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T  A  B  L  E 

DES    DISCOURS 

ET 

DES      DESSEINS 

Co/iK/i«j  dans  Ci  ÎX.  Volume.^  qui  rénfetmé 
hMyJieréÉ  &  Us  Fêtes  de  la  Su  Vierge, 

SÏRUCONCEPTION  IMMACULÉE 
oïUBiÈKHEïTREirSË  ViÉRCÉ  Mauïe, 

V%tmtt.  DEîlSÊiPi. 

"s 

•^-i^.pBr  Vcit»  tàMi  Vôîf,  Chfétîehs  ât^eUrs,  ce 
iTr  *-^9^^  *^  g^^ce  à  iM  pbW  IVf^rîé  dans  le  Myftere 
J|«Conccpûon,  ^ôris  ^tttet  té  qti'élle  t  ftît  pour  nous 
^^  Sacrement  de  la  régéné^àtîôft ,  pfetoîéré  Partie, 

•  tn  to»  mofitram  ce  ^tftf  fait  Wàrîcî  fiôur  répôhdrç  à  là 
«Ij^jvons  vert-eît  ce  que  ^otfé  devef  faifé  poury  Itrè  fidèles» 
^J»4e Partie,  tàg.  •^i.  &  fHiiJ. 

f^iERjjPÂittiÉ*  L'oti  peut  dîfè  ^^e  îé  $éî|:héuf  faî£ 
fJJJ^M  étf  fevetor  de  Wafîff  pliii  rfé  prodiges  q Jil  n''eri  fe 
î^ftwi^cWr  rfélrvreï  fôtîf<è?û6'c  Kàtioii ,  il  raffiancMf  (fuho 
^î^fl*  plus  cruelle  qu^Côlte  iés  IffaéKtès  fous  Pharaoh ,  îî 
j}  ^  Uni  phs  boiitetftc  que  ceux  rfe  Sanifoin  ;  <fîrbns-le 
J^ement,  il  affranchit  Marie  dtf  jdûg  dû  péché,  si  pfçferyè 

ftT  *^  ^'^^  ^^  P^^^^  »  double  miracle  qû*optte  là  grâce 
"  r^«  dtf  c^é  Viétgé  faînte,  double  pféfogatîve  qu'elle     ' 
I  ^^<*»n8  ie  irfjrftetè'  &  fa  Caucegcion. 

Il  1/ 
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T   A  B  1    i 

SUR     LA    NATIVITÉ 

DB   LA  SAlMT£y.IBBaE. 

DESSEIN   D'UN   DISCOURS. 

DiTX-T?Ut-îl  jamais  créature  fur  laquelle  la  tnain  dé  Dîeii 
,sioN.  JP  agit  plus  Tifiblement  9  &  qur  fe  prêtât  avec  phis 
d^obéifTance  aux  opératîoiis  je  )a  fn^in  de  Djeu  (iir  elle  que 
Marie  f  Arrêtons-nous  à  ces  deux  penfïes  :  entreprendre  de 
les  développer  c'eft  entier  dans  Telprit  de  cette  ?éte»  c'eft 
nourrir  irotref  piété ,  c^eft  travailler  à  -  notre  édification* 
Apprenons  :  i^.  A  refpeâer  Marie  par  lesi  grandes  chofes 
auxquelles  Dieu  Ta  deftinée  :  i^*  Apprenons  a  imiter  Marie 
«lans  fil  fidélité  i  fuivre  les  defTejns  dé  Dieu.  Les  grands 
defiein^  de  Dieu  fut  Marie  «  motif  de  notre  vénération  :  la 
correspondance  de  N|arie  aux  grands  defleins  de  Dieu ,  mo- 
dèle de  notre  conduite.  P^.  124.  &  fah. 

Première  Partie.  Ce  qui  relevé  Marie  &  ce  qui  hi 
Idiftingue  de  toutes  les  autres  créatures^  c'eft  d'avoir  pardcipé 
dans  un  degré  plus  éitiinent  qu'elles  ;  i^«  A  la  âinteté  de 
Dieu  par  l'exemption  du  péché  :  z^,  A  la  gloire  de  Dieu  par 
le  titre  dont  elle  a  été  décorée  :  3^.  A  la  puifiance  de  Dieu 
par  le  crédit  qu'elle  a  auprès  de  Dieu.  C'eft  à  quoi  je  réduis 
toute  Toeconomte  des  delTeins.de  Dieu  fiir  cette  Vierge  nai(^ 
fa(ite  :  il  la  deffinei  être  la  plus  fainte  des  Vierges,  la  plus 
glorieufê  des  Mçrçs  >  la  plu$  puiiTante  des  Créatures  ;  une 
plénitude  de  grâces,  une  plénitude  de  gloire,  upe  plénitude 
de  puifiance ,  voilà  ce  que  Marie  a  reçu  du  Seigneur. 
'    Seconde  Partie.  O  !  vous  touç  qui  venez  d'adinirer  ce 
que  lé  Seigneur  a  fait  en  faveur  de  Marié  «  venez  &  adiQirez 
suffi  la  manière  dont  M^rie  a  cofrefpondu  aux'  grands 
^ffeins  de  Dieu  fur  elle.  L^  grâce  la  rendit  plus  drconi^eâe, 
k  gloire  plus  humble,  la  puiiTance  plus  charitable,  c*eft-à- 
dire  qu'elle  a  répondu  :  1^.  A  la  plénitude  de  grâces  par  une 
plénitude  de  circonfpe^ion  :  ^^.  A  1^  plénitude  de  gloire  par 
une  plénitude  dMiumiljté  :  3^.  A  la  plénitude  depuiffance  par 
une  plénitude  de  charité.  Que  d'inftruôions  poux  nous  ! 
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ft  E  s  D  B  $  s  B  I  N  1»'  Vij 

ÎURL*  ANNONCIATION 
2>B  LA  Saints  Vierob. 

PREMIER   DESSEIN* 

^"•\l'Aric  dans  le  Myftere  de  ce  jour  cft:  i*.  tf 
SON.  lVj|.inodele  de  la  Foi  la  plus  parfaite  fur  les  al>baii^ 
^ensda  Verbe  Divin  :  ^^  Le  modèle  de  rhumilité  la  plus 
piofoode  Ar  (à  propre  grandeur^  Hommes  indociles  &  eu» 
nm,  apprenez  donc  ce  que  vous  devez  penfer  d'un  Dieu 
jnand  il  s'abbaJife  jufqu'à  vous  :  hommes  vains  &  orgueil- 
m,  apprenez  ce  que  vous  devez  penfer  de  vous-mêmes 
Suand  un  Dieu  vous  élevé  jufqu'à  lui.  P^ç.  ifH.&fitiv. 

"remièie  Partie.  La  Foi ,  fi  nous  en  croyons  les  éloges 
que  lui  donne  le  Sauveur,  eft  précieufe  à  fes  yeux,  il  Ta 
toajouripréconitîe,  r£gli(è  en  a  toujours  parlé  avancageuïè-^ 
"^fltpar  la  bouche  des  (âsnts  Doâeurs  >  ainfi  en  devons* 
^^s  pen(èr  nous-mêmes  en  voyant  Marie  nous  donner  fiir 
«Myflerè  de  ce  jour  le  modèle  d'une  Foi  parfaite ,  c*eft-à- 
ûje.io, D'une  Foi  préparée  par  les  Oracles  d'un  Dieu: 
i  «I^'uneFoi  éclairée  fur  la  fage  conduite  de  Dieu  :  j®.  D'une 
^1  ibamife  à  la  puiflance  &  i  l'autorité  de  Dieu. 
Seconj>e  Partie,  Il  n'y  a  point  de  circonftance^ns  ce 
%nere  qui  ne  fbit  de  la  part  de  Marie  un  modèle  deThumi. 
«jtlaphB  profonde  :  i**.  Soit  qu'elle  écoute  ce  que  Dieu  lui 
7  Wméme  par  la  bouche  dTun  Ange  :  i**.  Soit  qu'elle  y 
'^ondepour  obéir  à  fes  ordres  :  ^^*  Son  enfin  qu'elle  pu- 
"^  P>t  le  mouvement  de  (on  efprtt  ;  par-tout  elle  paroit 
^cune  un  modèle  accompli  de  cette  vertu. 

SECOND  DESSEIN. 

"^'l'/^OnnoîiTons  tous  les  avantages  qui  nous  font  pré* 

*^^''«  V^parés  dans  le  Myftere'  qui  s'opère  en  ce  jour,  & 

^f^s  par  le  bienfait  fîogulier  qu'il  confère  à  la  fainte  ^ 

y^e  ceux  dont  il  nous   fait  particîpans  nous-mêmes» 

!^  •  f ïncamatîon  du* Verbe  élevé  Marie  au  comble  de  la 

yéme  grandeur ,  &  annoblit  toute  la  nature  humaine  : 

^  l'Incarnation  élevé  Marie  au  comble  de  la  plus  éminente 

piteté,  &  fanôifîe  en  méme>temps  toute  la  nature  humaine* 

^eux  vérités  qui  vont  vous  apprendre ,  Chrétiens  :  i  **.  Quelle 

^JÏ^  véritable  grandeur  que  vous  devez  eftimer:  i^.  A  quelle 

•«nicié  vous  devez  aîpircr.  fag»  loi.drfuiv. 

a  h^ 


«rârt  T.  A  B  i  a      ^ 

PREMTEREPAXYiË.Oppofôhs  les  qtlalitef  de  la  gratideuf 
i[le  Marje  a  celles  dont  les  adorateurs  du  nïonde  font  le  plu^ 
cber  objet  de  leurs  defirs  5c  de  leurs  vœux  j<^  nous  verrons 
que  celles-là  ne  s'acquièrent  .que  par  l'ambition  &  par  des 
voies  qui  ne  (ont  point  innocentes 9  qu'elles  n'aboutîflent  qo'à 
pne  vaine  oft^nuiition ,  &par  confisquent  qu'il  y  a. une  nobleffe 
nlus  efifentielle  dont  le  Chrétien  doit  faire  une  grande  eftîme. 
L'expofîtion  (impie  è^^  vérités  de  notre  Evangile  forment  les 
preuves  folides  &  convaincantes  de  ces  deux  vérités* 

Seconde  Partie,  Il  n'en  eft  pas  de  la  dignité  de  Mère 
4.e  Dieu  comme  de  tous  les  autres  titres  dont  les  Grands  du 
iïécle  favori(ènt  ceux  qu'ils  honorent /de  leur  bienveiilaiice  : 
^  n  le  Seigneur  toujours  bienfai(ànt,  mais  aujourd'hui  ma- 
gnifique, élevé  Marie  à  la  plus  (ublime  dignité  qui  fpt  jatnais^ 
c'efl  pour  }a  rendre  la  plus  parfaite  &  la  plus  (ainte  ^t%  crca* 
tpres:  i^.Soit  parles  grâces  qu'il  verlè  dans  fon  ame:  x^.  Soit 
par  les  vertus  qu'il  fatt  éclater  dai^s  toute  (â  conduite.  Deux 
réflexions  importantes  qui  vonx  vous  apprendre  à  quelle 
(àinteté  vous  devez  vous  éleyer^fôit  en  qualité  d'homme 
accrédité  dans  1q  (îécle,  (oit  en  qualité  de  Chrétien  honoré 
ide  l'alliance  d^un  Dieu. 

^   PESSEIN  D'UKÏ  DISCOURS  FAMILIER 
Sur  laConfiakçe  en  Marie. 

Divi-TJ'Bioui  par  Tcclat  de  ]a  Maternité  Divine,  j'ai  cru 
s  ION.  £^a  l'exemple  de  S*  Epiphane  devoir  chercher  aii« 
jourd'Ûpquelqtse  chofè  de  plus  proportionné  à  la  foibleâb 
de  mon  efprit,  $  que  vous  fuiliez  plus  à  portée  de  compren- 
dre. C'eft  donc  pour  remplir  mon  deiTein  que  je  me  propofê 
de  vous  expofèr:  i^.  Les  divers  motifs  de  Tefpérance  que 
ve^s^evez  avoir  en  Marie  :  i^.  Les  diipofitions  qui  doivent 
effentiellement  accompagner  ccute  e(pérance«  P^ig.  %xi.&. 
fuhantes* 

Première  Partie.  L'efpérance  que  nous  devons  avoir 
dans  Marie  e{l  appuyée  /iir  deux  motifs  puiffans  &«bien  pror> 
près  a  réveiller  dans  nos  cœurs  une  vive  confiance  e^  cette 
l)ienheureu(e  Vierge  t  Premier  mo;if ,  (a  charité  imnien(e 
pour  tous  les  hommes  :  Second  ipotif ,  (on  poav(^ir  (ans 
bornes.  Deux  qualités  qui  rarement  fe  trouvent  réunies  pàr- 
ipl  les  hommes:  car,  ou  ils  manquent  de  bonne  volonté 
pour  cçu:(  qui  ont  befbiii  dé  leurs  (êcours ,  ou  s'ijs  ont  le 
^efîr  de  le  (ervir ,  ils  n'en  ont  pas  la  puiâancc* 

SEcqNo.E  Partie. .Comme  Tefpérance  que  nous  ayons 
f  n  Marie  n'eft  pas  différente  de  celle  que  nous  avons  en  Dieu 
à  àtti  (e  termine  tout  notre  culte  «  les  difbofîtions  qui  doiyeçt 


D  E  s     D  1  $  s  1  I  N  s.  1% 

rKeompsgoer  fent  auflS  lés  mêmes  ;  je  les  réduis  à  trois  f 
1°.  A  une  bnmiUté  Chrétienne  :  i®.  A  ynç  faintp  haitie  de 
nous-mêmes  qui  nous  porte  i  venger  de  nos  crimes  le  Fils  de 
Mane:  j^'.  A  une  ardente  charité  pour  le.  prochain  qui  couvcQ 
U  adtitude  des  péchés. 

SUR     L*  ASSOMPTION 
PB  LA  Sainte  Vierge. 

PREMIER  DESSEIN. 

l^iv'i-T^rOus  célébrons  aujourd'hui  1î^  Mort  de  Marie,  U 
îioN.  i.^  Réfurreâîon  de  Marie,  FAflbmptîon  de  Marie  ; 
voilà  les  trois  objets  qu»  TEglife  préfente  à  notre  piété. 
Or  Marie  meurt,  mais  d'une  mort  infiniment  précieule  aujç 
yeux  de  Dieu ,  récompenfe  de  fa  confiante  fidélité ,  première 
icflexion.  Marie  reflufcite ,  mais  exempte  de  la  cotruptîon 
du  rofflbeau ,  récompense  dç  (on  inviolable  pureté ,  féconde 
réflexion.  Marie  eft  éjevée  au  Ciel ,  mais  pour  y  jouir  de  h 
gloire  la  plus  immenfe,  &  des  plus  fublimes  récompenses  de 
A  profonde  humilité. 

Premieue  Paktie.  Ce  ^uî  rendît  la  mort  de  Marié*  ff 
préçseufe,  ce  furent  les  vertus  héroïques  qu'elle  pratiqua 
dans  les  trois  différentes  fituation s  qui  partagèrent  fe  vie; 
RUe  dans  la  maifbn  de  Joachim  :  Virgo  intra  iomum  ;  Epoufe 
dans  la  maifbn  de  Jofèph  :  Cornes  ad  mintftenum  ^  Mère  daps 
H  Temple  :  Magçr  ad  Templum  ;  Fille ,  £poufe>  Mère ,  tou-r 
jours  fà  fidélité  la  difiingua. 

Seconde  Partie.  Marie  quoique  flijette  à  la  mort  ne 
fiit  point  fujette  â  cette  honteufe  corruption  qui  en  efi  \% 
fûiie  inévitable;maispar  uneréHirre^ion  anticipée,  exempte 
de  la  pourriture  du  tombeau  ,  elle  alla  partager  dans  le  Ciel 
le  bonheur  &  la  gloire  d'un  Fils  dont  elle  avoit  partagé  lue 
la  terre  les  opprobres  &  les  fouffrances.  Sentimens  des  (âint? 
Pères  fiir  l'inçorrup^bilit^  de  Marie«  l^ailbns  de  convenance 
qui  l^ippuyent. 

Troisiei^e  Partie.  Dieu ,  dit  S.  Bernard,  ne  fê  con- 
tente pas  d  çlever  Marie ,  il  proportionne  fon  élévation  à 
fon  humilité,  &  elle  devient  d'autant  plus  grande  dans  le 
Ciel  qu'elle  a  été  plus  humble  fur  la  terre.  Pour  juRifier  cett^ 
penfêe ,  admirons  les  jufies ,  rapports  qui  (e  trouvent  entre 
l^humilité  de  Marie  &  fà  gloire  :  i°.  humilité  de  fentimens  ^- 

.  humiliié  d'abbsûflement  1 3^,  humilité  de  çuiflat^çe. 


i^ 


$  Tabii 

SECOND    DJgSS  El  N. 

• 

bivi-  1^  ^'Eft  Vzmôut  de  Mario  pour  J.  C,  qui  Ta  fak 
sïoK.  V^  triompher  de  la  mort.  z*.  C'eft  l'amour  d« 
J.  C.  povr  Marie  qui  Ta  fait  triompher  dans  le  Ciel:  en  deux 
mots,  e*eft  une  pen(2e  de  S.  Berriard  qwe  je  vais  m'eâTorcev 
de  bien  rendre  ;  la  Mère  de  Dieu  quitte  la  terre  cfune  ma- 
nière digne  d'elle  ;  c'eû  l'amout  qui  Ton  détache  :  première 
partie.  La  Mère  de  Dieu  entre  dans  le  Ciel  d*une  manière 
digne  de  J.  C.  ;  c*e(l  Tamour  qui  la  couronne  :  féconde  par- 
tie, pag.  384  &f(iiv. 

Première  Partie.  Mourir  comme  Marie  par  un  excès 
4  amour»  ce  n'e&  point  mourir ,  c*eft  triompher  de  la  mort 
qui  de(àrme  tous  les  humains.  Etre  grand  ou  tous  les  autres 
font  petits ,  fe  couvrir  de  gloire  dans  le  centre  de  l'humilia^ 
4ion  ,  mourif  &  ne  poitft  relTentir  les  craintes  defolantes  nî 
les  douleurs  ameres  qui  accompagnent  la  mort  de  la  plâpart  ' 
^es  hommes  qui  la  rendent  fi  horrible  8c  fi  doulourcufe  ^ 
n^eft-cé  pas  ce  qui  doit  s*appeller  dans  le  langage  de  S.  Paul  « 
4^truirela  viâoire  de  la  mon»  émoufler  fon  aiguillon?  Oc 
%éïs  font  les  privilèges  dé  Marie,  i^.  Elle  ne  craint  rien  :  x^« 
elle  ne  regrette  rien.  La  charité  chaile  la  crainte  Se  la  dott« 
leur»  elle  met  en  leur  placç  la  confiance  &  la  joie* 

Seconde  Partie»  Que  pouvoit  faire  J.C.  de  phisglo-i 
lieux  pour  fâ  Mère ,  ^ue  de  la  rendre  tout  autant  qu  il  fe 
pouvoit  fèmblable  à  lut-méme«&  donnera  fon  triomphe  lea 
plus  édatans  caraôeres  du  fien  f  Or  vous  le  fçavez ,  ce  di- 
vin Sauveur  avoit  demeuré  incorruptible  dans  le  tombeau  ; 
il  en  écoit  fort!  glorieux  &  triomphant;  enfin  il  4toit monté ' 
<)ans  le  Ciel  pour  s*afleoir  à  la  droite  de  Dieu  Con  Père»  pour 
y. faire  la  fonvlion  de  Souverain  Médiateur.  Soyez  à  jamais 
béni 4  o  mon  Dieu,  d'avoir  donqé  à  Marié  des  privilèges  fi 
leflfemblans:  je  veux  dire»  1®.  la  gloire  de  fbn  incorrupti« 
bilîté  >  c*eft  ce  que  j'appelle  ie  triomphe  de  fa  pureté  :  z^.  la 
gtoire  de  fon  exaltation  ^  c*eft  ce  que  j'appelle  le  triomphe 
^e  Ion  humilité  :  3^.  la  gloire  &  l'autorité  de  fa  médiation 
auprès  de  Dieu  »  c^efi  ce  que  j'appelle  le  mompbe  de  ùk 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-TTj' Fforçons-nous  de  découvrir  «  i*^.  Quel  a  été  le 
il  ON.  Vi  principe  de  Thuroiliation  de  Marie,  »^.  quelle  a 
été  fon  élévation.  Elle  trouve  en  elle-même  le  principe  de 
fon  bumiliatioû ,  elle  trouve  en  h  C.  le  principe  de  Ton  éle<« 


•  • 


B?S     D^SSIINS.  ^ 

Tadofl  ;  éBe  e&  humhk  parqs  q|i'el)e  eft  aéaituire ,  die  e^ 
tkitt  parce  ^ue  J.  C.  Ta  comblée  de  grac^  ;  elle  eâ  humble 

Îucefu*elle  ^ai|  i^e  qu'elle  eft,  elle  eft  élevée  parce  qutt 
.Cbconhoit  &  qii*elie  c(^noh  7»  C.  Je  téiv^is  tout  ceçf 
à  ^courtes  réflexions.:  i^rJufqu'où  Marie  s'efi  humiliée» 
c'i  la  première  :  jufqu*pù  J.  C.  a  é)fTé  M^rie^  ç*eft  la  (e? 

Pke^iere  Pa|itie«'  1^.  Marie  s*eftconBue  :  t^.  Marie 
Mùmùfe:  }<>•  Marie  a  tout  r9ppprté  à  Dieu.  Voiti  tef 
irois  rolMes  fondemens  de  fotï  humilité  ;  il  ne  tient  qu*à  nous 
^epoifer  dans  cette  première  partie  des  léflexions  propres  i 
fépnmer  notre  vaniâ  êc  notre  orgueil* 

Secohde  P'artie.  Sans  entrer  dans  aucune  dkculHoii 
£iri'ÂJ[bi!ipiion  de  Marie  en  corps  &  en  atne»  (ans  parler 
^  bn  încQffupijbtUté ,  yoyops  en  quoi  cpnfîfte  Ton  éleva- 
oon  :  i^.  eue  ii^t  les  maximes  de  J.  C.  &®.  elle  eft  remplie 
<leb  gtiçe  de  J,  C«  3^.  elle  eft  couronnée  par  J.  Ç. 


SUR     LA     DEVOTION 
Bnvehs    1  a    Saivtk    Vieeq^ 

?It  E  M  l^f^     p  ESSE  IN. 

D^^ï-'pVEux  écueîls  à  éviter  fiir  le  fujet  qu9  j*entre# 
^jl^^'  JL/  preiis  ;  les  uns  renfermant  le  culte  de  fA^% 
"»s  des  bornes  trop  étroites  »  détrviftQt  le  fondement  dct^ 
»o«  confiance  en  fon  interceîfioo ,  *  fe  privant  par  U  d*»n 
^ts  pbs  puiflans  moyens  de  f^lu^  ;  les  autres  fcrupuleu(èmep< 
attachés  4  certaines  pratiques  ea^térieures  qu'ils  pouiTent  me- 
1^^)  l'excès,  &  plus  auentifs  à  honorer  (es  vertus  qu*à  lef 
tnKer ,  Ct  (èr vent  dç  la  piéié  ipéme  pour  a^torifer  leurs 
^«ordies  :  dei^x  défauts  auxquels  j^entreprens  de  remédier* 
^ûQr  y  réuffir  ,  j'établis  contre  les  nremiers  la  folidité  di| 
culte  de  M^ne-  j'apprens  au^  (ecoods  â  purifier  leur  cultt 
^  tomes  fupes^tions  :,  en  deux  mots  ^  les  faifons  folides  fui 
'«quelles  eft  établie  la  dévotion  enyers  Marie»  premiert. 
^nie  \  les  règles  e3(aâes  de  cette  mémç  dévotion  1  ^cond» 
^^^^' P(tS.  164  &  fuh. 

/K£^i£R£  Paetiç.  Jamais  culu^  ne  fut  û  iuftf ,  fi  lé^ 
^^%  fi  (oliden^ent  établi  que  le  cvlte.enver«  Marie  9  pui(^ 
^''^  ornais  créatiire  i^.  ne  fut  prévenue  de  grâces  â  pré- 
^^^esBi  de  fi  abondantes  bénédiaions  :  %^»  jani^aif  aéature 
^poffida  une  faiiiteié  fi  parfaite»  de  fi  émmentes  venus 3  ^ 


XJ)  .        T  A  B  l  E  ^ 

)^.  jamais  créature  n'eut  tant  de  crédit  &.tant  de  pouvoir  au- 
près de  Dieu  :  trois  rajfbns  foUdes  fiir  lesquelles  eft  établie  la 
dévotion  envers  Irlàînte  Vierge* 

Seconde  Partie.  Les  cbofês  les  plus  (âintes  donnent 
bccafîon  aux  plus  grands  abus;  voici  Técueil  :  les  dévots  en~ 
Ters  Marie  pouffent  trop  loin  leur  vénération,  i^.  en  lui 
attribuant  des  privilèges  exceSih,  &  en  terminant  à  la  créa- 
ture un  culte  qui  ne  doit  (è  terminer  qu'au  Créateur:  z^.  eti 
Te  faifànt  de  leur  dévotion  même  un  titre  pour  demeurer  im- 
punément dans  leurs  delbrdces.  Deux  abus  auxquels  j'oppofe 
deux  règles  aulH  fures  que  (âges  v  les  voici  :  i°.  c'eft  que  le 
tulte  de  Marie  doit  étcé  prudent  :  %°.  c'eft  que  le  culte  de 
Marie  doit  çohfîfier  principalement  dans  Tipiifation  de  Tes 
vertus» 

SECOND    •dessein. 

bivi-Tl^  Arîe  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  l'objet  «le  la 
sxoN»  i. V 1.  dévotion  la  plus  folide  (  propoCtion  générale^ 
dont  voici  les  preuves  inconteftables  :  i^.  une  haute  dignité 
qui  mérite  nos  relpeds  les  plus  profonds .  Mater  timoris  :  z®* 
une  beauté  charmante  qui  &  concilié  notre  .amour  le  plus 
tendre ,  Moier  pulchra  dile6iimij  :  3®.  d'aimables  vertus  qui 
nous  infpirent  la  plus  vive  Se  la  plus  jufie  émulation  %  Mattr 
ngnhîonis.  Tag.  jyi  f^/mVm 

Pkemicre  PAKTiErMoî  célébrer  la  gloire  de  Marie^ 
s*écrioit  S.  Epîphane  »  qui  fuis- je  donc,  mpi?  &  qu'eft-cequç 
Marie f  Les  Anges,  les  Chérubins,  &c.  veulent  chanter  un 
calbtique  de  louange  à  fon  honneur  ;  mais  ils  ne  peuvent 
eux-mêmes  célébrer  (a  dignité  comme  elle  mérite  de  l*étre; 
ils  l'annoncent ,  le  Ciel',  le  Temple,  le  Throne  de  la  Divi- 
nité ,  c'eft  moins  dire  qu'elle  n'eft  :  elle  eft  Mère  de  Dieu  ; 
&  dans  ce  titre ,  dît  fàint  Jer6me ,  tous  les  autres  titres  font 
renfermés  ou  confondus  :  mais,  ajoute  faînt  Jean  Chryfof- 
fôme,  la  maternité  divine  n'eft- ce  pas  ce  myftere  dont  parle 
fiint  Paul,  le  myftere  de  la  (âgefle ,  de  la  fcîence  de  de  la 
vertu  de  Dieu,  qu'il  n'eft  pas  rtiême  permis  d'ofer  fonder.  Une 
Mère  de  Dieu.  C'eft  en  effiin  ce  prodige  auquel  le  Seigneur 
vouloit  qu'on  le  reconnût  pour  Créateur  8c  pour  Protedeuf 
difcret.  Une  Vierge  qui  enfante,  &  le  Fi!s  qu'elle  enfante  Ce 
-  homme  Dieu  avec  nous  :  mats  reprei^d  encore  le  fàînt  Doc- 
teur, fi  cette  éminente  digtiité  ne  peut  fe  comprendre  e»- 
elle  méme^  ne  peut-on^pas  en  tracer  du  moins  quelque  om- 
bre,quelque  figure  qui  aide  à  s'en  former  une  groftîereidce . 
Oui  :  jugeons- en  donc  ,1**.  par  les  apprêts  >  t^.  pal  kf 
ftites  de  cette  incompréhenfible  merveille^ 


...  »        e 

DES    Dbssxi  m  s.  .  3tii) 

r  SfçoNoE  Partzs#  L'on  peut  dire  avec  fiiint  Bernard  » 
^tiè  c'efi  dans  le  fetn  de  Marie  que  s'eft  accompli  le  gnmd 
(to^  de  rainour  de  notre  Dieu.  En  effet ,  elle  efi  entrée 
avec  joie  dans  toutes  les  vues  de  (on  Fils  pour  nous  ;  c*eft 
par  elle  que  (on  Fib  veut  nous  donner  des  marques  de  (on 
ao0Dr  :  (a  cendréfie  ne  peut  donc  être  ilérile  ;  &  fi  vous  per- 
ce plus  -avant ,  vous  reconnoitrez  que  cette  âugufie  Vierge 
I  parfaitement  rempli  l'emploi  que  Dieu  Ici  avoit  confié  à 
Docre  égard  :  en  deux  mots ,  Dieu  lui  a  donné  pour  nous  m 
coqir  véritablement  tendre  &  toujours  efficace  dans  fa  ten- 
ue; U  veut  qu'elle  nous  aime  (k  que  nous  tenions  tout  de 
/on  amdut. 

Troisième  Partie.  J'ai  dit  que  nous  trouvons  dans 
Marie  d'aimables  vertus  qui  doivent  nous  inlpirer  la  plus 
vive  émulation  ^  c*efi-à-dire  des  vertus  >  i^«  qui  (ont  à  la  por- 
tée de  lous  tant  que  nous  fomnies ,  z^.  des  vertus  bien  capa- 
\Ats^  par  les  récompenses  qui  leur  (but  attachées  >  d'exciter 
poi&mment  i  les  imiter* 

•  DESSEIN   DU   DISCOURS  FÀMÎLIER. 

Divi**^^Oici  en  deux  mots  tout  le  précis  du  Deflein  que 
sioN.  V  fai  cru  devoir  me  former  fut  ce  (bjet  :  i®.  Je  vous 
prouverai  que  c'efi  un  devoir  pour  tous  les  Chrétiens  d'ho-^ 
noter  Marie  que  Dieu  a  honoré  en  tant  de  manières.:  voilà 
les imotifs  de  notre  culte*  2^.  Je  vous  ferai  voir  quec'efi  une 
confolation  pour  tous  le$  Chrétiens  de  pouvoir  établir  leur 
confiance  fat  celle  que  Dieu  a  honorée:  voilà  nps  Revoirs  à 
regard  de  Marie*  Fi^.  414  &  fuîv. 

Première  Partie»  Pour  ne  vous  point  tromper  (ûr 
l'honneur  d&  à  Maife,  il  Biut  vous  indruire  fur  trois  chofes  ; 
i^  Pourquoi  tons  les  Chrétiens  doivent  honorer  Mâne. 
2^.  Quel  honneur  ils  doivent  tendre  à  Marie,  -j^.  Juiqu'où 
ils  doivent  porter  l'honneur  dû  à  Marie.  Par-là  nous  traite- 
rons du  fondement ,  de  la  qualité ,  de  la  nature ,  de  l'hon- 
neur que  tout  Chrétien  doit  rendre  à  Marie*         -    * 

Seconde  Partie.  Etablir  &  régler  la  confiance  que  vous 
devezr  avoir  dans  1^  Mère  de  Dieu,  c*eft  â  cestieux  objets 
que  je  veux  me  borner  dans  les  preuves  de  cette  féconde 
Pàffiet  :     •    ;. ' 


«iv  T  A  fl  t  «  . 


SUR    LA    PRESENTATION 
os  LA   Maints   YtEnsE  au>T£m»le. 

DIVERSES    COMVÎLATIOUS, 

Pégt  4if  &  Jkhta^ei. 

SUR  LA    VïSlTAtlON 
p£  LA, Sainte  Vieiigb< 

i>ÎVE  R  s  E  S    COMPILATIONS^ 

2  _j^  _  ,  .. _         ■    ■_  _     _^ ^     __     ^     ■_■*_  .^_..^  ■■_j.^__^  _  ..  j 

SUR  LA  PURIFICATION  DE  MARIE. 

DIVERSES    COMPILATIONS, 
P^*  Sli  &  fmvmnei. 

StïR  LA  DEVÔtION  OU  CX>NFRERIE 

DV     RoSAlJtÊ. 

ÙiVÈRSÈS    COMPILATIONS^ 

Pàé'  S  09  &  futvànies. 

SUR  La  DEVOTION  ÔU  CONFRERIE 

DU   ScAPUlAlRE. 

VIVEUSES    COMPILATIONS^ 

DESSEIN    D*  Ù  N    DISCOURS. 

Sur  la  Diêvotion  du  Scapulaire* 

Divi-TpOute  dévbtîorf ,  powf  être  véritable  &  digne  de 
sioN.  JL  la  Religion  pure  âc  fans  tache  que  nous  profe(^ 
£>ns,  doit  aicir  deux  càra^eif^,  de  la  folidité  dans  les  prin- 


9  s  s     D  B  s  s  B  I  N  s.  ,Xy 

Hptt>  tfin  ^e  nos  démarches  foîent  prudentes.:  de  Vuàtiti 
hmks  dfèts  t  tfin  que  nos  démarches  (oient  ùiutnitcs.  Ot 
je  fcmâens  que  ces  deux  traits  concourent  également  â  for* 
ni6[  UdéYotfoa  du  Scapttlairc  de  Marie  :  i^.  Elle  a  dans  Tes 
pnocipes  toute  la  folidit^que  demande  la  vraie  C^géffe  :  t^. 
£Ue^ns  (es  efl^ts  toute  rutffîté  que  démàttde  notre  falut: 
en  êm  mots  »  (es  principes  (ont  infiniment  raifonnabiet , 
prsBj'er  Point  ;  ies  eâets  (ont  infiniment  avantageux ,  (o« 
ma  Point. 

PnEMikus  pAitriK.  Sut  quels  fondement ,  (ut  quels 

priscipes  la  dévotion  du  Scapiilatfe  ei^elle appuyée?  Cher* 

choBs-eia  l'origine  \  examinon»*en  les  prérogatives  ';  vojrons^ 

o l'étendue  &  la  célébrité*  Pure  dans  (qp  origine,  quel  fut 

fhomme  choiâ  par  Marie  pour  en  être  le  premier  Inâitu* 

teotf  Magnifique  dans  fês  prérogatives  ,  quelles  grâces  ^ 

^oefa  privikgei  l'Eglife  n*y  â'^t^elle  pas  attachés.'  Immense 

dans  fon  étendue ,  quel  nonnb^  infini  de  ^wtàCaiïs  n*a^t-dte 

pas  eu  dans  tous  les  temps  f  Une  dévotion  ainfi  C2tx7ti^iiim 

fl'eft-elle  pas  infiniment  (blide  ,  infiniment  rai^nnable  dans 

fe  principes/ 

Seconde  Partie.  Ceft  le  propre  de  toute  dévodon 
oublie /fiNT  de  iblides  fendementt  de  ptodmre  des  arafiwgei 
Clément  (blides  y  &  toute  pratique  dà  piété  que  la  raiion 
aroue  Se  que  k  Foi  autorité ,  annonce  des  firnits  afllrés  I  qui 
fyât  (e  rendre  digne  de  Ici  rectieilKn  Or  tcUe  eft  Udévo" 
don  du  Scaput^re  :  i^.  elle  aflbcie  les  vrais  confrères  à  mk 
<bplus  (âins  Ordres  de  l'Eglifê;  x''.  elle  lés  con(acré  ûn^ 
gulierement  au  culte  de  Marie.  ACociation  à  un  Ordre  (àînc 
çii  les  fait  entrer  en  participation  de  Ces  mérites  ;  confëcra- 
don  à  Marie  qui  lui  donne  un  droit  particulier  à  fa  pro- 


Fin  de  la  Table  des  Dejfeins. 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROT  AL. 

J'Ai  lu  pac ordre  de Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  DiStion- 
naire  ApofiolicjUe  &c.  L'utilité  que  les  iSiiniftres  de 
la  parole  fainte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage 
fait  efpérer  que  le  Public  recevra  avec  plaifir  cei 
nouveau  Volume,  L'Auteur  connu  par  f  es  fucccs 
dans  la  Chaire  >*re  propofe  d'en  procurer  aux  au^ 
très  >  &  de  contribuer  par  leur  miniftère  à  l'in- 
ftrudion  des  peuples  :  Un  but  aufli  chrétien  ne 
mérite  que  des  Eloges.  A  Paris  ce  6  Décembre 

MILLET- 


éwrii 


:  Les  Approbations  des  Cenfeurs  de  VOrdre ,  ainfi 
que  le  Privilège  du  Roi  ^  fe  trouvent  à  la  un  des 
Volumes  précéden$. 
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V 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR. 
LA    CONCEPTION  IMMACULÉE 

D£  LÀ  BiEifHEUR&ViS   f^IËRGS. 

BMUbJ^  £  r  s  û  n  n  b  n'ignore  que  ta  Conception 
H  EjJBj  Immaculée  de  Marie  n^aic  fait  long-temps 
HeUb  le  rujeid'éptneufescontetlatlom  entïe  lel. 
^^^^Hi  Théologiens  :  mats  maintenant  que  1*E- 
glifc  s'efl  expliquée  fur  ce  Point  par  la  fête  foUm- 
nelle  qu'elle  a  inflituée  en  I  sonneur  de  la  Concep- 
tion immaculée  ,  Tans  pour  cela  en  (niic  à  Tes  cnfaiU 
un  point  de  Foi ,  je  me  fuii,  cru  obligé  pour  enircï 
dans  les  vues  de  cette  bonne  Mère ,  de  recherchée 
exaâement  $c  avec  fcrupule  les  raifons ,  les  autorités  » 
les  motifs  qui  pouvoient  fervit  à  apppyet  ce  fenti-^ 
ment,  aiîn  que  lés  Prédicateurs  puifaCTem  fâcilemeniC. 
dans  CCS  (bufcés  de  quoi  exciter  les  Fidèles  ,  non- 
feulement  à  la  créance,  mais  encore  à  la  dévotion 
d*un  Myftere  C\  propre  à  coufoler  les  vrais  FidéleS  2C 
à  adcrmir  leur  erpérance.  J'avertis  ceux  des  Oratettrt, 
qui  voudront  traiter  ce  fuj  et  ;  i".  De  ne  point  s'atta- 
cher tellement  aux  preuves  de-tâ  Conception  Imma- 
culée de  Marie  (  qu'on  ti'o{cplusconceIler  dans  let 


Ce  qu*on 
doit  enten- 
dre par  la 
Concep- 
tion Imma- 
culée de 
Marie. 


Ulmnsa- 
culée  Con- 
ception eft 
un  prodi* 
ge. 


Idem.  Ikid. 


1  La  CoN.cE.ÇTipN  ImmAcujlbe 
'Ëcolçs  9  encore,  moins  dans  les  Chaires  )  qu'ils  ou** 
blient  d'en  rirer  des  réflexions  morales  que  ce  fujet 
fournit  abondamment  j  i^.Dc  ne  point  s*en  tenir  à 
un  Difcours  prefque  tout  moral  »  en  fuppôfant  ce 
Myfteirefans  en  inftruîre  fùffifammcnt  Taudîteur  ; 
abus  qui  depuis  près  d'un  ficelé  s*eft  glifle  même 
parmi  nos  meilleurs  Prédicateurs  »  mais  ah}^  auquel 
doivent  s'oppofer  tous  les  vrais  Fidèles. 

Réflexions  Théologiques  &  Momies  fur  la  Conception 
Immaculée  de  la  BienheHreufe  f^ierge» 

Soutenir  la  Conception  Immaculée ,  c'eft  dire  8c 
foutenir  que  Marie  n'a  eu  nulle  part  au  "péché  du 
premier  homme  »  &  par  conféqùentqu'elle  n'a  jamais 
côntradé  le  péché  orieinel  qui  a  infèâé  toute  la  poG- 
térité  d'Adam.  Ce  feit  ne  le  met  plus  çn.queftion  » 
puifqu'il  n'eft  plus  permis  de  le  concéder  »  &  encore 
moins  de  difputer  contre ,.  foit  publiquement  dans, 
les  ÎBcoles  ,  foit  même  dans  les  entretiens  particu- 
liers,  quoiqu'il  ne  foit  pas  décidé  par  TEglifè  com- 
me un  article  de  Foi.  Pour  ce  qui  efl:  du  droit  > 
c'eft' à-dire ,  fur  quoi  eft  fondée  cefte  faveur  incom- 
parable &  ce  privilège  fi  fingulier ,  je  mepropofe  de 
donner  fur  ce  point  les  divers  fentimens  des  Théo- 
logiens. 

Moyfe  appliqué  à  la  conduite  des  troupeaux  de 
Jethro  vit  fur  le  haut  d'une  montagne  un  buîflTon  ar- 
dent qui  brûloît  fans  fé  confumer.  Excité  par  cet  objet' 
furprenant ,  il  s'anime  lui-même  &  dît  :  Je  monterai 
fur  cette  montagne  &  je  verrai  quel  eft  ce  prodige  : 
f^adam  &  videho  vifionem  hanc  magnam  e^uare  rnbus 
non  comburatHr.  Prenons  aujourd'hui  ce  langage  de 
foi  &  d'admiration  en  contemplant  Mane  comme 
lAi  buîffbn  ardent  forci  de  la  famille  de  Jefle ,  envi- 
ronnée des  flamme?  du  péché  &  de  tous  les  ancécres 
qui  en  ont  été  flétris  fans  qu*elle  en  reçoive  la  moin- 
dïe  atteinte  :  Vadam  &  videbo  ,  &c.  Marie  eft  d/^'HJ' 
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cette  planre  de  Jéricho  »  qui  fans  rien  perdre  de  ùt 

frakhcnr  &  de  fa  beauté  croît  au  milieu  des  ondes 

btâbotes  du  crime  qui  dévore  le  refte  de  h  terre. 

Ftafipcs  d*an  fpéâacle  fi  étonnant  »  écrions-nous 

ancMoyfe  :  J'irai  &  je  verrai  quelle  eft  cette  grande. 

vâÉDO.  Qacl  prodige  en  effet  que  celui  que  la  grâce 

opère  anjoarcThui  en  Marie  \  Tirée  de  la  maflTe  cor-> 

laaspac  d'Adam ,  elle  en  fort  touije  pure  8c  toute 

Caitc  ;  héririere  comme  les  autres  nommes  de  fz 

fÔDC  y  die  ne  l'eft  point  de  fa  &nte  ;  revécue  de  fcs 

marques,  elle  ne  participe  point  à  Tes  malheurs  ; 

fôrtiede  la  rige  empoifonnée  des  pécheurs ,  le  péchi 

n  habite  poinr  en  elle.  Un  mur  de  réparation  s  élevé 

entre  fon  ame  8c  ce  torrent  d'iniquiré ,  qui  depuis  le 

rnt  du  monde  inonde  &  infeâre  toute  la 
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aflêz  que  Marie  fôt  un  rejetron  forri  de  là      ACana 
tige  que  le  refte  des  hommes ,  pour  être  fujetttf  comme  fil- 

-  .*  «jcmc  néccffitéî  &  fi  Dieu  n'avqit  fufpendu  le  îf  "^'A"^*"* 
-,  n  £.  i  j  devoir  en- 

cours de  la  nature  en  fa  faveur ,  ce  torrent  de  cor-  ^^^^5^  1^. 

raption  Tauroit  fans  donre  entraîné  com;ne  les  au-  péché  on- 

tresdans  le  même  précipice.  Mats  fi  Marie  devoir  en*  '  gînel,  mais 

ira  dans  les  engagemens  du  péché ,  comme  filk  du  comme 

premier  homme ,  elle  en  fut  trréfirrvéc  comme  devant  ^*J^*  ^^\ 

erre  b  Mère  d'un  Dieu  ;  8c  la  grandeur  de  fa  deftinée  en  Je  voit  ' 

la  défendit  contre  le  malheur  de  fa  nai(Iànce  :  mais  être  prêter* 

bxn  loin  que  fon  ame  vienne  à  s'infêâer  en  s'unidant  ^^e. 

à  fon  corps  >  ils  fê  fanéHiient  réciproquement  l'un  8c 

faotre.  Le  corps  de  Marie  rrouve  un  préfervatif  fou- 

verain  contre  la  corruprion  du  péché  >  dans  la  grâce 

orig^ielle  qui  embellir  fon  ame  ,  Se  fon  ame  ne  fort        ^ 

ii  belle  &  h  fainte  des  mains  de  fbn  Dieu  >  que  parce 

qu  elle  doit  animer  un  corps  dont  le  Sauveur  doit 

drer  la  matière  du  fien. 

Ity  a  dans  t Ecriture  finpenrs  figures  delà  Càn^ 
*^ian  Immaculée  de  Marie ,  comme  Eve  créée  dans 
kat  Jtimocxnco  î  (Arche  de  Noé  qni  an  milieu,  d0 

Aï) 
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àébtf^mem  des  eaux  neft  nullement  endommagée  f 
f  Echelle  de  Jacob  ^  la  Toifon  de  Ùédeon,  L*^rche 
£  Alliance  dorée  au- dedans  &  au  dehors  ,  &c.  Je 
m  arrête  k  unejenUc^mniiifarH  laplusftmpU  tè*  ^^ 
plus  naturelle* 

Marie  Voîcî  une  figure  qu*on  ne  doit  pas  ,  ce  fcmblc  , 

figurée  par   omcure  far  le  fujet  préfcnt  ;  c'eft  la  Reine  Eiftheï 
la  Keia§      qui ,  toute  tremblante  &  prête  à  expirer  de  frayeur  , 
Efther,        f^  prcfcnta  devant  Aflucrus  qui  venoit  de  prononcer 
dW^Loî     ^^  ^^^^^  gjénéral  de  mort  contre  toute  la  nation  des 
commune     ï^ifs  dont  elle  étoit;  elle'^fe  prcfcnte  à  ce  Prince 
aux  autres,   pour  fléchir  fa  colère  &  lui  faire  révoquer  ,  s*il  eÛ: 
poflible»  fon  arrêt  ,  RaflTurcz-vous  >  lui  dit  le  Mo- 
narque en  defcendant  de  fon  Thrônc ,   vous   êtes 
affranchie ,  Efther ,  de  cette  Loi ,  elle  ne  fut  jamais 
Efther,,  i  ; .   établie  pour  vous  :  J^on  pro  te  fed  pro  omnibus  hac  lex 
^3«  conJHtHta  efi.  Seroit-il  poflible  qu'Afluerus  eût  plus 

de  puifTarice  ou  de  bonté  pour  exempter  la  vertueuse 
£fter  d'une  Loi  générale  qui  condamnoit  tous  les 
Juifs  à  la  mort  »  que  Jefus-Chrift  n'auroit  eu  pour 
exempter  fa  merc  de  la  Loi  générale  qui  confbndoic 
tous  les  enfans  d'Adam  ? 
'Quelle  fat       Saint  Grégoire  expliquant  ces  paroles  du   Roi 
Pexcellen-    Prophète  :  Erit  prdparatus  mons  VominiJUpra  verti'^ 
ce  de  la  •    cem  montium  fundamenta  ejus  in  montibus  fanSlis  , 
grâce  que     prend  occafion  de  dire  que  Marie  n*apas  feulement 
Mane  re-     |^^  conçue  fans  péché ,  mais  encore  qu  en  ce  premier 

eut  aumo*  ^    r  *  /      1'  o         ô         r         rr'ir- 

ment  de  (à  moment  la  erace  a  égale  &  même  iurpafle  la  lam- 
Concep-  teté  de  tous  les  bienheureux  ,  &  qu'elle  a  commencé 
lion.  par  oi\  les  autres  achèvent;  elleeft  fondée  fur  les 

,  U*  Greg.  pl^s  hautes  montagnes ,  c'c(t-à-dire  >  que  fa  première 
^  ^^*  ^^*  fanftificatîon  &  fpn  entrée  en  ce  monde  ^  qui  eft  fon 
commencement  éc  le  fondement  de  cette  montagne  > 
eft  plus  haute  &  plus  élevée  que  la  fainteté  &  la  per- 
feàion  des  autres.  Ai  nfi  ^  élevez  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  c'eft.toujours  S.  Grégoire  qui  parle ,  les  mérites , 
les  grâces  &  les  ncheffes  ipirituelUs  qur Jean-Baptiftc 


bt   TA   BlSKHEITlliUSE  VlCRGE.         "$ 

«acquis  daranr  trente  ans  qa'il  a  demeuré  dans  le  dé- 
Tctt ,  que  tant  de  millions  de  Martyrs ,  de  Confcflèurs 
&  deTriges  ont  amaifé  par  leurs  humiliations ,  leurs 
(cTTQKcs  prières ,  &c.  Ramaflez  tout  cela  &  dites , 
qoc  Diea  a  tellement  aimé  fa  Mère  »  qu'il  lui  a 
djaaé  gtatuîtenient  plus  que  tout  cela  dès  le  premier 
'^hni  de  fa  Conception. 

Comme  la  plûpan  des  Doâenrs  trouvent  plus  de     L'opinion 
issftiàtéy  Se  même  plus  de   probabilité  dans  la  la   plus 
reniée  de  ceux  qui  avouent  ingcnuement  que  Marie  ?^'""'V® 
crant  £De  d'Adam  auroit  dâ ,  comme  le  rcfte  des  i  "i^^.^tîi 
nommes ,  être  iu)etre  a  la  malediCnon  commune  &   q^e  Marie 
ejcootic  le  péché  originel  ;  niais  que  Dieu  par  une  étoit  dans 
jrace  tonte  ipéciale  a  fait  en  (a  feveur  une  exception   l'obKga- 
â  la  Loi,  dans  la  crainte  qu'en  vèulant  l'y  afliijcttir  "®" .  ^"* 
il  n'cik  blette  des  Coix  plus  anciennes ,  conamc  celle   p^j^/  ^^^ 
de  la  hîmleance  &  de  (a  Sageflè  infinie  :  de  quelque  ginel ,  mais 
manjere  que  la  chofe  ait  été  faite ,  (bit  que  Marie  qu'elle  en  a 
ait  été  feparée  de  la  maflè  commune  du  genre  hu-  ^^^  préfêr- 
maîn  8c  mîfe  dans  un  rang  particulier ,  foit  qu'étant  ^^^P^'^ne 
mêlée  avec  le  reftc  des  l^mmes ,  elle  ait  été  difUn-  gniîc,e^ 
exe  par  on  privilège  tout  particulier  y  ccd  une  vérité 
confiante  qu*elle  a  été  la  (cule  entre  les  enfans  d*  A- 
iim  qui  n'a  point  été  frappée  de  cette  malédiifHon 
commune ,  &  qui  n'a  point  été  enveloppée  dans  ce 
naufrage  anîverfcl. 

Il  y  a  des  Théologiens  qui  foutiennent  que  Marie     L'opînîon 
r/i  point  été  en  danger  de  tomber.  Se  qu'elle  n*a   des  Thco- 
•:.-na»  contraâé  Tobligation  d'encourir  le  péché   logiens  qnî 
crfgrnel.  Ce  qui  oblige  ces  Docteurs  à  défendre  &  à   P^nCemqtie 
foatcnir  cette  opinion,  eft  qu'en  effet  elle  paroît^     ."®  "* 
rus  avantageufc  8c  plus  vglorieufc"  à  Marie:  Voici   [f^^^^  le"" 
c^mme  ils  expliquent  leurs  fentimens.  Il  y  a  (  corn*  péché  orî- 
ne  tout  le  monde  en  convient  ).  une  grande  dîflfcren-  ginel. 
zt  entre  le  péché  originel ,  &  Tobligation  qui  nous 
:r;vi  (uîets  au  péché.   Le  péché  d'origine  eft  une 
Vt:he  habituelle,  inhérente  dans  les  enfans  d'Adam  ; 
%he  qui  provient  du  péché  adkucl  de  ce  premier 

A  iij 
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Î^erc  établi  de  Dieu  pour  être  le  chef  moral  de  tou, 
es  hommes.    L'obligation  de  contrafter  le  péchj 
originel  eft  une  fujettion  de  toute  la  poftérité  d*A- 
,  darii ,  préruppofé  le  pade  que  Dieu  avoir  fait  ava 
lui ,  pour  lui  &  pour  tous  Tes  defcendans.  Plus  claii 
•  -rement  encore ,  cette  obligation  £c  contraâe  par  h 
génération  naturelle  qui  nous  fait  être  les  enfans  5 
les  héritiers  du  malheur  d*Adam.  L'Eglîfe  Catholi- 
que Veut  &  ordonne  qu'on  enfeigne  &  qu'on.  prêch< 
hautement,  que  Marie  n*a  point  été  fouillée  du  pé- 
ché originel ,  &  elle  défend  cxpreflement  de  prcchcj 
le  confraire.  Pour  ce  qui  eft  de  Tobligation  d'encou- 
rir ce  péché,  prefque  tous  les  Théologiens  difenl 
qu'elle  Taericourue,  &  quelle  fût  tombée  comme 
les  autres ,  fi  Dieu  par  un  amour  fingqlicr  n'eût  pré- 
venu cette  chute.  Mais  ceux  qunputiennent  qu  elle 
n'a  contraâé  ni  le  péché,  ni  Tobligatlon  au  péché , 
en  apportent  pour  raîfon ,  que  Marie  eft  à  la  vérité 
fille  d'Adam  &  a  pris  fa<:hair  de  lui  >  mais  qu'elle 
n'eft  point  appuyée  fur  lui,  ni  dépendante  de  lui, 
c'eft-à-dîre ,  que  ce  premier  père  pouvoir  être  avec 
la  fuite  de  toute  fa  poftérité  fans  que  Marie  dût  être , 
parce  qu'elle  n'a  été  au  monde  que  pour  Jefus-Chrift, 
&  qu'elle  eft  tellement  dépendante  de  lui ,  que  fans 
lui  elle  n'eût  jamais  été  ;  dcforte  que  bomme  fuivant 
la  doftrîne  de  la  plus  faine  Théologie,  fi  Adam  n'eût, 
point  péché ,  le  Verbe  ne  fe  fut  point  incarne ,  & 
qu'il  n'y  eût  point  eu  de  Jéfus-Chrift ,  du  moins  en 
'[    vertu  du  décret  qiiî  nous  eft  manifcfté  dans  l'Ecritu- 
re ;  auffi  n'y  eût-il  point  eu  de  Marie  Merc  de  Dieu , 
ôc  que  cette  admirable  créature  fut  demeurée  dans 
la  pure  poflîbilîté  des  chofes  5  fa  venue  au  monde 
n'ayant  été  réfolue  que  par  un  décret  poftérieur  à  la 
prévifion  de  la  chute  d'Adam ,  &  par  le  même  décret 
qui  regarde  l'Incarnation  du  Verbe. 
Ce  qnî  prc-       C'eft  par-là  que  plufieurs  célèbres  Dodeurs ,  zélés 
ccde  cxplî-  pour  la  gloire  de  Marie  &  défènfeurs  de  fa  Concep- 
lue  daité-  don  (km  tache,  prouvent  que  non-feulement  elle  a 
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ctc  exempte  du  péché  .d'orîgînc ,  mais  encore  de  tnent  la 

robligadon  de  le  çontraûcr,  &  qu'elle  a  toujours   9®"^^?" 

été  comme  féparée  de  la  poftérité  d^Adam ,  parce  culée  "de  *^ 

qu'elle  n  écoit  point  comprife  dans  ce  pafte  que  Marie. 

Dira  avoit  fait  avec  Adam  pour  lui  &  pour  fes  def- 

craJans.  Or  ce  pade  ne  regardoit  que  ceux  que 

Dieu  prévoyoît  devoir  naître  dans  ce  premîq:  ordre 

indépendant  du  décret  de  l'Incarnation  du  Verbe. 

ilarie  n'étoît  point  de  ceux-là ,  puifque  s'il  n'y  eût 

«que  ce  premier  ordre  &  ce  premier  décret  elle 

n'eût  point  été  ;  cette  manière  de  raifonner  fi  avan- 

tageufe  à  Marie  ,  ne  diminue  rien  des  obligations 

(lu  clic  a  à  fon  Fils ,  8c  n'empêche  pas  qu'elle  foit 

Fille  de  celai  dont  elle  eft  la  Mère ,  &  qu'elle  n'ait 

part  à  la  Rédemption  ;  au  contraire  elle  prouve  que 

Marie  eft  plus  obligée  à  Jefus  que  les  autres ,  puiC- 

qu^ellelai  eft  redevable  non-feulement  de  fes  grâces, 

ma/s  encolle  de  fk  naîflance  -,  puifque  jamais  elle 

n'eut  été ,  fi  Jefus  ne  fût  venu  au  monde  en  qualité 

ii  Rédempteur. 

Il  Élut  obfervcr  que  les  Théologiens  fondés  fur     Deux  rot* 
S.  Auguftiiijdiftinguent  deux  fortes  de  Rédemption,   ^es  de  ré- 
l'ane  qu'ils  nomment  antécédente ,  &  l'autre  fubfc-  ^/"^P^on  » 
qacntei  cette  dernière  Rédemption  confifte  à  délivrer   c^jente" 
^  brames  du  péché  après  qu'ils  y  font  tombés  5   Tautre  ftb- 
i'antécédcnte  ou  la  prévenante  confifte  à  les  déli-   fégueme  ; 
^^"cr  par  avance ,  &  à  les  empêcher  de  tomber  dans   c*eft  par  {« 
ce  malheur.  S.  Anfelme  appelle  cette  Rédemption  P^^emiere 
antécédente,  la  Rédemption  du  Cîelî  &  la  fbbfé-  ^1?"^*. 
qaentc,  la  Rédemption  de  la  terre.  Rédemption  fcrvéc  du* 
<^Ciel,  parce  que  c'a  été  de  larfon:e  que  Jefus-Chrift  péché  ori- 
1  tacheté  les  Anges  en  leur  méritant  la  grâce  pour  gi»«U 
Ifs  rendre  vîftorieux  des  follicîtations  du  premier 
Centre  eux  quWeva  contre  Dieu  l'étendard  de  la  ré- 
'^'lion,&  pour  les  empêcher  de^  tomber  avec  les 
^^très  Anges  apoftats.  Or  la  bienheureufc  Vierge 
^  appelléc  par  S.  Bernardin  :  Primogenîta  Redemf^ 
'»"^  iiiii  fui }  La  Fille  aînée  de  fon  Rédempteur» 
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En  qualité  d*aînéc  felle  a  eu  les  prémices  de  la  Ré- 
demption ,  &  par  conféqaent  elle  a  été  rachetée  par 
une  Rédemption  antécédente. 
Selon  faînt  .     Le  Dodtcur  Angélique  eufeîgne  que  Dieu  a  ctablî 
Thomas ,     Marie  dans  trois  plénitudes  de  grâces  >  il  appelle  la 
Mane  a  te-  première ,  une  plénitude  de  grâce  de  fuffifance  y  la 
p"énhudc8  '  T^^^"-^^»  ^^  gracc  d*abondance  5 'la  troifîéme,  une 
Se  grâce,      plénitude  de  grâce  d'excellence.   Il  ajoute  que  la 
-P.  Tfeom.  première  lui  fut  donnée  au  moment  de  fa  première 
Q^Mfù  ^»      fanc^lification  ;  la  féconde,  dans  raccompliffement 
du  Myftere  de  rincarnacion  ;  &  la  troiiîçme  dans 
chaque  aâ;ion  de  fa  vie  >  ^fin  qu'elle  fut  incompara- 
ble &  quelle  agit  d'une  façon. toute  particulière 
daus^  Texercice  de  chaque  vertu.    Nous  ne  parlons 
'  maintenant  que  de  la  première  plénitude ,  que  faint 
Thomas  appelle  la  plénitude  de  grâce  de  fuffifance, 
parce  qu'elle  fuffifoît  pour  la  rendre  capable  d'exer- 
cer tous  les  grands  offices  &  de  remplir  dignement 
fes  fonâ:ions  illuftres  de  Médiatrice  &  de  Réparatrice 
des  hommes  ;  en  un  mot ,  elle  fufifoit  pour  donner 
'  à  toutes  fçs  adtions  cette  excellente  perfeûîon  que 
dévoient  avoit-  toutes  les  aâipiis  d'une  digne  Mère 
de  Dieu, 
Trois  prî-       11  y  a  trois,  privilèges  finguîîers  qui  ont  accom- 
\iléges  C\ûr   pagné  cette  Conception  fans  tache  y  &  qui  ont 'ren- 
guîiers  d^    ^^  ^çj-fç  grâce  inakérable  :  le  premier  étoit  ce  que 
,  ^"^^f  les  Théologiens  appellent  la  protedion  extérieure 
»ie.  '  ^^^  confifte  dans  le  niiniftè.re  &  dans  le  foin  que 

''   pieu  donne  aux  Anges  »  d'éloigner  de  fes  (èrviteurs 
.   Jes  tentations  &  tes  ogcadons  d'être  tentés  ^  félon  ce 
Tf%  $9m  lu  jpaifage  de  Dkivîd  :  An^dis.  fuis  tnandavit  dfi  te  ut^ 
é  c.  Cette  proredîon  eft  pour  nous  un  principe  de 
Lceimais  cette,  me 

^..w  • à  l'égard  de  Mar 

principe  d\inc  impeçcabîlité. 
^e  écoit  Textiaftion  de  ce  que  la  Théologie  ap- 
pelle U  Foyer  de  U  concupifcence.  Ce  terme  s'expli- 
que jSiirez  par  lui-même  a  c*eft-à-dirc  a  que  Marie 


la  Fête  que  l'EgUfe  en  .célèbre;  P^^f  Pî^"- 

r         r  '  ver  la  ftirtr 

r  fuppofc  comme  un  principe  ^^  ^^  ^^ 
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nVoic  point  cette  inclination  Se  cette  pente  natiK» 
rcWc  au  mal  qui  naît  avec  nous ,  caufe  icconcle  au- 
tant que  funefte  de  tous  les  péchés  que  nous  cotii'* 

raerrons.  Troidéme  privilège  :  cette  Immaculée  Con- 
ceprion  eft  comme  un  appanage  naturel  de  la  Ma« 
fcrnicé  divine  à  laquelle  elle  étoit  deftinée.  Ceft 
avec  Tufage  de  la  raifbn  qui  lui  fiit  avancée ,  com- 
me l'avance  le  plus  grand  nombre  des  Do6fceurs  que 
Marie  eut  une  connoiffance  înfufe  de  tous  les  di- 
vins Myftcres ,  qu'elle  remplit  fon  efprit  de  lumières 
céleftes,  &  fon  cœur  de  la  plus  ardente  charité  qui  ♦ 

fct  jamais  dans  une  pure  créature. 

Oii  doit  compter  pour  beaucoup  que  S.  Thomas  ,  i^j^  çaKbn 
voulant  prouver  que  la  naiflançc  de  la  Vierge  a  qu'apporte 
étéfaîntc,en  apporte  pour  raifon  ,  &  pour  une  S.  Thomas 
preuve  inconteftable 
Cât,  ce  faint  Dodkeur 

conftant  que  TEglife  Romaine  ne  célcbre  la  Fête  que  naiflance 
JWchofc  qui  eft  évidemment  fainte  :  en  raifon-  de  Marie  « 
naut  fur  ce  principe  que  la  même  Eglîfe  a  înftîtué  la   prouve  pa» 
Fête  de  la  Conception  de  Marie ,  comme  perfonne  l^^^Jf^^^ 
ûçn  peut  douter,  ne  doit-on  pas  conclure,  luivant  rionpure& 
kdoftrine  de  Taint  Thomas  ,  que  la  Conception  de  fans  tache. 
Waric  a  été  toute  fainte  comme  fa  Naiffance ,  puif-     D.  Th^m. 
qoelamême  raifon  qui  prouve  Tune  ,  prouve  i  au-  3-  ^^^[\ 
treconféquemment-?  Ceft  pourquoi  il  ne  faut  pas  ^'-^•*7. 
sctonner  que  ce  même  Docteur  ait  répondu,  com-  .  ,  *   *^ 
n^e  il  a  fait  au  troîfîéme  argument  du  fécond  arti- 
cle de  la  même  queftion  ;  parce  qu'alors  l*Eglifc  n^ 
célébroit  pas  encore  cette  Fête,  &  que ,  CQmme  il  ^ 
ajoute,  on  pouvoir  douter  en  ce  temps-là  è.i  ce  qup 
quelques  Eglîfes  particulières  qui  la  célébroieiit  en-        ,.    .     . 
tendoient  par  le  titre  de  Conception  :  mais  aujoùrd*hui  ,  ,    . 

^uc la  choie  çft  tout-à-faît  éclaircîe,&  que  par  ce  mot 
J'Eglife  Unlvcrfelle  enrçnd  le  premier  iaftantïqu'ellè 
a  rejô  1^  vie ,  il  ne  faut  point  douter  que  Maue  ert 
ce  rfloment  n*aît  été  fainte.  Ilcft  même  à  propois 
ic  remarquer  que ,  quoique  ce  tçrme  de  la  JFite  ds 
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la  fatiSlification  de  Notre-Dame  foit  honorable  Sc 
puîflc  avoir  les  mêmes  fèns  que  celui  d'exemption 
de  péché  Originel,  on  ne  doit  pas  cependant  s^tti 
fervjr  pour  ôter  toute  aipbîguité  :  d'ailleurs  le  terme 
de  Conception  Immaculée  de  marie  exprime  mieux 
ce  que  TEglifc  entend  &  ce  qu  elle  veut  qu'on  en- 
tende. 
Preuve  de       Le  Fils  de  Dieu  ,  étant  faint  par  lui-même  d*une 
la  Concep-  faînteté  infinie  &  inefFable ,  voulant  unir  notre  foi- 
tllà^^Me   *^'^  "^^"-^  ^  ^^  Divinité  &  naître  d'une  Vierge  ,  il 
d*un  rai-     ^^°^^  ^^  '^  bîenféance  que ,  pour  être  digne  Mère 
ïbiînement    d*un  tel  Fils,  elle  fût  toute  pure  &  toute  iainte  ,  ^ 
de  S.  Tho-   qu*clle  n'eût  janiais  été  fouillée  d'aucun  péché  ;  parce 
w^»  que ,  comme  dit  le  Saint-Efprît  y  la  Sagedc  încréée 

ne  peut  avoir  de  commerce  avec  une  amc  fouil- 
lée de  la  forte,  ou  choifir  pour  fa  demeure  un  corps 
f^f»  U  4*      qui  adroit  été  foumis  ou  fujet  au  péché  :  In  maie* 
votam  animani  non  intrahit [avientia ,  nec  habit abit 
in  corpore  Jhbdito  peccatis»  C*eft  faînt  Thomas  qui 
fait  ce  raisonnement  |^  &  qui  fe  fett  de  ce  palîage 
pour  prouver  que  Marie  n*a  jamais  commis,  aucun 
péché  a<5luel,non  pas  même  véniel.  Or  ,  il  n*y  a 
perfonne  qui  ne  voye  que  ce  raifonnement  n*a  pas 
moins  de  forcç  pour  prouver  l'exemption  du  péché 
OrigîneU 
.  Explica"*       Il  faut, dit  faint  Àugullîn,  excepter  de  la  Loi  gé- 
tîoa  d'un     nérale  la  faînte  Vierge  de  laquelle  je  ne  puis  fouffiûr 
9^^g^  ^^   qu'on  faffc  aucune  mention  quand  il  s*agit  de  péché 
au  fufelde   P°^^  l'honneur  qui  eft  dû  au  Seigneur  dont  elle eft 
Marie.  ^^  Mcfre  {  Excepta  fanElâ  Virgine  de  qua  propterho- 

P.  Aîig.  norem  Domini  nullam  prorsus  cum  de  peccatis  agitur 
Ltb.deiiat,  habere  voU  qùAftionémi  Si  l'on  fait  attention  fur  ce 
&  Grat^  q^g  ^  £^\j^^  Dodeur  a  voulu  dire  par  ces  paro- 
^*'  *  les,  il  fera    facile  de   connoîtrc  que  fon  fenti- 

ment  a  été  d'exertipter  la  Sainte  Vierge ,  non-feule- 
ment de  .tout  pèche  aftuel ,  mais  auflî  du  péché  Ori- 
ginel. 1°.  Parce  que  dans  cette  difpute  contre  les 
Pélagîeiis  ,  il  entendoit  aufli-bien  parler  du  péché 
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Or^eJ  que  du  péché  aâuel,  puifqu'il  foutenoic 
conoe  eux  que  mcme  les  enfaris ,  avant  le  Baptême» 
n'ooieiit  pas  fans  péché ,  ce  qui  ne  pouvoit  s  enten* 
dit  que  du  péché  Originel,   z^.  Si  faint  Auguftin 
cÀfiitenda  feulement  parler  du  péché  a£hiel  ,  Se 
imllement  de  T  Originel ,  il  n'eût  pas  eu  raifon  d'ex« 
ccftet  reniement  la  Sainte  Vierge  y  puifqu'il  y  en  a 
bcmcoap  qui  meurent  après  le  Baptême  avant  que 
Sifds  atteint  Tufage  de  la  raifon.  )®.  La  raifon  lur 
laqudle  ce  faint  Doâeur  fonde  cette  exception  qu'il 
£ak  delà  feule  Mère  dçDieu,  ne  prouve  rien  ,  ou  , 

bjea  elle  prouve  aufE  qu'elle  a, été  exempte  du  pé- 
ché Origmel,  parce  qu'il  dit  que  c'eft  pour  le  refpefl: 
de  (oa  Fils  ,  comme  voulant  faire  entendre  que  ce 
ferwt  deshonorer  Jefus-Chrift  que  de  croire  qu'il 
eût  pris  naiflance  d'une  Mère  qui  auroit  été  fouillée 
danioiodre  péché,  &  à  plusibrte  raifon  du  péché 
Qi^mel  donc  l'infamie  eft  bien  plus  grande  que 
celle  d  un  fîmple  péché  véniel. 

Tout  ce  qu'on  peut  probablement  oppofêr  contre     De  quel 
h  Conception  Immaculée  de  Marie ,  cft  que  l'Eglife  degré  de 
n'ayant  pas  définitivement  décidé  comme  une  vérité  ^^'"^?", 
<lc  foi  cette  pieufe  opinion ,  &  même  que  quelques  c^a^çg  j^ 
fouverains  Ponti&s  ayant  défendu  de  taxer  d'héréfie  jg  Coocep-  ' 
iflpînion  contraire ,  il  femble  par-là  que  jufqu  a  ce  tion  Imma-. 
^  l*Eglifc  fe  foît  entièrement  déclarée ,  ce  n  eft  culée  de 
qa*ane  pieufe  opinion  qu'il  eft  permis  de  fuivre  ou  ^*^^» 
^  M  pas  embraflêr  comme  toute  autre  opinion  -, 
pendant  qu'elle  demeure  dans  le  degré  de  probabi- 
^  K  quoi  l'on  doit  répondre  qu'en  matière  de 
^clçion-il  çfl  des  opinions  fî  univerfellement  re- 
9^  ,  approuvées  ,  authorifées  ,  qu'elles  appro- 
^ent  fort  de  la  certitude  de  la  foi ,  &  que  c'eft  du 
ï^oins  une  grande  téméritç  de  les  abandonner,  & 
"  aller  contre  le  commun  fentiment  des  Dofteurs 
^^icrEglîfemême.  Ôr,  entre  les  opinions  de  cette 
^^turc  l'Immaculée  Conception  eft  la  plus  appro-- 
^^ede  la  certitude  infaillible  de  la  foi:  i®.  Parce 


Tt      La  Conception  Immaculée 
qqe  fâînt  Thomas  énfcîgnc  que  TEgliie ,  toujours 
conduite  par  le  Saint- Efprit,  ne  peut  ordonner  de 
célébrer  une  Fête  d'un  Myftère  qui  ne  porte  point 
le  caraftcre  de  vérité ,  ou  d'une  chofe  qui  n'eft  pas 
âbfolumcnt  fainte.  i°.  Parce  que  lorfque  TEglife  n'a 
rîen  prononcé  fur  quelque  vérité  que  l'Ecriture  ne 
nous  dît  pas  fi  expreffément  ou  fi  clairement ,  com- 
ment fe  déterminer  fiir  ce  qu'on  en  doit  croire  ?  H 
faut  dire  oue  Dieu  a  mis  dans  fon  Eglife  des  Do- 
ôeurs  qui  lont  les  SS.  Pères  auxquels  i\  a  fait  part 
de  ks  divines  lumières  pouf  pénétrer  dans  Tobicu- 
V  rite  des  faîntes  Ecritures  ,  Ôc  en  donner  Hnterpré- 
tation  aux  peuples  :  &  quand  ils  conviennent  de 
Tintetligencc  d'un  paflage  ou  de  la  vérité  qui  y  cft 
renfcrrnée,  il  n*eft  pas  permis  de  s'écarter  de  reurs 
fentimcns  ,  puifque  nous  fommes  obligés  d'enten- 
dre CCS  endroits  de  TEcriture  félon  le  confentement 
unanime  des  SS.  Pères  y  quoique  chacun  en  parti- 
culier ne  foit  point  la  régie  de  notre  foî.  3®.  On 
doit  encore  appliquer  à  ce  fujet  ce  principe  fi  judi- 
cieux &  fi  catholique  du* même  faint  Thomas^,  que 
le  fentiment ,  la  coutume ,  ou  l'ordonnance  de  l'Egli- 
fe  cft  préférable  au  fentiment  de  quelque  Dofteur 
particulier  5  de  manière  que  fi  quelqu'un  s'cft  pppor- 
fé  d'abprd  à  cette  créance  de  la  Conception  Imma- 
culée de  Marie ,  comme  faint  Bernard  &  peut-être 
faint  Thomas  lui-même ,  on  ne  doit  pas  balancer 
(  en  confervant  lé  refpeft  qui  leur  eft  diV)  à  fe  ran- 
ger du  parti  le  plus  fort.  De  tout  ceci ,  il  s'enfuît 
que  la  Conception  Immaculée  n'eft  pas  une  fimple 
opinion  comme  plufieurs  autres  Théologiques  /mais 
appuyée   fur  l'autorité  de  l'Eglife  &  du  confente- 
ment unanime  des  Dodteurs ,  quoiqu'elle  ne  nous 
foît  pas  propofée  comme  une  vérité  de  foi^ 

Comme  bien  des  perfonnes  ont  cru  que  faint  Ber* 
nard  ^  faint  Bouaventure  &  faint  Thomas  avoient 
combattu  toHJonrs  la  Conception  Immaculée  de  Marie^ 
fai  cru  devoir  donner  en  abrégé  ce  quils  ont  f^nfé  à 
ce  fujet*  . 


il  IJk  Bl£NHEUltBVS£  VlEUfiV;       lf> 
liuoi  G  N  A  G  ED  E    S.   BERNARD. 

m  faveur  de  la  Conception  Immaculée. 

Toid  comme  faiat  Bernard  fe  déclare  clairement 
iârlcfujct  dont  il  eft  ici  queftîon.  Voici  fes  paroles 
ilcllcmcnt  traduites  :  Vous  avejz,  été  innocente  ,5       1>.  Bem'. 
Marie, du  féché  Originel  &  des  péchés  aSluels  ,  &   ^^  4. 
inja^pie  vous  feule  quijojej^  telle.  Et  un  peu  après,  ^^^J^'^ 
Cur  de  toute  pare  ,  cejf- À-dire  ,  de  la  part  du  péché 
Orifmd&  du  péché  a^uel  voui  êtes  innocente  vous 
M«  Tous  Us  autres  y  s'ils  étoient  interrogés  ,  que 
l^miem-ib  dire  ,  Jinon  ce  cjue  dit  l  jipoi  re  S.  Jean  : 
Si  nnu  iifons  que  nous  n  avons  point  péché ,  noîis 
^f^entm.,,.  &  enfuite ,  Pour  moi ,  je  crois  £une  pieup 
fn  ipevMs  ave^  été  exemptée  du  péché  Originel  dès 
le feinie  votre  mère.  Et  le  raêm(  Dodeur  s'exprime 
aMaillcars  ;  Un  y  a  ni  grand  ,  ni  petit  entre  les  en-  liem^Serm» 
fmJes  hommes ,  doué  (tune  fi  grande  fainteté ^  ni   iiiinx:smm 
iwwT  élun  tel  privilège  de  la  Religion  qui  nefoit  con-^  ^^^* 
i^  enfiché  y  excepté  la  Mère  de  l*  Immaculé  qui  ne 
fw  fas  de  péché  y  mais  qui  ote  les  péchés  du  monde. 
Pœt-on,  après  des  expreflions  aufli  énergiques  dou- 
ter cQcore  des  fentimens  de  faint  Bernard  fur  la 
Conception  de  Marie. 

^kko I  G  NA  GE'  DE  s.  BOKAVENT  U RE 

fur  le  même  fujet. 

Saint  Bonaventure  eft  le  fécond  qu  on  cite  com- 
nie  contraire  à  la  Conception  Immaculée  de  Marie. 
A  lai  vérité ,  fi  Ton  fc  contente  de  dire  qu  il  y  a  eu 
00  temps  auquel  on  peut  foupçonner  qu'il  a  donné , 
tomme  tant  d'autres ,  dans  l* opinion  de  ceux  quipnt 
^ que  la  bîenheureufe  Vierge  avoit  encouru ,  corn-  .     . 

n^clcrcfte  des  enfons  d'A^dam,  la  tache  du  péché 
Originel ,  les  paflages  qu'on  cite  de  ce  faint  Dodeur 
peuvent  donner  Uçu  au  foupçon.^Mais  voici  des  prcu^» 
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vcs  évidentes  &  non  fufpeâcs  qu'il  n'cft  pas  toujours 
demeuré  dans  ce  fentiment^  ou  bien  qu'il  archange 
X  Bonav.  d'opinion  dans  la  jfuite.  Il  s'exprime  ainfi  :  Je  dis 
&rm.  2.  Bm  premièrement  que  notre  Dame  fut  pleine  de  la  grâce 
V.  Tem.^y  prévenante  dansfafanSliJication,  ceji-^à-dire^  d'une 
Materne       giface  fréjervattve  ^  contre  les  ordures  du  pèche  Ort" 
{i6o^9         ginel  quelle  eut  contraEli parla  corruption  de  la  fia" 
tufe  /fi  elle  if  en  eut  été  préjervée  par  une  grâce  fpé-* 
ciale  dont  elle  a  été  prévenue ,  car  il  faut  croire  que 
par  un  nouveau  genre  de  fanElificat  ion  ^le  Saint'^Efprit 
ta  préfervée ,  dans  le  moment  de  fa  Conception ,  du  pé* 
che  Originel ,  non  pas  qui  fut  déjà  en  elle  ,  ntais  qui 
eut  entré  en  elle  ^  fi  une  grâce  finguliere  ne  l*^t  ga* 
rantie  Ce  témoignage  eft  fi  exprès ,  fi  formel  &  fi 
clair ,  que  ceux  qui  n'ont  pu  lui  donner  un  autre 
fens  ont  été  contraints  dé  l'éluder  en  niant  que  ce 
fermon  &  ces  paroles  fuITent  de  faint  Bonaventure  ^ 
mais  efl:-*il  permis ,  fans  nulle  raifon  convaincante  & 
fur  quelque  légère  conjefture  de  récufer  un  témoigna- 
ge fi  décifif  &  un  témoin  d'une  fi  grande  autorité  l 

TÉMOIGNAGE  DE  S.  T  H  O  M  A  S 

fur  le  m&ne  Jujeté 

Il  refte  à  parler  de  faint  Thomas,  lequel  dans  (a 
.  Somme  telle  qu'elle  eft  maintenant ,  enfeigne  que 
Marie  a  encouru  le  péché  Originel.  Mais  ,  ayant 
/que  d'entrer  en  difcuflion  fur  cet  article  de  la  Som- 
me de  ce  Dodeur ,  l'oracle  de  la  Théologie ,  il  faut 
remarquer  qu'il  s'eft  exprimé  dans  plufieurs  de  fcs 
Ouvrages  en  des  termes  fi  formels  &  fi  précis ,  qu'il 
y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  voulu  fe  retraiter  dans 
le  dernier  qui  eft  la  fomme.  Car ,  expliquant  ces  pa-^ 
rôles  de  l'Ecriture,  Non  eft  quifaciat  bonum ,  il  dit  : 
D^fhom.  faitrowvéun  homme  y  fçavoir  ^  Jejus^Chrift  qui  eft 
Le£l.  6v  in  fans  aucun  péché ,  mais  je  nai  trouvé  aucune  femme 
c.  3.  Ef.  ad   qui  en  fut  tout-à-f ait  exempte  ijufquà  t  Originel  & 
Gatof.         le  x/éniel ,  excepté  la  très-fainti  Vierge  Marie  digne 
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ie  tme  ImkPfge.  Ces  paroles  qui  font  fupprimées 
^ placeurs  éditions,  fe'crouvent  dans  celle  de 
Veoik&celles  de  Parîs  de  1 519  &  1541 ,  que  M. 
dc^iidc  témoigne  être  en  pluiîeiirs  Bibliothèques. 
La  Allîocbéque  des  PP.  Jéfuites  à  la  Flèche  en  poP 
Cek  m  Exemplaire  en  Lettres  gothiques  ,  ce  qui 
ià  on  préjugé  que  l'article  de  la  Somme  oà  il  dit  le 
cciurairc^  pourroic  bien  avoir  été  corrompu  ou 
ajoaté. 

DcdIiis,  leDoâeùr^  angélique  s'exprime  ainiî 
^  ton  Livre  des  Sentences  :  Potefi  aliquid  ,crea^  UMprim'' 
tum  iïïtfeniri  quo  nihil  purius  ejfe  potefi  in  rtlms  cttOr  Seiuemm 
^ifimÊ&i  cwntagione  peccati  inqmnatwH  fit ^  &  W-   ^*ft*  44» 
i^^ir  ymitas  beat  a  Firginis  quA  k  peccato  originali  ^^'h^^ 
&  vmaa  immunis  fuit.  Or  ,  ce  n'eft  pas  fans  dç 
bons  ganuB  qu'on  croît  que  la  Somme  que  ce  faint 
I^ara  écrite  fur  la  fin  de  (a  vie  eft  manifêftément 
corroflçac ,  puifqu'un  ancien  Auteur  Dominicain 
9u  eft  mort  au  même  fîécle  que  faiut  Thomas ,  ou 
P^  <fc  temps  aptes  ,  rapporte  tout  autrement  ce 
?i  00  lit  maintenant  dans  la  troifiéme  Partie ,  qudft.  BromuirâHé 
j*'  tf'T.  2.  Il  y  a  un  Exemplaire  encore  fubfiftant  in  fummi 
^  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Bourges ,  où  Ion  ^r^àkant^ 
^'os  paroles:  Jpfa  v^  (fcilicet  B.  Virgo)  tam  ^'^-^-^ 
^^'^erJàjiSificatafmt^  quod  non  venialiter  nec 
^^erpeccavit  ficut  patet  per  fanSlum  Thomam.      p.  Tkami 
"j^^fanBHs  Thomas  9  in  eadem  cjUAfflione  i  ponit  in  %.Vwrt^ 
^^f^Sificationis  excelUntiam ,  in  hoc  quodJanlUfi*  ^'  Chnf, 
^ffm  in  fua  animatione\  id  eft^  in  conjunElione  %'^^'  *^** 
?"*  cum/kû  ccrpore  in  utero  matris  fiu  :  fie  ergo  i^^^  * 
i^ficavit  tabemaculnm  fuum  Akiffimus.  Ce  qui 
^  ;;0ï  nous  confirmer  dans  cette  pcn(ée  ,  eft  que  dans 
'Cdirion  des  ouvrages  de  faînt Thomas,  faite  à  An- 
,^laa  iGij.  dont  Corne  Morelles  Dominicain 
^chargé  de  prendre (bin,  l'endroit  que  nous  ve- 
"^de  citer  du  premier  6cs  Sentences  fiit  auffi  cor- 
'>«  ;  V  k  1^.  Théophile  Rcgnaud ,  in  Sintag^na- 

^  I^brù  propriis ,  rapporte  que  Dom  Bernard  de 


i6      La  Conception  Immaculé^ 
Thoro  qui  étok  à  Rome  pour  prefler  TafFaire  de  là 
Conception  s'étant  appcrçu  de  cette  corruption  ac-* 
cufa  Corne  Morelles  devant  Paul  V,  qui  lui  fit  une 
forte  réprimande  >  ce  qui  l'obligea  de  rompre  le 
feuillet ,  Se  de  reftituer  ce  paffagc  comme  il  devoir 
être.  De  ceci  il  rçfulte  que  c'cft  à  tort  qu*on  allègue 
Tautorité  de  faint  Thomas  contre  l'Immaculée  Con-^ 
ception* 
Raîfons       Quand  Marie  eût  été  un  moment  dans  la  difgra-* 
preffantes     ce  de  Dieu  >  le  Tout-puiflant ,  pourroicnt  dire  ctux 
^ui  font       qui  conteftent  à  Marie  fa  Conception  Immaculée  i 
f  àncher  en   ^m-^jj.  p^  réparer  la  honte  de  ce  moment  par  touâ 
laCôncep-  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  gracë.  En  effet,  ne  pou  voit- il  pas  la 
donlmma-  fanâifier  enfuite  comme  Jean -^  Baptide  &  Haye? 
culée  de      Non ,  ne  confondons  point  les  ferviteurs  de  DicU 
Marie.         avec  fa  Mère,  ce  moment  étoît  comme  un  coup 
,  mortel  à  Thonncur  du  Fils ,  autant  qu'à  celui  de  la 
Mère  j  pour  aller  au-devant  il  n*eft  point  de  regleâ 
ordinaires  qui  arrêtent  la  Providence,  elle  s*eft  en- 
gagée à  mettre  une  inimitié  entre  le  ferpent  &  U 
ilfoii.  >;  ly.  femme  :  Irîimicitias  ponam  mer ,  &c.  Il  ne  faut  pas 
qu*U  y  ait  entre  eux  un  moment  d'intelligence  ,  il 
vaut  mieux  pour  cela  renverfer  Tordre  naturel  des 
chofes ,  &  faire  entrçr  Marie  dans  un  nouvel  or- 
dre de  décrets  j  Dieu  la  tirera  de  la  maffe  corrompue 
d'Adam ,  oà  elle  feroit  enveloppée  dans  la  difgrace 
commune.  Mais  comment  lui  donner  part  à  la  Re» 
demption  du  Sauveur ,  fi  elle  n'eft  pas  comprile  dans 
.  le  nombre  des  criminels  qui  doivent  être  rachetés  ^ 
elle  y  aura  part  par  la  voie  de  préler vatîon  >  voiô 
plus  avantageufe  &  plus  honorable  que  la  voie  de 
réparation.  Mais  du  piçins  aura-t-elle  part  à  la  detre 
cjue  tous  les  hommes  ont  contrariée?  Non ,  Tombre 
feule  du  péché  fait  horreur  à  Dieu  ;  on  délivre  Ma- 
rie de  cette  obligation  honteufe  ;  rEgljfe  infpirée  du 
Saînt-Efprît  paflTe  par-deffus  toutes  ces  difficultés. 
Elle  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  qu'un  Dieu  veuille 
naître  d  une  fille  pauvre ,  fur  la  paille ,  dans  un  éta- 
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^iquun  Dieu  s'afTajeitiflc  aux  Myftcres  8c  aûï 
iofirnÀcs  de  rhomnDe  -:  elle  ne  trouve  rien  en  cela 
qtsdm^  à  (à  gtbire.  Dieu  peut  tout  aimer  hott 
K  péché  ;  mais  qb*il  veuille  naître  d^tit  Mère  qui 
^ai  an  moincht  féparée  de  lui ,  uti  mômelit  e^ 
dntdadémbn  :  voila  ce  que  TEglife  rte  peut  croi» 
^)Cdalai  paroit  monftrueux  &  inconcevable ;.ell^ 
iénà  à  tbas  les  iFidéles  d'enfelgner  que  Marie  ait 
Été  fujme  au  péché  originel  s  6c  û  elle  n'a  pas  été 
jfqa  à  décider  la  chofe»  elle  explique  aflcz  (a  pen- 
^)  pâifqoe  non- feulement  elle  permet  qu'on  croie 
flmmaculét  Conception  lie  la  Vierge ,  mars  qu*elle 
fxhonc  les  Fidèles  à  le  croire. 

La  Mcrc  dVn  Dieu  mérite  unç  diîHnâion  ,  un       XkrfA 
privilège  qai  lui  foît  tellement  propre  qu'il  ne  coar  comme  dd^ 
^i«iûcà*rfonliequ*àelle.  Or  aucl  eft  cet  avanta*  vamctretâ 
gf  auquel  Dieu  s'attache  préfcraWement  à  rous  lès  Mère  d'un 
^"rre,&qui  fait  fe  taraftcre  de  la  grandeur  de   ^'f^î  ^«1 

te 

les 

Monîstrque  (ont  également  envelop-  '  abtras 

i«  dans  la  difgrace  du  Scîgneut ,  6c  où  Ton  peut  ap-  hommcf* 

pliqucr  ces  paroles  de  Salomon  :  Nemo  tnim  tx  re--  ^^  ^^  ^ 

f^iks  diud  habuit  nathitatit  initinm.  Ce  moment 

^ttnx  à  tous  les  hommes  eft  un  moment  de  gloire 

?oniellc.  RUe  du  Très-haut ,  héritière  du  CicU  df- 

fae  objtt  de  Tamour  d'un  Dieu ,  elle  Voit  tous  ki 

j^fatts  d*Adara  ,  cfclaves  du  Démon  ,  hériricrS  de 

''f^fer,  vîÛîmes  de  la  Juftîce  divine.  Vttilà  la  feule 

F^togaiivc  que  le  Seigneur  a  jugé  digne    de  lisi 

Mcrc  qu'il  a  cKpifie ,  &  la  marque  la  pkis  fenfîble 

'ÎmI  pouvoir  donner  aux  hommes  de  reftimequil 

^  de  la  grâce  fanûifiante* 

Outre  les  raiforts  epu  fions  Wuons  Jt'honater  Màfié 
^^^Q.  Conception  ,  déduites  JHpju'à  jnréfent  ^  &  oh* 
^^  if  s  mbtift  qtu  jt  me  pfopojè  de  donner  de  riouveak 
^^^  "^  juhe.de-  ce  Traité  ,  fitl  erm  qu'il  nejeroif 

T^^^  IX.  (FcM  de  la  Ste.  Fiergé.)       B 
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^af  déplacé  d* ajouter  ici  ,p<furl'inJhu^ion  de  ceux  qut 
voudront  travailler  J»r  cetfe  matière  ,  les  autmtes 
4es  Papes ,  des  Conciles  &  des  grands  hommes  desjié-' 
^des  derniers  qui  fe  font  expliqués  en  faveur  de  la  Con- 
çeptiqn  Immaculée  y  ce  fera  à  ceux  qiii  travailleron$ 
fur  cefujet  à  puifer  dans  lesfeurces  qne  f  indique» 

Les  Papcf  Tous  les  Souverains  Porttifes  depuis  -Sixte  IV ,  (î 
^uî  ont  ap-  l'on  en  excepte  Pic  III ,  Marcel  II  &  Urbain  VII , 
prouve  &  q^J  n*ont  vécu  au*un  mpîs  dans  le  Pontificat»  ont 
Topiniofi  accordé  de  granas  privilèges  &  plufieurs  grâces  à 
de  la  Con-  ceux  qui  tiennent  que  la  Sainte  Vierge  a  été  conçue 
ception  Im-  fans  péché  originel,  &  il  ne  fe  trouvera  pas  un  Pape 
maculée.  qui  ait  fait  la  moindi:^  chofe  en  faveur  de  ropinion 
contraire. 

Prefquc  tous  ,  comme  Sixte  IV  j  Alexandre  VI  » 
Adrien  VI  j  ont  loué  cette  Fête  de  la  Conceppon ,  & 
onp  accordé  des  indulgences  à  ceux  qqi  la  célèbre- 
soient  avec  dévotion^  Quelques-uns»  CQmme  Léon  X 
&  Pie  IV  ont  permis  à  des  Monafteres  4e  6Ues  de 
ç'priger  fous  le  titre  de  la  ConceptiQ{i. 

Il  eftconftant,  co^ime  il  paroît  dans  les  deux 
BplliBS  de  Sixte  IV ,  que  ce  Souverain  Ponpife  a  pu- 
blié un  Office ,  compofé  par  un  Religieux  de  Veron- 
np  pour  la  Fête  de  llmmaculée  Conception  de  Notre- 
Dame»  dont  la  fin  principale  eft  de  déclarer  qu'elle  a 
été  entièrement  préfervée  du  pécl^é  o|:igine). 

JLe  Pape  Clément  VII  long-temps  après  publia  u» 
Bréviaire  compofé  par  un  Cardinal ,  où  une  graiv 
de  partie  de  cet  Office  eft  inféré  >  &  entr'aut res  cho- 
fes  Tinvitatoire  de  Matines,  en  ces  termes  :  Imma- 
çulatam  Qonceptipnem  f^irginii^  Mari  a  celehemus, 
Chrifium  ejus  prÀfervatorem  adoremus  Dominum. 

Pie  V ,  dont  la  fainteté  &  la  fcience  font  en  fin- 
g^liére  vénération ,  en  Tannée  1569  ,  a  accordé  de 
.vive  voix  que  dans  tout  l'Ordre  de  faint  François 
l'on  pût  réciter  l'Office  publié  par  Sixte  IV- 
y  II  [ctaïf^  encQxe  bon  dçbfcrver,  quauffitôt  que 
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Sîxrc  IV  eut  înfthuc  la  Fctede  la  Conception ,  quel- 
t^jiçs  Prédicateurs  prêchèrent  concre,ce  qui  le  dcter- 
nûtia  à  expédier  une  féconde  Buiie,  où  il  rétablie 
encore  plus  fortement  que  dans  la  première, &  que 
terre  dernière  Bulle  a  été  renduvcUée  &  confirmée 
dans  le  Concile  de  Trente. 

Paul  V  défend  qu'on  ofc  prêcher ,  cnfeigner  , 
difputer  ou  écrire  que  la  Sainte  Vierge  ait  péché  en 
Adam.  Grégoire  étend  cette défenfe  jufqu'aux  difpu- 
îcs  particulières.  Pie  V  approuve  la  Bulle  de  Sixte  IV, 
Cùm  pr£celfa  y  donnée  Tan  1 4 1(7  • 

Alexandre  VII  fit  un  nouveau  Décret  de  Tlmma- 
tulée  Conception ,  le  8  Décembre  1 69 1 ,  &  dit  que 
c'eft  une  ancienne  piété  des  Fidèles ,  de  croire  que  la 
Mère  de  Dieu  a  été  préfervée  de  la  tache  du  péché 
originel ,  &  en  folemnifa  extraordinaircment  la  Fctc 
dans  Rome. 

Clément  XI ,  la  huitième  année  de  Ton  Pontificat 
170S  ,  fit  une  Conftitution  par  laquelle  il  ordonna 
que  la  Fête  de  la  Conception  de  la  bîenheureufc 
Marie  Vierge  Immaculée  fût  déformais  de  précepte 
&  s'obfèrvât  par- tout ,  comme  elle  s*obferve  main- 
tenant. 

Quoiqu'aucun  Concile  ne  décide,  comme  un  ar--     Ce  que  les 
tide  de  Foi  ,  qdç  la  Conception  de  la  Saitite  Vierge   Conciles 
foit  immaculée ,  il  faut  cependant  que  tout  Chrétien   pronon- 
ait  un  cœur  docile  pour  recevoir  avec  rcfpeâ:  ce  qu*ils   ^^"*  ^"  ^ 
ont  dît  fur  ce  fujet ,  puîfque  c'eft  le  Saint-Efprit  qui   (;^oncep 
les  aflèmble  ,  qui  les  éclaire  &  qui  nous  parle  par   ^lon  Imma- 
W  bouche.  Voici  donc. comment  s'expriment  eh   culée  de 
fetvtutde  Marie  les  Concile^ ,  foit  généraux  ,  foit   Marie, 
nationaux. 

Le  premier  Concile  général  d*Ephcfe  ,•  qui  fctînt       Concile 
en  400,  i  appelle  Immaculée  y  c*eft-à-dire  ,  qui  n*a   d^Ephefe. 
Jamais  été  fouillée  d'aucune  tache  du  péché,  comme 
la  interprété  rancîeri  Sophronîus  cité  par  faint  Jé- 
rôme :  Ideo  immaculafa  quia  in  nuUo  cormpt(t.\\  eft 
nai  qu'il  ne  dit  pas  exprelfément  qu'elle  foit  immar 
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culée  dans  fa  Conception  *,  mais  quand  il  dh  qu'elle 
n*a  jamais  été  fouillée  d^aucune  tache»  n'eft-ce  pas 
exclure  auffi-bién  celle  du  pcéhé  originel  comme 
celle  da  péché  aâucl  »  vu  qu'aucun  Concile  ni 
avant  ni  après,  n  a  décidé  qu'elle;  ait  encouru  au- 
cun péché  ? 
Concile       Le  quatrième  Concile  de  Tolède  tenu  l'an  ^i^  9 

io  Tolède,  approuve  avec  éloge  le  Miflcl  quefaint  Ifidore  >  Ar- 
chevêque de  SévîUe  ,  avdit  réformé  ,  dans  lequel 
rOfEce  de  la  Conception^  eft  mar<!]ué  pour  tours 
rOdave,  &  où  par- tout  on  Ja  dit  préfervce  du  pé-^ 
^  ché  originel  5  par  un  privilège  qui  eft  trop  juftement 
dû  à  la  dignité  de  Mère  de  pieu.  Un  autre  Concile 
de  Tolède  que  l'on  juge  le  onzième  tenu  en  675  , 
approuve  la  doârine  de  faint  Ildephonfe ,  8c  pro- 
feiTe ,  comme  ce  pieux  dévot  à  Marie ,  qu  elle  n'a 
jamais  été  atteinte  du  péché  originel. 

Le>fixiénie  Concile  général  tenu  à  Conftantîno- 
ple.  Tan  680  fous  le  Pape  Agathon,  reçut  avec  un 

tantinople.  applaudiflcment  général  la  Lettre  da  grand  Sôphro- 
nius  Patriarche  de  Jétufalem ,  dans  laquelle  il  nom- 
me Marie  immaculée ,  fainte  de  corps  &  d'ame ,  & 
li|>re  de  tou^e  contagion  du  péché  :  tous  les  Pères  de 
ce  Concile  non()brèux  auroient-ils  pu  approuver  ces 
paroles ,  fi  on  avoir  crû  dans  TEglift  qu'elle  eût  été 
î'ouîllce  dans~  fa  Conception  ?  Ces  paroles  de  Sophro- 
nîus  font  à  remarquer  :  car  dans  cette  Epître ,  où  il 
fait  fa  profeffion  de  foi ,  îl  dit  en  termes  exprès  que 
Marie ,  la  Mère  du  Sauveur  du  monde  a  été  libre  de 
^oute  contagion  du  péché.:  Mariam  fuijfe  liberam  ah 
fitnni  comapone  peccatL  Sut  quoi  il  faut  obfer ver  qu'il 
ne  dit  pas  Içulemcnt  qu*elle  a  été  exempte  de  la  corn-» 
miffion  du  péché ,  mais  de  toute  contagion  du  péchc; 
ce  qui  femble  dénoter  Toriginel  qui  fe  contraâe  par 
contagion. 
ConcU?       Le  fécond  Concile  général  de  Nfccé  ,  aflemblc 

^i^  Niûée,     l'an  787  ,  &  approuvé  par  le  Pape  Adrien  ,  a  parle 
j^o-U  Sainte  yiérgecomma parloir  alôt?  toute  TEgli* 


Concile 
de  Conf- 
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fe ,  qoand  il  la  notiimc  très-fatnte ,  immaculée ,  /V/- 
frvdiûUe  &  fUnsfûrc  tjue  toute  la  nature  fenfible  (^ 
intdIgSuellei  c'eff-à-dire ,  plus  pure  que  les  Angti 
do  Ciel  qui  n'ont  jamais  été  coupables  du  moindre 
fcAt  aâuel  ni  originel.  :  &  fi  le  Concile  s'eEt  con* 
tenté  de  parler  ainfi  en  général ,  fans  dire  en  parti- 
colier  qu  elle  eft  immaculée  dans  fa  Conception , 
c*fft  qu'en  ce  temps- là  ,  on  ne  mettoît  pas  (a  choft 
«  qaeftiop ,  &  qu  on  auroit  crû  comilietttt  une 
grande  irrévérence  de  foupçonner  Marie  fôuilféé  du  '  '  \ 
moindre  péché  ,  foit  aAuel  ou  originel  ;  &  ce  il'éft 
que  dcpms  quelques  fiécles  qu'on  a  agité  cette  qliel^  - 
tion  daos  les  Ecoles.  '  '■ 

Le  Concile  dational  d'Oflbne  tenu  en  Angleterre       CmurîW 
Tan  1112 ,  ordonna  la  Fête  de  la  Conception  de  h   *0*>ft^^ 
lainie  Vierge ,  qui  étoit  déjà  célébrée  dans  rôrîenfc 
f'û&Dfs  ficelés  auparavant  :  auroît-il  pu  otdonilèt  . 
cttte  Fête  s*il  n'avoit  cru  la  Conception  de  la  laiiï-  > 

te  Vierge  fafnte  Se  immaculée ,  puifqdé  tdut   Ifc 
nwûde  tortvithc  qu'on  ne  feît  point  la  ftté  des  pé-  • 
cieurs  2 

Le  Concile  de  Bilfe  s*cft  déclaré  pour  le  féntirtei>t      Concile 
^  la  Conception  immaculée  de  Marie  :  Et  on  coti-  de  Bâl9. 
fenre  encore  à  Rome  une  Bulle  donnée  dans  letertip^ 
J«  ce  Concile  qui  s'explique  nettement  fur  cet  artî>- 
^- cette  foule  d'autorités  que  faî  rappotté  ,/&  leS 
tcmoignages  d'un  fi  grand  honibre  de  Théologiens 
^'ébres ,  qui  ont  travaillé  avec  tout  le  zèle  imariha- 
^'Ç  )  pour  éclaircir  ce  point  important ,  pour  1  éca- 
'^'if  &  le  Élire  recevoir  par  toute  TEglife  j  après  eii 
ly^oir  reconnu  la  vérité  ,  nous  doivent  faire  regar- 
^  ^  Conception  immaculée  de  Marie  y  comme    .' 
^fcKertâin*  &  très-indubitable. 

îûfin  le  Concile  de  Tretite ,  qui  eft  le  dernier      Concile 
œcuménique,  ^  poCtivement  dit  &  déclaré  datis  la  de  Trente, 
^cŒon  cinquième ,  que  dans  le  Décret  qui  regarde 
^  P«ché  originel ,  fon  intention  n^eft  pas  de  com- 
P'^endre  la  bîciiheureufe  &  immaculée  Vierge  Marie 

*  B  iij 
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Merc  dé  Dieu ,  mais  qu'il  entend  qu'à  ce  fujct  Ie$ 
Confticucions  du  Psçe  Sixte  IV  fqiîent  obfetvées 
fous  les  peines  qui  y  font  portées,  &qu*îl  renou- 
velle ;  fur  quoi  je  prie  de  remarquer  ,  que  ce  Concile 
déclarant  quil  n'entend  pas  comprendre  dans  foi\ 
Décret  touchant  le   péché  originel  la  très  -  faince 
Vierge,  déclare  par  conféquent  qu'il  n*entcndpas 
^uili  la  comprendre  dans  tous  les  lieux  de  TEcriture 
où  il  e(i  parlé  du  péché  originel. 
Comme        La  Faculté  de  Théologie  de  TUniverfité  de  Paris 
la  plupart     .voyant  des  Dodeurs  éminens  partagés  fur  la  Con- 
desi^ivef-  ^^p^j^j^  Immaculée  de  Marie ,  fe  déclara  en  faveur 
lîques  fe      ^^  Marie  ;  car  ayant  révoqué  le  Décret  qu'elle  avoîc 
fenc  obli-     fait  quelques  années  auparavant ,  elle  ordonna  l'an 
gés  par  fer-    i  J46 ,  que  déformais  nul  n  eût  à  enfeigner  que  Ma— 
aiientà  fou-   ^e  ^it  contraûé  la  tache  du  péché  originel  ;  &  envi- 
^Aèr  â    la  ^^^  quarante  ans  après  elle  fit  u^  autre  Décret  qui 
Concep-      ppr^c  ,  que  perfonne  ne  recevrait  k  degré  de  Doc-  ^ 
tion  imma-  teur  en  cette  noble  Faculté  ^  qui  ne  s'engageât  par 
culée.  ferment  de  défendre  l'innocence  &  la  pureté  de  la 

Univerfité   Conception  de  la  Mère  de  Dieu.  ' 
tT^''"!>.^       L'Univerfité  de  Cologne ,  fur  l'exemple  de  celle 
de  Colo-     "^  Paris,  s  obligea  en  1451a  ne  donner  plus  a  qui 
gnc,  que  ce  pût  être  le  degré  de  Maître  ,   qu*il  n'eut  au- 

paravant juré  de  ne  jamais  défendre  ou  enfeigner 
rppînion  contraire. 
Univerfité  \     Celle  de  Mayence  cinquante  ans  après  eh  fit  au- 
lie  Mayen-    tant ,  &  peu  de  temps  après,  celle  de  Valence  en 
^^*  .Èfpagne  ;  &  pour  ne  pas  être  obligé  de  les  parcourir 

.toutes  ,  je  me  contente  de  dire  que  prefque  tous  les 
Raifon  de    Dofteurs  des  célèbres  Univerfités  de  Salamanque  , 
convenan-    d*Alcala,  de  Séville,de  Barcelone,  font  le  même 
ce  qui  ap-   ferment ,  ou  du  rhoins  rendent  le  même  devoir  à  la 
puye  la        Conception  Imnjaculée. 

Coiiccp-  Lorfque  Dieu  prononça  ces  paroles,  de  malédic- 

culée"d™*  tion  :  Je  mettrai  la  divîfion  entre  toi  (  le  ferpent  )  & 
Marie,  .  la  femme ,  &c.  Inimicitias  ponam  inter  te  &  mulie» 
Gtn.i.is.  rm.  Il  ne  faut  ppinc  douter  qu* il  ne  pcnfàt  à  la 
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Caottfàon  route  pure  &  immaculée  de  Marié  ;  car 
de  qodk  autre  femme  peut-on  dire  qu'elle  a  écrafé 
la  tàe  da  £rrpeiit  »'  finon  de  Marie  ;  &  ctmimenc 
ceuemcsace  prophétique  aufoir-elle  ^  s'accomplir 
par  ion  miniftere  ^  û  Cà  Conception  n'avoit  été 
eampce  de  route  tache  ;  fi  lé  péché  originel  avoir 
ois  qndqac  intelligence  entre,  elle  &  le  démon ,  ati 
fies  de  cctce  inimîrié  éternelle  que  Dieu  y  devoiCL 


DiVEKS  Passages  de  l*Éc riture 

Jmr  ce  Jkjet. 


jL  mica  nua  ,  &  ma^ 
iMlamtmeft  in  te.  Cant. 

4-7- 
SitMt  BliMm  hnerfpi" 

arnica  me  a  inter 

r.  Canr.  z.  z« 

Vexn  cdmnéa  me  a  im^ 

manflata ^Cant .  5.  z. 

^Mzi  pêtefifacere  ntun* 

ie  immtmdû  concept 

tjrmineînannituipti 

fiÎMses  ?  Job.  14.  7. 

Ifjê  creavû  illam  in 

SfmfmSanQoy  &zndir^ 

è'  JSmtmeravity  &  men- 

Jms  efi.  Eccli.  i .  9. 

N^n  fermifit  me  Dû* 

wûnms  ancillam  fiam 

cêifuj^narL  Judith,  i  j. 

zo. 
Qnarttttrfeceatnm  iU 

tims  ,  ($^  non  invenieturm 

PL  10.  ïj. 


VOus  êtes  toute  belle  , 
mon  amie ,  &  il  n'y 
a  point  de  tache  en  vous. 

Ce  qu'eft  un  lis  entré 
les  épines ,  ma  bien-aimc^ 
i'eft  entre  toutes  les  filles. 

Venez  ma  colombe»  vous 
qui  êtes  fans  tache. 

Qui  peut  tirer  d'une 
maflè  impure  une  ame  pu-^ 
re  &  fans  tache  y  finon 
vous,  o  mon  Dieu  ? 

Ccft  le  Seigneur  qui  l'a 
créée  dans  k  Sainr-Efpiir  , 
qui  l'a  vue  &  mefurée. 

Le  Seigneur  li'a  point 
permis  que  Ta  (êrvante  fût 
fouillée. 

On  cherchera  en  elle 
quelque  péché ,  &  l'on 
n*en  trouvera  point. 

fiiv 
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SanSificavif  Tabemor  Le  Très-Haut  a  fanAî** 

çulnm  Juupi  Alfiffk/nns^  fié  &  a'eft  confacré  foh  Ta-^ 

PL 45.  5,  bernacle, 

^djuvakii  eam  mane  Dieu  la  protégera  4cs  le 

diUiculoi  PC  45-  <^«  grand  irvaiiu* 

^e?«  gaudebit  wirnir-  Mon  conemî  ne  fç  rc- 

CR^x  m^i»/  /^/'^  K^«  PC  jouira  pas  à  cnoa  fajet. 
40^12. 

^    Domînus  aifiodiat  inr  Le  Scîgncuç  vo^ns,  gaf  dc: 

traitam  $mtm  &  eximm  tant  à  votre  entrée  qu'à. 

tuum^  Vu  1 10.  li.  Vôtre  fortîe. 

^i  creavit  me,  re^  Celui  qui  m*a  créée  a  rc-^ 

^fuiei/it   in  tabemacnto  pofé  cfanjs  rnpn  taberna- 

fne.^.  £ccK.  14.  iz.  etc. 

Feoit  mihi  magna  ^  Cdui  qui  efl:  Tout-puif% 

toten4  e^*  I^uç^  \.  4ip.  '  fane  a  fait  de  gr^cvdçs  cKq- 

.  fes  en  mou 

^uis  ex  vobis  arguet  Qui  d'entre  vous  pourra 

tnc  d§  p^ccfltfl  ?  Joan.  S.  m'açcuf^^r  d'a^ucun  pécKé  2^ 

ÇratiaeJMs  inmezfih  ta  grâce  dç  Dïcu  nX 

wa  non  fuit,  i .  Cpr,:  1  j .  point  éïé  oifivç  çn  moi.. 

Hon  inttabit  in  eam  II  n  eatrera  rien  de  fouiU 

f^liqind  coinqHinatMnf.  lé  tïi  ce^ttç  fajntç  Cijté.: 
^poç.  II.  17. 


•£■£; 


SE't^TfHBNS   DES    S  A  I  N  T  S  P  E  K  M  Si 

fiir  ce^fujep. 

'  Traijifme  Stick. 

NOn  piftinebat  j«f  T   A  luftîcç  nç  fouffroî^ 

f  m^  »^  vas  illud  JLi  pas  que  Marie,  ce  vaiç 

^Unimis  X  camm^nibuji  d'éIeâ;ion ,  fôt  .fujette  ai| 

{aceJferetHic:inj.u{riis.yna^  inalheur  çon^n^un  dçs  au-r    ^ 
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odféL  s.  Cypr.  de  Nat.     elle  a  participé  à  la  nature 
Virginis  Mari^,  hjamainc ,  elle  n*a  çoînt  eu 

de  parc  à  fqn  péché. 

S^atricme  Siècle, 

Non  dubium  eft  de        Touchant  la  Mcre  du 

Sauveur^  perfonne  ne  dou- 
te qu  elle  n*ait  dû  être  d'u- 
ne  fi  éminente  *,  fainteté 
qu'on  ne  puifle  lui  repro-' 
cher  aucun  péché. 

Tout  l'honneur  qui  eft 
rendu  &  toute  la  louange 
que  Ton  donne  à  Marie, 
regarde  Jefus-Chrift  fbn 
Fils  comme  une  ehofe  qui 
kii  appartient. 

Ceft  cette  tige  dont  par* 
le  le  S,  Efprit ,  toute  droite. 
ic  toute  faintc ,  où  il  ne 
s'eft  trouvé  ni  le  nœud  du 
péché  originel  ^  ni  l'écorce 
du  pçché  aduel  qui  Tait 
défigurée. 

Iln'çft  pas  étonnant  que 
le  Fils  dç  piçu  étant  venu 
pour  racheter  le  monde  aie 
commencé  Ton  miniftere 
par  fa  fainte  Mère  3^  afin 
que  celle  par  laquelle  il  (ê 
difpofoit  a  fauver  tout  le 
genre  humain  reçût  la  pre- 
mière le  bienifait  &  le  fruit 
de  f^lut  p^r  fpn  propre  Fils^ 

CînquUmt  Siècle^ 

l^nde  firdcs  in  domo        D*oi\  poùrroîent  venir 
I9  f^é  mllm  Mitât  or    les  otcdu^ci  dans  un  lien  oà 


marre  Domini  quin  talis 
dchiertt  ejfe  qu^  non  fof- 
Jet  argui  de  -peccatû.  S. 
Hyeron*  Epift.  ad  Eut- 
tpch, 

Têtum  ad  tandem  Cbri-^ 
fii  peninet  quidijuid  Ge* 
nitricifuA  imfenfHmJHt- 
r^.  Idem.  Ipid. 


f^irga  in  quâ  née  ne* 
ims  wriginaiis ,  nec  cor- 
tex aBualis  culpa  fteit. 
S.  Ambrof.  à  multis  au- 
thoribus  citatus^ 


ITon  mîrumji  Domî^ 
nus  rçdemptHrH^  mutt- 
ium  operatiçnem  Jitam 
incboavit  4  matre  y  Ut 
fer  quam  Jalus  çmnibH^ 
farabatur  eadem  prîm^ 
fruEltem  falutîs  bauriret 
ex  pignorét»  Id.  in  c.  i  • 
lue. 


iatn  ejus  fabricator  tir 
Dominas  venùî  D.  Aag. 
Lib»  contra  duas  t^ere*- 
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iirm  acceffit  ^  Jolus  ad    aucun  habicanc  de  la  terr# 

rt'eft  entré ,  &  d'oil  celui- 
là  feul  qui  Ta  bâti  &  qui  en 
eft  le  Seigneur  a  pris  une 
entière  poflèffion  l 

.  Sixième  SiécU, 

Jmmâtnlàta  y  inttme*  Cette  Vierge  eft  imma- 
culée, toute  pure  &  toute 
faînie,  infiniment  éloignée 
de  toute  corruption  &  de 
tout  pédié» 


rata ,  i/tcohvpta'  ùfntii^. 
bdJijHe  modisjànêfa ,  & 
à  labe  feccati  alientjji* 
ika.  5.  Ephrem.  orat» 
ad  B.  Virg. 

X)ntiéme  SîécU. 


'.  Plus  vemt  Cbrifias 
fro  Maria  redimendÀf 
4fmtm  pro  cmnibus  aliis^ 
Bernard.  Senenf.  T^m» 
^^  Concil»  Art«  5.  c.  4. 
Primogenita  Redemf^ 
mis*  là.  Serm.  5 1  •  c.j. 


Quand  le  Seigneur  e(l 
dlefcendu  fur  la  terre,  c'a 
été  plus  pour  racheter  fa 
.  Mère  que  pour  le  falut  dé 
Ipus  les  autres. 

Marii:  eft  la  filte  ainée^ 
du  Rédempteur  du  monde. 


Douzième  Siècle* 


Ûateris  Janflis  mag^ 
flificum  fiât  mn  expug'^ 
nariy  Matiét  non  impUg-- 
litfrfj  Rîch.  à  S.^Vîftor. 
Iib;.de  Emmanuel.^ 


^  i  " 


''^  Cahceptio  futHU  Ma- 
rris Chriftiy  fuit  quâfi 
ûHginalis  cùnceptià  Chri- 
)fe'.  Pet.  Blcnf. 


Magna  fuit  fart^ifi- 


Ceft  un  grand  &  ma- 
gnifique avantage  de  n'a- 
voir jamais  été  vaincu  par 
Tattrait  du  péché  ;  mais 
t'en  eft  un  tout  auttc  de 
iitti  avoit  pas  même  été 
attac|ué. 

La  Conception  de  celle 
qui  devoît  être  la  Mcre  de 
Jefus-Chrift  a  été  comme 
le  commencement  &  Torî- 
gine  de  celle  deJefus-Ghriil 
même. 

La  fandîncation  de  Je- 


.   «• 
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nAêJeremiét  qtuk  pontit 

taiam^  mof^  Joannis 
Bim^  fM  pctuit  frc- 


si 


miare  vemor- 
ttmtt  Vtrgtms 

wt^ant  (ÊfMt  feC" 
D.  BcTA.  Epift. 


fmd  Demm^antamgra- 
tiwmfGrétfidtm  pknam 
C'jSfrgMÎarent,  SingnUt* 
rtm  OM  gcneralem?  U^ 
trsmfmtfiMe  dubi^^  ^kia 
ér  €ùfinffAarem 

ScriB.  ) .  in  Annunciat. 
2.M.Vîrg. 

.Qne  t/el  étngelica  pn- 
risas  V^irginis  valeat 
cvmfanm ,  ipu  JUgna 
fut  JkcrMrimm  fieri  Spi" 
ritm  SéUiiK  &  babitar- 
adam  HUi  Dei  î  Idem. 
Senn.  de  Afcenf.  Dom. 
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rémie  par  laquelle  il  a  pu 
fedlemènc  éviter  le  péché 
ihonel  eft  bien  confidéra- 
ble ,  celle  de  Jcan-Baprifto 
par  laquelle  il  lui  a  été  fa- 
cile de  ne  point  tomber 
fouvent  dans  des  fautes  lé- 
gères eft  plus  précîeufc  en- 
clore ;  mais  celle  de  Marie 
^ft  tout'à*-&it  excellente 
par  laquelle  elle  a  pu  évi- 
ter &  a  évité  en  efièt  toute 
forte  de  péché. 

Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu ,  mais  quelle 
grâce  ?  Une  grâce  pleine 
&  (înguliere.  Eft-ce  fii^« 
liere  ou  générale  ?  ceft 
fans  doute  l*uné  Se  Tautre 
parce  qu'elle  eft  pleine  & 
iingulîere,  parce  qu  elle  eft 
générale  &  s'étend  à  toute 
la  vie. 

Quelle  pureté ,  fiit-ellc 
angéliquc ,  peut-être  com- 
parée à  celle  de  cette  Vier- 
ge qui  a  été  digne  de  de- 
venir le  Sanâuaire  du  S. 
Efprit ,  &  la  demeure  du 
Fils  de  Dieu } 


Treizième  SiicU. 


jttiip^Jtcéfm  entai 

fan,  Aiaria  quafi  in  if- 

y  cafa  fkfièmàta  eft  ne 

rj€Tet.  S.  Bona V.  in  }  • 

Dift.   1.    Disputât,   x. 

Q3zft.z. 


Les  autres  hommes  ont 
été  relevés  après  leur  chu- 
te  ;  mais  Marie  a  été  arrê* 
tce  (ur  le  panchant  &  fovt» 
tenue  de  peur  qu'elle  ne 
tombât. 


1 
■    •        I 
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Cengruebat  ut  Virgo  ,  Il  étoit  bîcn  convenabW 
nullfim  peccatum  habc-  que  cette  Vierge  ne  fûc] 
ret  y  &  ita  vinceret  dm-  fouillée  d'aucun  péché  ôc 
bj>lHmynec  eifuccumberet  qu'elle  vainquît  le  démo» 
ad  mpdicum,  Id.  Dift.  de  telle  forte. quelle  ne  Blc 
1 5 .  Art.  1.  Qusft.  I  •       pas  même  un  moment  fous 

fon  empire. 
Virnin  de  mille  unum        J'ai  trouvé  un  homme 
reperît  fcilicet  Chriftwn^    cntte  mille  qui  cft  Jefus- 
<jHi  ab  omni  peccato  im*    Chrîft  exempt  de  tout  pé- 
tmmisejfetadminHSêri"    ché    originel   &  véniel  ;| 
ginali  vel  veniali ,  ex*    mais  je  n'en  ai  point  trou-  I 
cipitur  purijjima  &  om-     yé  entre  les   rcmmtfs  :   il  , 
ni  lande  digniffima  P^ir*     faut  en  excepter  la  faîntc 
go.  S*  Thom.  fup.  Epift.     Vierge  qui  eft  pure  &  dî- 
ad  Galat.  c  ;  •  in  Edit.     gne  de  toutes  nos  louaii-<> 
Vençt  a  anno  i  f  9  3  .&  in    ges. 
in  Editione  PariGcnfi  an- 
uo  1 541.  ^AverbafHpprejfafHnt  înaliiseiUi^ibHS. 

iJinns  des  Ai^ears  &  des  Prédicateurs  qui  cm  écrit  (^ 
prêché  fur  la  Coûception  Immaculée  de  Marie. 

Nous  avons  nine  difpute  imprimée  d'Ambroifc 
Catharin  fur  la  Conception  Immaculée }  cet  Ecrit 
renferme  quatre  Traités  qui  vont  d'autant  plus  direc- 
tement ail  but ,  que  la  qucftion  étoît  pour  lors  agitée 
dans  U  Concile  de  Trente  oA  il  aUÎfta  :  il  eft  vrai 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les  Pères  du  Concile  ne 
décidèrent  pas  entièrement  la  queftion. 

Le  fubtîl  Scot ,  Alexandre  de  Alez ,  Gerfon ,  Chan- 
celier de  rUniverfité  de  Paris ,  fe  font  également 
difliqgués  dans  les  Ouvrages  qu'ils  nous  ont  lai0és 
fur  ce  fujet. 

Bellarmîn  Libr.  4.  de  Jiatu  peccati^  prouve  par 
pliifieurs  témoignages  l'Immaculée  Conception. 

Lç  P.  Craflet  dans  fon  Livre  intitulé  :  Dévotion  à 
'jjfifainte  Vierge ,  dg^ns  la  féconde  Partie,  Traité  quai* 
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triémc ,  Queftioii  cin^uiértie ,  parle  de  Hnftitutioft 
^e  la  Fête  de  la  Conceprion. 

Le  P.  Croiftc  dans  fes  Réflexions.  Le  P.  Valois 
dans  Ses  Entretiens  intérieuris  fur  les  Myfteres  de  la 
Vierge. 

Je  n  entreprends  paS  dMttdîiJuer  tous  les  Théolo- 
giens, les  Controverfiftes  5  leS  Afcètiquei  qui  ont- 
écrit  en  fciveur  de  la  Conception  Immaculée  de  Ma- 
rie, ils  font  en  fi  grand  nombre  qu'un  Auteur  'mo- 
derne ,  dont  le  nom  m'cft  échappé ,  en  rapporte  plus 
dé  quatre  cens ,  entre  lefqtiels  il  compte  plus  de  foî- 
zaïite-dtx  Evêques. 

Il  eft  anffi  peu  des  anciens  Prédicateurs  qui  ne  (c 
foient  Éaii  un  devoir  de  compofer  plufieiirs  Difcours 
pour  appuyer  l'opinion  favorable  à  Marie  ;  je  ne 
ferai  que  les  indiquer,  &  je  vais  doftner  feulement 
trois  ou  quatre  Defleins  de  ceux  qui  font  plus  mo- 
dernes. 

i«.  Dieu  parce  qu'il  fait  dans  ce  Myftere  pour 
préferver  Marie  du  péché  originel ,  nous  apprend  en 
générai  quelle  horreur  nous  devons  avoir  du  péché  : 
1°.  Dieu  parce  qu  il  fait  dans  ce  Myftere  pour  for- 
tifier Marie  contre  les  péchés  aftuels  de  la  vie ,  nous 
apprend  en  pa,rticulîef  ce  que  nous  devons  feîre  pour 
éviter  le  péché  :  tout  le  fruit  de  ce  Difcours  tend  à 
nous  faire  haïr  &  éviter  le  péché.  Ceft  leDeffein 
duP.  Pallu. 

La  gloire  de  la  Conception  de  Marie  l'affranchît 
des  peines  du  péché ,  &  elle  s'y  (bumcf^dé  bon  ccrur  ; 
la  honte  de  notre  naîflance  nous  affujettît  aux'peincs 
du  péché ,  &  nous  cherchons  à  nous  y  fouftrairc , 
première  Partie..  Le  bonheur  de  la  Conception  de 
Marie  la  prémunit  fuffifamment  contre  le  péché, 
&  elle  révite  de  tout  fon  pouvoir  -,  le  malheur  de 
notre  naiflancc  nous  oblige  à  nous  précautionnec 
contre  le  péché',  &  nous  nous  y  expolons  en  toutes 
fortes  doccafions,  ftConde  Partie.  Ceftpinfi  que  le 
V.  Segaud  ci^vifagc  ce.  Myftere  qui ,  confidéfé  fous 
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cç  )0W^\  donQe  un  graod  jour  à  la  Morale  >  coin 
il  fera  fadle  de  s'en  convaincre  en  recourant 
TAu^eur  que  j'indique* 

1)6  pé<^é  originel  àonx  l)  falloir  que  Msrtie  fu 
préfervée  pour  devenir  Mère  de  Dieu ,  on  Toppoia 
aux  péchés  que  nous  commeitons  9  un  fèul  péché  ^ 
la  multitude  de  nos  péchés»  première  Partie.  Un 
péché  involontaire  dans  le  fens  où  on  f  expliquera  » , 
a  la  malice  préméditée  de  nos  péchés,  féconde  Partie» 
Un  péché  d  un  moment  a  l'habitude  de  nos  péchés  % 
troiuéme  Partie.  Cefl;  le  deflein  du 'K  Bretonneau. 

Le  P.  Cheminais  quoiqu'il  ne  traire  pas  à  fonds  le 
Myftere  de  la  Conception  Immaculée  de  Marie ,  en 
tire  cependant  une  inftruâion  très-importante  en 
établiuant  deux  ventés  :  la  première ,  que  rien  n'eft 
plus  digne  de  notre  eftime  que  la  grâce  fanâifiante  $ 
&  la  féconde,  que  rien  n'e(l  plus  digne  de  nos  foins 
que  la  confcrvation  de  cette  même  grâce.  Dieu  en 
un  mot ,  dit  le  P.  Cheminais ,  nous  apprend  dans  ce 
Myftere  :  i^.  A  eftimer  la  grâce  fandifiante  par  la 
diftinâion  qu'il  prétend  faire  de  Marie  en  la  lui 
donnant  dès  le  moment  de  fon  origine  :  i^.  Marie 
nous  apprend  à  la  conferver  par  la  correfpondance 
qu*eUe  apporte  à  cette  grâce. 

Le  P.  MaflîUon  a  fuivî  de  près  le  plan*du  P.  Che- 
minais ,  à  cette  difierçnce  qu'il  n'entre  pas  fi  bien 
que  lui  dans  ce  Myftere ,  &  que  fon  Dîfcours  con- 
vient auQî  natutellement  à  la  Nativité  de  Marie  qu'à 
fa  Conception. 

De  tous  les  Defteins  que  j'ai  parcouru ,  celui  du 
P.  Bpurdaloue  m'a  paru  le  plus  inftru£tif  Se  le  mieux 
rendu,  en  voici  tout  fingulieremem  f extrait.  Marie 
par  le. privilège  de  fa  Conception  pleinement  vidto- 
rîcufe  dû  péché ,  nous  fait  connoirre  par  une  régie 
toute  contraire  l'état  malheureux  où  nous  a  réduit 
le  péché,  première  Partie.  Marie  fanftifiée  par  la 
grâce  de  fa  Conception ,  nouS^fait  connoirre  l'heu- 
reux étar  où  nous  fommes  élevés  pat, la  grâce  de 


notre  Baptême^  Ccconie  Partie.  Mâne  fidelle  à  U 
grâce  de  Ql  Conception  >  nous  fait  connoître  par  (on 
exemple  l'o):>}igaciQn  mdifpçnfable  que  nqu^  avons 
de  ménager  §c  de  coniervcr  la  grâce  en  vertu  de  la- 
quelle nous  Tommes  tout  ce  que  nous  for^me^ ,  troi- 
ficme  Partie, 

Première  Partie,  Tous  les  autres  avantage?  qne 
pouvoir  avoir  Marie  dans  fa  Conception  n'euflenc 
rien  été  aax  yeux  de  Dieu  fans  la  grâce ,  &  Dieu  à 
ce  moment  ae  la  çonfidéra,  i^i  ne  reftxnia  que  parce 
qu  elle  lui  parut  dès-lors  revêtue  de  la  grâce.  De-là 
comprenons  :  i  ^.  Quel  eft  le  fonds  de  notre  mifcre 
d'avoir  été  conçus  hors  de  la  grâce  :  i^.  Qjels  en 
font  les  efièts ,  puifque  par*là  nous  nous  trouvons 
malheùreolèment  fujets  à  tous  les  délordres  que 
traîne  après  foi  le  péché, 

Secende  Partie,  Marie  fanâifiée'par  la  grâce  de  Ùl 
Conception  jaous  fait  connoîtçt  i  heureux  état  où 
nous  fbmriies  élevés  par  la  grâce  du  Baptême.  Cette 
grâce  que  reçuç  Marie  dans  fa  Conception  ;  i«.  San- 
âifia  (a  personne  :  z^.  Releva  le  mérite  de  toutes  les 
aétions  de  fa  vie.  Ainfi ,  par  proportion ,  la  grâce 
de  notre  Baptême  fanâiHe  nos  perfonnes  en  nous 
élevant  jufqu'à  la  dignité  d'enrans  dç  Dieu ,  elle 
répand  fqr  nos  aidions  un  mérite  qui  les  rend  dignes 
de  la  vie  éternelle. 

Troijiime  Parties  Marie  fidelle  à  la  grâce  de  fa 
Conception  nous  fait  connoi^re  par  fon  exemple 
l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons  de  ména- 
ger &  de  conferver  la  grâce  par  où  nous  fommës 
rout  ce  que  nous  fommes.  \?,  Marie  quoiqu  exepiptc 
de  toute  foible0è  &  confirmée  en  grâce  dans  fa  Con- 
ception ,  n'a  pas  laiffé  de  fuir  le  monde  &  la  corrup*- 
tîon  du  monde  :  i®.  Marie  quoique  conçue  avec 
tous  les  privilèges  de  Tinnocence ,  n*a  pas  biffé  de 
vivre  dans  rauftçrité  &  dans  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence :  }°.  Marie,  c]^uoîque  remplie  du Saînt-Efprit 
dès  rinltant  de  fon  originç  >  n^a  pas  laiffé  de  travail- 


1er ,  &  fatis  mettre  jamais  cft  bornes  à  fa  fclîtlteté] 
elle  a  toujours  été  croîflTarit  en  vertus  &  en  mérite 
L*on  trouvera  auflî  ce  Myftere  aflèz  bien  trairi 
dans  TAvent  du  Père  Caftillôn ,  &  dans  le  Père  de 
Colornbierc.  Les  DîfcoUts  nlorâu^  auflî  bien  q 
les  Effaîs  de  M.  rAbbé.Brcteville  fourniront  au 
fur  ce  fujet.  * 

*  *.#^  ******^*  *  *  #  1 1 
Plah  et  Objet  du  fermier  Discours 

fur  la  Conception  Immaculée  de  Aîane. 

Bivîfioii  /^^  *E  s  t  par  la  grâce  de  Dièiï  qiie  je  fuis  ce  que  \t 
(énéial*»  V^  fuis ,  &  fa  grâce  n*a  pas  été  inutile  en  moi  : 
c'eft  Taveu  que  .£aiifoit  S.  Paul  aux  Chrétiens  de  Cd- 
tînthe  en  léS  inftruîfaiit  dé  nos  Myftcresjce  fonf 
àuflî  les  mêmes  paroles  qùè  je  met§  au]t)urd'hui  daits 
la  bouche  de  Marie,  pour  ejcprimer  dans  cette  aU- 
gufte  Solemnité  les  fentimens  de  (ori  humilité  &  de 
fa  reconnoiiïknce.  Oonçuè  dan§  lé  fein  de  fa  mcre 

{)ure  &  fàtls  tache ,  elle  n'apporte  en  ûaifTant  que 
es  livrées  de  l*inn6cénce  &  de  la  Vertu.  Dieu  jaloux 
de  fon  ame  s'en  réfervé  les  premiers  hommages^ 
s'en  met  en  poflèflîon  dès  le  commèncement^de  fà 
vie  j  quel  privilège  !  quell^-deftînàtion  !  quel  diftiiic- 
tîon  !  &  que  Marie  a  bîeri  lieii  dé  s'écrier  avec  T  Apô- 
tre :  Que  c'eft  par  la  gract  dé  Dieii  qu'elle  eft  ce 
IXor.  I  y»  qu'elle  eft  :  Gratia  Deifum ,  &c.  Que  c'eft  la  grâce 
«••  qui  Ta  fait  triompher  du  ferpeiit  infernal  ;  que  c'eft 

la  grâce  qui  l*îi  prèfervée  des  atteîAtes  mortelles  de 
la  concupîfcencc ,  qui  l'a  fanftifiée  dans  le  fein  de  fà 
Idem*  Tbid.  Mère  :  Gratia  Deifum^  &c.  Que  fans  la  graCe  elle 
feroitce  que  nous  fommes,  elle  fe  verfoit  infectée 
de  la  léf^e  qui  nous  couvre,  aflîégée  de  l'ennemi 
qui  nous  environne,  dominée  par  fes  paffionS  qiiî 
nous  tyrannîfent ,  enveloppée  dans  la  difgraCc  Com- 
mune de  tous  les  enfens  d'Adam. 

Cependant 


l  .  * 


Cependant  ce  ne  feroit,  que  rccoiinoîcre  impar* 
&!tement  les  bienfaits  (îgiialés  dû  Très-hauc  >  (i  M^       "' 
rie ,  fc  concentanc  de  fe  répandrè«n  avions  de  gpit^ 
ces  &  de  louénges ,  ne  pouvoir  ^a«{  "a}oucec  ayeé 
rApôtrc  que  cette  grâce  ira  pas  été  en  elle  une  gira^ 
ce  inutile  &  oifive ,  fiérile  &  infra^ueufe  :  Gratii   idem.  ^U^ 
tJHs  in  me  'vacua  nen-fuit^  MaisT  fut-il  jamais  créato^^ 
re  qui  pût  le  dire  avec  plus  de  juftice  que  cette  Vierge 
faiare  ?  Elevée  au-deflus  de  tous  les  hommes  par  ce$ 
béiiédi^ons  de  douceur  dont  elle  Bit  prévenue  ,  elle 
M  encore  plus  awelTus  d'eus;  par  fon  exa£bitudê 
&  fa  vigilance  à  ^répondre  à  la  grâce,  par  fonar^^ 
dciir,ra  ferveur  ,  &c  confirmée  dans  ce  bîènheu-    •"  * 
reuxétat  d'innocence  &  ^e  fainieté  dans  lequel  ellô 
eût  née  ,  elle   ne  regarde  les  privilèges  fingulîers 
qu'elle  a  reçus  que  comme  autant  d'engagcmens 
qu'elle  a  contractés  de  rendre  beaucoup  à  celui  qui 
lui  a  donné  beaucoup ,  de  mcfurer  en  quelque  façon 
fa  reconnoiflance  fur  la  grandeur  des  bienfaits  :  (7m*  ^Idem.  JUi. 
tia  in  me ,  ^r.  Excellente  leçon  pour-  nous  »  Chr^ 
tiens.  Enfans  de  colère  par  nature  nous  devenons    ' 
enfans  de  Dieu  par  notre  régénération  ;  mais  fcnj- 
tons-nous  bien  le  glprieùx  avantage  que  nous  poflT^" 
dons  ?  Eftimons-nous  affèz  cette  glorienfc  préférence 
que  Dieu  nous  a  donné  fur  tant  d'autres  1  Travaifc 
lons*nous  ou  à  conferver  ou  à  augmenter ,  ou  à  r»- 
couvrcrcette  grâce  fandi  fiante  que  nous  avons  re*- 
çûe  par  le  Baptême  ?  Grarim  ejus ,  &^.  Ceft  le  déiafl    Idem.  Uid. 
où  me  conduit  naturellement  mon  fujet  ;  careil 
vous  fâifant  voir  i*.  ce  que  la  grâce  a  fait  pour 
Marie  dans   le  Myftere  de  fa  Conception  ,  vous 
verrez  ce  qu  elle  a  fait  pt)pr  nous  dans  le  Sacrement 
de  nocre  Régénération  :  Gratta  Dri  fum ,  (p  c.  pre-   Uem.  Ihîi. 
mîcre  Partie.  2*^.  En  vous  faifant^voicLce  que  Marie 
a  Êtic  pour  répondre  à  la  grâce ,  vous  verrez  ce  que 
vous  devez  faire  pour  y  .être  fidèles  :.  Gratta  ejus  in  ][ctem  lb:d. 
me  tfocuanon  fuit. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  fait  aujourd'hui  U      Soudrvi* 

Tçme  /X  (Fétcs  de  la  S  te,  Fierté.)        C 


?4       Xa   GôKQB^TIdN  {MMACVlif 
eigneur  en  fayeur  de  Marie ,  il  fuffira ,  ce  (emble  i 
premier  *     ^  vous  dire  qu'U  jàît  plus  de  prodige*  pour  Marie  , 
Pointt         q^»Jl  j^*^^  gj  aairejc!î$  pour  délivrer  toute  une  na^ 
|îpn.>  il  Taffrapidiit  d'une  fervirude  p|ps  cruelle  que 
celle  des  ifçaeljt^  fous  Pbaraon  ,  il  brtfe  des  ^ti\% 
glus  honteux  que  ceux  de  Samfon  ;  il  la  prévient , 
il  la  purifie  y  il  .tarfônâifit  dads  le  centre  même  de 
la  corruptiài)i$c.du|»édhé;eii  un  mot ,  ilTaffrànchit 
iii  )oug  dupé^^é  )^  jUapràferye  des  fuites  du  péché. 
Double  miracle  q^!ôpere  la  grâce  en  £siveur  de  Ma^ 
de ,  double  prerogaûve  qu^éllflkçcMt  dans  le  My f» 
xèfe  de  fe  Conception. 
Soudiri-       Il  y  â  de  la  difietcncê  entre  la  grâce  que  Marie  a 
fions  du  fe.  ct^ûtdanj  At  Goneeptîon  «  8t  celle  que  nous  race- 
^ndPoint»  y^i^g  ^31^5  y  Sacrement  de  notre  régénération* 
^'uneétoit  exempte  d'afïbibliiïèment ,  d'altération  ^ 
à  l'épreuve  de  tottt^  rien  ne  pouvoit  lui  doniier  la 
moindre  atteinte  >  la  nôtre  au  contrvr^  portée  dans 
des  vaiès  de  tetre  s'alcére ,  s'évanouit  »  s*aiïbiblit ,  fe 
diffipe ,  fe  perd  au  moindre  fbuffle  de  la  tentation  , 
^  moinà  qu'on  ne  veille  e^aâsment  fur  fou  cœur 
^ur  la  raéndger.précicufement  5  pour  ne  pas  Tcx- 
fokis  téméf airement.   Mais  qùelte  différence  en» 
cote  plu»  grande  çntre  la  fidélité  de  Marie  à  rc-^. 
^ndre  à  la  grâce  j  fon  ardeur  ^  (es  poécautions ,  fbn 
^ivité ,  fe  fer vçor ,  fon  empi^edèment }  &  rrotrfc 
indolence  ^  notre  lâcheté  ,  hotte  froideur  ^  rtotre  in^ 
jfenfibiliré  l  i  \  Marie  lépotid  à  la  gratte  avec  une 
précaution  elxaâe  &  vigilante  en  fuyant  1^  nnxmdci 
a°.  Maèie.  répond  à  la  grâce  aV«c  owc  ferveur  tou* 
j^uf s  nou;yeUe  tn:  tratatllant  à  Taugiiiienttfr  ;  double 
^        «^Fefpontlahee de  Marie  aria  gtace  >  double Tujec 
d'kiftrtiâiQnL  pouflnous. 
Preuves  de  -    Que  Marie,  ait  été  ptéfèrvéc  du  péché  originel 
la  première  ^ès  TinAant  dcfat-ConceprioBi,  €*eft  un  fentimènt 
^^  p^*         que  la  f  àifafii  pÊcfùadie  ^  que  Ira  Petes  iiiftifitht ,  & 
eondfes   ^  fl"^  î'Eglife  autorife.  Suivea-moi  9  en  deux  mots  je 
qui  AoU-     rfe^rrôw  ceci     "  .        • 


)^.  La  raifon  le  perfuade  :  en  eficc  ^  les  mêmes  neniJlcroi* 
tatfons  par  kfqwellçs  tous  les  PcreS  &  les  Théolo-  re  que  Ma- 
gicRs  prouvent  <jue  Majfeaité  exempté  de  tout  p^  '^®  ^  ^^' 
ché  aâuel ,  ou  ne  prouvent  tkft  ,  ou  prouvent  éga-  ^^"^J*^^^; 
kwtût  qu*elle  la  auffî  été  du  péché  ôtiglneK  Le  pé^  ^e  & ^pre/ 
ché,  dit  falnt  Thomas  >  eût  rendu  Marie  indigne  fervéedu 
d'être  Mcre  de  Dieu >  puifouela  honte,  aufli-^bien  pé.qhéori- 
que  la  gloire  et  la  Mère ,  rejaillit  iftfaillibUment  ftir  P"^*' ,.  . 
le  Fils.  Marie,  ajoute-t- il ,  par  fon  âugufte  qualité  nuela  «il 
de  Mère  du  Sauveur ,  a  eoncra<fké  une  admirable  al-   fon  à  ^  (k* 
bance  avec  Dieu  :  mais  quelle  aliiapce  de  la  lumière  jet« 
avec  ks  ténèbres  &  du  péché,avec  la  fainteté  ?  enfin , 
il  fiiul  Convenir  que  Màtiejpar  ce  même  titre  de  Merc 
de  Dieu ,  a  des  privilèges  incompatibles  avec  le  pé- 
chlflp^i  ces  coniidérations  ont  paru  ailez  puliïafites 
au  Taînc  Ù^Ëttut  Se  à  ta^t  d'autres  pouit  éloigner  h         ^ 
péché  de  toute  là  vie  œ  Marie ,  elles  le  font  aflèfc 
pour  ïe  bannir  du  premier  inftant  de  fa  vie. 

i**.  Quelle  nuée  de  témoins  pourrots-je  feirc  pa*-  Ce  que 
route  ici  ?  Mais  fatls^  rapporter  lêufs  ^afolès ,  je  me  ibunennent 
contenre  dé  recueillir  leurs  fcntimens  }  car  fcloA  !«•  Peteê* 
leurs  principes ,  peut-on  penftr ,  fans  faire  injure  à 
la  puHïkiicc  &  à  la  fagefle  de  Dieu  ^  qu*il  ait  ïaîlll 
tm  mAnent  (bûs  \t  joug  du  démon  celle  dont  il  vou»- 
loir  prendre  uaiffance ,  ôc  à  laquelle  il  s'eft  lui>mêm(S 
fournis  ?  Le  bras  da  Tout-puiflànt  auroît-il  donc  été 
trop  fotble  poïflf  la  fouftrairé  à  Tempirë  du  'péchés 
fc  la  fagefle  lie  rengageoîr-èlle  pas  à  Voulôiif  fut 
cela  ce  qu'il  pouvoit  ?  Quoi  î  Ce  temple  oà  la  plénî- 
tade  âé  la  Divinité  devcîÉ  hâbkièr  $  auroît  êté^fouîl- 
lé  par  la  rtîoîndre  profenatiotl  !  Dieu  auroit  fotiiîept 
que  rum  pût  dire  un  ftul  riiortifent  qu'il  fc  Et  choifi 
une  Merê  lirée  de  là  maflè  de  corruption  j  fille  de 
colère  j  efclave  du  démott  ^  vidime  de  fes  vcngeân-  ^ 

ces  comme  i%dus  ?  Non>5  dit  faint  ^uguftin  5  quand      d,  4ug^ 
il  s'agit  Aé  pécMj  ]t  tit  puis  fùufftîr  qu'on  fâfle  men-  l^J^msh, 
tien  de  la  Vierge  Mefe.:  la  raifon  qu'en  apporte  le 
faint  Docteur  i  t'eft  par  Thonneur  &  le'  telpcCi  qui 
cd  dû  à  fon  Fils  &  à  foH  Dieu^  Ci)        •^ 


f 

^6      La  Co'NCE^TIo^l  iMMAcu-L^t 
'  Ce  que        5°.  De  plus ,  fî  l'Eglife  jufqu'à  préfént  n'en  a  pai 
penfe  TE*    fait  une  pleine  décifîon  ,  à  cela  près  poityoit-elle  i{ 
gwfe.  déclarer  d'une  manière  plus  capable  d'autorifèr  uii 

fentiment  fi  glorieux  au  Fils  &  à  la  Mère  1  Elle  dé^ 
fend  qu  on  prêche  ou  qu'on  foutîenne  publîqucmenl 
le  contraire.  Elle  protefte  par  la  bouche  des  Perei 
du  faîne  Concile  de  Trente ,  qu'elle  ne  prétend  poîni 
renftrmer  la  bicnhcureufe&  immaculée  Vierge  dan| 
le  DécVec  où  il  eft  parlé  du  péché  originel.  Elle  cc^ 
lebre  une  Fcte  particulière  pour  honorer  fa  Con^ 
ception  :  de-là  que  devons-nous  conclure  1  Que  Ma- 
rie ,  des  le  premier  moment  de  fa  Conception ,  a  ét^ 
faînte  &  préfervée  du  péché  originel.  T'ont  ceci  ej\ 
extrait  du  P.  Pallu* 
Autre  Quoique  TEglife  n*ait  rien  défini  fur  ce  p^flk  >  ii 

preuve  de  cft  aifé  de  juger  à  quoi  elle  panche  ;  &  ^^  ce  qff elk 
V"7t"  rr  ^'^^^  donne  à  connoître  panies  tcntoignages  les  plus 
au  fuiet  de  certaÎ4is  &  même  les  plus  évîdens ,  je  veux  dire  par 
fe^Coifoep-  cette  Fête  qu'elle  célèbre  ,  non  point  feulement  en 
tionlmmâ-  l'honneur  'de  la  Conception  ,  mais  de  l'Immaculée 
culée  de  Conception  de  Marie  ;  par  ce  pouvoir  qu^elle  accord 
Marie»  ^^  ^  ^çg  Miniftres  de  publier  hautement  &  par-toul 
rimmaculée  Conception  de  la  Vierge  \  par  cette  dé- 
-fenfe  au  contraire  qu'elle  fait  la  plus  exprefli  &  fui 
peine  d'être  frappés  de  fes  anathêmes  y  de  rien  dire  j 
de  rien  enfeigner  en  public  qui  puiffe  aflSbiblir  là 
^créance  commune  i;ouchant  l'Immaculée  Concept 
tipn  de  Is^Vlergc;  pir  ces  faintes  Sociétés  ,  pat  cci 
.Ordres  Religieux  inftitnés  &.  fokmncllemcnt  ap- 
prouvés ,  fous  le  nom  de  Pimmaculée  Cqnceptiofi 
de  la  Vierge.  Si  ionç  ce  n'eft  point  ua  article  de 
notre  foi  que  cette  Conception  Immaculée ,  ctijt 
toujours  dans  le  Chriftianifme  Une  de  ces  vérités  que 
nous  ne  pouvons  contredire  fans  ^ller  contrç  les  îiv- 
tentions  &  les  pratiques  de  l'Eglife ,  contre  les  fenti- 
mens  des  plus  fçavaates  TJniverfités ,  contre  la  voii 
publique  &  le  fentiment  unanime  de  peuples  ,  tous 
déclarés  en  faveur  de  Marie  &  de  foa  illuftre  Con- 
'  cqption.  Le  P.  BrttçnntoH^      .  ,       . 


/ 
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Pour  VOUS  donner  une  jufte  idée  d&tous  les  avan-     Pour  bien 
tagesqne  Marie  reçoit  dans  fa  Conception,  je  n*au-.  connoirre 
rois  qu'à  vous  rappeller  toutes  les  miieres  de  la  nô-   |®P"v^^g® 
trc,  qa  oppo(cr^  fa  grandeur  à  notre  baflefle  »  fon   ceptionlrc- 
iaoocence  à  notre  corruption  ,  nos  taches  intérieu-   maculée  de 
ijcs  &  {ecrecces  au  torrent  de  grâces  &  de  bénédic—  Marie  »  il 
tons  dont  fon  ame  fe  trouve  comme  inondée  ,  Se   fuftitdejet- 
voas  conviendriez  que  Dieu  ne  pou  voit  donner  à  une  Î5^  j  J^^"î 
Créature  de  pl^glorieufes  marques  de  fa  prcdilcc-   f^ç^^  j^  jji* 
tîon.  Que  foiflmes-%ious  dans  le  moment ,  ou  une   n&tre. 
fubftance  fpirituelle,  créée  ^e  Dieu  pure  &  fans  ta- 
che y  vient  animer  un  corps  mortel  pour  participer 
cile-même  à  la  cprruption  ?  Dans  cet  inftanr  funefte 
où  notre  ame  par  fon  union  avec  fon  corps  con- 
tracte un  péché  commis  depuis  tant  de  fiécles  :  Faut- 
il  entamer  id  la  fatale  hîftoire  de  notre  chute ,  dé- 
velopper à  vos  yeux  le  trîfte  myftere  de  la  tache 
qu  imprima  dans  notre  nature  la  défobéiffance  du 
premier  homme  ?  Vous  en  fçavez  les  humiliantes  cir- 
conftances.  Manufcrit  anonyme  (X  moderne. 

C'cft  une  queftion  dans  l'Ecole  ic  unegrande  queC-  ^  Pourquoi 
non  »  pourquoi  &  comment  nous  nous  (ommes  trou-   &  com- 
f es  tous  renfermés  dans  la  malédiûion  dont  Dieu   ^^^^^  "^"* 
frappa  le  premier  homme  au  fatal  moment  de  fai  ^^'ui"  j 
chute  ,  comment  depjiis  tant  de  fiécles  le  poîfon  a   premier 
paiTc  de  Tun  à  Tautre ,  &  comment  enfin  il  fe  com-   Pcrc» 
munique  tpus.les  jours ,  tellement  que  nous  naidbns 
lous,  félon  lapari^le  de  fàint  Paul ,  enfans  de  co- 
lère ,  Filii  ira.  Criminels  avant  que  nous  ayons  été ,    Ephef,  2. 3. 
ce  fembie ,  en  état  de  commettre  aucun  crime ,  & 
coupables  d'une  faute  &  d'une  Êiute  mortelle  avant 
que  nous  ayons  pâ  la  vouloir  &  la  connoître.  Pierre      i.es  Péla* 
îe  fcandale  pour  ces  fameux  «hérétiques  contre  qui   gîens. 
iâint  Auguftin  eut  de  fi  longues  &  de  fi  fçavantes 
^fpures  :  càr,difoient-ils ,  point  de  péché  pour  nous 
Qi'autanc   qu'il  nous  eft  volontaire  ;  ôc  comment 
nous  peut  être  volontaire  un  péché  commis  avant 
Qkcme ,  &  fi  long-temps  avant  que  nous  ayons  été 

C  uj 
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conçus  2 11  eft  nrraî ,  répond  faint  Auguftin ,  tout  pë^ 
chc  doit  être  volontaire  :  ma»  un  péché  peut  erre  vo- 
lontaire en  deux  manieres,ou  d^une  rotontépropre  8c 
perfonnelle,  ou  d*unc  volonté  étrangère  &  interpré- 
tative. D*utte  volonçé  propre  &perionnelle  ,  quand 
c^cft  nous-mêmes  qui  péchotts ,  Se  par  nous-même^ 
que  noiis  péchons,  &  voilà  les  péché»  aftueis  :  d*une 
volonté  étrangère  &  interprétative ,  quand  c*efl:  par 
un  autre  &  dans  un  autre  qUe  noos  fommes  pé^ 
cheurs.  Se  voilà  le  pécl^  d\>rl^n€.'  Ainfi',  comme 
dit  TApôtrc  ,  nous  avons  tous  péché  par  Atfam  & 
dans  Adam:  Ifpqu»  ûmnef  peçfaveruftt.  Mais.,  après; 
Rtm.  %.\îié  tout,repliquoiem  à  faint  Auguftin  Ces  Advecfaites,  (î 
céA  une  autre  volonté  que  la  nMenne,  ce  n*eft  poiiie 
h.  mienne  ^  &  dès  que  ce  n  eft  point  la   mienne  ^ 
ye  ne  porte  pa$  plus  Ton  péché  que  Celui  de  tant 
«Tautres  qui  pèchent  autour  de  moi.  Faux  ràifbnne- 
menc ,  reprend  le  faint  Doâeur  ,  vous  portez  h  po- 
ché de  votre  premier  Père  ,  &  vous  ne  portez  pas: 
ceux  des  autres  hommes ,  parce  que  vous  n^avez  pas 
avec  les  autres  hommes  le  même  rapport  que  vous 
avez  avec  le  premier  homme  ^  rapport  d'union  » 
d*iînion ,  dis-jc  ,  des  membres  avec  le  Chef.  Tous. 
ks  hommes  dans  ce  feul  homme  n'ctoient  que  con>- 
me  un  même  homme  :  Tan^u^m  anus  homo  erant  } 
P*  Ajf.  &c  cela  encore  comment  ?  En  deux  façons  :  i*^  par 
la  dépendance  naturelle  8c  la  fiaifon  qui  fe  rencon- 
tre eiKre  le  principe  &  tout  ce  qut  en  fort  :  2*^.  par 
le  Décret  de  Dieu ,  lequel?  n'avott  pas  feulemene 
donné  au  premier  homme  la  juftice  originelle  peur 
lui-même,  mais  pour  toute  fa  poftérité ;, de  forte 
que  ta  confervant  ,^  il  Teât  confervée  nonf-feulemene 

{30ur  lui-même ,  mais  pour  toute  fa  poftérite  ;  &  que- 
a  perdant  aufïï  ,.  ce  n'eft  pas  feulement  p^air  lui— 
même  qu'il  Fa  perdue ,  mais,  pour  nous.  Telle  a  été- 
fur  ce  point  la  doûrine  des  P^res  >  &  telle  eft  celtet 
des  Théologiens.  Le  P.  Breionneau^ 

Pfemicie       Ici  la  railon  ne  ic  révoltec-elle pas coacrc ta £oi^ 


&  n'cft-cc  pas  une  chofe  incomprchenriblc  à  refprit  objeâiort 
humain  que  cette  ta^'hequî  (e  communique ,  qui  fcrcefujcti 
du  premier  des  mortels  paffe  k  tous^fes  deftendans  I 
Ne  répugnc-t-îl  pas  à  la  juftice  &  à  la  bonté  de  Dieu, 
de  nous  rendre  rçfponGsibles  d*un  crime  que  nou9 
n  avons  pas  commis ,  de  nous  faire  porter  la  pei* 
ne  d*ua^  delbbéiflànce  qui  nouseft  comme  étran- 
gère s  &  â  les  fautes  font  perfonnelles ,  comment  un 
péché  3  commis  depuis  tant  de  iîécles ,  peut-il  s'éten^ 
dre  jufqu'à  la  dernière  génération }  Ainiî  par  un  en- 
cfaakienienc  d'objeftions  frivoles ,  par  1^ s  ràifbnne- 
xnens  â^louillans  d'une  philofophiè  hurnaine  ,  on 
abuferoit  de  fa  raîfon  contre  fà  foi  j  ainfi  Ton  re- 
tomberoit  prefqué  dans  le  faerilége  amer  qui  fit  nîç'r 
autrefois  à  Pelage  la  propagation  du  péchç  ori-* 
gîneL 

O  vous  5  qui  que  vous  foyez ,  qui  aimez  à  répan-    Réponfe  i, 
drc  des  doutes ,  des  nuages  &  des  incertitudes  fur   robjedîon 
ce  Dogme  fondamental  du  Chrîftianifme ,  vous  qui,  ^"*  prcct^ 
en  matière  de  Religion,  voyez  trop  ou  trop  peu, 
dépouillez-vous ,  s'il  eft  poffible,  de  vos  préjugés  im- 
pies ,  fondez  votre  cœur  ,  cherchez  à  vous  inf- 
truire  de  bonne  foi ,  faites  ufage  de  votre  raifon 
pour  réfoudre  vos  difficultés  au  lîcii  d*en  abufêr  pour 
les  groffir  ,  pour  les  rendre  infolubles  ;  &  vous 
avouerez  que,  quelqu'inexplicàble  que  paroiflè  çc 
péché  que  faînt  Auguftin  appelloit  autrefois  ineffa- 
ble dans  fon  énormité  &  dans  fa  perpétuité ,  votr^t 
taîfon  feule  vous  en  fait  entrevoir  la  réalité.  Des 
prenvcs  de  (entîmçns  fe  joignent  ici  aux  preuves 
d*autotké  pour  nous  en  donner  quelque  tiotion  ; 
car  enfin,  fî  ce  péché  efl  ipcompréhenfible  à  Thom*» 
me,  l'hommt  lui-même  peut-fl  bien  fe  comprendre 
fans  ce  péché  ?  Ce  compofé  dr  grandeur  &  de  baf- 
fedè ,  cet  afïemblage  détiens  &  de  maux ,  cet  amour 
du  bien,  ce  penchant  au  mal ,  les  fentîmens  lies  plus 
nobles  joints  aux  inclinations  les  plus  honteiues  , 
tant  dfi  lumières  avec  tant  de  ténèbres ,  tour  cela  ne 
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découvre- t*il pas  lagrandeur  &  la  mifere  d'un  être 
corrompu  nqa  par  fa  propre  nature ,  maïs  par  le 

Îéché?  Tout  cela  ^e  prouve-t-il  pas  que  l'homme  , 
ouvrage  le  plus  parfait  qui  fôir  forti  des  mains  de 
Dieu  même  ,  s'eft  dégradé  par  le  péché  ,  que  toute 
la  malTe  du  genre  humain  a  été  viciée  dans  fa  fource, 
que  c*eft  une  famille  criminelle  ,  difgratîéc  par  la 
faute  dun  Père  ,  que  c'eft  une  racine  ipauvaifequi 
/le  fçauroit  produire  elle  -  même  que  de  mauvais 
.fruits  ?  MAnufcrit  anonyme  &  moderne. 

Mais  n*eft-il  pas  injufte  d'imputer  à  tous  la  faute 
d'un  feul ,  de  damner  un  enfant  pour  ufi  péché  corn-* 
mis  fix  mille  ans  avant  fa  naiflance  ?  Peut- on  prou- 
ver par  des  raifonnemens  folides  &  facisfaifans  cette 
fatale  communication  ? 

O  homme  qui  ctes*v6us  pour  ofer  juger  votre 
Dieu  ,  pour  ôfer  acçufer  d'injuftice  par  une  impiété 
facrilége  ce  que  vous  ne  comprenez  point  ?  N'entre- 
prenons point  de  fonder ,  plus  qu'il  n*eft  permis  , 
l'abîme  impénétrable  delà  Sageflc  éternelle.;  Dieu 
eft  jufte  ,  il  lie  punit  que  des  coupables ,  &lors  mê- 
me que  la  rigueur  de  fa  juftice  nous  paroît  exceflîve 
dans  la  damnation  des  enfens  morts  fans  Baptême , 
foyons  perfuâdés  que  fi  elle  Tétoît  moins  ,  la  fouve- 
raine  raifon  en  feroit  bleflee.  Nous  fommcs  fortis 
d'une  tige  empoifonnée ,  nous  naîflbns  tousenfans 
de  Colère  ,  malheur  à  ceux  à  qui  Dieu  n'accorde  pas 
ce  qu'il  ne  leur  doit  point.  Si  notre  raifon ,  fourde  à 
la  voix  delà  révélation ,  indocile  au  joug  de  la  foi , 
veut  encore  aller  plus  15în  >  alors  mettons- lui  un 
frein  ,  préférons  à  cette  curiofité  indifcrete  &  or- 
^ueilleufe  une  foumiffion.  aveugle  ,  une  ignorance 
iàlutaire:  non ,  puifque  tous  ont  péché  en  Adam  , 
il  n'eft  pas  contre  l'équité  que  tousTubiflent  la  mê- 
me peine  j  &  puifque  l'expérience  ne  nous  apprend 
hélas  !  que  trop  fouvenr ,  que  l'iniquité  du  Père  pa(îe 
dans  les  enfàns ,  qu'il  eft  de  ces  races  maudires 
p^  les  vices  font  héréditaires  comme  les  tj^ens  <Sc 
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comme  le$  noiii3 ,  ôà  l'on  fe  tranfmec  les  uns  aux  au«  .  . 
tics  je  ne  Icais  quel  levain  de  méchanceté  qui  fer- 
mente av«c  le  tempi ,  eft-  il  donc  (î  difficile  de  com^ 
prendre  que  cette  tache  dont  Adam  s*eft  fouillé  con- 
tre ks  lamieres  de  fa  raifon  encore  faine  &  en- 
tière »  contre  les  mouvémens  de  fon  cœur  aâTranchi 
alors  de  toute  paflion ,  que  cette  tache  ait  attiré 
far  loi  &  (or  toute  fa  poftérité  un  déluge  de  maux  f 
Umêmem 

Mais  pourquoi  déplorer  aujourd'hui  (î  fort  un  pé*  Nouspoti- 
die  dont  Marie  fe  trouve  af&anchîe  î  A  quoi  bon  ^^J^^  ?^^  1^ 
établir  des  principes  dont,  les  conféquences  pour-  ""'^'^^  <{e 

^         •   •   j.»     r      ^  1        î  j      ir»  *    notre  ou-  ' 

roient  etrç  injut^ufes  a  la  plus  pure  des  Vierges  ?  ^^^  ^^^^ 
Je  fijsns  que  je  parle  à  des  Chrétiens  heureufement  prendre 
prévenus  en  &veur  de  la  Conception  toute  pure  fie  combien 
toute  fàinte  de  cette  chafte  époufe  du  Sàint-Efprit  ;  «^gfan^i'Ie 
mais  en  même-temps  je  fçais  que  je  porte  la  parole  à  §«  jjr   • 
des  Chrétiens  inftruics  qui  ne  tenteront  pas  d'érigei;  d'avoir  été 
en  dogme  de  foi  ce  que  TEglifè  leur  Mère  n'a  pas  conçue 
encore  jugé  teL  Quoiqu'il  en  fojt,  difoiis-te  donc  ,  ^  péché, 
&  di(bns-Te  fans  appréhender  de  foulever  dans  des 
temps  (î  critiques  la  piété  la  plus  tendre  &  la  plus 
éclairée  :  A  peine  Marie  eft-elle  conçue ,  qu'elle  fe 
fent  prévenue  des  bénédiâions  du  Ciel ,  à  peine  fon 
ame  eft-elle  unie  à  fon  corps  qu'elle  efl:  embellie  de 
tons  les  dons  de  la  grâce  ;  à  peine  le  fèrpent  conta- 
gieux tente- il  de  s'élever  contre  elle ,  qu'elle  ccrafe  fa 
tête,  qu'elle  fait  fentir  à  ce6er  ennemi  les  eflèts  de 
cette  inimitié  mortelle  qyi  doit  à  jamais  les  fcparer. 
Elle  ne  refpire  pas  encore  dans  le  (èin  de  fa  mère  , 
que  Dieu  fe  (bu vient  de  fon  nom ,  l'appelle  fa  bien* 
ahnée  ,  Taffranchit  du  joug  du  péché  d'origine.  Le 
même  en  fiêbftancf. 

Marie  préfervée  dès  le  premier  moment  de  fa    Divers  cfa- 
Conccption,  de  la  tache  héréditaire,  ah  l  c'eft  là  "*^^j"  ^® 
un  de  ces  mitacles  &  une  de  ces  étonnantes  merveîl-  f^çh^j'au 
les  par  où  le  Seigneur  a  fait  éctatter  fur  cette  bien-  privilège 
beurcafe  créature  fon  admirable  providence  &  cette  de  h  Con* 

*  Cv    . 
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ceptîonlm.  prédîleûîon  qu*il  lui  a  toujours  marquée ,  commt 
maculée  de  elle  s*cn  explique  elle-même  :  le  Touc-puiflant  a  faîi 
f..!."^.'  .^    ^c  grandes  chofcs  en  moi ,  Fecit  mihi  majrna    cih\ 
fotertseft.  Ce  privilège  eft  grand  fans  doute  ?    i°.  li 
cft  grand  en  lui-même  :  i^  Grand  dans  fcscirconH 
tances  :  3^.  Grand  par  fa  gratuite  :  4^  Grand  dans, 
fa  fingularité  :  50.:Grand  parce  qu  il  eft  unique. 
Conccf-       ^^*  Privilège  grand  en  lui-même  :  fi  lescontraî- 
tion  pure     rcs  fe  font  mieux  fentir  par  les  contraires  qui  leur 
de  Marie,     font  oppofcs ,  je  dis  que  plus  il  cft  honteux    de 
if  Privilège   gémir  fous  le  joug  du  démon ,  plus  il  cft  glorieux 
hw?n^!îl     d*en  être  abfolument  préfervé 5  que  plus  il  eft  trifte 

lui-mcœe*  •    •    r  ax  j»     '        •  ^  1  ^     ^   1       -i       n. 

de  le  voir  inrectc  d  un  venin  mortel  ;  que  plus  il    elt 
agréable  de  fouler  aux  pieds  le  ferpent  infernal  & 
de  lui'écrafer  la  tête  ;  que  plus  il  eft  affligeant  &  dé- 
plorable d'être  pendant  un  feul  moment  dans  la 
naine  de  Dieu  ,  plus  il  eft  confotant  &  avantageux 
àitti  avoir  été  toujours  aimé  &  de  l'avoir  toujours 
"'  '    aimé.  Le  P.  Pallu. 
iPrWîlcge        1°,  Si  Dieu  avoît  fait  naître  Marie  par  une  voie 
grarîd  dans   extraordinaire,  s'il  lui  avoît  formé  lui-même  un 
i'es  circonP    corps  j  cûfnme  il  forma  celui  d'Adam ,  il  feroit  moi  ns 
tonces.  ,      furprenant  qu'une  créature  qui  fortîroit  immédiate- 
mens  des  mains  de  Dieu  eii  fortît  p^s  pure  que  le 
foleil.  Mais  quelle  gloire  pour  Marie  d'être  née  dç 
.    *  parents  criminels  {ans  avoir  jamais  été  criminelle  / 
Quel  prodige  qu'un  ruiflcau  pur  fortît  invmédiate- 
ment  d'une  fource  corrompue  ,  &  qu'une  racine 
cmpoifonnée  portât  un  fruit  falutaîre  !  Tel  eft  le  pro- 
dige que  nous  admirons  d'une  tige  gâtée ,  d'une  race 
de  pécheurs ,  Vierge  fainte  :  Vous  fortez  innocente 
&  fans  tache.  Le  même. 
Privilège       Ne  parlons  point  ici  le  langage  des  Demi- Péla- 
grand  par    giens*  Non,  ce  n'eft  point  en  vue  des  mérites  futurs 
fa  gratuâi^     de  Marie  que  Dieu  la  diftingue ,  c'eft  en  vue  de  la 
divine  maternité  dont  il  prétend  l'honorer  un  jour  ^ 
.        &  qui  eft  une  grâce  purement  gratuite.  Sa  fidelle 
correspondance , /a  piété ,  fou  humilité ,  fa  pureté 
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ont  pu  dans  la  fuite  engager  un  Dieu  toujours  ma-^ 
goi«)uc  dans  (es  récompcnfes  à  remplir  ce  vaiflfèau 
à*ékdâon  de  (es  <lons  céledes  :  elle  a  pO  ofiiril:  dans 
fâ  vie ,  connfne  les  autres  Saints ,  un  mérite  de  con^ 
venance ,  ou ,  felon  te  termo  de  l'Ecole ,  un  mérite 
decoDgrptté.  Mais  fci ,  Seigneur,  je  ne  trouve  pour     Privilège 
motif  de  vos  grâces  ^  que  votre  grâce  ipême  Se  vos  grand  dans 
bontés ;&  fi  Marie eftdiftinguée,  ce  n^cft  que  par  ^Jng«la^ 
on  pur  eâet  de  votre  milericorde  :  vous  l'avez  pré- 
venue ,  Vous  l'avez  aimée  avant  qu'elle  p^t  vous 
aimer  ;  vous  Tavez  comblée  de  biens  avant  qu'elle 
pue  connoitre  la  main  libérale  qui  les  répandoit  fur 
elle.  Le  même.  * 

C'eft  une  gloire  que  nul  autre  ne  partage  avec     Privilège 
Marie  3  c'eft  un  bien  qui  lui  eft  particulier.  On  en  grand  en  ce 
/fait  qui  ont  été  fandifiés  dans  Iç  fein  4e  leur  rtiere ,  ^?'^*  ®*  ^ 
Jcâi^-Baptifte ,  Jércmîe  n'ont  pas  long- temps  gémis  ""^"^^ 
fous  te  )oug  du  péché ,  mais  ils  Pont  porté  enfin. 
Vierge  faînte  y  Vous  êtes  la  feule  en  (âveur  de  qui  le 
brasduTout-^puiiïknt  ait  déployé  toute  fa  force  \  Se 
tandis  que  nous  fpmmes  tous ,  en  entrant  dans  le 
monde ,  les  triftes  viâimes  de  la  colère  de  notre 
Diea ,  vous  êtes  feule  prévenue  de  (on  aniOur,  vous- 
y  entrez  conunc  le  chef-d'œuvre  de  fa  grâce  Le 
mime*  ^ 

Que  Marie  compte  parmi  fes  ancêtres  des  héros      Marîe  ôft 
célèbres  ,  qu'elle  joigne  à  l'éclat  du  Sacerdoce  la  »iiie  fois 
gloire  de  la  Royauté ,  que  le  fang  qui  coule  dans  P^"'  Jiftm- 
fes  veines  folt  le  fane  du  Père  des  Croyans ,  du  Roi  f !i  Ji?"  ®  ^ 
ielofi  le  cœur  de  Dieu ,  quelle  compte  ,  dis-)e ,  par-  ^^  \^  ^^n^ 
mi  (es  ancÂtres  les  Jiéros  fameux  de  la  Tribu  privi-  ception , 
Icgiée  ,   d'où  devoir  fortir  le  Libérateur  d'iiracl  j  çue  par  tou- 
tous ces  nvadtages  purement  humains,  purement  na-  ^^    .  P'^ 
turels  ne  la  rendoient  pas  digne  d'être  la  plus  bcu-   je^i^^n^t 
reufe  de  toutes  les  mères ,  puifqu'ils  ne  la  propor-  (ânce. 
tionnoîent  point  à  Vaugufte  jyinifterë  auquel  elle 
étoic  deftinée  :  il  ne  falloir  pas  moins  que  ia  préro^ 
gative fingttliere  qu'elle  reçoit  dans  le  Myfterede 
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fa  Conception  pour  lui  alTuref  au-deffus  de  tous  ks^ 

Anges  &  de  tous  les  Saints  ce  caraâere  de  graa— 

deur  &  de  fupéribritc  qu^elfe  poflede.  Heureufe  donc,. 

&  mille  fois  heureufe  cette  îlluftre  Vierge  à  qui  le  Sei-r 

gneur  tendit  la  main  pour  la  délivrer  de  ce  déluge 

,         de  corruption.  Béni  foit  à  Jamais  le  moment  fortuné 

où  Marie ,  préfervéc  dé  la  tache  commune  >  reni- 

porta  fur  le  péché  une  viéloîre  fiéclattantciSc  fi  glo- 

lituk.  Manufcrit  anonyme  &  moderne* 

Si  Marie       De  quoi  s^agîflbît-il  2  d'un  fcul  péché  :  Eioît-ce-là 

cft  P^^^e'-    ui^  avantage  n- précieux  &  fi  important  à  Marie  l 

ttcheori^t-   ^^'  *  ^  ^^^  ^^^^  ^^  ^'^"  ^^^^^  expliqués  les  plus 
iiclle,c*eft  célèbres  Théologiens  &  les  Doâeurs  les  plus  con- 
qu'ilyailoîc  (bmmés  dans  la  connoiirance  des  Myderes  de  Dieu, 
de  Tintérct  Us  ont  cpmpris  que  Dieu  fe  trouvoit  doublemenc 
duFib&de  engagé,  &  par  fon propre  intérêt  en  choifîffant  une 
la  Mère,  ^  ^^rc,  8n>ar  Imtérêt de  la  Merc  qu il  choiûflbit ,  à 
ne  la  laifier  pas  même  tomber  une  fcHS  dans  Tétat 
du  péché.  Ils  n*ont  pu  fe  perfuader  qu'un  Dieu  fi  ja- 
loux de  fa  gloire ,  qu'un  Dieu  fi  zélé  pour  ta  fandbi-* 
fication  d^  Tes  Autels  eûi  voulu  repofer  fur  un  Autel 
fouillé  &  profané;  &  qu'ayant  un  temple  à  fe  bâ- 
tir &  uneiemeure  à  prendre ,  il  y  eût.  vu  tranquil- 
kme^  placer,  avant  lui  une.  feuflè  divinité  qu'il 
.  abhorre  &  fon  capital  ennemi  :  ils  fe  font  appuyés 

^  *  de  l'oracle  ,  &  fi  j'ofe  le  dire ,  de  la  décifion  de  faine 

Auguftin ,  lorfque  ce  Père  prononce  avec  tant  d'af- 
furancc  qt^e ,  dès^qu'il  eft  qucftion  de  péché ,  il  ne 
veut  pas  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  Marie  ; 
pourquoi  ?  par  le  refpeft  dû  au  Seigneur  :  ils  ohc 
pouffe  plus  avant ,  &  ils  ont  jugé  que  «'il  y  allait 
en  .cela  de  la  gloire  &  de  Tintcrêt  du  Fils  ,^  il  n'y 
alloit  pas  moins  de  là  gloire  &  de  Tilitérêt  de  la 
'  Mère  j  qu'il;  n'étoit  pas  convenable,  que  dis-je  ^ 
qu'il  ctpit  même  abfolument  indigne  d'elle  qu  elle 
eût  jamais  été  fous Ja  fervituJe  du  péché,  qu'éter- 
nellement élue  du  (Jiel  elle  n'en  eût  pas  été  éter- 
nellement ^imée,  qu'elle  eu(  encourue  lia  même  di£^ 


^tace  que  le  rt^e  des  hommes  ^  &  que  par- là  elle 
eut  été  pour  quelque  temps  fujette  aux  fuites  fatales 
que  traîne  aptes  foi  réloignement  &  ht  haine  de 
Dieu:  enfin  ils  ont  conclu  que  Dieu  ayant  pu  pré- 
ferver  fa  Mère  de  ce  danger  »  il  Ten  a  donc  en  effet 
prefcrvcc.  2>  F.  Breunneau. 

Comme  il  nç  m'efl  guercs  poffiblc  dp  vous  faîr«;    L'on  peut 
/cntir  Texcellence  de  la  grâce  fanûifiante  ,  je  veux  juger  du 
vous  en  faire  connoître  le  prix  par  Teflime  que  Dieu  P"^  ^^  **, 
eu  Éait ,  &  par  la  préférence  marquée  qu*il  montre  fjffa^nte^pac 
en  ce  jour  au-defliis  de  tous  les  biens  temporels  t   l'eftime 
deux  courtes  réflexions ,  qu  il  eft  néanmoins  bien  fa-  ^ue  Dieu 
cile  d*éteadre,peuvent  donnet  jour  à  cette  vérité  5  la   ^n  fi"*  & 
première  eft.  qu'un  Dieu  ^  voulant  fc  choifir  une   Pf'wpre-r 
Mère  qui  fût  digne  de  lui ,  n'a  pas  eu  en  vue ,  pour      .jj  ^^ 
la  diftinguer ,  les  avantages  de  la  naiffancff ,  les  biens   donne  en 
de  la  £>rtune ,  Télévatîon  du  r^ng ,  Téclat  de  la  puif-  ce  Myft«rà« 
fàncc  mondaine ,  ni  mênie  les  qualités  'naturelles  » 
mais  la  feulé  grâce  fanâifiante  donnée  dès  le  pre* 
mier  moment  de  la  Conception.  Cela  nous  apprend» 
Chrétiens,  que  c*efl  un  bien  d'un  ordre  fupérieur, 
aû-deffus  dq  tous  les  biens  naturels ,  &  par  confé- 
quent  que  nous  devons  le  préférer  à  tout  le  refle.  La 
féconde  réflexion  efl  que  Dieu ,  pour  empêcher  que  '"  ' 

Marie  ne, fut  un  moment  l'objet  de  fahaiiK  (car 
remarquez  qu'il  ne  s^agiffoit  que  d'un  fèul  momçnr  )  . 

que  Dieu ,  dis-je  ,  a  mieux  aimé  paffer  paiydeffus    • 
les  régies  de  fa  Providence  ordinaire,  &  établir  un 
nouvel  ordre  de  décrets^ .  InftruéHon  falutaire  qui     ' 
doi»  faire  comprendre  à  tous  les  Chrétiens  que  la  ,\j 

frivation  de  la  grâce  eft,  un  il  grand  mal  que ,  pour 
éviter  un  moment ,  il  n'y  a  rien  qq  on  ne  doive 
mettre  en  oeuvre,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  tien  qu*oil 
ne  doive  facrifier.  Le  P.  Cheminais  ,  TçniéJicMd  de 
[es  Difc^urs»  ,    '^  , 

Celle  qui  étoit  deftioée  è.  devenir  ;  la  Mère  d'un  Ce  qui  fait 
Dieu,  roéritoitfans  doute. une  diftin^ion  ,^un  pri-  dans  notre 
jïilége  qui  lui  fut  tellement  propre ,  qu  il  «ç  cpnvînt  origine  no- 
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lf«  eonfii-    ^perfonne  qu  à  elle.  Or ,  quel  cft  cet  avantage  m4 
£on  fait  U  quel  Dieu  s'attache  ptéférablemcftt  à  tou^  les  au-j 
gloife  de    tres,&  qui  fait  le  caraftere  de  là  grandeur  de  Mariel 
^"*^'         c'eft  la  grâce  fandiiiante  qui  diftingue  le  premier 
moment  de  fa  Conception  f  te  moment  oâ  le  pauvre 
&  le  Monarque  font  également  enveloppés  dans  la 
^iTgrace  do  Seigneur  5  &  où*  l'on  peut  appliquer  ces 
S4f.  7»  f .     paroles  4e  Salomon^iSTi^i»»  enim  ex  Regibus  àlind  ka^ 
huit  nativitmis  ifimum.  Ce  moment  honteut  à  tous 
les  liomities  eft  un  moment  dr gloire  pour  e}Ie:Fille  du  1 
Très-haut  i  héritière  du  CieU  digne  objet  de  Tamour 
d'un  Dieu  5'elie  voit  tôu»  les  cnfans  d^Adam.  efcla^ 
ves  du  démon^héritieft  de  Teiffer^  viûime^  de  la  jur-* 
tice  divine. Voilà  la  (èuleprét^gative  q^e  le  Seigneur 
ait  jugé  digne  de  la  Mert  qu'il  a  choi(ie<  Le  même. 
Le  ChAtied  hé  dans  le  péché  »  conçu  dans  le  pc-* 
'Saniavoir  ché ,  n  a-t-il  donc  quft  det  imprécations  à  faite  con-^ 
dans  notre  trc  le  jdut  de  fa  Naiflàlice  ?  à  Tcxômpte  ék  Job ,  doit- 
orjgîne        {\  maudire  le  moment  auquel  il  reçut  k  vie ,  doit-il 
v^'taSr    ^^  plaindre  que  le  jbur  rfaic  pas  été  obfcutci  des  cè- 
de Marie ,    nébres  les  pius  épaiffès  >  La  grâce  qui  a  tout  fait  pour 
il  efi  vrai    Marie  ,  n'^^l-elle  rien  feit  pour  nous  ?  Ah  !  Si  elle 
de  dire  que  ne  nous  a  pus  fanâJiiés^  dans  le  fein  de  nos  mères , 
nous  de-     (j  elle  ne  nota  a  pas  rendus  purs  &  fans  ta<îhc  avant 

pendanr      ^^^  ^  itâîtrfe ,'  qutls  prodiges  n'a- t-^^Uè  paS  opéré  en 

beaucoup  à  '  "Otte  kgftnn  anffitôc  après  uotre  nai^ànce  if  La  gra- 

la  grâce  :     ce  nVtJ^lle:  pâs  furabondé  oà  le  péché  av6it  abon- 

comment     dé  ?  M  gtaft  d»  ftcdwd  Adam  ne  iioivs  â-t-tllé  pas 

îom  cea    rendu  4M  qofe  te  premier  nous  avoit  ô^  >  Les  eau* 

tcndrer"     f^lnt«iiW  du  Bkptâme  tt'oltt-clles  pas  éfl&cé  la  *che 

bîdeuft  qui!ftOuidéfi|utdit,  guéri  ceféc  lépfe  héré- 

ditâircAÇui'  iîi«rto*t  entre  t)ieu  &  nous  un  intervalle 

'    hifittt  ?  D'enfeiis  dé  c©l«re  ne  fommes-ttous  pas  de- 

^M^enfms  ^e  Dieu  f  DWclaves  de  Satan  ^  de  vi- 

Aimes  de  Tenfer ,  lie  fommes-nous  pas  devenus  les 

/'    ittjîftibres  'dt?  r^gBfe ,  lès  héritier^  d^  Diè» ,  les  co- 

hérittets  et  Jefuii-ChïlftrElicu  â'-t-il  moins  iait 

.   '  pour  00U&  aH^renchir  de l'^e&Iavdge  de  péché  >  <lue 
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font  délivrer  les  Ifraëlites  de  la  fcrvicadc  de  Pha^ 
raon  ?  Et  (î  les  eaux  n  ont  pas  été  changées  en  fang  % 
Dieu  n Vt'il  pas  donné  à  cet  élément  la  verra  d'agir 
fur  notre  ame ,  de  la  laver  de  Tes  caches  ?  Si  la  ver- 
ge d'Aaron  n'a  paséré  changée  en  (èrpent,  refpric 
malio  qui  s  ecoil  déguifé  foos  la  ferme  de  ferpenc  » 
na-c-ilpas  pris  la  fuite  à  k  voix  d'an  foible  mortel  ? 
Sicoaces  les  maifons  des  Ifraëlites  n'ont  pas  été  mar* 
quéesdtifang  de  I* Agneau  pourpre  épargnées  pat  ' 
l'Ange  externiinateur  >  Dieu  n'a«^il  pas  imprimé 
dans  l'ame  de  chaque  Fidèle  un  caraâere  iifbfïàça- 
ble  qui  diftingilera  à  jamais  les  enians  de  là  femme 
libre  d'avec  les  enfans  de  la  fervance  i  Et  cependant 
aufli ingrats  ^  aufli  méconnoiiTans  que  les  Juifs ,  nous 
comptons  pou^  rien  ces  bienfaits  fignalés  dU  Très- 
haut  ,  noas  regardons  la  grâce  toute  gratinte  du  Bap- 
tême comme  un  appanage  de  notre  nature ,  comme 
un  eâttdu  hafard  >  comme  une  faveur  qui  nous  fe^ 
toic  dâe  fans  l'avoir  méritée.  Mannjait  ànojeffki. 

Quelque  malheureux  que  foit  l'homme  de  fe  tfoi^* 
ter  pécheur  avant  que  de  naître ,  fon  infbrtuiie  fe-      Quoîqut 
roitmdins  grande,  fi  délivré  parle  Baptême  de  la  la  ^?che 
tache  originelle ,  il  étoit  attfli  délivré  de  OWtt  incli-  'S^'^l^ 
nation  au  péché.  Mais  non  ,  c'eil  un  ]^oifSt  de  fxÀ  par  le  Bap- 
iomlafedc  expérience  nous  convainc^  qu'il  bften-  tême,îlrê(: 
core  après  le  Baptême  un  je  ne  fçasti  qud  poids  qui  te  toujours 
entraîne  vers  la  rerre  >  je  ne  fçais  quel  penéhanc  qui  ^"  "°"^ 
porte  au  mal ,  je  ne  fçaîs  qud  refte  dd  péché  ,  qui  ^u  p^^Jf 
lansêcrc  péché  cft  néanmoins  la  foutce  &  l'origine 
^n^;&c'eft  ce  que  nous  appeUoris  ^Dtxn^f- 
^^  )  eu  feyèt  du  péché  dont  ki  plu»  juftefi  ne  font 
P^  tiempts  ^  dbtit  ils  réikntent  qMlqu^fbl»  iè$  .  \ 

pJos  tttortellcs  atteintes*  Là  gwce  ne  diflî^  f^ô^TOifr- 
^ttifôtéaébrts  de  Teforît,  notre  raifônVeft  fott^        -     ^ 
Tent  qu'on  guide  infidèle  &  trompeur  qui  nous  éga-*-  - 
^*  eii  voulant  en  ufer  nous  en  abufon^  ',  en  voâk^nt 
acquérir  des  cohnoi^Tances ,  nos  conii^ftknc^^^o^ 
ibflcdoQasr  dàn^  fillufion  &  la  chInniiRrt  ^  to$  feitt 
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nous  trompent,  les  objets  nous  féduifent  j  il  fe  (ôxnt 
jentre  notre  efprit  Se  notre  cœuc  comme  un  commet 
ce  d'erreur  qui  rend  l'un  &  l'autre  égaleraient  crimi- 
nels. Travaille  fur  divers  Auteurs  mannfcrits  &  im* 
pHmés» 
Suites  fu- .,  .  Nous  éprouvons  tous  tes  jours ,  &  les  plus  juftes 
iicftesdela  éprouvent  avec  nous  les  fujtes  funeftes  de  cette  or- 
coneupii-     gueilleufe  concupîfccnce  j  jcivcux  dire^  ce  combat  in- 
•    térieur  entre  le  viel  homme  &  Thomme  nouveau , 
ces  guerres  domeftiques  entre  la  loi  de  la  chair  &  la 
loi  de^'efprit ,  ces  répugnances  à  foire  le  bien  qu  on 
voudroîl  faire ,  cette  pente  à  faire  le  mal  qu  oii  ne 
V  voudroit  point  faire  »  ces  charmes  du  vice  qui  nous 

empoifonnent ,  ce  dégoût  de  la  vertu  qui  nous  perd, 
je  veui  dire  cet  amour  de  nous-mêmes ,  ce  tonds 
d*amour-propre  qui  corrompt  i|os  jneilleures adioas, 
cet  entêtement  bifarre  à  n'enfreindre  la  loi  que  par- 
^  cç<ju'elle  eft  la  loi.  Plût  au  Ciel  que  ce  ne  Fût  ici 
qunne  peinture  d'imagination ,  &  que  vous  ne  fcn- 
rtifliez  pas  encore  mieux  que  je  ne  puis  l'exprimer  le 
poids  énorme  de  cette  concupîfcence  qui  faifoit  fou- 
pirer  faîht  Paul  après  le  moment  de  fa  diflfelution, 
concupifccnce  dont  les  Payens  mêmes  ont  reconnu 
les  effets ,  fans  en  reconnoître  la  véritable  caufe, 
eux  qui  fe  plaîgnoient  fi  amèrement  dp  cette  cruelle 
fatalité  qui  ne  leur  faifoit  voir  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
que  pour  fui vre  ce  qu  il  y  a*  de  pire  :  V'ideo  meliora 
y  fr^boque  ^  détériora  féqnor». Les  mêmes,'  .  . 

'  Màrîe  a  .    Je  ne.  dirai  rien  detj^op,  quand  j^avanceraî  que 
été  affran-    Marie  fut  heureufement  af&anchie  de  toute  concu- 
chiedetout  r^Çctncty  choifie  finstulœrc;ment ,  elle  marcha  tou- 
ment  de      j<>urs  comme  d'elle -même  .dans  la  voie  des  divins 
concupil?^     commandemens  ;  toute  fa  vie  ne  fut  qu'un  énchaî- 
€ence.         -nement  de  déniar ches  infpirécs  ;  mille  fois  elle  chaiv 
gea  de  lieu,  d'état,   de  fituation,  de  pays,  fans 
changer,  de  vertu*  Auffi  éclairée ,  auffi  intelligen- 
%t  au  moment  de  fa  naiflance  que  le  fut  le  premier 

JiQmxiie  a«  iiioment4e  fa/créaûon ,  elle  n  ignora  p^^ 

-  mcme 


dans  cec  âge  tendcc  où  la  ratfon^^ft  offôrqnit 
par  les  rénébres  de  Penfimce ,  l'obHgàdonde  (t  con« 
âœr  à  Dieu  ;  elle  Tçavotc  fans  Tavoir  jamais  éproii'- 
yé, me  notre  e&neint  le  plus daagcrem  eft  la chair^ 
que  les  pièges  les  plus  à  craindre  font  ceux  que 
dreflè  le  monde  fous 'des  apparences  cron^)ettfts  dt 
)oie&(feplaifir;  elle  régla  toofonrs  (es  aAidns  fur 
fis  connoiflances.  Soomife  à  Dieu  pai^  iacBnaaoa  , 
(bn  eipric  conièrva  toupnrstor  foa  corm  on  heu* 
Knz  aicendanc  >  nu  empire  (biiTerafir ,  elle  nêiGsmIt 

Cint  cette  contrariété  de  volonté  dpisr  fè  fiaS^UMc 
;  pins  joftes  ^  eUe  n*eot  point  de  guerres  don&efti^ 
qnesà  foocenir,  &c.  en  on  mot»  dans  Marie  tôot 
tSt  fsônt  &  entier ,  la  concupifcence  eft  détruite  » 
les  paflioas  font  enchaînées ,  il  n*y  a  plus  ni  hur 
•menr ,  ni  Êôlfies  de  tempérament  »  ni  inconftance  ^ 
fii  i^géreté ,  ni  ibibleflè.  ManufcrH  anmyme. 

Parcourez  toute  Phiftoîre  de  la  Vie  de  Maëe  »  voos     Dans  Ms- 
n'y  tronverez  pas  le  plus  tég^r  indice  de  cp  mon-  rie  nulle 
vemens  mdéliWrés,de  ces  faiHies  naturelles  qui  pré-  àiC^oCnÏM 
Tiennent  toi^otfrs  la  raifoir  »  &  qui  entraînent  foa*  j"  ^|^^^  ^^^ 
vent  la  volÀncé.  En  vookz-^oos  un  bel  exemple  ?  foibleâes 
Diea  la  choifit  pour  fa  Mère*  Quoi  de  plus  capable  du  ci»ur. 
de  la  flatter  ?  Pour  agréer  ce  èhôix ,  qu'eût-il  Êttfu 
i  tonte  antre  qu'à  Mark  9  lé  hii  propo(èr*  Un  An* 
ge  Ten  félicite ,  de  elle  n'enF  eft  pa$  leulement  tou* 
chée  ,  «réfolue  même  de  renoncer  plâtôt  à  la  di« 
gnîté  mi  lui  eft  ofièrte  qu'à  la  virginité  qu'elle  a 
promife*  Eh  !  Oà  eft  donc  en  elle  cet  aNreugle  ^f- 
tinâ  de  la  cupiditéqoi;  (ans  diftsnâion  4a  bien  & 
du  mû  9  vcAe  indifieiemmtiît  aurdevant  de  tout  ce 
qui  plak  à'  Pamour'promre  ?  Jl  eft  évident  qif  elle 
n'a  tien  d«  ce  pencfaannunefte ,  6c  qu'à  Péprectve 
des  plus  flatteuies  recherches  dn  Ciel  les  trompeufès 
carefles  du  fiéde  ne  font  point  à  craindre  pour  elle^ 
AtanièfcrH  anrtbui  au  F.  Ségaud.  « 

Lf^rit  de  Marie  for toiqours  écl^ré  d'une  lonfiie*    D^^^  1^^, 
te  divine.  La  fei  s'y  allia  d'abord  au  bon  fieos  »  ^  le  ri«  oui  ^, 


5©      La  Goncpbptijok  ImmacitlIi 
êc$  au  pé-  fruit  de  cett»  Keureiife  union  et  oit  de  difcerner  edt 
•hé  par  les  tout  la  vérité,  de  la  fuivre  :  Je  n*en  veux  pour  preu- 
illufîons  de  y^  q^ç  j^  y^^  j^  virginiçé  qu'elle  fity»  encore  cnfent, 
*  ^  ^^^        dans  un  temps  où  la  ftérîHté  qui  y  eft  attachée  paf- 
foit  pour  un  opprobre  ;  toute  fa  nation.,  du  moins 
toute  {k  Tribu  ignore  le  prix  de  cette  vertu  angcli- 
que.  Elle  feule  en*  comprend  ,  ei^  connoît  toute 
Texcf Uence.  Où  font  donc  en  elle  ces  préventions 
de  naiffancc  & xes  préjugés  d^éducaiîonxjiii  répan- 
dent *d'odieufes  couleurs:  lirr  la  vertu  ,:&!qui  en  prê- 
tent d'apéables  an  vice  vil  eft  clair  qu^cile  nen  avoir 
pas  les  premiers  principes,  &  que  libre:  des  nuages 
&  duitunlultè  des:'pal&Dias ,  elle  pénétcoit  les  vues 
&  entebdoit  la  .voix  de  Dieu.  Le  même. 
Dans  Ma-       Le  corps,  de  Maâe  fut  toujours  fournis  à  Tefprit , 
rîe  nulle      &  fon  e(prit  à  Dieu.  Jamais  en  elle  les  inclinations 
penje  au      Je  la  nature  ne  s'oppoferent  aux  infpirations  de  la 
les'îévohés  -gï^ace. ipnut-il  porter' fo» enfant  en  Egypte,  Mir 
jg  Iji  ^j^aîj,   au  TQ|^ple,riramoler  mebie  fur  le  Calvaire  ?  Voit-on 
en  elle  rinfirmité  dd  fexe  ^w  la  tendf dfïe  du  fang  fe 
refufer  à  la  difficulté.dofes. devoirs  ,  <qui  fe  rendre  à 
la  fendbilité  de  fes^  peines?  Par-toui/  là  fermeté  de 
fes  démarches  répond. à  la  eénérofité  de  fon  coeur 
jufqu'au  pied  de  ià  Croix  même.  Où  font  donc  ces 
oppofiriQns  de  L'^rppétic  fenGble  à  la  raHbn  dpnc  ie 
font  plamcs  les  plusrgfïahds  Saint s->  Il  eft  vifible 
qu  Cille  en  fut  exempec:;^,  que  félon  là  Prophétie, 
le  lieunatal  du  Saai^eûi:  fiit  toujours  iai  lieu  ealmc 

les  Chré- 

«ens  pé-  mes  pj:Lviléges  que.  Maatipcr  dans  ;  notre:  copceptiQU. 

cheurs  par  " Enfaiis  à^  <:oJere)  flir c  nature ,  .voilàràol^e  ,<nalheur  : 

nature  le  ^^\^  ypj^j  j^  comble  :  df^  notre  .niiferet»  je  di.rois 

»^,!*^w^"*  prefque  Jadéfolation  de taboroiiiationijé; notre nii- 

joufs  par  ft>^^  i  c  ^ft  que  non  contins,  de  naître  picchenrs  invo- 

cboix.    /  lontai^ement ,  nous  le.de^nons  par  choix,  avec 
.  voloêntéi.  Car  enfin  ,;qMeIquc. pervers  que  foient  les 

défirs ,  les:mouvemens  ^u  excite  en- nous  la conç»- 


&  pàifibk..:  JFaStmiejk  imPMehcm  àjks/Z/hmême. 
Je  Tatoue ,  Chrétiens^  nous  nf avons  pfes  les  me- 


jlwfccnce-,  ils  ûe  noiis  fonillèilt  qUaUtaiii  ^ue  lious  f^ 
adhérons ,  qu'autant  que  nous  y  confènnsns  :  &  il 
€ft  tn  ûotrc  pouvoir  par  la  gracie  toute- guidante  de 
notre  Sauveur  ,  il  cft ,  dîs-je  ^  en  notre  pouvoir  fi- 
non  d*en  couper  ^a  racine  >  du  tiiolm  d'en  rttràncher 
les  pernicieux  rejettons^  finon-d^ci)  tafrit  la  fourcc  ^ 
dft  moins  de  letiir  bppofcr  uflfe  digue  falataîre  :  il  cft 
en  notre  pouvoir  de  réprimer  Ces  mouvemens  ,  de  - 
la  combattre ,  de  la  vaincre^  -       . 

Que  conclurons-  nous  de  tout  tfe  qui  eft  Contenu  .    Coftfcltt» 
dans  1rs j>reuves  de  c6tte;pr€m!crc  Partie ,  finon  que  fions  de  là 
Marie  «ft  la  plus  lîeûreufé  >  la^  plus  parfaite  dé  toutes  .ptemicte 
les  créattircs  qui  aient  jartiate -^ifté  ,  que  Dieu  l'a  '  *^*^*^ 
comblée  de  fcs  dons  les  plus  rares  >,  les  plus  précieux.  ' 
Il  eft  vrai  quc  Marie  a  été  nôrt^feulement  affraûchiô;^ 
dans  ià  Co6deption  du  joUg  du  pèclié  d  origine  >•.: 
mais  encore  qu'elle  a  été  prélervée  des  fuîtes  du  pé- 
c&é  >  au  lieu  que  la  grâce  n*a  détruit  en  nous  qui  > 
le  fonds  du  péché  fan§  détruire  1  inclination  qui  nous  .' 
porte  au  péché  f  mais  ibuteilus  qiienous  ibmtnes  dd  > 
la  grâce  pu'ifTantë  de  Jefus  SauveuP  ^  ne  fçaUriotls-*  • 
nous  nous  roidir dbtitre  Cette  pentefunefte  qui  noui 
porte  au  mal?  maîsr  avec  la  grâce  ne  fçaurions-nou^  > 
triompher  de  k  corruption  de  notre  nature,  ne  fçatt^' . 
ribnés^nous  brav^jéto^ifller  tooé  les  mpuvemens  qù'exÀ 
dtt  en  ndUs  la  conciipifcence  ?  Ce  qui  peut  être  un6 
occaHon  d^châte  ne  peut-il  pa$ devenir  la  m||îeredé 
notre  triomphe  ?  C3e  qui  peut  >  être  ttiifttunileilt  dô  . 
notre  perte  ne  peut-il  pas  devenir  la  caufe  de  notrô 
fakit  ?  Tous  te6  affû^ettiftenvenSi  'deveniis  naturels  à 
l'homme depai^'le péifhé ,  ne  doiteni-i!s  paè  kvvit-,  ..  . 

d'exercice  cdfttiWQel  à  notre  virtu'iAh  l  fi  fiôûiJ' 
avions  moins^d^ê'Aflemis^  combattue ,  nous  aurioiié 
moiiis  de  mé^ite^  è&'fi  nous  âvibns  moins  de  violenice . . 
à  noâs  faire;  l^-f^^cé  dû  la  graca  paroitrbit  môibâ*  r  . ,  • 

Céft  'Onevéi^ké^  reconnue  (&  tous  les  Ptmt  éji'i  fuumié 
Yhg\tCc,  que  la  Mainte ^ietgç  a'ajanaais  Commis  d#aU  recoiid« 


j%  La  Conception  Immaculée 
Sur  quoi  a  péché  aâud  pcndanc  fa  vie  ;  mais  permeccez^moi 
été  fondée  de  VOUS  Éaiirc  remarquer  que  la  raifon  de  cette  îm- 
blîitr  d^*"  Pf  ^^^'^^'^^^  ^*^^  P^  prcçiféinent  celle  que  vous  îma- 
Marîe  du-  &^^^  >  rçavoir  ,  que  Marie  reçût  au  moment  de  la 
rant  le  Conception  une  grâce  originelle  qui  ne  lui  laifla 
cours  de  &  point  les.fuites  funeftes  du  péché.  L'ignorance  &  la 
tie*  canvotdfe^  reftes  malheureux  que  nous  laiflè  b  grâ- 

ce fanâifiante  qui  nous  eft  donnée  au  Baptême  »  cela 
ne  (uffiroît  pas  pour  éjtablir  Fimpeccabilité  de  Marie: 
car  enfin  »  nos  premiers  Pères  qui  ont  eu  cette  grâ- 
ce originelle  >  n  ont  pas  Uifle  de  pécher.  Ne  doutons 
dodc  pais  que  la  vigilance  extrême  »  dans  laquelle 
Marie  a  vécu»  ne  lui  ait  qonferyé  c^  tréfçr  ineftimable 
dont  je  pairie  :  exempte  des  foihleffes  de  la  nature^cor- 
iQmpue ,  elle  s'eft  toujours  comportée  conmie  fi  elle 
eât  eu  tout  à  craindre  ;  élevée  dans  le  Temple  des  Coa 
enfance ,  nourrie  dans  l'exercice  des  vertus  les  plus 
éminerices  i  éloignée  du  monde,  vivant  dans  le  filence 
^  &  dans  la  retraite,  elle  s'eft  dérobée  à  tout  ce  que  la 

vanité,  le  hixe,  ftc.  étalent  à  nûS  yeux  pour  nous 
firrprchdre  ;  Se  par  le  foin  qu'elle  a  pris  de  mettre  à 
couvert  ce  précieux  tréfor  de  la  grâce,' qu'elle >iur 
roit  pèitt-être  perdue ,  s'H  eût  été  jpoiSbk  que  la  Mère 
d^un  Dieu  le  perdiez  die  a  lai^.À  tous  les  hommçs 
>  un  exemple  qui  condamne  h  témérité  qu'ils  ont 
d*£xpofii  aux  périls  les  plus  évidens  le  bî^n  le  plus 
difficile  à  cohferver.  Le  P.  €heminais  >  Difcmirs  fwr, 
la  Conception. 
Je  lie  puis  m*empêcher  de  déplorer  la  Doauv^'fè  con- 
Combien  ^^^^  ^^  ^  plupart  dès  Chrétiens  qui  çot^noifient  leur 
eft  déplora-  fiiiblefie  &  qui  rïb.  veillent  pas  fur  eux-mêmes.  Je  ne 
ble  la  fécu-  prétends  pas  parler  de  ces  d^gers  involontaires:  qui 
Chréd?        ^^^  attachés  à  la  condition  humaine ,  &  dont  il  eft 
au  milieu     impoffiÊle  de  fe  garantir  ^  je  f^is  que  par-tout  pd 
desdangefs  l'homme  (è  poCTe  lui-même ,  il  trouve  dans  fon 
qttî  les  en-  pfoptë  fonds  des  périls  qu'il  peury^'iiicre,  mais  qu'il  ; 
vironaeiit»   jje  peut  fuir  ^  |e  fçai  que  l'Apôtre  &  les  Saints  ont 


r>É  LA  BXEMHEURCUSH  ViERGB.        $J 

géqu  dèvanc  Dieu  de  trouver  dans  eux  renncnù  !le 
plus  dangereux  de  leur  falut  :  Infelijç  ego  homo ,  ipAs  Ram*  f.  %^ 
m  Uhnà^it  de  corforej  &c.  Je  ne  parle  pas  non 
plas  des  dangers  connmè  inféparables  de  tous  les 
états  de  la  vie  i  le  Manage  iSc  le  Célibat  »  le  Sacer* 
doce  &  la  Magiftrature  »  Pétàt  Religieux  &  l'état 
Séculier  en  ont  qui  leur  font  propres  ;  &  vouloir  les 
évirer  tous,  c'eft  un  defTein  chimérique  qu*on  ne 
peut  exécuter  :  mais  ce  qui  m'épouvante ,  c*eft  de 
voir  que  les  Ixommes  qui  ont  déjà  tant  d'ennentiis  à 
combattre ,  tant  de  périls  &  .tant  d'occafioos  à  évi- 
ter j  que  les  hommes  qui  Tentent  leur  fbiblefle  »  qui 
en  font  convaincus  par  une  malheureufe  expérience^ 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  fe  défendre  des  dangers  od  ils 
fe  trouvent  expofés  malgré  ,eux ,  en  ajoutent  de  vo* 
loncaîres  r  qu'ils  j^iUei^t  chercher  les  occafions  de 
perdre  la  grâce  »  comme  s'ils  n*avoiept  pas  au-dedans 
&aurdeh9rs  d'eux-mêmes  àfler  de  fujet  de  trembler  ; 


&  ce  qui  .me  furprerid  .encore  davantage,  c*eft  que 
non-fcu)e^nenÉ  des  mondains  n'eu  foîgheux  de  4eùr 
(alut,  mais  des  perfpnnes  régmieres  ne  voudroietit 
pas  oour  cela  facrifiér  le  moindre  de  leurs  pTaifirs. 
On  les  voit  entrer  dans  mille  affaires ,  &c.  on  leur 
voit  cultiver  des  amitiés  tendres  Çc  vives  qu'on  croit 
innocentes  parce  qU  on  n'y  remarque  rien  qui  bleflc 
U pudeur-,  on  les  voit  fe  mêler. dans  des  convcrfa- 
tions  libres ,  &c«  d'oà  la  cli^tité  eft  bannie,  oii  k 
^c  médifance  régne ,  où  l'on  veut  tout  fçavoir,  &c. 
^un  mot,  on  les  voit  êçré  de  toutes  les  parties  de 
toitjdu  jeu,  &c.  je  n'en  excepte  pas  lès  bals  &• 
^  fpcâiacles ,  &c.  Ces  pçrfonnes  fe  croyent  en 
l'^çîe  quand  cites  ont  demandé  s*il  y  a  péché  mortel 
3 Prendre  ces  divçrttflèmens ,  elles  veulent  une  re- 
pose jufte  Se  décifive.  Ah  !  quand  il  s'agit  de  confér- 
vcr  vos  biens ,  &c.  fkut-îlvous  niontrcr  la  perte 
^wécî  le  moindre  péril  ne;  voits  allarme-t-irpas  ? 
Loccafion  de  perdre  la  grâce  dcvroit  bien  plus  vous 
^ayer^  puîfqu'il  fuflît  de  courir  volontairement  le 

Dnj 


•54  '   La  CoNcBi^TioN  iMuAçvtin 
;, ..  danger  de  la  perdre. pour  ravoir  déjà  perdue.  JÇJt 

|(la»îeqiioK   ♦   Oui ,  Mptrie.  a^  été  k  vîûîmc  du,  pçche  fans  ca 

^uecôBçuç^avp|4:étc  uu  feu}  momeut  refclave.J'euattefte  les 

5vec  les      fentinf^eas  unanimes^dç  ces  Pères  ;  fi  ^sélcs  à  défendre 

4^A*iiuîo^    l'ifréprébenfible.  pur£fé»  &  fi  tendres  à  corapa^r' 

cence  vit     ^"«x:  4oulçUrF$;exçe(Iîyçs  de  Marie  j  de  ces  Pères  "qûî 

dans  l'aui;    daios^  Içs  mêmes  O^Yraee&  IVippelIeut  Immaculéç ,, 

icrké  &  les  çojuce  pure ,  toujours  {aince  >  auflï-tôt  prévenue  ^ 

i^^eufsde  ;çj^|^^jjy^  rjçpîplie;  de  grâces  que  les  Auges.,  & 

^a  p€«itça(*._^.  t^  j^^j^^^çjjj»  ^uili  Martyre,  Rcîne  çîes  Martyrs ,. 

6ç  compagne  du  Martyr  de  Jcfas.Chrift  mêm^  j 

^^pjtyageançainfi  [on  éloge  entre  la  jpréémineiîcç  de 

*îf^  Ciyçtçté  &  Ticxccs  de  ics  fouffrances  i  de  çeslPer€S: 

,  qui, ua, Veulent  pas.qU*on  parle  Teiiilemcnt  de  Marie 

i•.ifè§'j3^;il  eft  cjueftiop.de. péché ^  &  qui  des  qùll  s'agit 

;  4frrlg^^^  vçuUui;  ii^coutinenc  qu'on  la  réclame  > 

.>j€otj vaincus  que  préfcrvée  dé  Tun  p^r  la  grâce, -& 

,yi<5t(;jri€urç  dç  l*autre,par  fa  vertu ,  çlle  doit  être  rc- 

gardpe  &  pomme  U  médiatrice. cfe^ 

cpijwç.  le  rinodelç  &  Favoçatedes.alJlîgés  :  ç^^ft  ei>tre 

.^utr^s,  ainfî  qjLif  penjfe  &  que  parle  S^'  Auguftiri ^  de 

(ççsîl^^erçs  eiiiia  qui  dans  ces  derniers  fiçcles  oi\  l'iion- 

j^i^ur.dH  Fils  fuifi(à,mfneat  éçabli.dQÛuoit  lieu  à'ét'en- 


;Wjcac|xés.  à  fiQus  iMfl;fiute;  de.  rpn^Qg|û'ie  ^pùtç^piirç  » 

.é^JhM^  :f¥M9:  <3f.  4«  fa  ilptifttife  fio  ;  mais '^guî 
XkOi^  ipniç  1  qcvat^n^çle.la  giQue  c^ue  lur  la.pui^re 
defpn  origine ^ &  jQ^.l^excès, dé K^s  affîUtîous ;  dbç-- 


iqiiea 
fi&.font  déclarées  hW^"^eiU  en.fa, faveur,  &  qu\3u- 

.  vra,ni;  feurs  plu^wCi^leaJtj»  AÇ^  don- 

r  iî^i>f>  ^pjfès  S4,Bç!r,p4i:d  ^  4:  Wqç.'j^  q^^         dç  Mé- 
diatrice des-  hpiuinçs  &. d^  Répar.atîrçç  du  mondç  * 
.qu^i^ité  qu^ellc  n'^a.  puavoir  qu^a  mrè  de  {buffrançes  4 

çUc§  k^Qiu  fçrmcçs^'çeux  qui  luî  'difputewent  ^k 


nom  d'Itnmaculée ,  ou  qui  ne  yengageroicttrlpas 
roêioe  par  fcrmaïc  à  lefQiiîiisnîr  )|i(qu'àk.morc.  .En 
feut-il  davantage  pour  prouver  .qucMAric  a  eu 
beaucoup  de  paVc  à  la  fàciâ'^dUbn-rànsr  avoir  eu  niiUe 
pan  à  Tofifenfe  ?  Maimfcrit:<^mlfHP  an  P,<Seg4tifd^ 

Marie- n'ayant  jamais  pe^ji-^'t^  inêcne  fp^lç  par    Sforle mis 
le  moindre  péché,  ta  gracia  4^  i^^^qiKzepçtonirfcioa  môfujèt* 
les  loir  communes  ne  devojt/çUe  pa$  êçrie^xçn^pte  des  ' 
ligueurs  de  la  pcf)iltnce  ?  T]f  Ijétpit  fyns  dbutip  le  privi-  . 

lége  de  fon  .ét^bt  t  maïs  ppcceîidit^BUç.eil  jouir  ?.Non  ;  •       .  ; 
Mère  d'un  Fils  qui  fans  avpirçoni>9  lepéché  yenoit  au 
monde  paut:  ctf e  la  yidkiaie' publique  du  péché^elle 

voulut' avoir  part  a  fon  facrific;e^  .Merc- d^J^^  P^^  ' 
qui  étant  Tipoocence .  n()é<r)%  venfoic  par  latnort 
Êdre  pénitence  pçfur  nous  «  eUe;  (e  ik  un  de vfE^iç  &  uut 
^nérire  d'entrer. dans  fes.  fqncijRpejiis  jiielle  reffcntit 
comme  lui  .les  ipéchés  de^  h<A(Qjne,s ,  elle  les^pla^ra  »  * 
&  la  doukui:  qu  ell&  en  co^çot^  félon  l*orade  de  Si- 
meon ,  fut  comme  une  épçe  qui  perça  (on  ame  Se 
déchira  fon  coeiyr.  Le  P.  Bo/ttdalmey  Sermonjie  la 

Marie-  quoique  faintç  3^,re^P^'e  4e  graee  .padà     AiaJîdeî 

k^  jours  4a9$  la  pénicenqc  Ift-glus  auftere ,  &  ç'eft  ce  «'ence  de 

que  vou&.aye^sde  la  pcijri^  à:  comprendre  j^  ipajs  ce  M^Jenous 

que  je  comprends  encore >po^iWp  Ç  eft  Sm  .^^Sipé-  chTrgés'  de 

cbeurs,  S^  df^; pécheurs  ch^rgé&Hie  cnraeSy^par  une  pèches,  Sl 

conduite/ direâemeiy  opposée  veqilieiit  fecpuer  le  loin  ^*eti 

joug  de  ia;ac|>it5ncg  &, goûter  toutes  les  douceurs  faire  péni- 

dc  la  vie.  6ar  voilà  nôtce  delgrdre  :  Déchus  de  la  ^^^^  "°"* 

d;/  1  :     ^       1       courons  a* 

,  inupcence.  nx>us,ejL%jVqi;i^qns  avoir  tous  les     ^^^  j^^    ' 

avantages ,  conçus  dans  le^ péché  nous  aen-voubns  douceurs 

pasfubir:lfs  cbatimens  çi^çPreiidxe.  les  rernedes.  la  deiavie. 

pénitenqe ,  difgnt  Ics.Co^Kiîes  ,^eft  «ommc;  Iç  fuppJé- 

ment  &  iÇPHirne  le  rccc)ttYri?pja^ç;|.4e  la  gracp  de  Tia- 

nocenceif&rmâigré  h  pej(e^  ^j^QÇte  innocence  nous 

Be  voulons  point  de  peni^nce.  SX  Dieu  upus  la  fait 

faite  pap  lui-même ,  nous  e^  invirraLMron&.,Si  x^epc- 

iutenccfeti;pave(ltcacbée  à^nos  çondicionsy»  uous  la 

'     Div' 


"^8    -La  CoNcî^^TiON  Immacvib»  ' 

SI  accepte   rCiiviconncht  viennent  à  nous  affaiUir ,  Torgucil  aloC 

les  peines   .fcixiclc  à  la  délicatcffc;  nous  paroi(&ns  (oufftir  €!( 

^'^'    -innoccns  pcrfécutcs  &  non  pas  en  coupabks  punis  : 

nous  voulons  qu*on  s'attend  rifle ,  qu'on  nous  plai 

^'  '^^  ghe ,  qu'on  nous  confolje  i,'  au  lieu:  de.dire  à  nos  araii 

à  rexeniple  de  ce  pénitent  du  Calvaire  :  J'aurois  toâ 

.de  me  p1aindre>  je  n*ai  pas  même  à  beaucoup  pr^ 

^-  .tout  ce  que  je  mérite ,  Dieu  iftç  fait  encore  trop  à 

Luc.  23.   gr^icè  :  Et  nos  éjuidem  jufie  nom  àigna.faEHs  recipi» 

4 1 .  mufi  En  foufl&ant  en  Achab  nous  -  parlons,  en  Jok: 

nous,  feifons  à  notre  avantage  &  le  irccit  de  noî 

fixaux  &  Tapologie  de  notre  vie,  &  nous  trouvQœ 

-'toujours  que  le  poids  de  nos  mifcres  paflè  de  bcao- 

Mi  6.  i.     cqup  k  mefure  de  nos  ofFenfcs  vUtinam.  affcndereH 

i  taw^w  /*  •  in  ftattra^     »  .... 

La  malice  Que  faîfons^nous  ?  Hélas  !  par  unt  criminel  abuî 
du  Cliré-  .nous,  démentons  l'origine  des  peines  dé  la  vie>& 
tien  dans     jïûus;cn  csrrompons  la  fin  \  elles  vienni^AC  de  DieU: 

1  uiage  des     «    t^«  i  *■  1  i»        j-.  r* 

peiiiesdela*  ®^  ^^^  nous  les  ménage  pour  nous  obliger  de  rc- 

Tîe.  r.coûcir  a  lui  &  de  lui  rendre  hommage >  &  nous  m 

-  jciQulons.pas.  que.Dieu.en  foit  raureur  >  woo*  ^^  ^'^, 

putons  à  un  hazard  aveugle  >  à  des  dcftins  chimcri- 

iiïjuesj^  ^c.  nous  en  aceufçns  tour  à  toarks  hommes, 

le&dères  ,  &c.;ou  fi  à  travers  les  foîbles  ii^ftrumçi^î 

Be  îiios .  malheurs .  ôous  reconnqiiipus  Iç;  btas . toiit- 

fwi^&m  qui  lês-icféii.en  œuvre,,  ce  ncft  que  poui 

.-,]  !     i     iquereHer  fa  Jufticci  prendre  à  parti  fa  Sagefl«j&Pf*| 

faîrâ  k'.prôcc&vàât'^avidence.  Bfefphémaiu  ainl 

,  comme  Je  .mauvais  Ucron  far  k.cjçoîx-i  &^  ^^  '^^^ 

jioffiirifidellemeac  àfDlffu  toutes  nos  dwleuf s ,  no» 

en  Êdfons  àDieiiun  iiorrible  faeriôcc.  ; 

L'aveugle- .  >  : Maij:. notre  àrV^gkment  &  i^tre  folie  dans  M 

nient  &  la  iohaofeC;des.peinc»iteUrrie., c'eftqHC d^ns  l'iûé^^^^^ 

cfcifen      ^^  néceffité  de  foufRîr  pour  nous  délivrer  d'un  m^l 

daîîs  "ré-     nousjMius  eng^i^oAç  -dans  «n^a^Kre  t^aucoup  P  " 

cha-hge  des  "grand  :  ceft  p»f  invUe  voies  Ulégltinae?  ^^^  ,.^' 

peines  delà  cherche  tous  ks  ^\dA  ^  fe  mettre-à  cqii^vert  de  H* 

^^^*  .  dlgehce ,  par-  dWliÔCjWift  mwfongcs  ^''^  ^^^  ^^^ 


I 

k 


Dî-^'i A  B T £N H E tj i i'u's  1B  Vil A'g'é:     Î5' 
s'épargner  la  plus  Icgcre  iéônfufiôti»  par^-r^ffijai e 'que    " 
Ton  lacte  de.  repoufler  '  rbffenfe.  Soulagé6tiSriu>as 
nos  maux  ou  les  redoublons-nous  ?  lilfénféé  que- 
noasfomtncs  ^  Noos  Icsïbiilagcôns ,  fi'  V^ôU^TOlflee» 
,  quelque  temps  pour  les  rcdoùMér  dans»  fe-  fùîfèt  en 
poQvoDS-hous  douter  pout-peii  Kjue- nôôî  a^nk^e 
raifon  &  de  Foi  >  car  ccfs  tÀadi^^tcirehSlAdHîiteifeft- 
tinienr  fi  vif  &  fi  pîcquaht  nbâs  porte  a^k  ifi-éitan- 
ges  extréniîtés ,  ne  ft>nt-.ilis  pas'au  ftfiôins^<tes'<tikb 
du  péché  de  notre  prènràet  Perë  j  OdiVfcif^siteiRt. 
Or  fi  Dieu-punk  fi.  (cvéWmëâMMi  pècliéfhéi^édélaîte, 
combien  plqs  rieoureafenient  punira;*f4l  uti' pécbé 
perfonnèll  .La  feule  cotifiîJéiâftiôh  dêS'lfMte^ief&ts 
du  pèche dVfgine  it^tM^^tiè^^  MtC''t&wÈti&r\ts  V.;  r,J 
péchés  dépure  rnalke,TëdWlttT'Jes 'feifâ  .jl^  •*  "!'  ;7 

qac  nous  en  portons,  réprinSJr4espaffibns  qui  nous'  ,/'  ^.^  ' 
y  enrraîncnt:  Tîmt  ceci  èjf'prts  ènfrbfianùè^JIfHmiMsar  ]^^  ^,j  ^ 
wjbzt  attribué  OH  F.  Sé^aùdf''fMis  'peu  ù^fii^à,(t  wf,r.. 

Marie  n*à  Jamafe  petdti*^4à- gf acfe  puifoo^^lld  ne     -î-f  .''^^ 
s'eft  jamais  Touillée  d^àUéùn  '  péché ,  pàsiittémede  '  !^^  V  ? 
ceux  qui' {èmiTtent  inévitàb)^  aux plàs>7Çifte9!fi&  la  /. ^  ^1^0 
Mîïon  jc-ne  larfre  pas  ffiuleihéât  de'ce'^fi^ds'de  Wif^hi 
grâce  que  Marie  reçoit  d4hà^é^Myftcffeie.&-Goh-  ï^^^,''^^^;^, 
ception,  tnaiis  je  dis  encore  ^ue  <:' ^  i^ia^TvigHance  ce"c'eft^à7â 
de  Tes  prccautions ,  que c^ëft  ktèittccr3iùtt'mmt^'if^f[^:ic 
falataire  quelle  cAhçù^^^^éè'^'dâingeiu'da' Mdndé,-  fe^i'^i^^ 
qu  elle  fat  redevable  du  bienheureux  êutCjA'inndcen-  «M*4«*^l- 
ce  &  de  faîntcté  dans  leqilfek  elle  a  ^cé  fiic^-  '  Mâtn^-  Jf  ^\^^  '^ 
crit  anonymes  '    'r-';  •  •    :.  iVr.rr.  la-'D.       ^\^   ^* 

Marie  connoifTôre  lêspi'dâigès  qu'avoir  opéré  en 
die  le  Seigneur .  il  n*erï  f àttât^pâs jda;v«nR^ge  ppuc 
exciter  fav^ilancc.  Séf  féufé 'dè&  fa  plos' teodoe^éti-  Marie  pour 
fence,  elle  appréhenda  H  Wi^ttde  ^Sc  'bij^icApraiàte  conferver 
du  monde  Ifai^donna  de^  ïâles  cammeex}ia7ookini|)e  J?.  S*"^^®  * 
pour  s'envoler  tfens  la  fot*tfd5Î&  allerdiefchcrjdahs  fj  &  f^met 
i^  maifoQ  du  Seigneur  ûà^  aôté  ifUpénpttaUe::  ccQiAk  aans  la  r«- 

uaite» 


qwÂmmiii^f  f  »W«^  W  ponipcs  du  (îéclc ,  âc 

ie][p^9cp$  iljp^q^  1^  remonter  peqt-être  un  joi; 

Gif  [t  é^jqm  dç  ^  Pèses  ^  &c.  c'ett-la ,  dis-jc  >  qv 

.iQQti;(ed%«e  liUj::j^Pay}d  tne$'^çupe  qu's^ux  ceuvri 

£aimts  4(9  l^çj»rjs^,  S^çs  jjcyx  ije  ïe  Ipyçijit  que  vei 

le^i^l  9  f^^rjboiic)^  B€  s'pjiiiVjrc  ji^c  pwir  f hanter  I( 

lopange^  4^  Sirieiysçr ,  jÇçs  jna(ps  w  jTppt  occupées 

icondmc.çell^  île  fecfenwc &j;tc  qu'à ^^     obc 

:hl9in^.6c  It.^ff^vL  ,i  Vi]i4f^tie  dune  main  labç 

.  fk^:  tQ^tie  à  Pjçp,  elle  ne  vif  que  de  Dieu,  cE 

ne  pcâfti^u'à  J^ify» siUPi^e  xefpîrç  qup  pour  Dici 

J>ivçrs$  Amff^J*    . 

A  confidéw^  ces  y^laiices  s  ces  précautions  »  <^^ 

létpré-  criuncc$y^.jde4a  plu|5p\u:e&de  laplus  fainte  de 

^utionsde;  Vicrgfs,  diwitTpnjqu^le  ^^rcj^ dans f^ Conceptiqi 

la  grâce  noys  Aîpii:  atf  copcraire.matcncr  aycc  ta^it  de  lecu 
fontlacon^.tttéxd^ms  les.foDimrs  ije?  plus  glîifans  j,i  ,nous  vqi 
fofîon  des  nouer ,  entretenir ,  cultiver  avec  le  (îécle  des  lialfop 
Chrétiens  .,f,  ^n4rcs  ^^ejjfqGÎ^^rfi  dangiéi;e^^ ^  4es  aipitie 
?"nVSr"  fifflfpeftes.  pwsVfftdlrpit-KHi  p^iii:  ^es  rofeaq: 
plus  ^i-  ^^Mesjq^gieJeniKWiipe  ^w  pejjt  reaverfçr,  pou 
dchs  dan-  'dcs,fleiir5ti^anif?s,j  qçe  îe^pioindre  dégçé  fie  cha 
jpers.  :lciû:  .^ut  ilctr  jr  ?  M^^^tfirif  anonyme* 

^^m.àx^^À%m  la  gçfiçc,  née  avec  la  grâce 

CoQtiaiia-:iàii^àejpar:)agi^^  9  je  crpit  qblijgée  des'cnleYC 

.iiofl.<}iiiiié.,  lfr/dBsfo'prcmîere$.anBées  d^R»  îafoWtHde;  & «PPj 

i«fi;û»e*-    .qui  ^im%Dc  la 'grâce  ff^fl^ifiagte  du  |açffimenc  i|i 

\noi8â.ré|^C3liqn  ,,ççpfer^pfts  toujourç  un  .pep 

chant  malheureux  pour  le  mal  5  nous  quUfeayQï^^  P? 

C5qpcB^cnce,c6ïph»p(le«Q9fle  BftjQçuçagleux  j  nou 

qui  voyflns^4lecQii^DÎf^ti  4  ^ueilsJe  mçpde  eft,iemç 

de  jcàmbien  d'cnneoikii^c.  :Npus  qui  p^ayoï^s ,  4^ 

fainfAjigttftin^prefque  pjiijs  de  liberté  que  p^P 

flancher .veisie  mal  j  ;lpin^e,fi^ir  le  mon4e  >  Wf 
echerchohs  j  loindeleMr ,  npusiFi^plItrpns  ?  m 
dêaiouseiii^arer»  to;*  JLcipcni^e. 


Quel  cft  àiM  û^ité  àveiïileitaërit  it  notre  folié?  mi^aiêef 
S  vous  le  côiiC6f6£  ,  Chtâelniii>  expUqacz-nOiu^le  am9fmf 
£>ac  i  On  ytàiètA  dfc"  tôttfes  fcs  ôartSes  «plàifir  ia  *'*JÏÏ? 
lÙMuie,  &  i  coHHerira  unît  grite  àuc  Mos^Gttfift  ^"^^Tl, 
flOQS  a  Jiqime  far  te  Cdvàité  ou  s  ju>u$  a  eitËmt&  feSyranti 
par  {es  <f  ouleurs  ;  on  veut  êtdé  de  ces  icx^tes'  où  Yon  toutes  les 
le jncqne  de  rcparidifc  fur  la  veftu:  des  iftédifahccs  tentatîoiis 
nénées,  des  dérîfiôns  enjbûéfe",  &  Foir  prétend  con-  *^  "*^"^** 
ferrer  une  gràcé  qui  ne  fubfifle  que  pat  lat  charké  ; 
on  ?euc  écouter  des  hommes  âân  dani  la  àisdi  de 

peftilencequi  par  tés  raiiô'ùh'emenS  éblQuifTahs  d'u^l 
pbOoiôph&  toute  humaine  >  tâchent  de  fiippèf  tes 
fimdemens  de  notre  Religh>h,  &  ne  pas  fkiré  à  là 
fia  on  trifte  naufragé  dans  la  fût;  on  Veut  l6  ifrouVer 
an  miUeu  des  objécs  les  plus  fédiiifa'ns  ,  Se  n^étre  pa^' 
fédiùts,  aflîfter  àùx  {peâàctés  tes  plus  ttûaré^  ^làs 
plus  paffionnés  ^  &  ne  pas  épf 6iivcr  lés'  f évôltés  dé 
la  chair  contré  f  éforît;  tréqucritcf  éès  éercfes  ^rôfai* 
nés  oà  l'on  ft  fi>uffle  les  uns  au*  àtitrës  des  étiitcel-  •    . 
les  d'impureté ,.  8t  cônferver  Ufté  verni  qu*ûn  fèul 
regard  peut  ternir  ;  on  veut  s*ittù]tttît  àxix  ufâg» 
4  monde  ,  f élever  pàf  dé  vàîrKis  artMcës  lés  dé- 
mens d*uae  beauté  pefriîéîeûfe  j  fe  reùdirè  efctaves  - 
de  ces  modes  qui  foùlévént  ti  haûtenâfeht  là  pttdeà^ , 
h  bîen^nce'  chrétienne  ,  &  éonferver  une  grâce 
qui  ne  nous  a  été  donnée  qu'àptcS^le  fërÂlentf^em- 
œl  que  nous,  avons  fait  à  Je&^-Ch'riift  à  la  Êice  des" 
faints  Autels ,  de  renoncer  aux  pompes  >  Sec.  Quel 
abus!  quelle  présomption!  te  mÈfkè* 


/ 


T>ans  le  f'ràtté  du  monde  Vbh  tfmvefà  biâfkik]^ 
^  materioHx  qui  reviennent  HàtUtettemént  iti,  & 
mammenf  à  tohjeSlien  que  font  les  mondains  }  m* il 
Im  donc  ,  fâur  vivre  en  Cèrétiéfli  >  fè  retirer  dans 

'^idéfms.  ; 

.  Qaoî  donc  !  feut-îl  s'interdire  toiit  comnSércé  avec    L'on  pcof 
le  monde,  le  quitcêf  par  iihe  fé{>ltatîoiî  f éèlfe  8c  é%  éire  isau  lo^^ 


Cl,     La  P q »c^>,ti o n  tu uA4 iJ.ii i 

vîmqftmrt  ctreXaïpitTC|4a.la  vcJ^i^  p^^^  furç.iîiDîéù  vbusi 
Son&i.:  :  FÏ^^^^fe  ef^^i^^Si'.  .^KW5^  PM3«>Ô9^î|i^>  fi,^^ 

'  '^voij^  Içidcv^z  5  pàîs  ^^fnêarez-y  faris  affe^^on  ,  faiiî 

pas.j.&q  ne  vous  liez  ps  ;ayec  les  méçhân^  ;  unif- 
iez-vous  au  petit  njwnhri'  des  Tuftesqttî  n'ont  paj 
•|po«e^flçchi.le_.gei;Qu,devjant  ridplçVfdyez  lèmon- 
de3,cejBpnde  tojuftc.q^  n  a  pas  cpi>niï  ie  Père  cclefte 
fpyez  çfe .  inonde  'pcEver^  ^;  ;&c.  Lé  même. 
'A  quetque       Qijelxjue  jufte  .4^^Qà  toi t  on  peut  toujours  fe  fand- 
degré  de     tifîer  davptage , voé « eft  que  dfins  lëCiel  que  la 
fainteté        chanté  JGeca .parfaire  &  confommée  :  tant  qu  on  efl 
folt  parve-   ^"^  ^V  5^i^>  ^'^^  ^^  toujours  fufceptible  d'acéroiffe- 
nu ,  il  y  a  ipent.Marie  fut  vivenient  perfuadéc  de  la  vérité  de  tti 
toujours  à    prînçîpe.s ,  cette  furabondance  de  grâce  ,'ce  privilège 
travailler      slorieuxdont  elle  fiit  honorée  dans  leMVftere  de  k 

ici-Das»c  eit  Conception  ne  l'empêcha  point  de  travailler  toujouri 
de  quoi  fut    j      1   *       'i       ^     ^n       f     ;*  %    r 

coiîvaîn-      de  plus, cn  plus  a  croître  dans  la  Vertu,  de  le  portei 

jCHc  Marie,  félon  le  confeil  de  l'Apotrc ,  aux  dons  lés  |>lus  fubli- 
mcs ,  les  plus  excellenç,,  difpofànt  dans  fori  cœur  dcî 
dégrés  dèperfeûion  »  comme  s'exprînie  le  Roi  Pro- 
phète, on  la  vit  dans  çetéc vallée  délaîmes  croître 
en  j  uftîee ,  icn  chaïké ,  &  ç. 


«.  -  ' 


IciÛonpeut  ^fi£m  ^eut^  entrer  dans' Un' détail  con* 
cis  de  chaque  vertu  de  Marie ,  comme  dé  fa  foi  ,  dt 
fon  amour f,our  Uie^.^-deja  charitéppurdes  hommes  % 
de.fa^purfté yde  fçj^Mf^niilité y  &c*  .'    ' 

Si  l*on  n*eft   .    €^*un  CHrétieiVi  .<Iît'un  Père ,  <jue1^ù*âvancé  du*il 
pas  tout-  à-  ^Qjç  jans  la  vertu  ne  diie  donc  jartiaîs ,  e*eft  afifez  \ 

rôîi'îi'   eft  ^'^'  ^^  ^^^  >  ^^  ^'^^^^^^  ^"  ^^'^^^  "^^  ^^  ^^"^^^ '  '*  ^"  ^^ 
point  du      ^^  l^  piété  comme  de  ces  fleuves  rapides  oiV  il  faul 

routé.E^tpliy  '  tou^mrs  ou  monter ,  où  defcendre  :  '&:  ' '(ïe-lâ  yicn( 


SI  lA  BlIKlfEUIlEU  J«  VlËRSEr       Cf 

^  k  grand  Apôtre  ne  recoiQjftandoic  rien  plus  ex-  ^tSoti  Je 
frcUémcnt  aux  nouveaux  Régénérés  que  cette  cor-  cette  pepc. 
fet'poodaoce  par&ite  à  la  grâce  »  gu  il  appréhendoic  "^^* 
loi-même  de  &e  pas  travailler  avec  autant  d'ardeur 
&  deyivadcé  qu  il  le  devoir  :  &  qu  eûc-il  dit^  qu*eût-^ 
il  peoTé  de  ces  Chrétiens  lâches  £^  timides  qui  veuf*- 
bt,cc(anble>  trouver  un  état  mitoyen  entre  la. 
cjpidicé  &  la  charité  ?  ils  n'ont  pas  mis  de  bornes 
am  &iifices  qu'ils  ont  fait  au  mon^e  ,  ils  vou-- 
iimi  mettre  des  réferves  danS^  ceux  qu'iWe  pro* 
pém  de  Ëdre  à  Dieu  ;  ils  veulent  être  demi  chré- 
ôms,  demi-mondains  ,  fervir  deux  maîtres  contre 
)s  régies  de  TEvangile^  conferver  dans  Tétat  même 
delà  pénitence  tout  ce  qui  peut  fervir  de  retiburce  , 
^confolation  à  Tamour- propre ,  jouir  dans  la  re-^ 
traite  de  tons  les  agrémens  de  la  fociété ,  fe  permet- 
tre dans  leurs  mortifications  tous  les  raffinemens 
^ielafeaTualité,  garder  dans  Thumiliation  tout  le 
Ipxe, {appareil ,  le fa(le de  la  vanité.  Chimère,  illur 
ii3o  !  ce  n'e(^  point-là  appartenir  à  Dieu  ,  être  à 
Kcu.  Des  hommes  de  cette  trempe  ne  font  ni  chrér 
^^>  ni  mondains ,  ce  font  des  hommes ,  dit  faine 
Bernard  parlant  d'eux ,  qu'on  peut  nommer  la  chi- 
t*K  de  leur  fîécle.  Divers  Atttewrs. 

Loin  de  travailler  à  jrépondre  à  la  grace,à  Taccroî*    Ils*en  faut 
^j  à  l'augmenter ,  on  lui  prefcrit  d'injuftcs  bornes,  bien  que 
^a  la  rcftraint ,  on  la  diminue  j  on  appréhende ,  ce  ^?*  Chré- 

•«nbJe,  de  lui  donner  trop  d'empire  ^rop  d'aélion ,   ^\  '^"^ 
irn«j»'      j  1  A.-      /    •       ^-  ^     •         1       pondent  fi. 

uop  détendue  :  chacun  elt  mgemeux  a  imagmer  des  délement  à 

Faciles  pour  s'affranchir  de  l'obligation  impofée  à  la  grâce. 

^  les  Chrétiens  de  tout  fexe ,  de  tout  âgç ,  de  Examen  de 

^^atc condition ,  de  croître  dans  laperfedHon  évan-  ^*  conduûe 
Aue  :  on  fe  dît  intérieurement  que  pour  un  honf-     "  „^"^ 

«K  du  monde  on  en  feu  auez  ,  que  Dieu  n  exige  bre,oupIu- 

F^  de  ceux  quifout  engagés  dans  le  iîécle  une  fain-  tâc  de  leur 

^éminente ,  une  vertu  confommée  ;  &  par  Je  ne  langage. 
'^^  quelle  hutnilité  mal  entendue  on  dit  qu'on  n'af- 
^  pas  aux  preniieres  places  du  Royaume,  des 


n 


^4      tÂ  Côîfc^P^tiôil  luyXAcxtvit 
*  deux,  trop  content*  dîoccupfir  les  dériiîcres  :  &  foi 
cré  faujc  principe  on  s^'eiitretient  dai«  on  fauflc  fécu- 
rîkc';  oïl  irtiagine  »  feton  Ton  c^rice ,  des  moyen; 
dé  fàlût  -,  on*  croit  avoir  açrconopii  lai  foi  dans  tout( 
fdii  éteûduc ,  en  ne  s*attaciiant  qu'ià  Técorcc ,  avoii 
répondu  à  Ùl  vocyricHi ,  en  ne  s  abftenant  que  des 
Vices  hiCMiteux  &  groffiers,  en  ne  faifôrtt  que  ce  que 
feroîent  d'honnête^  Pàycns  :  car  s*agtt-  il  de  joindre 
à  la  fuite  du  mal  la  pratique  du  bien  ?  s'agit*il  de  ré- 
fléchit liêrieufement  fur  fes  penchans  déréglés  pour 
tes  réprimer ,  de  fa  pafiion  favorite  pour  là  déraci- 
ner ,  s'agit-il  enfin  de  donner  autant  de  temps  à  la 
piété  qu  on  en  a  donné  aux  amufeméns  du  fiéde , 
être  auflî  tendre ,  auffi  ardent  pour  lé  Créateur  qu'on 
l'a  été  pour  de  frivoles  créatures;  f<iire,  en  un  mot, 
durant  pour  Dieu  que  Ton  a  hit  pour  le  monde  1 
Alors  on  fe  révpire ,  on  regarde  ks  j^féceptes  com- 
ine  des  œuvres  de  furérôgation ,  oiî  les  traite  de 
fimples  confefls  qui  ne  font  de  fàifôîn  que  dans  le 
cloître  }  &  cépendâfift  ce  fortt  Éftrraftt  d'oblieations 
étroites  &  eflèiitiellcs  d'oi\  dépend  le  fâlut.  Manuf- 
crît  anonyrhe  un  peu  ctjangim 
Ce  qui  peut       Oui ,  Vierge  faînte  !  des  ce  moment  Je  vouschoi- 
feireiacon-  fo  pour  patronne  &  pour  guide,  fapplaudîs  à  votre 
dtfhoiï  du    bonheur ,  jé  m'attache  à  votrt  conduite  j  vos  préro- 
1  cours,     gj^tjyçj  fcfont  toujours  la  matière  de  mes  éloges-, 
mais  votre  vie  fera  la  régie  de  mt%  moeurs  :  je  pren- 
drai fur-toutipour  modèle ,  cette  vigilance  exadc 
&  cette  crainte  falutaîre  dont  vous  èxt%  la  mère  auf- 
EcM.  14.  fi-bîen  que  du  pur  amour  :  Mâfer  fidchrét  dilelii^' 
24#  fiis*  Que  6ut-il  pour  cela  ?  vivre  comme  vous  dans 

la  fuite  du  mohâe  ?  Dès  maiftcéftant  Je  renonce  à 
tous  les  vains  àfàufenfens  du  fiécle ,  dès  aujourd'hui 
je  romps  tout  èngige Aient  dangereux  au  falnt  : 
comme  Vous ,  Vierge  faiiite ,  jte  veux  obfetver  tons 
mes  pas,  ce  fera  là  déformais  mon  attention  conti-^ 
nuelle  ;  recourir ,  comme  vous  >  à  la  prière ,  j  ^^ 
ferai  ma  première  &  ma  plus  féiieufe  occupa- 

•  ^  rions 


tîon  ;  affaiblir  9  xômme  vous  »  la  chair  par  le  re* 
traiichemenc  des  facisfaâions  naturelles.  J'en  for** 
me  aujourd'hui  la  rérdurion  :  leâure  de  bon  Livres^ 
méditations  des-  vérités  éternelles  ,  fréquentation 
dts  Sacremens  >  pratiques  de  Religion  ,  œuvres  de 
charité ,  exercices  de  pénitence  :  je  ne  veux  rien  ou- 
blier de  tout  ce  qui  peut  me  donner  part  à  vos  mé- 
rites &  droit  à  votre  gloire  >  où  .nous  conduife  le 
Pcre,&c.  '    • 

PLAif  ET  Objet  dv  second  Discours 

Jitr  t Immaculée  CêHcepthn* 

L£  prodige  qui  ^arut  aux  yeux  de  Moyfè  fur  le 
Mont  Sinaï ,  avoir  rfe  quoi  le  furprendre.  Un 
baifTon  que  les  flammes  enveloppent  de  toute  pajrt  > 
&  qu^clles  ne-  tonfument  pas  ;  qp*eft-ce  donc  qui 
fafpend  Paftivité  du  feu  à  fon  égard  ?  Pourquoi  cet 
clément  qui  dévore  par  fon  ardeur  tout  ce  qu'il  ren* 
contre ,  femble-t-il  refpeéter  ce  buîffon  miraculeux  ? 
qui  n'eût  dit  comme  Moifê  :  J'irai  &  je  verrai  cette 
grande  merveille  ?  Vaiam  &  vidtho  vijfonem  hanc  ExU^uu 
napfiam.  Le  prodige  qu/s  rEglife  préfente  aujour- 
d'hui à  la  piété  des  Fidèles  »  efl:  encore  plus  éton* 
naut.  C^efl:  une  pure  créature ,  une  fille  d'Adam , 
une  portion  de  la  maflc  corrompue  du  genre  hu- 
main ,  qui  y  maigre  la  fource  fouillée  de  laquelle  elle 
tire  fon  origine  ,  malgré  la  dépravation  du  (îécle  » 
an  milieu  ^quel  elle  habite  ,  malgré  Pair  empefté 
qu'elle  ^jÊÊ^^  >  confèrve  toute  la  pureté  de  fotl 
ame  fainmjB  demeure  incorruptible  au  milieu  de 
la  plus  grande  corruption.  O  Dieu ,  qui  eu,  fem- 
blable  à  vous  !  Vous  êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  mer* 
Teilles  :  &  certes  quelle  plus  étonnante  merveille  !  ; 
le  feu  du  péché  environne  Marie  de  tous  les  cotés  ^^ 
Tmc  IX.  ( Fites  di  la  Su.  rUrge.)         £ 
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maïs  il  ne  fçauroîc  faire  {entîr  fon  ardeur  criminelle* 
Encore  une  fois ,  quel  prodige  înoui  !  quelle  gloire  î 
quel  privilège  (îngulier  accordé  à  Marie  !  J'irai  &  )C 
Uîd.        verrai  cette  grande  merveille  :  Vaàam  &  videbo  3 
Divîffon   ^^*  Oppofons  donc  ici  la  dépravation  d*Adam  & 
gciiérale»      de  Tes  enfans  dans  le  feîn  de  leurs  mères  »  à  Tinno- 
dence  donc  Marie  a  été  favorîfée  dès  le  premier  ins- 
tant de  fa  Conception  :  que  la  fainteté  de  fon  origi- 
ne nous  rappelle  le  malheur  de  la  nôtre  ;  &  en  ho- 
norant ce  que  la  grâce  opère  dans  cette  faînte  Vier- 
ge ,  géniiflons ,  à  là  vue  des  funeftes  efftts  que  le 
péché  produit  dans  nos  anics  \  le  Seigneur  la  fépa- 
re  ,  par  fa  grâce  >  de  la  maffe  corrompue  des  hom- 
mes pécheurs ,  il  relevé  par  fa  bienfàifantc  miférî- 
corde  au-deffus  des  âmes  les  plus  juftes.  Deux  grands 
privilèges  qui  font  le  fujet  de  la  reconnoiflance  de 
Marie,  &  la  matière  de  la  Fête  que  TEglife  confa- 
cure  à  fon  honneur.  1°.  une  Vierge  préftrvée,  dès  le 
eonjmencement  de  fa  vie ,  de  la  contagion  humi- 
liante du  péché,  nous  fera  reflbuvenir  de  la  Mouil- 
lure que  nous  contraâ:ons  dans  notre  origine,  z^. 
Une  Vierge  prévenue.,  dès  le  commencement  de 
vie  ,  des  plus  abondantes  bénédiûions  de  la  grâce  , 
nous  portera  à  nous  oppofer  ,  par  le  fecours  des 
grâces  qui  nous  font  accordées  ,  aux  malhcureufes 
împreffions  que  feit  fur  nous  le  péché.  Deux  réfle- 
xions importantes  :  l*une  fervirâ  à  nous  faire  connoî- 
tre  l'homme  dans  toute  fa  mîfere  ,  &  l'autre  nous 
aidera  à  furmonter  la  fbiblefle  de  Thomme. 

L'homme  ayant  voulu ,  dans  cet  état  d'innocen- 
ce où  le  Créateur  l'avoit  élevé ,  fe  fouftrairc  à  Tobeit- 
fance  qu'il  lui  devQÎt,  pour  écouter  8c  fuîvre  la 
voix  du  tentateur  &  de  fes  paffions  ^^hjkoit  jufl:e 
que  le  châtiment  de  ^n  crime  en  égali|Pniormité , 
&  qu'il  fât  lui-mênle  aflèrvi  aux  auteurs  de  (a  ré- 
volte,  puîfqu'il  en  avoir  fuîvi  la  funefte  féduftion. 
Créé  dans  la  feule  dépendance  de  Dîc\i ,  il  a  quitta  " 
f^n  <iomaine  ^  &  ;1  ég  tombé  fous  celui  de  TAngc 
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prévaricareur  :  Toilà  la  malice  du  pc«hc.  Créé  avec 
ua  empire  fouvcrain  fur  tous  les  dé(irs  de  Ton  cœur  » 
il  en  cfl  devenu  la  viâime  :  voilà  la  punition  du 
péché.  1*.  L'homme  révolté  contre  fon  Dieu.  i®. 
Révolté  Contre  lui  -  même.  Tel  eft  le  trifte  état  du 
):emierinftant  qui  nous  donne  la  Vie.  Quoi  de  plus 
lamiliant  !  mais  ne  confondons  pas  dans  cette  in* 
jure  générale  la  Vierge  fàinte  dont  nous  honorons 
rinmiacalée  Conception ,  &  difons  plutôt  avec  le 
Concile  de  Trente  ,  que  par  une  faveur  qui  lui  étoic 
réfervce,elle  a  joui,  dès  fon  origine,  de  (on  inno- 
cence faAs  avoir  été  fouillée  par  le  péché  ;  qu'elle  a  » 
<lcs  le  commencement  de  fa  vie  ,  po(fedé  fon  coeur 
tn  Daix  fans  avoir Jama^  fenti  k  dérèglement  de 
fes  dcfirs ,  ni  la  révolte  de  fes  paflions ,  c'eft  à-dire  , 
cnrfcoï  mots ,  qu  elle  a  été  préfervée  i  «.  du  péché  j 
1^'  cies  fuites  du  péché.  Deux  privilèges  accordés  à 
Marie. 

Quoique  le  Baptême ,  par  les  eaux  vivifiantes ,  pu-      SotrSvl- 
rifc  notre  ame  de  toutes  fes  iniquités,  &  la  récon-   fions  du  f«v 
«lie  avec  le  Créateur  ,  cependant  nous  ne  nous  ^ondVomt» 
trouvons  point  encore  entièrement  réconciliés  avec 
nous-mênres  :  délivrés  de  la  mo«t  du  péché  ,  nous 
ne  le  femmes  point  de  fes  infirmités  ;  la  révolte  des 
paffions  fiibfifte  encore  ,  elle  etl  afFoîblie ,  mais  elle 
n'eft  point  éteinte.  L'homme  fe  trouve  contînuelle- 
ï^entaux  prifes  avec  le  Chrétien  $  &  c*eftpour  nous 
*'^r  à  remporter  une  pleine  vidoirc    fur  nous» 
mêmes  que  Dieu  nous  préfente  les  grâces  furnatu-  ^ 

telles  dont  le  fecours  puiffe  furmontet  les  obftaçles 
f»  s'oppofent  à  notre  falut.  C'eft  Tavantage  fîngu-. 
«'  dont  il  b^ore  encore  Marie.  Apres  l'avoir  pré* 
ifcvcc de  la  contagron  du  péché  d'origine,  il  Tentî-  ' 

^^^  de  fes  dons ,  &  la  comble  dç  fes  grâces  ;  il  lui 
*fpire  un  défir  ardent  de  lui  plaire  &  de  croître  en 
ftéritcs  devant  lui  ;  il  l'établit  dans  une  attention: 
^ûatinuelle  fur  ce  qui  poirtrroit  rallentir  en  elle  les 
odeurs  de  la  charité.  Deux  nouveaux  avantages  ac^^ 
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cordés  à  cette  fainte  Vierge ,  qui  nous  apprennerrf 
que  par  le  moyen  des  grâces  que  le  Seigneur  nous  a 
fait ,  nous  devons  i°.  défirer  de  nous  rendre  agréa- 
bles devant  Dieu ,  afin  de  furmbnter  cette  indolen- 
'         cç  (Criminelle  où  le  péché  nous  a  mis  fur  les  bcfoins 
de  notre  ame.  i°.  Que  nous  devons  veiller  avec  pré- 
caution fur  nous-mêmes  3  afin  de  nous  garantir  des 
pièges  que  le  démon  tend  fans  ccflè  à  notre  inno- 
cence. Deux  réflexions  qui  font  la  preuve  de  cette 
féconde  Partie. . 
Preuves  de       N*en  doutons  point  ,  Chrétiens  ,  Marié  dans  fa 
la  première  Conception  fut  exempte  du  péché  d'origine  5  &  les 
Partie.         Fidèles  ,  fenfiblcs  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu , 
L*ejprît  de   ^^^  regardé  cette  JTainteté  inviolable  comme  un  de 
d     Vint    ^^^  plus  beaux  privilèges  ,•&  ccJmme  l'appanage  le 
tîtution  de    plus  elfentiellement  attaché  à  fa  glorieufe  maternité. 
la  Fêté  ie   Quoique  TEglife  n*ait  rien  défini  fur  ce  point ,  il  eft 
laConcep-  aifé  de  juger  quel  eft  fon  efprit ,  à  quoi  elle  panche, 
tion  Imma-   ^  ^»^f^  ^^  qu  elle  nous  donjie  à  connoître  par  les  té- 
Maiie.         mpignages  les  plus  certains  &  même  les  plus  évi^ 
dens  j  je  yeux  dire  par  cette  Fête  qu'elle  célèbre,! 
non  point  feulement  en  Thonncur  de  la  Concep- 
tion ,  mais  de  PImmaculée  Conception  de  la  Vierge  j 
par  ce  poutcir  qu  elle  accorde  à  fcs  Miniftres  de 
publier  hautement  &  par-tout  Tlmmaculèe  Concep 
tion  de  la  Vierge  5  par  ces  faintes  Sociétés ,  par  ces 
Ordres  Religieux  inftitùés    &  folernncUement  ap- 
prouvés fous  le   nom  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Vie  ^ge.  Si  donc  ce  n'eft  point  encore  un  arti- 
cle de  notre  Foi  que  cette  Conception  Immaculée  f 
c*eft  toujours  dans  le  Chriftîanifme  une  de  ces  véri- 
tiés  que  nous  ne  pouvons  contredire  fj||s  aller  contre 
les  intentions  A  la  pratique  de  TE^fe ,  contre  le 
/entîijfeent  des  plus  fçavantes  Uni verfîtés ,  contre  la 
voix  publique  &  le  confentement  unanime  des  pfeu- 
^  pies  tous  prévenus  &  tous  déclarés  en  faveur  de 

Marie  &  de .  fa  bicnhcurcufe  Conception.  Lef^^^ 


hiiqa'3  ne  s^âffdCcit  que  d*an  (êul  péché,  étoic-    Scfinmenf 
«-là  on  aTantage  fi  précieuc  &  fî  important  à  Ma-   JesThcob- 
ârOBÎ,&c'cft  aînfi  que  s'en  font  expliqués  les   g^^^J^ 
fis  célèbres  Théologiens  &  les  Dofteufs  ics  plus   ^^  (iij«  au 
coolôfimiés  dans  la  connoi(|ànce  des  Myfteres  de   prsyilége 
Dm  Ik  oflC  compris  que  Dieu  fe  trouvoit  double-   accordé  à 
ment  eflgagé  ,  &  par  fon  propre  intérêt  en  choîfîf^   Mztle  dans 
fm  sue  Merc ,  &  par  Tintérêt  de  la  Merc  qu'il   J^^^"^" 
doififlcnt  à  ne  la  laiuèr  pas  même  tomber  une  fois         * 
(bus  Tétat  dn  péché.  Ils  n'ont  pu  fe  perfuader  qu'un 
Dica  fi  Jaloux  de  fa  gloire ,  qu'un  Dieu  fi  zélé  pour 
U  lânâification  de  (es  Autels  eût  voulu  repofer  fur 
n  Aoel  (buillé  &  profané  ;  &  qu'ayant  un  Temple 
à  te  barir  &  nne  denKure  à  prendre  >  il  y  eût  vu 
tiancpiJlemenc  placer  avant  lui  une  éaufie  Divinité 
^Q^  abhorre  &  fbn  capital  ennemi.  Us  fe  font  ap* 
pz7&de  l'oracklk  fi  je  l'ofè  dire  ,  de  la  dccifion  de 
^âfanAoguftin ,  lorfque  ce  Père  prononce  avec  cane 
<{'2âarance  :  Que«dcs  qu'il  eft  queftion  du  péché  >  il 
K  feut  pas  qu'il  fbit  fait  aucune  mention  de  Marie  ; 
pourquoi  2  Par  le  refpeâ  du  au  Seigneur.  Ils  ont 
pafle  plus  avant ,  &  ils  ont  jugé  que  s'il  j  ailoit  en 
cda  (le  la  gloire  &  de  l'intérêt  du  Fils,  il  n'y  ailoit 
pas  moins  de  la  gloire  &  de  l'intérêt  de  la  Mère  ; 
qa  il  n'étoit  pas  convenable ,  que  dis-Jc  ?  qu'il  étoit 
Bûmc  abfolument  indigne  d'elle  qu  elle  eût  jamais 
ce  fous  la  fêrvitude  de  l'Enfer  &  fon  efclave ,  qu'é- 
ternellement élue  du  Ciel,  elle  n'en  eût  pas  été  éter- 
fieliement  aimée;  qu'elle  eût  encourue  la  même'dif- 
grâce  que  le  refte  des  hommes,  &  que  par-là  elle  eût 
été  pour  quelque  temps  fujette  aux  fuites  fatales  que 
traîne  après  foi  l'éloignement  &  la  haine  de  Dieu« 
^n&n  ils  ont  conclu ,  que  Dieu  ayant  pu  préferver 
h  Merc  de  ce  danger ,  il  l'en  a  donc  en  efiet  préfer- 
vie.  Lemcmc» 

Vîerge  fàinte,  vous  iits  la  feule  en  faveur  de  qui     p^ur  coti- 
se bras  du  Tout-^uidant  ait  déployé  toute  fa  force  ;    noître  le 
k  tandis  que  nous^  fournies  tous  en  entrant  dans  ic  podsge  du 
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monde  les  triftes  vîàîmcs  de  la  cplere  de  notre  Dku,' 
vous  êccs  feule  prévenue  de  fon  amour ,  vous  y  en- 
trez comme  le  chef-d  œuvre  de  fa  grâce.  Pour  bieix 
concevoir  la  graqdcur  du  bienfait ,  réduîfons  ceci  à 
trois  courtes  reflexions  :  i^Dequoi  Dieu  préferve-t-îl 
Marie  ?  i°*  Gomment  Ten  préfcrve-t-il  ?  j°.  Pour- 
quoi l  e^  préterve-t-îl  ? 

De  quoi  Dîeu  préferve-t-il  Marie?  du  péché.  Eft^ce 
de  la  pauvreté  ?  Non ,  elle  eft  née  de  parens  pauirf es  , 
&  elle  vîvra  privée  des  biens  &  des  commodités  de 
la  vie.  Eft-ce  de  rhumiliatîon  ?  Non,  elle  eft  née  de 
parens  obfcurs  malgré  leur  nobleffc ,  elle  paffèra  fes 
jours  dan-*;  cçtte  même  obfcurîté.  Eft-ce  des  afflic- 
tions &  des  fouJÊTrances  ?  Noiji ,  dès  ce  premier  mo- 
ment elle  ne  les  reffent  pas  encore,  elle  les  reflentira 
dans  la  fuite  comme  les  auires  hommes  >Çc  feloa 
i'cxpreflîon  de  l'Evangile,  il  viendra  un  temps  oii 
elle  aura  Tame  percée  d*ûn  glaive  de  douleui^  De 
quoi  Dieu  la  préferve-t-il  >  C  eft  du  péché. 

Dieu /n*épargne  rien  pour  preferver  Marie  du 
péché,  il  n*fft  point  de  miracle  qui  lui  coûte,  il 
oublie  en  quelque  fkçoîi  les  régies  générales  &  ordi- 
naires que  fa  Providence  a  établies  -,  fl  révoqué  en 
quelque  manière  les  décrets  que  fa  SageflTe  a  portés  ; 
il  leur  donne  un  ordre  nouveau ,  &  par  un  événe- 
ment tout  fingulicr  qui  jamais  n*avoit  eu  d'exemple^ 
&  qui  n'en  aura  jamais ,  il  pafle  par-deflTus  une  Loi 
qui  fembloît  être  abfolument  &  éternellement  irré- 
vocable. 

La  raîfon  pourquoi  Dîeu  préferve  Marie  du  pé- 
ché ,  c*eft  qu*il  veut  prendre  naiffance  dans  le  fetn 
de  cette  Vierge ,  &  que  par  Taverfion  &  Thorreur 
qu*il  a  eflenticllement  pour  le  péché,  il  n'en  pouvoîc 
ibuffrir  la  .moindre  tache  &  la  moindre  apparence 
dans  fa  Mcre.  Un  feui  péché  mettoit  obftacle  à  la 
divine  Maternité  ;  de-I^  qu'apprenons-nous  ?  Nous 
apprenons  à  connoître  le  péché,  à  le  haïr ,  à  en  con- 
ccvoîi. l'horreur  qu'il  méiite.   Tout  €€ci  êfi  pris  en 
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pd  VU,  dit  S.  Jean,  la  nouvelle  Jcrufalcra  dcC-  Vîffon  Je 
cendoe  Sa  Ciel  crnée  comme  une  époufe  qui  (è  dif-  dm  Jean  v 
pofc  à  recevoir  fbn  époux  ;  &  une  voix  {ortant  du  fig"»"©  de 
5aaaaairc  m'apprit  que  c'érpit  le  Tabernacle  où  un  ^"^^^^  ^-"^ 
Diea  voodroic  habiter  parmi  les  hommes*  Sous  cette  pourMarie. 
image  ne  découvrons-nous  pas  cette  Vierge  fortîe  de 
la  racine  de  JefTé  comme  le  gaee  de  notre  Rédemp- 
tioa,deftinée  à  porter  dans  (on  fein  T Agneau  de 
QieQ  qui  efïàce  les  péchés  du  monde ,  choide  pour 
fournir  le  fang  que  le  Sauveur  doit  répandre  ?  n*çft- 
ce  point  aflcz  pour  engager  votre  piété  (  fans  qu'il 
ioit  néceflaire  que  TEglife  employé  fon  autorité  & 
tn  bSe  un  article  de  Foi  )  à  croire  religieufement 
que  ce  Sang  précieux  a  été  purifié  dès  fa  fource ,  Se 
que  jamais  il  n'a  eid^lé  une  odeur  de  mort  5  &  que 
Marie  ayant  été  cffiifie  pour  écrafrr  la  tête  du  fer- 
pent  n'en  a  jamais  reflenti  la  funefte  contagion  s  Le 
Tout-puiffant  s'écric-t'clle  a  opéré  de  grandes  chofes 
en  moi  :  Fecit  tnihi  magna  ^ui  fotens  ejf.  Il  m*a  fait  lue.  i.  4^; 
ûaîtrc  dans  Tindigence ,  il  cft  vrai ,  ma  maifon  au- 
trefois fi.  puiflante  5  déchue  de  fon  ancienne  fplen- 
^r  n  cft  pre(que  plus  connue  dans  le  monde  :  ce- 
pendant toutes  les  Nations  jetteront  fur  moi  des  cris 
ictonncment  &  de  bénédi£Hon ,  parce  que  le  Sei- 
gneur a  jette  fur  moi  les  regards  favorables  de  fa 
raifericorde  qui  m'ont  préfervce  de  l'opprobre^  de 
'  iiumiliation  du  péché.  C'eft  de  la  forte  que  Dieu 
voulant  élever  une  fîmpler  créatture  à  une  fuprcme 
grandeur,  n'employé  ni  les  honneurs,  ni  les  richef^ 
fe>&c.  mais  met  feulement  entre  elle  &  le  péché 
^  mur  de  féparation.  Matinfcrit  anonyme  é*  mor* 

Imaginons- nous  que  quelqu^un  d'entre  ncOisaît  CequîclKi 

«liberté  de  fè  choifir  une  Mère  telle  qu'il  la  pour-  tîngue  les 

f«i  fouhaiter  :  quelles  fcroient  d'abord  fes  premières  l^on^mes 

wies?  ]ugeons*en  par  ces  douces  rêveries  où  l'efprit  jû^j^^n" 

5  égare  quelquefois  en  fuivant   fans  réflexion  les  n'eft  cl'au- 

Tains  oionven^ens  de  l'aipbition  naturelle  avec  la*  cun  prix 

Eiv» 


de  Dieu. 
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quelle  nous  naiffonis.  Combien  de  fois  a-t-on  fon^j 
haicc  d*êtrc  né  riche  ,  puilTaitc ,  de  qualité ,  Renfait  i  \ 
Quelle  eflTor  ne  donne-t-on  paînc  à  fon  imagination  î^ 
Quelle  carrière  n*ouvre-t-on  pas  à  Ces  defirs  ?  Jcigex 
par-là  du  choix  que  vous  feriez.   Les  mondains  en- 
têtés de  la  noblelfe,  de  la  graivleur,  de  la  beauté» 
s'efforceraient  de  réunir  dans  un  feul  fujet  tout  ce 
qui  pourroit  contenter  leur  ambition,  &  flatter  leur 
amour-propre.  Homme  aveugle  ,  e^eft  ainfîqueJe 
inonde  vous  apprend  à  n'cftimer  que  les  biens  fenu- 
ble'sjapprenez  aujourd'hui  par  k  choix  d*un  Dieu  qu'it 
cft  un  bien  infiniment  fupérieur  à  quoi  vous  ne  penfez 
pas>  &  qui  doit  marcher  devant  tous  les  autres.  Le 
Père  Cheminais ,  Difcours  fur  la  Ctnteeption. 

Dieu  voulant  relever  Èi  Mère ,  la  diftingucr ,  la 
rendre  digne  de  lut  autant  qu  me  créature  te  peut- 
être  ,  ne  la  garantit  ni  de  la  pauvreté,  m  de  ITiumi- 
liation ,  ni  des  foufftances ,  nî  des  calamités  humai- 
nes ;  mais  il  la  préferve  du  péché ,  du  (èul  péché. 

'  X  ^  Il  s^enfuit  doiK  au  jugement  de  Dieu  ,  qui  eft 
le  premier  jugement,  la  régie  de  tout  jugement» 
que  le  péché  eft  un  plus  grand  mal  que  tous  les  maux 
de  la  vie  \  par  conléquent  que  Je  dois  plus  craindre 
lepeché.que  Je  ne  craindroisla  perte  de  tous  ks  bîenSj^ 
que  Je  ne  craindrois  raffèmblagc  de  tous  les  maux. 
Fût-îJ  queftion  de  rîfquer  les  plus  éminentes  dignités» 
.  les  fcentres  &  les.  couronnes ,  &c.  Je  dois  plutôt  les 
niépriifer  que  de  Qommeïtre  un  feul  péché  j  dufl&i-Je 
être  cxpofé  aux  outrages  les  plus  fat^lans,  aux  me- 
difaiKes  les  plus  cruelles,  aux  ennuis  les  plus  dévo^ 
rans ,  &c.  If  n*y  a  rien  que  je  doive  plus  craindre  & 
redouter  que  le  péché  :  pourquoi  ?  Je  Pai  dît  Se  je  le 
répète  encore ,  e^eft  que  EHeu  préfervant  Marie,  non 
pas  des  maux  de*  la  vie ,  mais  du  péché ,  m*apprcna 
que  le  péché  eft  le  plus  gjand  mal  de  la  vie,  qwe 
tous  les  maux  ne  font  rien  en  comparaifon  du  pèche* 
Le  F.  Fallu. 
Second©       Quand  Dieu  fc  plaît  à  diftingucr  Marte  i  il  nç 


Delacim- 

duite  que 
Dieu  a  te- 
nu pour 
préferver 
Marie  de 
tout  péché, 
l'on  peut 
ert   tirer 
deux  con- 
féquences 
bien  pro- 
pres â  la 
îéfûima- 
120 n  Je  nos 
mœurs. 
'  .Première 
ConféquMi- 
ce  :  c*eft, 
que  de  tous 
les  maux 
de  la  vie  il 
n'en   eft 
point  de 
plus  grand 
qi>e  le  pé- 
çlié. 
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pcnfe  point  comme  vous  l'avgç  yfii  à  tous  ces  avanta-  cooiequen^ 

ges  qaj  nous  touchent  fi  fort  ici-bas  ;  ces  biens  natu-   ^^  •  9"®  te 

Kjs  lêroicnt  communs  à  Marie  avec  tous  les  gens  P° ^ 

do  monde.  La  Mère  d*un  Dieu  mérite  une  diftin#"   ^^  le  plus 

c'oa,  un  privilège  qui  lui  foit  tellement  propre  qu'il   gund  de 

ne  convienne  à  perfoone  qu'à  elle.  Or  quel  cft  donc  tous  les 

«grand  avantage  auquel  Dieu  s'attache  préférable-  ^^^^ 

mcor  à  tous  les  autres  &  qui  fait  le  caraâ:ere  de  la 

graodear  de  Marie  }  C'eft  la' grâce  fanâifiante  qui 

diftiogoe  le  premier  moment  de  fa  Conception  »  ce 

lEoment  où  le  pat^vre  &  le  Monarque  font  égale- 

meoc  enveloppés  dans  la  difgrace  du  Seigneur  : 

Nm0  enim  ex  regibus  alind  havuit  Nativitatis  ini-  ^4p»  7»  ïi 

rim,.  Ce  moment  honteux  à  tous  les  hommes  efl:  un 

moment  de  gloire  poujf  Marie,  voilà  la  feule  préro- 

gariveqoe  le  Seigneur  ait  juge  digne  de  la  Merc  qu'il 

a  choiùc.  Belle  leçon  pour  nous ,  qui  nous  apprend  à 

îcgler  notre  eftime  fur  les  biens  qu'on  nous  préfente» 

ic  donner  à  chacun  le  rang  qu'il  mérite  ;  mais  de 

niettre  la  grâce  avant  tous  les  autres.  Le  Perc  Che^ 

mais. . 

Von  trotnwa  déjà  beaucmp  de  trempes  de  celte 
J^mietf  Partie  ,  tant  dans  les  Réflexions  Théologie 
f^s&  Morales  que  dans  le  premier  Difcoursjô' 
ula  Montant  mieux  cjtren  s* en  tenant  précifément  au 
^J^ere ,  il  efi  comme  inévitable  ejiie  les  fondemens  & 
^s  principes  ne  Joiem  les  mêmes  :  il  ny  a  guère  s  cjue 
^i  moralités  que  l'on  en  tire  que  Pon  peut  avec  un  peu  ^ 

iatt  préfenter  fins  différens  jours. 

Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  péché  :  ta  foi      ly^tzil  de 

nous  l'apprend  ,  &  l'expérience  même  nous  le  fait  ce  qu*eft 

iWtir ,  voilà  notre  mifere.  Eclairez  des  lumières  de  rhomme 

^  foi ,  nous  confèHbôs  avec  l'Apôtre  qu'au  moment  ***"^  ^* 

^  notre  conception  nous  fommcs  tous  enfans  de  co-  ^-^"^^^ 

l^e  :  Natura  filii  ira  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  malheurs 

toit  prêt  de  dire  aujourd'hui  à  Dieu  conuue  David  :  les  fuites  de 
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fts  mal-       Ecce  in  iniquitatibM  conceptusfHm  ^  &c.  Vous  voyez 
heurs^tout  Seigneur  ,  que  fai  ét*formédan5rinîquké,^&  qui 
oit  ervir    j^  mère  qui  m*a  conçu  ,  m'a  conçu  dans  le  péchc 
lier.  iè^^^^  parions- nous  ,  quand   touchés  de  Teipric  di 

Efhtf.  1. 3.  pénitence ,  nous  entrons  dans  Içs  fcntîmens  de  a 
Tfrso.  7.     iaint  Roi  :  nous  n*en  demeurons  pas-là ,  parce  qu| 
nous  avons  été  conçus  ilans  le  péché  ,  nous  recom 
noîflTant  de  bonne  foi  fujers  aux  défbrdrcs  qu'il  pra 
duîr ,  &  qui  en  font  les  triftes  efFcrs. 
Suites  des       Nous  fçavpns  que  ce  premier  ^ché  d'origine  noui 
malheurs      a  attiré  ua  déluge  de  maux  ,  &  que  par  les.  deus 
de^  notre      plaies  qu'il  nous  a  faîtes,  l'ignorance  &  la  conçu- 
online.        pifcerice ,  il  a  répandu  le  venin  de  fa  malignité  dan| 
toutes  les  puiffancesde  ïiotre  ame  ;  que  c'eft.ppui 
cela  qu'il  n'y  à  plus  rien  en  flous  de  faint;  que  no^ 
efprit  eft  fufceptîble  des  plus  groffiercs  erreurs  ;  que 
notre  volonté  eft  comme  livrée  aux  plus  honteufes 
'  ,  paffïons ,  que  notre .  imagination   eft  le  fiége  &  là 

fource  de  l'illufion ,  que  nos  fcns  font  les  portes  & 
les  organes  de  l'incontinence  -,  que  nous  naiffons 
remplis  de  foibleffe ,  a0ujectis  à  l'inconftance  &  à  la 
vanité  de  nos  penfées ,  efclaves  de  nos  cempérameni 
&  de  nos  humeurs ,  dominés  par  nos  propres  défirs* 
Autres  fiiî-        Qui  ne  fçait  que  c'cft  du  péché  &  du  premier  péi 
tes  du  pc-     cho  que  nous  vient  cette  difficulté  de  faire  le  bien  ^ 
^^*      .      cette  pente  &  cette  inclination  au  mal ,  cette  répun 
gnancc  de  nos  devoirs,  cette  difppfition  à  fecouer 
'  le  joug  de  nos  plus  légitimes  obligations ,  cette  haine 

de  la  vérité  qui  nous  corrige  &  nous  redrefle ,  cec 
amour  de  la  flatterie  qui  nous  trompe  &  nous  cor-^ 
rompt,  ce  dégoût  de  la  vertu ,  ce, charme  empoifonne 
'  du  vice?  De-la  cette  guerre  inteftine  que  nous  fenrons 
dans  nous-mêmes,  ces  combats  de  la  chair  contre  la 
raifon,  ces  révoltés  fecrettes  de  la  raîfon  même 
contre  Dieu ,  cette  bîfarre  obftination  à  vouloir  tou- 
jours ce  que  la  Loi  nous  défend,  parce  qu'elle  nous 
le  défend ,  Sr  à  ne  vouloir  point  ce  qu'elle  Jious 
commande,  parce  qu'elle  nous  le  commande 5  ^ 
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Èner  par  cxitêtemcnc  ce  qui  fouvent  en  foi  n'en: 
12s  aimable,  &  à  rejctter  injuftcmcnt  &  opinîâtre- 
nent  ce  qu'on  nous  ordonne  d*aimcr  &  ce  qyi  mc- 
kerok  Je  Têtre.  Rcnverfemenc  monftrucux ,  dit 
5.  Aiiguftin,  mais  qui  par-là  même  quil  eft  monf- 
rufux  devient  la  preuve  fenfible  du  péché  jque  nous 
:ontraiîons  dans  notre  origine  &  que  nous  appor- 
ons  en  naiflfant  ;  voilà  ce  que  nous  éprouvons  , 
oilààdire  vrai  les  fuites  malheureufes  de  notre 
oncepdon.  Tris  en  fubfiancc^es  Sehnoru  imprimés 
lîmxdles. 

Difons-Ie  hardiment  &  fans  craindre  d'exagérer ,      j^g  p^^}^ 
perant  que  l'homme  fut  innocent  tout  lui  Tut  fa-   eft  la  four- 
orabîe,  &  qu'il  n'eût  jamais  foufFert  s'il  n'eût  ja-   ce  de  tous 
aais  péché.  C'eft  le  péché  qui  eft  le  fatal  écueil  où  Je«  ^^^' . 
ous  les  biens  qui  dévoient  compofer  ici-bas  notre        "  ^^j^ 
tonlieur  ont  fait  naufrage  5  repos  inaltérable ,  paifi-   tonnent 
>!eto'té,  faute  floriflante,  conftante  profpérité»   ici-bas. 
'ie durable,  tranquille  paffage  des  bénédiftions  du 
«fnps  aux  récompenfes  de  l'^éternité  ;  pertes  irrépa- 
'ms  que  nous  ne  pouvons  imputer  qu'au  péché  ! 
ucft  le  péché  qui  eft  la  fource  intarrirfable  de  tous 
Ik  maux  dont  le  déluge  inonde  &  défoie  la  terre  i 
tangement  des  faifons,  conjuration  d'éléraens» 
conflits  d'intérêts  ,  antipathie  d'humeiir,  achatne- 
nient des  hommes,  déchaînement  des  démons,  fléaux  . , 

^mentables  que  nous  n'aurions  jamais  connus  fans  ' 

pféchc.  C'eft  le  péché  qui  eft  le  poifon  de  la  vie  & 
paillon  de  la  mort ,  caufe  unique  des  amertumes  • 
^^mtic  des  atteintes  de  l'autre  j  de  ces  foins  dé-       ' 
yorans(jui  rongent  la  plus  douce  félicité  &  de  ces 
^"nrmkcs  fecrettes  qui  rainent  le  tempéramment  le 
pteftrt^de  ces  chagrins  cuifans  qui.  troublent  la 
pmancedes  plaifirs  les  plus  purs,&  de  ces  pénibles 
^^J^gDcars  qui  abrègent  le  cours  des  plus  belles  an^ 
nets,  de  ces  fâcheux  revers  qui  font  ramper  les  âmes 
|^^5  plus  nobles  dans  lobfcurité  de  la  pouffiere,  &  de    . 
"  ccidei\s  impréxus  qui  précipitent  tout-à-coujp 


tt. ., 


les  corps  les  plus  vifs  &  les  phis  Tains  dans  l'horrej 

du  tombeau  ;  étranges ,  mais  trop  communs  éveil 

,niens ,  dont  le  reflbrt  învifible  &  le  premier  mobi 

cft  le  pécné  \  C^eft  en  punition  du  péché  que  no 

commençons  nos  jours  dans  les  cris  8c  dans  les  I^ 

mes ,  que  nous  les  continuons  dans  les  inquiétuc| 

&  les  agitations ,  que  noiis  tes  finilTons  dans  les  fal 

glots  &  ks  foupirs  :  triftc  fort  î  état  pitoyable  i 

nous  a  tous  réduit  le  péché  l  Manufcrit  attribué  i 

P.Ségaud. 

Llieureiix        Repréfentez-vous  cef  heuretnc  état  q\i  Dieu  av< 

^tat  de        créé  l'homme  &  où  il  feroit  encore  ,  s'il  eût  perl 

Ihomme       ^^^^  ^^^^  j^  juftice  &  daas  l'innocence  qu'il  av( 

d'innocen-    ^^  ^^^  partage.   Maître,  abfolu  de  fon  cœur  &  < 

ce ,  Image   fon  efptit ,  il  étoit  au-de(îus  des  foibleflfès  de  la  ch^ 

de  réiat  de   &  de  Tillufion  de  fes  fens  ;  porté  aa  bien  par  le  pci 

Marie  dans   chant  heureux  qui  lui  avoît  été  donné  ,  il  ne  co^ 

culcé  Con-  ^'^^^^  *^  tnâl,que  par  l'horreur  qu'il  en  fentoit  a 

ccptîon  &    <lc^^W5  de  lui-même ,  voilà  quels  nous  aurions  et 

ifurant  le     &  telle  cft  la  bieuheureufe  Vierge  que  je  loue ,  el 

cours  de  ù  poffede  parfaitement  le  calme  de  fon  innocence  j  | 

^^^*  terre  qu'elle  habite,étant  purifiée  par  le  foleil  de  jii 

tîce ,  ne  lui  enverra  point  les  noires  vapeurs  du  cj 

jne:  fes' rares  privilèges  ne  lui  feront  jamais  oûblil 

qu  elle  cft  la  fcrvante  du  Seigneur  ;  la  vanité ,  la  a 

pidité ,  la  vengeance ,  &c.  toutes  ces  autres  paffioi 

qui  nous  font  gémir  fous  le  poids  de  leur  cruelle  v 

rannîe ,  ne  troubleront  jamais  le  repos  de  fa  vie,  \ 

ne  prendront  aucun  empire  fur  elle  :  femblable 

TEpoufe  des  Cantiques,  elle  demeurera  paîfible,  coi 

chée  fur  un  lit  de  fleurs ,  pendant  que  toutes  les  at 

très  filles  de  Jérufalem  erreront  fur  le  haut  des  mot 

tagnes  &  des  collines  :  femblable  au  buiflbn  myft< 

rieux  que  Moïfe  vit  environné  de  ces  flammes  q| 

dévôroîént  tout  Taîr  contagieux  d'alentour  ,  à 

n  éprouvera  point  l'ardeur  du  crime  :  comparable  au 

peaux  qui  couvroient  le  tabernacle  ,  elle  fc  trou^ 

toute  couverte  de. lumières  dusant  le  jour,  &  p^^ 


ihnt  la  nuit  elfe  confcrve  toute  fa  fraîcheur  &  fi 

licautc  ;  je  veux  dire  qu'elle  fat  préfervée  de  rfeno- 

rance  &  de  la  concupifcence  qui  font  les  deux  pTaies 

Étales  que  le  péché  d'origine  a  laîffées  dans  notre 

Tolonté  &  dans  notre  etitendement.  ManHJcrit  ano^ 

^jnu  &  moderne. 

QacUe  terrible  ignorance  la  chute  du  premier       Profe?»- 

lorarac  n  a-t-elle  point  porté  dans  notre  efprît  ?  Les   ^eur  de  l'i- 

yérités  les  plus  effcntiellcs  de  la  Religion  font  de-   gnorance 

venues  pour  nous  des  myfteres  impénétrables  :  nous        ^  "om- 
L      r  /-        *    I  '  •        t     r  •     «  ^e  depuis 

cMncelons  prelque  a  chaque  pas  dans  la  foi  ^  &  ce   f^  chute» 

n'eft  qu  à  travers  des  ombres  &  des  figures  que  nous 
entrevoyons  la  vérité  :  la  fafcinati<|n  s'eft  emparée 
de  tous  nos  fens  î  peu  attentifs  fur  nous-mêmes 
nous  chériflbns  en  nous  ce  qu  il  y  a  de  plus  vil  &  de 
deplosraéprifable  ,  nous  nous  trompons  &  nous  ai- 
mons à  être  trompés ,  nous  donnons  le  nom  de  bien 
ice  quicft  mal ,  &  le  nom  de  mal  à  ce  qui  eft  bien  : 
Wà  ce  torrent  de  maximes  du  fiécle  fi  dppofées 
aax  Loix  de  TEvangilc  ;  de-là  cette  prudence  félon 
lâchait  qui  l'emporte  fur  la  fainte  folie  de  la  Croix  j 
Jc-là  cet  entêtement  de  fentiment ,  ce  feux  point 
d honneur,  cette. prévention  dans  nos  Jugemens  , 
cette  préfomption  dans  toi  te  notre  conduite  ;  de-là 
tant  de  feux  pas  ,  tant  de  feuffes  démarchè^lque 
noQs  faifons  dans  la  vo^e  du  falut.  Foibles  mortels 
qoc  nous  fommes  ,  vantons  après  cela  Télévatioii  ^ 

ic n^jtre efprît ,  Icrondue  de  nos  lumières  \ &  comp- 
tons,  tant  qu*îl  nous  plaira  ,  fur  le  fecours  d'une 
longue  expérience  :  oos  mileies  en  feront  -  elles 
Nnsrcel'ies? 

Où  en  fommes-^  ous.  Chrétiens ,  fi",  defccndant      EiTef<  fu- 
ittfoad  de  nous- nierais,  nous  examinons  attentive-  ''eftes  que 
nient  es  ravages  que  produit  en  noîxs  la  concupifcen-   P^<5«1"«  N 
«  »  fuite  malhe^reufe  du  péché  de  notre  premier  Pc-  ^^^"^"P/- 

imP  '     ft     '     r        /   j  «        •      1    r^'        cence  dans 

»c  i  i.  L  cœur  qu:  n  ctoit  forme  des  mams  de  Dieu   l'homme 

ttttmeque  ppurTaimer  ,  n'cft-il  pas  devenu  la  vie-  degnis  fa 
^  de  la  cupidité  &  la  proie  de  toutes  les  pallions  l  <* h«««» 
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Irrité  par  là  foreur  de  la  vengeance,  par  les  tratt 

{)orts  de  la  colère  ,  par  les  débôrdeniens  de  la  V( 
upté  ,  par  les  infamies  dfi  rimpurëcé  5  fans  cd 
tourmenté  par  la  crainte  5^  refpérance  ,  par  lafb 
bleffe  qui  le  fait  tomber  dans  lé  piège ,  &  par  les  r 
mords  qui  le  rongent  après  s'y  être  précipite  j  au 
troublé  par  les  biens,  qui  lui  échappent  que  par  ce 
qu'il  poflcde ,  tout  Tattite ,  &  rien  ne  le  fixe  i  to 
lui  plaît,  &  rien  ne  le  contente  :  il  ne  conferve 
fa  première  grandeur  que  le  défir  d'être  heureux 
la  douleur  de  reconnoître  qu*il  ne  le  fera  jama 
dans  la  poflèflîon  des  objets  terreftres  dont  il 
trop  Jaloux:  toujours  aux  prifes  avec  notre  coeur 
nous  portons  avec  nous  notre  plus  redoutable  eii-i 
nemi  >  &  nous  ne  nous  rendons  à  nous-mêmes  que 
lorfque  nous  defcendons  dans  le  morne  filence  du 
fombre  tombtau.  C'eft  ainfi  que  notre  préfomptioii 
dcvoît  être  humiliée,  &  ncftre  corruption  réprimée, 
ou  plutôt  tel  eft  le  joug  pefant  impoié  à  tous  les  eii- 
fens  d'Adam  depuis  qu'ils  fortent  du  feîn  de  leur 
mère  jufqu  a  ce  qu'ils  entrent  dans  le  féin  de  la  ter- 

Cc(^//\4o.i.  re  :  Jûgum  grave  fuper  filios  Aàam  a  die  exitusit 
ventre  matris  eorum  ufqtte  in  diem  fepnlturA ,  &c* 
Ouï ,  mon  Dieu  ,  telle  eft  la  punition  que  vou$ 
avfliPimpofée  à  tous  les  enfans  d'un  t^ere  prévarica- 
teurs, grands  &  petits,  &c.  tous  la  fubiuent.  Tout 

Preuves  de   ^^^  ^fi  extrait  d*un  Manufcrit  anonyme  (ir  moderne. 

la  féconde        Avoir  été  conçu  fans  péché  ,  fans  auèun  peu- 

Partie.  ^  ^    chant  au  péché ,  c'eft  un  bonheur  pour  Marie  ;  mais 
Le  privi-   un  bonheur  qui  lui  eût  êcé»  du  moins  înutile,  u 

*i'^>  M^l-I  elle  eût  vécu  fans  précaution.  Son  mérite  eft  d'avoir 

de  a  Mme     .,      ,,  ^01       j>  »n   -    oti 

dans  fâ  ^^^  ctc^t  avec  autant  &  plus  d  avantages  qu  Eve ,  au 

Concep-  témoignage  de  Dieu  même  :  BenediEla  tu  in  mulieri^ 

tion  lui  eût  ^us ,  &  de  ne  s'être  pas  coinportée  avec  la  même  te- 

cté  mutile  jj^érité  :  fon  mérite  eft  d'avoir  reçu  ,  comme  Eve  & 

fî  elle  eut  qu'Eye    ^^s  eraces  de  fartté ,  &  d'en  avoir  ufé 

•vécu    fans      Ta  >    j  °  j    r  -i  1   rr      r  '  •►^  *(? 

précaution,  comme  on  ule  des  grâces  de  toibleHje  :  ion  merirc  cic 
Luc.  !•  i8t  d'avoir  allié  une  e^^trême  vigilance  aux  plus  gran- 
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liesfûretés;  la  fuite  au  don  de  force,  Tétude  au  don 
fimeliigence ,  la  guerre  &  la  violence  au  don  de  la 
paix  &  de  la  tranquillité  j  c*eft-là  pour  me  (crvirde 
reipreflion  de  faine  Grégoire  ,  ce  qui  a  élevé  les  • 
mérites  éc  Marie  jufqu*au  trônt  delà  Divinité  :  Aie^    ^  D,  Greg. 
ritorm  verticem  uf^uc  adfolmm  Divinitatis  erexit.   ^^^-^g^  u 
Ccft  par-là,  comme  par  la  pratique  des  plus  héroï- 
ques vertus  qu^elfe  a  mérité  d*ctre  enrichie  de  grâ- 
ces,d'en  être  comblée,  d*en  être  environnée  ,  den 
être  afliirée  ,  d'en   être  fcnfin    couronnée.  Enrîr 
cfciede  grâces  ^n  vertu  de  fes  Jaborieufes  précau- 
tions; car  lesriçheffcs  du  Ciel  ne  fe  confient  qu'aux 
âmes  vigilantes  >  &  ce  n*eft  que  parce  que  Marie  a 
plaspris fur  elle  qu'elle  a  plus  reçu  de  Dieu;  fuivanç 
cet  éloge  de  l'Ecriture  que  lui  appliquent  les  SS.  Pe- 
^^^^'MultAfilîAcongregaverunt  àvvitias  infurper^       froverb. 
pefa es miverjhs.  Ah  !  Vierge  fainte ,  s'écrioic  fàint   ll•^^. 
Bernard,  c*cft  de  vous  qu'il  ett  écrit  que  les  plus  bel- 
les vertus  de  la  terre  rechercheront  vos  vertus  pour 
fc  fermer  fur  tWcsiVultum  tHUm  deprecabuntur  omnes  pr       ^  . 
évites  flebis.  Ah  !  quel  peut  être  le  fruit  de  cette      *     *     *  * 
feinte  recherche ,  puifqu'il  eft  écrit  auffi  que  vos  plus 
charmps  attraits  ,  ces  attraits  vainqueurs  d'un  Dieu 
^'ils  ont  fait  defcendre  dans  votre  fein  ne  tombent 
P^fousles  fens  !  Omnis gloria  ejus,...  ab  imus.  Il  eft   j^y.  i^, 
^«s  votre  incomparable  pureté ,  votre  innocence 
originelle  font  des  perfections  intérieures  &  cachées 
^  ne  brillent  qu'aux  yeux  de  Dieu  :  maïs  aux  yeux^ 
te  hommes  éclatte  une  vertu  acquîfe ,  auffi  glo- 
neufcpour  vous ,  mais  plus  imitablé'pour  eux.  Di^ 
^i  endroits  Xun  Manuscrit  attribué  oh  P.  Ségaud. 

Une  des  illufions  les.  plus  ordinaires  dont  le  dé«     Pleins  d« 
l^ïon  fe  fert  pour  féduire  les  âmes  qui  commencent  foibkfies 
i(èrvirDieu,c*eftdeleurperfuader  quilneft  pas   "^"s  de- 
ûcceffaire  de  rompre  avec  un  ceuain  monde  pour   ™®"'^^"f 

iftAn—  .      I*  '  t  >  <x  ^    •      tranquilles 

pncr  une  vie  chrétienne  ,  qu  on  peut  être  au  mi-  ^u  milieu 
^  de  fes  plaifirs ,  de  fes  dangers ,  de  fes  écueîls ,  de  des  dan- 
^)  &c.  fans  Y  prendre  parc.  C  eft  pour  confondre  gers,  tendit 


1 


/■ 


8o     La  Conception  Immaculée 

lonie  rem-   une  erreur  fi  injufte  que  l'Eglife  iwus  propofc  Texe 

plîedegra-^  pie  de  Marie.  Prévenue  de  toutes  les  Dcnédiûions 

CCS  le  met  j^  grace,  défendue  parle  privilège  de  fa  Concepric 

contt?etous*™F*^^"'^*^^  ^  ayant  la  promeflTe  de  Dieu  pour  g 

1^  éctteîls.   ^^^^  ^^  ^^^  innocence,  elle  ne  fè  voit  en  fureté  q 

loin  du  monde  &  de  (es  périls.  La  fbit^  des  occ 

fions  devance  même  en  elle  Tâge  où  les  périls  fb 

à  craindre  \  la  retraire  de  Nazareth  fut  le  premî 

azile  où  de  bonne  heure  elle  mit  à  couvert  de  I 

contagion  le  tréfor  de  la  grâce.  Là  féparée  du  moi» 

de,  unie  à  Dieu  par  les  plus  faijits  mouvemens  d*unc 

cliarité  déjà  confommée,  elle  foupiroit  fans  ce(Tcl 

après  la  venue  du  Libérateur  ,  elle  gémîflbit  fur  la, 

défolationde  Jérufalem  &  fur  les  infidélités  de  fon 

Peuple  :  ni  la  licence  des  mœurs  de  (on  temps  ,  ni 
autorité  des  exemples  ,  ni ,  &c.  ne  lui  firent  rien 
rabbattre  de  Tauftérité  de  fes  précautions  ,  &  de  fa 
conduite:  la  prière  &  la  retraite  lui  parurent  le  (eul 
moyen  de  conferve'r  la  grâce  reçue,  l^  nofweau 
MaJJillon  en  fuBftance.  * 

MarîepotiT        Marie,  perfuadée qu'il  efl:  impoflîble  d^allier  ce 
confcrver     que  la  grâce  exige  de  nous  avec  Jes  ufages  ic  les  affu- 
la  grâce  re-  jcttillemcns  que  le  monde  nous  împo(e  ,  &  qu'on 
f"^'  ^  a^re     ^^  ^^^^  pas  d'être  infidèle  à  Dic;u  quand  on  veut 
i  tous  les     ternpérer  par  des  égards  humains  les  devoirs   d'une 
vains  juge-   vie  nouvelle ,  n'examine  point  fi  fes  démarches  vont 
mens  du  ^   paroître  fingulieres  aux  hommes  ;  mais  fi  elles  font 
aïoïkrfe.        des  moyens  pécefiaires  pour  conferver  la  grâce  re- 
çue. Ainfi,  quoique  la  virginité  fut   un  opprobre 
dans  la  Synagogue  ,  &  qu'on  regardât  comme  des 
perfonnes  diyies  du  dernier  mépris  celles  qui  rerK>n- 
ceroient  à  refpérance  d'être  les  Mères  du  Meflîe  , 
Marie  connoiflant  que  c'étoit  la  voie  par  où  Dieu 
vouloir  la  conduire  embraïre  cet  état  humiliant  ;& 
fans  avoir  égard  à»fa  naiffance ,  aux  difcours  du  mon- 
de, &c.  elle  confacne  a*vec  foi  fa  virginité  à  Dieu 
qui  la  demande ,  &  fuit  la  voix  du  Ciel  fans  fc  mettre 
en  peine  «des  vaines  penfées  des  hommes  Le  même. 

Ceux 
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Cmx  ipii  vwdroitnt  faire  nn  trait  de  moralité  Jitr 
\ifeuitciu  ^Me  fait  ici  Marie  des  jugement  des  hmf- 
m,  tnittierem  à  feu-fret  teut  ce  ^h'U  leur  faudra 
imlt  Traité  dn  ^effeS  humain. 

Quella  font  les  foart»  ordinaires  de  nos  rediû-  Marie , 
toîCeft  i".  de  ne  pas  fuivre  tome  la  force &tou-  poi^  ré- 
(trntnJne  delà  grâce  qui  Dous  a  rappelles  de  l'éga-  P''"^'  ^}* 
rcTKDt  :  C'cft  1*.  de  forric  de  la  voie  par  où  elle  ^^^p^^Jp"' 
'OBÎœt  twut  conduire  :  c'eft  j".  de  fe  décourager  en  n^e ,  cffre 
l'anfant',  Ac  s'a^biblii  à  chaqoe  obflacle  que  le  dé*-  une  cane'- 
nun  où  notre  propre-  foiWefle  nous  oppofe.  Or  ,  p  '"J^nce 
Uint  pare  à  tous  ces  inconvéniens.  <'.''  pe'Jfc- 

Qutks  aines  vérirablement  touchées  de  leur  fa-  ^^"^  ,J^'^[ 
lût  ipprament  ici  de  Matic  à  ue  pas  mettre  des  bot   vcr.mce. 
KS  dùgcrrufes  à  la  grâce  qui  les  a  retirées  des  éga-        En  <^uoi 
'WWH  du  monde  &  des  pdfioiis.  Jamais  aucune  coollfte  U 
cataa  ae  mena  fur  la  terie  une  vie  pins  détachée ,   y'f^^^P'^"- 
pb  pare,  [dus  parfaire  que  cette  fainre  Fille  de  Ju-  peîfeaion 
ili:nnl  reftedattiacbemcnt  «ranger  ne  partagea  ,  qu'appona 
M  n'aâfflblit  jamais  dans  foa  cœur  l'amour  qu'elle  Maiîe. 
SI  pour  Jefus-Chrift ,  elle  l'aima  plus  que  fa  propre 
icpuurioQ ,  puiTquc  les  ibupçons  de  Jofepfi  ne  pu- 
itDi  tirer  de  fa  bouche  un  aveu  dont  fon  humilité 
(ù  été  Uéfl^  >  plus  que  fa  patrie ,  puifque ,  fans  ba- 
'wcTjtlle  le  fuir  en  Egypte;  plus  qu'une  gloire  hu- 
lumc ,  puîfque ,  comme  fes  autres  proches ,  elle 
K  le  oreflc  pas  de  fe  manitcfter  au  monde  ;  plus  que 
(en  itpos ,  puifqn'elle  fte  l'abandonne  jamais  dans 
û  courfcs  ;  enân  ,  plus  qu'elle  -  même ,  puifqu'etic 
Immok  fur  le  Calvaire^;  que  la  iendre{è  naturelle 
yccdcàU  grandeur  de  fa  foi.  La  grâce  i'appeltoic 
%  réparations  les  plus  tigoureules  ,  aus  vertus  tes 
pb  puÊiires ,  aux  démarcbes  les  plushéroïqûcs  ;  elle 
via  borne  point  à  uagenre-devertuptusadoocicA: 
I^arnimune.  Or,  rien  de  plus  rare  parmi  les  per- 
sonnes levenues  de  leurs  égaremeiK  ,  que  cette  forte  ' 
«coîtefpondanceà  la  grâce,  i*  jwtfWij.'  — 

Tme  IX.  (  Fe'te  de  la  Su  Vierge.  )  F , 


■  / 


QuVft  ce 
que  la  cor- 
refpondan- 
ce  d'état 
<)u*apporta 
Marie  pour 
conlèrver 
la  grâce.  ^ 


Ce  qu'il 
faut  enten- 
dre par  la 
conefpon- 
datice  de 
perfévé- 
rance 
qu'apporta 
Marie  pour 
conferver 
kl  grâce»    ' 
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Dans  les  Traités  de  la  J3 race  &  de  la  vraie-  & 
faujje  Dévêtiàn  ,  Con  trouvera  pbtfieùrs  moralités  qui 
reviendront  tout  naturellement  à  ceci* 

Marie,  élevée  au  degré  le  plus  fublime  de  la  grâ- 
ce, &  en  droit  d'afpirer  eux  voies  les  plus,  extraor- 
dinaires ,  ne  fort  pas  de  la  voie  fimple  &  naturelle 
de  fon  état  :  toute  la  piété  fe  borne  à  élever  fon  Fils 
avec  un  foin  religieux  dans  fa  retraite  de  Nazareth  » 
à  rendre  à  Jofeph  les  devoir^  de  refped&  d'obéif- 
fance  qu'un  lien  facré  exigeoit  d  elle ,  à  monter  tous 
les  ans  à  Jérufalem  pour  y  c^ébrer  la  Pâqitc  ,  à.  fc 
foumettre  aux  obfervances  communes  de  la  loi. 
Toujours  fidelle  à  fuivre  la  grâce  dans  les  divers  évc- 
jnemens  de  fa  vie ,  elle  ne  fe  dit  jamais  à  elle-même 
qu'une  fituation  difîcrente  feroit  plus  favorable  à  la 
piété:  elle  ne  trouve  jamais  dans  les  circondaçces 
où  Dieu  la  place  des  raifons  pour  juftifier  ce  que  Dieu 
condamne ,  Se  la  voie  par  où  la  grâce  la  conduit  lui 
paroît  toujours  la  plus  propre  au  falut.  Or ,  (feà  ici 
oii  les  plus  faintes  intentions  s'abufent,  où  la  piété 
elle-même  devient  fouvent  nôtre  plus  dangereuiè  il- 
•lufîon.  Le  même* 

Dans  les  deux  Traités  ci-dejfus  nommés  y^é:  dans 
ceux  du  falut  &  de  la  vocation  à  un  et  as  >  l*on  trou- 
vera de  quoi  faire  de  bonnes  moralités^ 

Mmt  incapable  de  reculer  d'un  feul  pas  dans! 
la  voie  du  falut ,  offrit  jufqu'à  la  fin  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  Dieu  fur  elle  une  foi  toujours  plus  vive  & 
plus  confiance.  Si  Jefus-Chçift  encore  enfant ,  pour. 
éprouver ,  ce  femble,  fa  tendrefle ,  fe  dérobe  à  fcs. 
yeux ,  &  fe  cache  dans  le  temple  :  loin  de  fe  rebuter, 
elle  court ,  comme  l'époufe  ,  après  fon  bien  -  aimé 
qu'elle  a  perdu ,  &  fes  empreflTemens  ne  finiflent 
qu'après  qu'elle  a  retrouvé  ce  qu'elle  aime.  Aux  no- 
ces de  Cana ,  la  réponfe  de  Jefus-Chrifl ,  û dure  en, 
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apparence,  ne  décourage  point  fa  foi ,  Se  ellear-  •  ' 

rend  roue  de.  lui  dans  le  moment  même  où  il  fenible 
qu'il  ne  veut  avoir  rien  de  commun  avec  elle  ;  &  fa 
fidélité, fondée  fur  dés  tcglcs  folides,  ne  dépend paç 
des  différentes  conduites  de  Jefus-Chrift  à  fon  égards 
Or,  c'cft-là  ce  qui  d'ordinaire  mattque  dans  un 
commencement  de  pieté  où  Ton  n'eft  foutenu  qt;c 
par  un  certain  goût  lènfible  qui  accompagne  les  pre- 
mières démarches  d'une  nouvelle  vi^.  Le  même. 

ht  consultant  Us  Traités  tpte  fat  déjà  indiqué  ^  & 
mmment  celui  de  Is  Perfévérance  y  l'en  tront/era 
m  ce  cfum  peut  défiret  four  former  des  traits  de 
timéx ,  hien  entendu  quHl  en  coûtera  toujours  un  feu 
de  travail}  ce  qui  répond  parfaitement  au  dêjfein  que 
fat  ttitjonrs  conçu  en  travailtapt  à  cet  Ouvrage. 

Ceftun  fcntîment autorifé  [jar. les SS.  Pères,  que      L'anîque 
!a  Sainte  Vierge  a  reçu  auffitôtque  rêtreuneplé-  ^J|;  J^^ 
nitudc  plus  abondante  de  bénédiftions  &  de  faveuts  ^^  ç^  ^^^. 
céleftes  que  tous/çs  autres  Fidèles  n'en  ont  reçu  dans  ite  agréa- 
la  plénitude  de  kurs  jours ,  &  que  le  Seigneur  a  plus  We  à  Dieu 
cficri  l'entrée  de  cette  bienheureufe  Sîon  que  les  ta-  ^  ^^  ^^ 
krnacles  éclattans  de  Jacob  j  que  cette  feinte  créa-  ^^^^^* 
îQre,dorit  le  Seigneur  avoit  tourné  touSiJes  ciéfirs 
yers  lui ,  n'eût  d'autre  otcupation  que  de  chercher 
a  lui  plaire  :  auflî  avide  des  dons  de  la  grâce  que 
^ous  le  fommes  des  biens    de  k  iiature  &  dé- la 
fc«unc ,  elle,  faiûflbit  avec  ardent  toutes  les  occà- 
fiojjs  de  marquer  au  Seigneur  fbri  attachement  \  elle 
chcrchoit^tous  les  moyens  dé  s'élever  à  lui  comme 
l'époufc  des  Cantiques  ;  elle  le  portoic  en  toiis  lieux 
*dansfôn  efprit,  &  <(ans  fon  coeur  \  elle  ne  pen- 
dit &  ne  parloir  que  de  lui  ;  elle  le  choîfit  pour  fon 
oicnaimé,  s'emprefla,  de  lé  retrouver  quand  elle 
crut  Vavoir  perdu ,  s'efforça  de  le  conferver  &  de  ft 
retenir  dans  toujcs lés diyeifcsfituatîons  où  la Pro^    ^ 

Fij     . 
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Cani.  2*  i.  vidence  U  plâça  :  Qu^tfivi  quem  diligit  anima  meam 
Je  le  poflTede >  fr  difoit-ellç  à  elle-même';  dès  le  pre- 
mier: inâam  qiiK^j' ait  «Cji  formée ,  je  fais  à  lui  par  un 
privilège  fpécial;  :  toui  ce  que  j'appréhende  au  mon- 
de ^  c'eA  <le  te  pccdr e ,  &  tapt  qu  il  m'ei^  donnera  le 
poavoiic  »  je  ne  me  féparerai  jamais  de  lui  :  Tenui  s 
nec  dimmam.,  Maimfirit  ammyme  cr  moderne. 
^.  Tel  eft  le  lam^tge  d'uisie  ame  fidelle  qpi  craiht  de 

fommes'de  fouiller  là  tohht  préiieufc  de  fon  Baptême  ,  &  qui 
vrais  chré-    veut  conferver  celle  qu'elle  a  reçue  de  fon  Dieu  dans 
tiens,  nous  ta  pénitence  j  6C  ce  neft  que  par  de  femblablesi 
devons ,      fcutîmcnt  que  vous-  powniez  »  jafte»  qui  m'écou- 
comme        tez,  vous foucenif  dans  lea. voies  de  la  iuffice ,  une 
tre  tous  nos   droiture  d  iidCention ,  une  pièce  ioiide.,  une  ferveur 
foinsàpla:-   de  charité  qui  vous  £sii^Rt  regarder  le  Seigneur 
re  à  Dieu*;   comme  k  priactpe  de.vtitre  être  Çc  Tauteiir  de  tou-  ; 
rien  alors     jgg  y^g  grâces ,  vous  faffent  rapporter  à  lui  vos  pen- 
in  "nde^nc     ^^^  '  ^^^  paroles ,  vos  défirs  ,  vos  aâions  comme  à 
pourra         ^"^  «nique  ic  légitime  fin.  Pénétrez  de  ces  fèntî- 
tiou&  fixer,   ntcm.  généreux  Se  indiipeiiifaUenttent  tîéceflàires  à 
tout  Chrétien ,.  les  grandeups  du  iQonde  u^enfleront 
pas  vonre   e^ric  ,  pairce  que  vous  tes  regarderez 
eomme  un  d^e  iàcré  qui  votis  a  été  coniSé  pour 
protéger  L'iraiocencc  &  réprimer  le  vice  :  vous  Icrez  \ 
toujoursiengardecûoere  la  vanité  des  richefiEè^,  parce 
que  voiis  ne  ks  regarderez  que  comme  un  moyen 
d^achotser  le  Ciel  &  db  fléchit  fa  colère  par  vos  libé- 
'  salités  f  vjos  taleùs  âc  vos  belles  qualités  ne  vous 
ébiottleonc pa&y  pMcc  que  vous  ne cecoimoîtrez  de 
virai,  niéiriio  '  que  rinnocBiKe  «fes:  moeiirs.  >  &  de  «fa* 
gef&  viiitaUe  qtte  la  fimptické  de  la  verm;  lesrra-* 
verfes:,.  les  maunai»  les  maladies  ^^  &c.  dont  peribn* 
ne  n  eft  exempt  >  ne  vous-  poipteronc  point  à  vous 
plaJtiHke  JcÀmm^mÛDer  contrel>f0a,  vous  les  te- 
cevrez^  Ou  comme' un  Ibietiiàk  de  él  miféricorde  qui 
veuc  vous^attifeec  k  lui ,  oa^  comme  ua  ttkt  de  fa 
juârice  qui  veuc  p9C<ià  Wtts  £iiire  expies  vos.  foiblelTes 
padèes.  L^même. 
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Ne  point  avancer  dans  la  voieda  faltit,  dit  un  Ne  point 
Pcre,  c*cft  reculer  ;  &  regarder  y,  dit  Jcfus-Chrift  ,  avancer 
en  arrière,  après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue,  «^anslaver- 
c'eft  fc  déclarer  impropre  au  Royaume  de  Dieu.  No-  J."  J^^  '^* 
tre  œuvre-,  notre  occupation  continuelle  eft  de  nous 
roidir  contre  cette  pente  de  la  cupidité  qui  ne  meurt 
jamais  totalement  en  nous  ;  c*^  d'être  tcta^ours  en 
aâion  pour  retrancher  les  mauvais  rejettons  que 
piifle  toujours  cette  racine  amere ,  iîtm  ne  s*oppo« 
le  continuellement  à  fes  moindres  progrès.  Ce  n  eft 
pas  néanmoins  ,  difeht  les  Pères  q«  Dieu*  nous  hiffià 
un  crime  de  ce  que  nous  ne  Taimons  pas  auffi  par* 
faitement  fur  la  terre  que  le  fent  ks  bienheureux 
dans  le  Ciel  j  mais  il  nous  en  &it  un  de  ce  que  nou& 
voulons  npus  en  tenir  quelque^is  à  une  certaine 
pôrrion  de  yuftîce ,  à  un  certaui  degré  de  vertu  ;  mais 
il  nous  fait  un  crime  de  ce  que  nous  ne  youlons  pas 
avancer  dans  la  per&Aton  de  ces  vertus  qui  ne  font 
autre  cho(e  que  des  différentes  modifications  de 
l'amour  divin  qui  prend  en  nous  tant  de  ifbrmes  di^ 
fêrentes.  On  eft  bien  éloigné  d*être  faînt,  quand  on 
craint  de  l'être  trop  :  il  y  a  plufîcurs  dégrés  à  l'Echel- 
le de  Jacob  ;  mais  que  (ert  d'arriver  au  premier,  fi 
l'on  ne  monte  pas  jufqu'à  celui  qui  doit  nous  intro»^ 
Jaire  dans  la  Cité  fainte  i  Autre  manufctit  anonymt^ 
&  moderne. 

Vous  ères ,  dites- vous ,  d*un  âge  &  d'un  caraâere     Le  péri  de 
à  ne  rifqoer  rien  dans  telles  &  telles  occafiôns  :  Eh  !   foifi  que 
qui  vous  l*a  dit ,  Chrétiens  ?  un  moment  fiinefte  ne  prennent 
peut-il  pas  rallumer  en  vous  ce  feu^)eut-être  mal    .  ^"'^' 
éteint  ?  Tout  ce  qui  pcuç  flatter  la  paifion  de  l'hom^  confc^ver 
me  eft  mts  en  œuvre  dans  ces  alTemblées  &  ces  fpec-  la  grâce  re- 
tacles  ;  les  fentîmens  les  plus  tendres  &  les  plus  paf*  çûe^en  s'ex- 
fionncs  y  font  animés  par  tout  ce  que  la  mufique  a   posant  i 
de  plus  vif  &  de  plus  doux  ;  tout  Tart  eft  mis  en  ufa-  ^^"^^^J  ^ 
ge  pour  excircr  une  paflion  que  nul  art  ne  peut  amor*  mpndc, 
tir  -,  &  vous  préfumez  aflci  de  voUs  -  mêmes  pour  '  ' 
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croire  que  vous  ne  rifquez  rien  ?  Combien  de  gens 

plus  âgés,  plus  fages  &  plus  mûrs  que  vous,  y  ont  pris 

iin  poifon  mortel  qui  les  a  petdus!  Le  P.  Cheminais. 

Qucftion       Mais  y  a-t-il  péché  de  s'expofer  ?  Oui,  Chrécicus. 

des  mon-     Qui  en  doute?  Il  y  a  péché  de  vous  expofer  fans 

*^^*"^  ;  ^*^^^  raifon  &  pour  votre  feul  plaifir ,  au  péril  de  perdre 

de  s^expo-  '^  gr^^^  5  il  y  a  péché  d'autorifer  par  votre  préfcnce 

fer  à  ces      ^^^  alTemblées  prophanes  où  toute  la    morale  àc 

fortes  êie      l'Evangile  cft  renverfée  ,  où  toutes  les  maximes  de 

dangers,       Tamour  fe  débitent  au  fcandale  de  la  Religion  ,  où 

Speaacles.    p^^^  entend 'des  chanfons  qui  amoliflfent  &  corrom- 

leur  queC-*  peut  peu-à-peu  le  coeur  5  il  y  a  péché  dans  la  com- 

tion.  plâifance  que  vous  avez  pour  tous  ces  airs  languif- 

fans  &  amoureux ,  quand  vous  ftriez  même  exempts 

de  toute  paflîon;  il  y  a  péché  dans  la  pertQ  du  temps  ; 

on.  fe  plaint  qu'on  en  manque  pour  fes  exercices  ^u 

Chriftiani(ine ,  &  on  en  dérobe  à  fes  occupations , 

à  fes  devoirs  les  plus  preflTans,  pour  des  amufemens 

frivoles  >  pour  de  vains  fpcdkacles  qui  feroient  de 

ce  c6té4à  aflez  criminels  ,  quand  ils  ne  le  feroient 

{jasd'ailleurs »  il  y  a  pcché  dans  le  mauvais  ufage  de 
'argent  que  Ton  y  dépenfe  :  Dieu  vous  fera  voir  au 
jugerncnt  que' vous  pouviez  en  ce  jour- la  donner  du 
pain  à  vingt  pauvrcsqui  en  ont  manqué.  Il  y  a  po- 
ché dans  les  efftts  que  cela  produit  infailliblement 
même  au  regard  des  perfonnes  les  plus  innocentes , 
.     -     ■  une  grande  diflîpation  ,  un  élçrignement  des  chofes 
de  Dieu',  une  froideur  pour  la  prière;  il  y  a  péché 
&  péché  très-grief  pour  ceux  qui  font  profcflîon  io 
/vertu ,  parce  <[ue  les  mondains  s  autorifent  de  leur 
régularité  apparente  &  croyent  pouvoir  fe  permet- 
tre des  plaihirs  que  les  gens  de  bien  ne  fe  refufeiit 
pas.  Le  même. 
Un  des         Ceft  une  maxime  auflî  reçue  dans  rEvangilc 
,t)lus  fûrs      qu'elle  eft  établie  dans  le  monde  ,  que  le  moyen  le 
*"^y^"5  ^     P"^  ^^^  ^^  conferver  la  grâce,  ccft  de  travaillera 
pourcon-    J' g^ugmcntcr  :  Habenti  dabitHr&  abmdabit ,  eiatt-^ 
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tem  cpn  non  babet ,  (frc  II  n'appartient  qu'à  ceux  qui  fêrver  la 

ont  déjà  beaucoup  »  d'obtenir  des  grâces  nouvelles:  grâce,  cVft 

ta  contraire  ceux  qui  font  dans  le  befoin  n'ont  pas'  ^?  ^^V' 

mcme  le  crédit  de  cohfervcr  le  peu  qu'ik  ont.  C'eft  Y^uomtn" 

dans  cette  vue  que  Marie  qui  reçut ,  des  le  moment  ter 

Jc  fa  Conception  toute  la  plénitude  de  la  grâce  >'  'Exemple 

c*cft-à-dîre  ,  plus  de  grâces  elle  feule  que  tous  les  ^^  ^^ne  à 

Saints  réunis  enfemble»  loin  de  s'en  tenir-là ,  a  tra-  ^^j^*  - 

vaîUé  (ans  rélâche  à  faire  profiter  ce  tréfor*  Comme  ^^^ 
le  principe  du  mérite  eft  la  charité ,  jugez  du  mérite 
fune  Vierge  qui  a  paflé  fa  vie  dans  un  exercice  con- 
tinuel éts  aâes  les  plus  héroïques  d&  vertus  chré- 
tiennes  :  voilà  un  excellent  moyen  de  fe  con(crvec 
en  grâce ,  &  ,  fi  je  Tofe  dire,  de  s'y  confirmer ,  af- 
îîrer  toujours  à  un  nouveau  degré  de  charité ,  félon 

e  confêil  de  l'Apôtre  :  Emnlamnt  Mtem  charifma"  i^c$r.  tu 

tameliora.  ji, 

II  eft  vrai ,  Chrétiens  ^vous  n'avez  pas ,  comme  Qu^jique 

Marie ,  cette  plénitude ,  cette  furabondance  de  gra?-  nous 

ces  qui  la  diftin^uera  toujours  de  toutes  les  autres  D*ayonspas 

créatures.  Mais  ,.aprcs  tout ,  eft-ce  la  grâce  qui  vous  comme 
manque  ?  Vous  en  avez.adèz  pour  vous  préferver -^f"^»?"* 

j'L'^r  '/r  plénitude 

(îj  pèche  ,  putlquc  vous  en  avez  aflez  pour  vous  ren-   je  eracei 

d'e  vraîmçnt  coupables  quand  vous  fuccombez  ati    nous  en 

péché.  Grâces  extérieure^,  grâces  intérieures  ,  gra-   avons affe» 

ces  qui  éclairent  votre  efprit ,  grâces  qui  font  Im^  P®"'  °P.^* 

preiGon  fur  votre  cœur,  ettices  qui  vous  détrom-  ?'      ^**" 
^         -  j  r  ^  n  nous 

pent  des  erreurs  du  monde ,  en  vous  en  montrant  voulons  & 

rniufion  ;  grâces  qui  vous  dégoûtent  des  plaifirs  du   évicerlepé 

monde ,  en  y  répandant  lamertume  \  grâces  qui  vous   ché. 

découvrent  le  danger  de  votre  état  -,  grâces  qui  réveit 

lent  votre  crainte ,  qui  am'ment  votre  confiance , 

qui  pîcquent  votre  reconnoîflance  ;  grâces  qui  vous 

troublent ,  qui  vous  étonnent ,  qui  vous  preflent , 

vous  importunent,  vous  pourfuîvent  jufqu  au  milieu 

de  vos  divertiflèmens ,  jufques  dans  le  faux  calme 

dt  vos  péchés.  Que  ce  ne  foi^nt  pas  des  grâces  toute- 

Fiv 
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puifTanc^s ,  telles  que  Dieu  les  prodîeuoic  à  Marie  | 
elles  font  tçUes  cependant ,  qu'elles  peuvent  par  dé 
grés  vous  conduire  à  ces  hautes  grâces  par  la  prière  | 
par  la  vigilance ,  par  les  œuvres  extérieures  de  piét< 
&  de  chariât.  Que  faites-vous  de  tout  cela  pour  fléi 
,  •  çhir  la  miféricorde  de  Dieu  ?  Mais  plutôt  que  ne  fai^ 
tes-vous  pas  pour  lafTer  fa  bonté  &  pour  irrittr  Q 
juftice  ?  ^11  femble,  le  dîraîi-je  ?  Oui ,  il  femble  qui 
.  vous  craignez ,  comme  Auguftin  dans  fon  libcrtîi 
nage ,  des  grâces  qui  vous  engagent  à  renoncer  ât^ 

i>éché  que  vous  aimez  :  au  moins  faut-il  que  vous 
es  eftimiez  hitn  peu  y  puifque  vous  ne  daignez  pa^ 
les  demander.  Le  P.  Fallu. 
Pours'au-  Ne  dîtes  point.quun  fi  grand  exemple  que  celq 
toriierdans  4c  Marie  eft  au-dcffus  de  vous*,  que  c'cft  une  per-; 
fon  inac-  fedion  à.  laquelle -VOUS  n*ctcs  point  appelles ,  &.qac 
devoSldu'  "*  affez  pour  vous  d'être  Chrétiens,  fansafpirer 
CHriftîaaîf^  à  être  parfaits.  Oui,  il  fuffit  d'être  Chrétiens,  mais 
me ,  l'on  il  faut  lêtrc  toujours  ,  il  Te  faut  ecre  en  tout  :  car  il 
prétexte  ^  n*eft  pas  queftion  d'çire  fidèle  dans  les  occafions  les 
rîmpoffibî-  nioins  dangcreufes ,  il  faut  éviter  le  péché ,  il  faut  fc 
veni/com-  "  ^^'^'^^^ver  dans  la  grâce  malgré  toutes  les  difficultés 
me  Marie  à  1^^  P^^^  grandes ,  les  plus  inévitables  ,  les  plus  pref- 
1a  perfçc-  Tantes  ,  les  plus  délicates  qui  naifTent  conriauetfe- 
^on»  ment  dans  Tufage  du  monde.  Or,  qui  les  çonnoîc 

HfiieUx  que  vous  ?  Qui  connoît  mieux  que  vous  h 
*  difficulté  de  confi^rver  k  foi  parmi  tant  de  difcours 
des  libertins  ou  de  ces  préteiidus  efprits  fores  du 
monde  qui,  comme  s'exprime  l'Apôtre  fatnt  Jude , 
blafphêmcnt  ce  qu'ils  ignorent,  &  qui  ne  veulent 
irrpîre  que  ce  qu'ils  voyent  ?  La  difficulté  de  fe  main- 
tenir dans  la  févériti  des  maximes  évangéliques  au 
milieu  d'un  relâchement  univerfel^  la  difficulté  de 
pourrir  l'efprit  de  dévotion  dans  le  centre  de  la  dif- 
fipation  ;  la  difficulté  d'entretenir  la  charité  parnû 
les  troubles  ,  &c.  Le  même. 
Comme    -  Marie,  inftruite  que  l'attention  fur  elle-mcnic 
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devoir  féconder  le  défir  falutairë  qu'elle  avoic  fermé   Marie  A 
pour  confcrver  en  elle  la  grâce  qu'elle  avoir  reçue,    tînt  tou- 
lepremicr  ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté,  fut  de  cher-   J®"^  en 
cher  dans  la  maifon  de  Dieu  un  afile  à  fon  înnocen-  ^^iig^^" 
ce:  elle  n'alla  point  expofer  témérairement  dans  les   ^ç^ 
aflêmblées  d'Iiracl  les  dons  qu'elle  avoit  reçus  dii 
Seigneur  i  elle  s'interdit  tout  ce  qui  pouvoît  la  jet- 
ter  dans  la  diflîpation  ,  le  vifage  même  d'un  Ange 
la  troubla  ,  la  déconcerta  :  elle  Içavoit  qu'il  lui  im- 
portoic  peu  d'avoir  reçu  la  grâce  originelle ,  fi  elle 
venoik  à  la  perdre ,  &  que  la  gloire  de  l'éternité  dé- 
pend moins  du  commencement  que  de  la  fuite  de  fa 
vie  ;  que  ce  n'eft  qu'à  la  perfévérance  que  la  cou- 
ronne de  gloire  efl  promife  :  &  voilà  pourquoi  l'E- 
vangile nous  a  fi  peu  -tranfmis  de  la  vie  de  Marie , 
parce  que ,  demeurant  dans  le  filence ,  elle  mit  tou- 
jours route  (a  gloire  à  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes. Atanufcrit  snonyme. 

Si  .vous  voulez ,  Chrétiens ,  conferver  le  précieux       Si  nous 
dépôt  de  la  grâce,  ou  reçue  dans  le  Baptême,  ou    voulons. 
recouvrée  par  la  pénitence  ,  c'eft  par  la  lolitude  &   con^^rver 
la  retraite  que  vous  ferez  en  garde  contre  tout  ce       ^"  j®  • 
qui  peut  mterefler  votre  mnoccnce.  Il  faut  que  vous   y^ns  com- 
voos  défiiez  de  vous-même  &  de  tout  ce  qui  vous  en-    me  Marie  , 
vironne  ;  ce  n'eft  pas  feulement  du  crime  que  vous   u^^r  des 
avez  à  vous  défendre  >  mais  de  tout  ce  qui  y  con-   ^^^^^^ 
duît  ;  éviter  non-feulement  le  mal ,  mais  même  les   jft^,^"  ^JVs 
apparences  du  mal  ;  vous  défier  de  ces  converfations   précau- 
fi  dangereufes  dont  la  réputation  du  prochain  fert  à   tions  j  fuir 
remplir  le  vuide,&  où  fon  honneur  fe  trouve  prefquc  ^^"^  ^^  ^"^ 
toujours  compromis»  de  ces  leûurcs  profanes  où  l'on  pc"^,po'^'^'f 
avale  le  poifon  fans  y  penfer,&où  l^prit  fe  corrompt  ^"  ^^  ^^* 
&  le  cœur  fe  gâte  par  le  miniflcre  aes  yeux  ;  de  ct%  . 
cmrevûes  fréquentes  entre  perfonnes  de  différents 
fcxes,  où  l'on  s'engage  à  force  de  fe  voir ,  &  où 
fous  prétexte  d'innocentes  amitiés ,  on  contrafte  les 
liaifonsles  plus  criminelles ,  fbuvent  même  les  plus 
déshonorantes  &  les  plus  fcandaleufcs.  Divers  An- 
taars. 


k  ^  5J0  La  Conception  iMXfA^Tr LE  E 
Ce  n'eft  Icî ,  Chfétiens ,  rougîffèz  à  la  vue  de  votre  coir-^ 
que  dans  pable  indolence  fuc  .les  intérêts  les  plus  chers  de 
1  affaire  du  votre  falut:  vous  fçavez  fi  bien  parer  aux  inconvc-i 
inàrque  de  "'^"^  ^^^  ^^  rencontrent  dans  vos  affaires  tempo- 
foins  tandis  relies  ,  vous  mettre  en  garde  contre  tout  ce  quî 
quçTon  fe  pourroît  y  prcjudicier ,  furtoutdans  un  fiecle  où  il 
ixiontre  fé-  y  a  tant  de  mcnagemens  à  prendre  ,  tant  de  con- 
att"mTr"'  airrcns  à  çviter  ,  tant  de  mefures  à  garder  ,  vous  y 
toutes  les  ^^^^  ^  attentifs  &  fi  circonfpects  :  ayez  donc  la  mê- 
affaires  nie  précaution  &  le  même  zèle  à  écarter  tous  les  pié- 
temporel-  ges  ,  tous  les  écueils  &  tous  les  obftaclesdu  falur, 
***•  &  que  la  prudence  que  vous  apportez  pour  la  con- 

v      fervatîon  de  votre  fortune  vous  inflrruife  an  moins 
pour  la  confervation  de  votre  artie.  X^^  mêmes. 

Sainte  Mère  de  Dieu,  c*^eft  pour  les  pécheurs, 
pour  moi ,  pourrons  ceux  qui  m'ccoutent,  que  nous 
Ce  qui     tendons  aujourdTniî  vers  vous  les  bras,  &  que  nous 
peut  faire     implorons  votre  aflîftance  contre  le  fatal  ennemi  qui 
/îor^d  ^D'C  ^^"^  pourfuit  &  qui  nous  perd  :  à  quel  autre  plûrôc 
cours.         ^^  v^^  aurons-nous  recours  ?  Et  qui  peut  mieux 
nous  féconder  dans  le  combat ,  qu'une  Vierge  éter- 
nellement deftinée  à  détruire  le  péché ,  &  feule ,  fé- 
lon le  témoignage  de  l^Eglîfe ,  plus  puiflante  contre 
renfcr&  toutes  fes  œtivres,  que  la  plus  nombreufc 
armée  rangée  en  bataille  ?  C*eft  auJourd*huî  le  triom- 
phe de  la  grâce:  or,  cette  grâce viftor^ufe ne  pcut- 
•     elle  pas  faire  aa moins  en  notre  faveur,   dans  te 
cours  de  la  plus  criminelle  vie ,  ce  quelle  n a  pas 
fait  au  premier  moment  de  notre  être  ?  Et  par  quel 
canal  la  grâce  nous  cft-elle  plus  fréquemment,  pins 
abondamment  communiquée  que  par  la  Mère  de 
toutes  les  graceag*  Dans  un  jour  où  le  péché  perd 
en  vous ,  -ô  gloneufe  Vierge ,  fon  droit  le  plus  ty- 
ranniqtie ,  mais  pour  lui  le  plus  précieux:  achevez» 
&  que  ce  ibit  encore  pat  vous  qu'il  foit  dépofTédé  de 
rinjûfte    domination    qu'il  s*eft  acquîfe    fur  nos 
cœurs.  Si  jamais  un  objet  a  dû,  exciter  votre  zélé  & 
vous  toucher ,  n*eft  ce  pas  la  décadence  duChriftia- 
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nrfmc  par  k  péché  ?  Le  péché  dominant  parmi  le 
troapcaa  que  lé  fang  de  votre  Fils  avoir  fandîfié  ; 
ces  amcs  chrétiennes  inverties  de  toute  part  du  pé- 
cic,  volontairement  &  habituellement  aflcrvies  au 
pcchi.Votfs  êtes  poujours,  fainre. Vierge  ,  après  le 
iiinÊrage un azilc  certain,  &  dans  le  plus  longéga- 
iMienc  un  guide  afluré.  Malheur  à  quiconque  vou* 
droirôtcr  au  pécheur  &  au  plus  grand  pécheur  cette 
iclîdc,  &  j'ofc  dire,  cette  infaillible  reuourcc  ,  pour 
rentrer  dans  les  voies  de  la  pénitence  &  de  rétcrnité 
b'enhcureafe  ou  nous  conduife ,  &c. 


% . 


fiAN  ET  Objet   d^ u n  Discours 

familier  Jur  la  Conception  Immaculée  de  Marie.  . 

DEm  {pii  pràtcinxit  me  vtrtute  y  &  fofuU  immoç 
culatam  viam  meam. 

^Oieu  qui  m'a  revêtu  de  force ,  &  qui  a  rendu 
"^.▼oîc  fans  tache.  Pfal.  17.  jj. 

(^  mêmes  paroles  que  le  plus  religieux  &  le  plus 
^îbic  des  Rois  confacroit  à  fa  reconnoiflance , 
poDr  apprendre  aux  (îécles  avenir  la  manière  éclat- 
^îc  dont  le  Tout-puiflant  Tavoît  délivré  de  la  ja- 
foofie  &  de  la  violence  de  fcs  adverfaires ,  nous  pou- 
vons avec  plus  de  vérité  les  appliquer  à  la  Vierge 
Wntc  que  nous  honorons ,  pour  exprimer  le  triom- 
ï^  glorieux  que  la  grâce  lui  fait  remporter  en  ce 
loor  fur  le  Prince  des  ténèbres  &  fur  l'ennemi  com- 
fflûnda  fàlut  de  nos  âmes. 

Enefièt  il  q'y  a  que  la  Mère  d*un  Dieu  à  qui  il  foie 
permis  de  parler  avec  cette  généreufe  confiance  »  & 
qai  pQidj  aflùrer  Jans  préfomption  qu'elle  n*a  point 
"^chcdans  la  voie  fccrcte  dés  pécheurs  5  que  le  Sci- 


\ 
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gneut  l'a  mîfe  fous  lesailesde  faprocedtion,  &;quT 
ra  foutenue  de  fa  droite  pour  affermir  Tes  premier: 
pas  ,  &  pour  humilier  à  fon  afpedl  celui  qui  corn 
ff.  17.  jfi.  mehcc  par  humilier  tous  les  hommes  :  Dedifii  mih 
proteSionemfalittis  tut,  ^àextera  tua  JHfcef'tt  me... 
&  ttonjknt  injirmata  vejtifia  meet. 

Mais  ce  privilège  qui  ccott  réfcrvc  à  Marie  n'cf 
point  à  la  portée  des  autres  hommes  :  tous  fans  ac- 
ception ,  fils  d'un  père  défobéilTant ,  cnfans  rébel' 
ksauflitôt  que  formés, nous  ne  fortons  des  mains di 
Créateur  que  pour  tomber  dans  Tefclavage  de  l'ef- 
prît  de  menfonge ,  nous  fommes  coupables  avani 
que  d'avoir  goûté  les  douceurs  de  l'innocence  :  & 
lors  même  que  le  Seigneur  ,  par  fa  grâce  bienfâi- 
fante  ,  nous  a  régénérés  ,  quelque  nouvelle  prévari- 
cation nous  fait  fentir  que  nous  portons  cette  grâ- 
ce dans  un  vaiflcau  fraj^ile  que  le  péché  a  autrefois 
infefté:  ruiflcaux  malheureux  d'une  fource'^enipoi- 
fonnée  ,  bous  comptons  hotre  âge  autant  par  nos 
défauts  que  par  nos  années,  &  il  femble  que  dans 
le  Baptême  nous  ne  nous  réconcilions  avec  Dieu 
d'un  crime  étranger  que  pour  Ipi  feire  mieux  fentir 
dans  la  fuite  l'injurieux  outrage  de  i'offènië  que  nous 
lui  ferons  avec  plus  de  libetté. 
Divîfion  Je  viens  donc  aujourd'hui,  meichers  Paroidîens, 
générale,  oppofer  la  dépravation  d'Adam  &  de  fe&'enfàns  à 
l'innocence  de  Marie  :  mais  pour  donner  quelque 
ordre  eu  établiflànt  deux  propdfirions  ,  je  ne  m'ar- 
rêterai qu'à  en  prouver  une ,  me  réftrvant  de  parler 
dans  un  autre  Difcours  de  la  féconde ,  &  pour  en 
venir  à  mon  fujet,  fuiver-moi  bien  dans  les  deux 
réflexions.  Je  dis  donc  1".  que  Marie  s'eft  trouvée 
pleine  de  grâces  dès  le  moment  de  fa  Conception , 
^    ,  &  que  néanmoins  avec  cette  plénitude  de  grâces, 

.    ^  _  '  elle  n'a  jamais  celle  de  travailler  à  l'augmenter ,  prc- 

fc"*  mîcte  vérité  bien  gloricufe  pour  Marie.  Et  nouî , 

mes  chers  Frères  ,  ingrats  envers  Dieu ,  nous  nous 
plaignons  que  les  gratcs  qu'il  nous  donne  foiir  ^^} 


r 
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grâces  médiocres  ,  &  cependant  nous  n'apportons  * 

aucun  foin  pour  Taugmenter ,  premier  fujet  de  con-  ' 
fufion  pour  nous.  i°.  Marie  étoit  ftable  dans  la  gra-» 
ce  3  &  avec  cette  ftabil|té ,  elle  a  toujours  apporté 
une  exaâitude  foigncufe  8c  une  vigilance  conti- 
nuelle à  la  conferver ,  féconde  vérité  bien  glorieufe  * 
à  Marie  :  &  nous  ,  mes  chers  Frères ,  aveugles  fut 
nos  plus  chers  intérêts ,  nous  murmurons  de  la 
frs^ifîté  »  &  cependant  nous  rexpofons  fans  ceflè 
témérairement ,  fécond  fujet  de  confufion  &  tout  le 
plan  de  cette  inftruâion  :  mais  pour  ne  point  paf- 
fer  les  bornes  d'une  inftruftîon  familière  >  je  m'arrê- 
terai ,  mes  thers  Paroiffiens ,  aux  preuves  de  la  pre- 
mière Partie ,  &  je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  féconde. 

Pour  bien  foutenir  la  caufè  de  Dieu ,  pour  louer       Sou<!tvi. 
dignement  Marie,  8c  pour  confondre  le  pécheur   fions  delà 
fur  la  matière  de  la^Grace  ,  nous  avons  trois  chofcs   première 
à  confidércT.  i^  La  conduite  de  Dieu  ;  i*.  La  con-  '^^^^ 
diiite  de  Marié  :  ;^.  La  conduite  du  Pécheur ,  nous 
verrons  combien  celle  deDieueft  jufte,  combien 
celle  de  Marie  eft  Hdelle ,  &  combien  celle  du  Pé- 
cheur  cft 'remplie  d'injuftice  &  <f infidélité.  Voilà, 
mes  chers  paroifliens ,  tout  ce  que  je  me  propofe  de    . 
vous  développer  aujourd'hui  pour  votre  inftruékion» 

Quand  on  regarde  Dieu  ,  mes  chers  fireres,  par     .  Keapac 
rapport  à  fcs  Créatures ,  il  ne  faut  jamais  en  fé-  rapport  à  Im 
parer  ces  deux  qualités  de  Souveram  &  de  Père  ;  par  ^^^  • 
l'un  il  exerce  fur  nous  les  droits  de  fon  domaine  coniîdAié 
abfolu  ;  par  l'autre  ,  il  nous  fait  refTentir  les  eflfèts  fous  deuk 
de  fa  providence  paternelle  ;  par  Tune ,  il  n*a  que  des   rapports  z 
loix  à  nous  donner  ^  parce  qu'il  eft  Souverain  5  par   *°-  «omin© 
l'autre,  il  n*a  que  des  faveurs  à  répandre  fur  nous  ,  ^^«^^'^"*^ 
parce  qu  il  eft  Père  î  en  un  mot  par  la  première  de  p^^^^ 
ces  qualités ,  il  regarde  fes  efclaves  ,  &  par  la  fé- 
conde ,  il  a  foin  de  fes  enfans ,  &  ce  font  là  les 
deux  Fedbrts  d'un  fage  gouyernement  ;  ces  deux  vé- 
rités établies  >  çonfidérees;,  appliquons-les  air  fujet  de  1 
la  Fête  qiii  nous  aifemblc. 
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gneur  Ta  mîfe  fous  les  aîlcs  de  fa  proteftîon,  &  qu*î 
ra  foutcnue  de  fa  droite  pour  affermir  fcs  premier 
pas,  &  pour  humilier  à  fon  afpeâ  celui  qui  corn- 
Tf.  \j*i6.  mehce  par  humilier  tous  les  hommes  :  Dedifli  mih 
protelHortemfalutistudi  &dextera  tuaftifcepit  «z^.- 
&  nonfnnt  infirmât  a  vefiigia  med. 

Mais  ce  privilège  qui  croît  réfervc  à  Marie  n*e 
point  à  la  portée  des  autres  hommes  :  tous  fans  ac-j 
ception  ,  fils  d'un  père  défobciflant ,  en  fans  rébel- 
les aufEtôc  que  formés yuous  ne  fortons  des  mains  dtl 
Créateur  que  pour  tomber  dans  Tefclavage  de  TeAi 
prit  de  menfonge ,  nous  fommes  coupables  avant 
que  d'avoir  goûté  les  douceurs  de  Tinnocence  :  &c 
lors  même  que  le  Seigneur  ,  par  fa  grâce  bien  far- 
fante  ,  nous  a  régénérés ,  quelque  nouvelle  prévari- 
cation nous  fait  fentir  que  nous  portons  cette  grâ- 
ce dans  un  vaîflcau  fragile  que  le  péché  a  autrefois 
înfefté  :  ruiflfeaux  malheureux  d*une  fource'^empoî- 
fonnée  5  hous  comptons  hotre  âge  autant  par  nos 
défauts  que  par  nos  années,  &  il  femble  que  dans 
le  Baptême  nous  ne  nous  réconcilions  avec  Dîçu 
d*un  crime  étranger  que  pour  Ipi  faire  mieux  fentir 
dans  la  fuite  Tinjurieux  outrage  de  i'oBcnfe  que  no«s 
lui  ferons  avec  plus  de  liberté. 
Dîvifîon  Je  viens  donc  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroiflîens  , 
oppofer  la  dépravation  d*Adam  &  de  fes.enfans  à 
l'innocence  de  Marie  :  mais  pour  donner  quelque 
ordre  en  établiflant  deux  propdficîons  ,  je  ne  m'ar- 
rêterai qu*à  en  prouver  une ,  me  réfervant  de  parler 
dans  un  autre  Difcours  de  la  féconde ,  &  pour  en 
venir  à  mon  fujet ,  fuivcz-moi  bien  dans  les  deux 
réflexions.  Je  dis  donc  i^.  que  Marie  s'eft  trouvée 
pleine  de  grâces  dès  le  moment  de  fa  Conception  ^ 
&  que  néanmoins  avec  cette  plénitude  de  grâces  , 
elle  n'a  jamais  ceflc  de  travailler  à  l'augmenter ,  pre- 
mière vérité  bien  glorieufe  pour  Marie.  Et  nous  , 
mes  chers  Frères  ,  ingrats  envers  Dieu ,  nous  nous. 
plaignons  que  les  grâces  qu'il  nous  donne  font  des. 


générale. 
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grâces  méiliocrcs  »  &  cependant  nous  n'apportons 
asain  foin  pour  Taugmenter ,  premier  fujet  de  con-  ' 
htion  pour  nous.  x®.  Marie  étoit  ftable  dans  la  gra^ 
CC3&  avec  cette  ftabil|té ,  elle  a  toujours  apporté 
cae  cxaâiciide  foigneofe  8c  une  vigilance  conti- 
nuelle à  la  conferver ,  féconde  vérité  bien  glorieufe 
2  Marie  :  Se  nous  ,  mes  chers  Frères  »  aveugles  fut 
nos  pkis  dieîs  intérêts ,  nous  murmurons  de  la 
^ag^né  ,  Se  cependant  nous  l'expofons  fans  cefle 
ccoiéxaircnient ,  (ècond  fujet  de  confiifîon  &  tout  le 
plan  de  cette  inftruftion  :  mais  pour  ne  point  paf- 
ùz  les  bornes  d'une  inftruAion  ntmiliere  >  je  m'arrê- 
terai ,  mes  èhcrs  Paroiffiens ,  aux  preuves  de  la  pre- 
mière Partie  ,  &  je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  féconde. 

Pour  bien  foutenir  la  caufè  de  Dieu ,  pour  louer       Soudivi. 
dignement  Marie,  8c  pour  confondre  le  pécheur   fions  delà 
for  la  madère  de  la  Grâce ,  nous  avons  trois  chofes   preinîccc 
a  confiiérer.  i®.  La  conduite  de  Dieu  :  i*.  La  con-  *^""^ 
djîre  de  Marie  :  j^'.  La  conduite  du  Pécheur ,  nous 
Trrrons  combien  celle  de  Dieu  eft  jufte ,  combien 
cdie  de  Marie  eft  fidelle ,  &  combien  celle  du  Pé- 
cienr  eft  Remplie  d'injuftice  &  <f  infidélité.  Voilà, 
mes  chers  paroiffiens ,  tout  ce  que  je  me  propofè  de    . 
TOUS  développer  aujourd'hui  pour  votre  inftruâion« 

Quand  on  regarde  Dieu  ,  mes  chers  frères ,  par  .  ZHeap» 
rapport  à  (es  Créatures ,  il  ne  faut  jamais  en  fé-  rapport  i  la 
parer  ces  deux  qualités  de  Souveram  &  de  Père  ;  par  ?^*^' 


f  su  il  exerce  fur  nous  les  droits  de  fon  domaine  con^déié 
2b{bln  i  par  l'autre  ,  il  nous  fait  refTentir  les  eflfèts  fous  deux 
de  fil  providence  paternelle  ;  par  l'une ,  il  n'a  que  des  rappons  : 
îoîx  à  nous  donner  ,,  parce  qu^  eft  Souverain  ;  par   *  **•  ^ommm 
Vautre  ,  il  nz  que  des  faveurs  à  répandre  fur  nous  ,  ^^«^^'«[^ 
parce  qa  il  eft  Père  s  en  un  mot  par  la  première  de  p^^ 
ces  qualités  ,  il  regarde  fes  efclaves  ,  &  par  la  fé- 
conde ,  il  a  foin  de  fes  enfims ,  &  ce  font  là  les 
deox  reflbrts  d*un  fage  gouyernement  :  ces  deux  vé-> 
nés  établies ,  confidérées,  appHquons-Ies  air  fujet  de 
la  Fête  qui  nous  aficmble. 


Dîeujcom- 
51e  Souve- 
rain,  a  di- 
flingue  Ma- 
rie de  tou* 
tes  les  au- 
tres créatu- 
res. 


Dieu  f 
oonfidéré 
commePe- 
rô  par  rap- 
port à  Ma- 
rie» adula 
favorifer 
plus  que 
toutes  les 
»  autres  créa- 
bres. 
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Non,mcs  chers  Paroiffiens,rîcn  c!e  furprenant  dam 
]â  didiiiâion  que  Dieu  a  bien  voulu  faire  de  Marie  j 
dans  la  mcfurc  de?  grâces  qu'il  lui  a  données  ,  puif^ 
qu'à  le  confidcrcr ,  comme  le  Souverain  de  céccç 
Créature  ,  par  fon  domaine  abfolu  ,  ou  comme 
Père  libre  ,  par  confcquenc ,  de  fon  amour  ^  il  n'y 
a  rien  de  furprenant  qu'il  lait  afFraiichie  de  cet- 
te Loi  du  péché  portée. contre  tout  le  genre  humafn  ; 
&  qu'au Jieud'une  condamnation  de  mort ,  il  Jui  ait 
donné  mi  tréfor  de  grâces.  Maître  abfolu  de  fcs 
grâces  9  qui  pourroit  s'étonner  qu'il  en  ait  plus  ac- 
cordé à  celle  qu'il  deftinoit  pour  être  la  Mère  de  (on 
Fils ,  qu'à  tous  les  Hommes ,  à  tous  les  Saints  ,  Se 
aux  Anges  mêmes  ?  Peut- on  blâmer  fa  conduite  de 
ce  qu'il  a  plus  aimé  les  feules  portes  de  Sion ,  c'ef!- 
à-dire  ,  la  Sainte  Vierge  qui  dçvoît  fervîrde  porte  à 
notre  Rédemption,quc  tous  les  tabernacles  de  Jacob, 
&  qu'il  ait  plus  aimé  là  naiflance  de  Marie  dans  la 
Grâce,  c'eft-à-dire  ,  fon  Immaculée  Concepcioii 
que  tout  l'amas  de  vçrtus  des  Créatures  ?  Diligit  do- 
minus  fort  as  S  ion  juper  omnia  tabeiTiacnla  Jacob, 
àiligity  6c*  Il  a  donc  agi  avec  juftîcc ,  comme  Sou- 
verain. 

Mais  auflî ,  mes  chers  Pardîffiens ,  à  confîdérer 
Dieu  comme  Perc  de  fes  Créatures  ,  toujours  agîi- 
fant  félon  la  (àgeflc  &  la  tendredc  de  fa  Providen- 
ce ,  attentive  aux  befoins  de  tous  fes  enfans  ,  quelle 
profuiîon  de  grâces  &  de  faveurs  n'a-t-il  pas  dû 
répandre ,  fur  celle  qu'il  deftinoit  à  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu  2  C'eft  fur  cette  qu^^lite  de  Mer^^de 
Î5jeu  ,  que  Saint  Thomas  établit  tous  les  privilèges 
âé  Marie  au-dcffus  de  toutes  les  autres.  Créatures  : 
c'eft  fur  cette  qualité  ,  dit-il ,  qui  la  rendit  digne 
des  plus  grandes  faveurs  du  Ciel.  Saint  Auguftîn> 
dit ,  que  c'eft  de  là  qu'elle  tire  tous  ces  avantages  , 
fropter  honorem  Chrifii  :  c'eft  fur  ces  principes  que  ce 
même  Père  &  les  Conciles  l'ont'reconnue  exempte 
de  tout  péché  ,  par  la  raifon  de  Talliançe  qui  fc 
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crouve  entre  la  qualité  de  Mère  &  de  celle  de  Fils , 
entre  Jefus-Ghrift  &  Marie.  Sur  cette  même  qua- 
lité ,  Saint  Bernard  Ta  reconnue  fanâifiée  dans  le 
iein  de  fa  Mère  ^  c'eft  pour  cela ,  dit-il  y  que  Dieu 
la  voulu  (anûificr  ,  quand ,  dit- il ,  fanAifiée  ?  c*eft- 
à>dire  préfervce  &  délivrée  du  péché  originel  dès  le 
(iremîer  moment  de  Ta  Conception. 

Et  certes ,  continue  le  dévot  Saint  Bernard ,  fi    .  Raîfbn 
Marie  n  eût  été  que  purifiée  &  fanaifiée^^'ellc  fa'au-   ^J^j    2* 
roit*  rien  reçu  de  plus  que  Saint  Jean-Baptifte  St  Jé-r   prouve  que 
rcmle  ,  qui  avoicnt  eu  les  mêmes  faveurs  -,  &  qui   Marie  a  dft 
fans  avoir  cette  même  qualité ,  avoient  été  purifiés   ^^^^  traitée 
avant  leur  nai/Tance  >  &  lavés  de  la  tache  originelle ,   ^?f  ^^^^ 
commune  à  tous  lès  hommes.    Ceft  auffi  pour  dif-  j^^^  ^^ 
tinguer  la  Mère  de  Dieu  de  cçs  Saints  Pcrfonnages ,    Concep- 
que  TEg^ife  a  voulu  ,  par  unfentiment  univerfel ,   tîon^eles 
nous  expliquer  que  fon  opinion ,  eft  non-feulement   au^rescréa- 
que  Marie  a  été  Candifiée  dès  le  ventre  de  fa  Merc  \  *"'^^' 
mais  auffi  qu'elle  a  été  préfervée  du  péché  originel , 
fans  en  avoir  jamais  contrarié  la  tache,  de  force 
qu  elle  eft ,  dit  l'Eglife  ,  fortie  des  mains  de  fon 
Créateur  ,  revêtue  de  la  juftice  originelle.  Voilà , 
Mère  de  mon  Dieu  >  quelle  a  été  la  plénitude  &  la 
méfure  de  Téievation  de  vos  grâces  :  grâces  que  le    ^  . 
Seigneur  a  voulu  mettre  en  vous  par  defllis  toutes 
les  autres  Créatures.  Mais  fi  Dieu  favorifa  Ci  fort 
Marie  y  Marie  loin  de  demeurer  dans  Tinaâion  , 
n  en  devint  que  plus  fidèle  &  ^plus  attentive  à  ré- 
pondre aux  grâces ,  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de 
l'honorer.  Suivez-moi ,  mes  xners  frères  >  vous  al- 
lez vous  en  convaincre.         *' 

Saint  Paul  nous  dit ,  en  parlant  de  JefusAiîhrift ,  Marie , 
qtfil  n*âvoit  point  regardé  Thonneur  qu'il  avoir  dans  le  dé- 
çu d*être  égal  à  Dieu  ,  comme  un  larcin,  nicom-  8'^^émi- 
mc  un  vol  à  la  Toute-Puiffance  :  j^on  rapinam  arbi--  g^^^jg^^  * 
tratHs  efi  ejfe  fe  e^uaUm  D/o.  Mais  qu'il  s*eft  fait  ,  tient  la  m<V 
ajoute  Saint  Paul ,  un  mérite  perfonnel ,  d'en  rem-  me  conduis 
plir  tous  les  devoirs  par  la  profonde  foumiflion ,  par  ^^  qu  avoit 
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tenu  Jefiis-  ks  propres  abbaiiremens ,  &  par  la  mort  îgnomi- 
Chrift  qui    nieule  qu'il  a  bien  voulu  fouffirir  fur  Tarbre  de  la 
ctoitégalà  Croix  :  humiliavit  femetipfiim  failns  okeSiens  t(f' 
SSto^^%    f  «r  ,  &c.    Admirons ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  la 
^hilhf]  i.g!  ï^^rne  diipofition  dans  Marie ,  non  pas  de  fe  préva- 
loir i?ècre  élevcc  au^delTus  de  toutes  les  autres  créa- 
tures ;  non  pas  de  le  croire  digne  de  cette  plénitude 
de  grâces  9  en  vertu  de  fon  rang ,  de  fa  naifTance 
&  de  la  ^jualité  même  de  Mère  de  Dieu ,  devant 
qui  toute  Créature  eft  foumile  :  Non  rapinam  arbi- 
tratus  eft.  Non  pas  de  prétendre  que  cette  élévation 
fpéciale   lui  .ctoit  due  par-deffus  toutes  les  autres 
Créatures;  mais  de  fe  croire  d'autant  plus  oWig'c 
de  rendre  à  Dieu  des  témoignages  de  fa  badeflè , 
de  fon  humilité  &  de  fa  réconnoifTance ,  qu'elle 
voyoit  fon  falut  afluré ,  de  travailler  plus  fortement 
à  fa  perfeéHon  ,    &  de  pratiquer  les  vertus  dans 
un  déeré  plus  éminem  ,•  plus  elle  fe  vit  élevée , 
plus  elle  crut  qu*elle  dcvoit  garder  une  iiiviolablc 
.  fidélité  à  toutes  ces  grâces  fmgulîéres ,  afin  d'en  aug- 
menter h  meiure,  piSlque  Dieu  ne  les  lui  avoit  don- 
nces,qu'à  condition  qu'elle  y  répond  roît  fidellement. 
C*étoîent-là  les  juftcs  fentimens  de  Marie. 
Scntî-  Les  Saints  Pere5  qui  avoient  là-deffes ,  mes  chers 

mens  des  Frères  ,  des  lumières  &  des  idées  plus  pures  que  les 
SS.  Percs  nôtres  ,  que  ne  nous  difent-ils  pas  de  la  fidélité  de 
f"'  ^^v^^  Marie  ?  Eux  qui  étôîent  plus  éclairés  que  nous ,  com- 
^ritude  que  "^^"^  ^^^  repréfentcnt-ik  cette  vertu  ?  d»ns  quel  dé- 
montra tail  ne  defcendent-ils  pas  pour  donner  de  juftcs  idées 
toujours  de  fon  entière  fidélité  ?  Ils  nous  difent  que  pendant 
Marie  pour  jqqjç  {^  vie,  elle  ne  fit  jamais  rien  de  contraire 

h  ^«ct^î  ^  ^^"^  ^^^^'^^  'l'^'^''^  ^^^^^  ^  **  ^^^^^  '  *  T'^ 
conferver*  examiner  tous  fes  pas  &  toutes  fes  démarches ,  1  on 

&  Taug.      n*y  trouva  pas  ua  (cul  moment  de  froideur.   Non , 

mentcr.       jk  ne  veulent  pas  qu'on  la  juge  capable  de  tiédeur. 

Ils  y  comprennent  tous  les  momens ,  Ils  n'en  excep* 

tent  pas  même  le  temps  que  tous  les  hommes  font 

obligés  de  donner  au  fommeil  :  non  pas  même  ces 

premières 
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premières  années ,  dont  renfance  eft  iufceptible  de 
tant  de  feiblelTe  Se  de  Icgérecé ,  &  louveiic  de  cor-» 
rupcioo.  Non  pas  même  ces  criftes  mois  \  où  Thom* 
roc  enfermé  dans  fa  prifon  n.?  tutelle ,  a'eft  qu^une 
malle  de  corrup^on  &  dv  péché.  Non  ,  ils  ne  veu<* 
lent  pas  qu'on  en  excepte  ces  premiers  momens»  Avant 
que  les  yeux  fuÛent  ouverts  à  la  lumière  du  Ciel  » 
elle  fut  toujours  >  difent  *  ils  ,  attentive  ,  vigilan- 
ce à  rendre  à  Dieu  fes  hommages  8^  Ton  amouc , 
avant  même  que  la  nature  l'en  eue  rendue  capable  : 
c  eft  la  penfcc  de  Saint  Âmbroife ,  fimper  ^  ubi^  D.  Amb. 
friks  devationis  camfûs  q$ùm  natura.  Là  piété  agit 
plutôt  en  elle  que  la  nature  ;  &  pour  renfermer  tous 
les  ientimens  de  Marie  fous  une  feule  idée,  ils  con- 
viennent toi£s  avec  Saint  Auguftin  >  que  cet^e  bien- 
heureufe  Créature  fe  gloriâoit  davantage  ,  d'avoir 
répondu  fidellement  à  l'excellence  de  la  qualité 
dont  Dieu  Tavok  nonorée,que  d'en  être  revêtue  , 
qu'elle  étoit  plus  flattée  d'avoir  toujours  conlervé  fa 

Eiireté  ,  que  de  l'avoir  reçue ,  &  qu'elle  (e  iâiibit 
eaucoup  plus  d'honneur  de  pprrer  Dieu  dans  foa 
cœur  y  que  de  l'avoir  porté  dans  fon  fèin  :  potins  eor*'       ^*  Aug. 
ie  nuam  came  geftajfet.  ^y •  ?  ^« 

Après  cela ,  mes  chers  Paroîflîens  ,  peut-on  dou*-      Von) 
ter  que  le  Seigneur  charmé  pour  ainû  dire  de  cette   la  fHéWié 

Eande  fidélité  de  Marie ,  ne  la  comble  de  fes  do^ns   de  Marie 
i  plus  précieux  ,  pour  reconnoître  un  amour  û  pur    ^- ^i"  «ur 
&  fi  généreux  ?  Doit-on  même  s'étonner  dt  la  coii%-      *^  ^^^. 

plaifance  de  Dieu  fur  un  Ame  fi  attachée  à  fon  iervi-   .  ^/"f  ^V- 
r        .^^11  I  ..-  I»  A /T-  i-ni  lances  fte 

ce  ?  Quelle  compiailance  d  Ailuerus  pour  Efther  ^   f^n  D\^a^ 

quand  ,  après  l'avoir  distinguée  par  préférence  de 

tous  les  hoifimes  condamnes  par  fon  Arrêt  irrévop« 

cable  ,  il  la  voyoit   oublier  les  privilèges,  pour 

n'cavifager  que4es  devoirs,  plus  foumifè  a  fçs  Loil 

q  je  ceux  qui  y  étoient  fujets ,  mettre  fa  gloire  enfin 

à  fe  rendie  digne  du  choix  Oc  de  l'amour  ,  dont  ce 

Prince  l'avoir  honorée  y  quelle  joie  alors  pour  Af- 

fuerus ,  de  voir  cette  fidclîré  d'Efther  qu'il  aimpit  ! 

Twne  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge .)         G 
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Telle  écoit  »  mes  chers  Paroiflïens  %  la  joie  8c  lâ 
complaifanœ  de  Dieu  fur  la  fidélité  de  Marie  » 
quand    oubliant  qu  elle  écoiç  exempte  du  péché , 
&  comblée  de  toutes  fortes  de  grâces ,  il  U  yoyoit 
foumife  &  fidelle  à  fes  Loix  ,  &  Aujours  appliquée 
à  recueillir  le  fruit  de  cette  plénitiide  de^eraces  qu'il 
lui  avoir  donnée.  Ah  !  c*efl:  alors  qu'il  s  applaudif- 
foit  fur  ion  choix  ,  Se  qu'il  reconnoiflbit  le  prix  de 
ion  ouvrage. 
IVétextes       II  étoit  bien  facile  >  ditcs*yous  i  peut-être  ici  5 
^*î  '^ÎJ",    mes  Frères ,  comme  tant  de  mauvais  Chrétiens  ;  il 
tiens  or     ^^®^^  ^^^^  ^^^'^  ^  Marie  &  aux  Saints  ,  de  fignaler 
jufiîfier        ^^"^  ^^^^  fidélité  envers  Dieu.  Il  les  traittoit  en  fa- 
leur  inac-*    voris ,  &  nous  il  nous  traitte  en  efclaves.  Il  leur 
lÎQti  &lejir  donnoît  fes  biens, avec  profufion  ,  &  il  ne  nous  en 
infidélité  à  donne  qu*avec  mefurc.  Il  femble  que  la  Grâce  ne 
a  grâce,      ç^^^  ^^^^     ^  ^^^  ^^^ ,  p^^^  no||S3  nous  ne  (entons 

point  ces  lecrets  mouvemens  qui  leur  étoient  fi  or- 
dinaires 9  ces  infpirations  qu'ils  recevoient  à  tous 
moments  ne  parviennent  point  jufqu*à  nous,  ^fous 
ne  refTentons  aucune  impreffion  de  la  Grâce  :  nous 
^attendons.  Ah»  mes  cners  Paroiffiens  !  fiineftcs 
^  plaintes  !  murmures  injuftes  de  la  créatute  contre 
^  Ion  Créateur  y  contre  fon  Souverain  &  fon  Père  ! 

Ces  fentimens  ,  mes  Frères  ,  vous  font-ils  connus  > 
Ne  font-ce  pas  quelquefi^is  les  vôtres  ?  Ce  font 
ceux  des  pécheurs  ,  ce  font  les  reproches  de  ces 
chrétiens  infidèles  »  qui^oient  couvrir  leur  lâcheté 
fous  le  plus  cruel  de  tous  les  attentats  ,  rejettent 
fur  Dieu  la<:aufe  de  leur  infidélité.  Or  ,  cVftpour 
confondre  Tinjuttice  de  ces  plaintes ,  que  j'en  viens  à 
une  trdifiéme  réflexion  ,  ou  vous  verrez  en  peu  de 
mots  la  conduite  itifidelle  de  l'homme  à  Tégard  de 
Dieu  y  qui  o(è  attendre  des  gracfes  de  lui  dans  le 
temps  même  qu  il  s'<n  rend  plus  indigne. 

-Ceux  (jui  voudroient  donner  bien  de  Fétendue  à  cet- 
te tràifime  réflexion  i  trouveront  d^ abondants  feconrs 
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t^  iesftcaves  tris- fanes  dans  les  traites  de  la  miferi- 
earde  &  delà  ffrace ^  contenus  dans  les  tomes  de  la 
MeraU.  # 

Je  dis  donc  »  mes  chers  Paroiflîens ,  que  cecce«     Rîen  4p 
prâbmpdoa ,  telle  que  Je  viens  de  Teipolcr  dans  le  P^"'  «J^*^»- 
maoTais  Chrétien  ,  au  fajet  de  la  prétention  fur  J^l^j.  J? . 
ks  grandes  grâces  »  lors  même  quii  néglige  les  rerdePieu 
moindres  faveurs  renferme  quelque  cho&  ,  non-  'des  grâces 
fcolemenc  d'odieux  &  de  criant ,  mafs  même  de  con-  fones^,  tan* 
traire  à  la  raifon.  En  eflfct*,  mes  Frères ,  en  voici  ^?  ^"*^"j, 
one  prgive  que  vous  fentirez  d'autant  plus  facile-  ^^^  ^" 
ment  quelle  eft  plus  à  votre  portée.  Il  n*y  a  point  commu- 
de  prince  qui  ne  nous  méprifât  ,^fi  nous  mépriiîons  nss. 
fes  dons  hc  les  faveurs  qu  il  daigneroit  nous  accor- 
da:, quoique  ces  dons  ne  fuSènt  abfolument  de 
grande  conféquence  s  &  il  eft  inconteftable  que  - 
nous  ferions  très-criminels  à  fes  yeux ,  fi  nous  agif- 
fions  avec  lui ,  comme  nous  en  agi(T«ns  avec  Dieit 
à  cet  égard;  car  encore  fi  en  attendant  ces  grâces 
fii^alieres  que  nous  prétendons  que  Dieu  8oit  nous 
bàxz  ,  nous  ménagions  les*moindres  faveurs  qu  il 
veut  bien  nous  accorder  à  Texemple  de  ces  courtifans 
ambîrieux  »  qui  pour  parvenir  à  la  faveur  de  leur 
patron  »  ne  perdent  rien  ,  ménagent  coût  pour  en 
venir  à  Iturs  fins  ,  ce  fetoit  agir  prudemment.  Mais 
avant  que  d'obtenir  ces  grâces  précieufes  que  Dieu  ne 
nous  doit  qu  autant  que  nous  lui  ferons  fidelles ,  me- 
prifêr  fes  grfces  communes  &  journalières.,  abufêc 
de  fes  dons  quoique  médiocres ,  je  foutiens  que  c'eft 
une  conduite  non-feulement  fans  fidélité  9  mais  mê- 
me (ans  raifon.  C*eft  cependant  la  vôtre ,  pécheurs 
qui  m'écoutez ,  c'eft  par  conféquent  votre  condam* 
narion  :  mais  conduite  momftrueufè ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  plus  grande  ingratitude  dans  le  monde* 

Non ,  mes  chers  ParoiCGcns  ,  point  de  préfomp-  Combien 
tion  plus  jnal-fbqdce  que  celle  du  pécheur ,  au  fujct  eft  mal  fen- 
de (on  attente  des  grâces  de  Dieu  en  méprifant  les  dée  la  prc- 

'  Cij     . 
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iômption  petites  ;  fur  quoi ,  ]e  vous  le  demande ,  peut-elle  être 
du  pécheur  fondée  î  Eft-ce  fur  la  côrividion  qu  il  a  dé  la  mifé- 
qui  néglige  ricordc  de  Dira  }  Mais  ne  doit-il  pas  auffi  être  côn- 
es grâces  Y^incu,  que  ce  Dieu  mifcricordieux  eft  fon  Maître, 
communes  v      c  •     o    r     ^  •  > 

&  «ut /en    1^^  Souverain  &  ion  juge  ,  qui  peut  donner  ou  re- 
promet de  fîifer  à  qui  il  fui  plaît  î  Car  enHn  ,  .pécheurs  qui  m'é- 
plus  pui(^     coûtez  ,.  (Sirétiens  déraifonnables  ,  vous  ficd-il  bien 
wntes,         ^  yQ^g  plaindre  ?  Ce  principe  de  SsBnt  Paul ,  que 
Dieu  eft  1  ouvrier ,  &  que  nous  foaimes  fon  ouvrage, 
qu*îl  eft  le  Créateur  ,  &  que  nous  fommes  la  créa- 
ture ,  ne  nous  annonce-t-il  pas  que  fubordonnés  à 
lui ,  c'eftà  titre  d'injuftice  que  nous  prétenJo^s  nous 
foulever  contre  lui  ?  Quoi  !  ce  Dieu ,  dont  les  mifc- 
cordes.  font  infinies  ,  fcra-t-il  donc  toujours  robjcc 
de  nos  murmures  }  £ft-ce  à  nous  à  trouver  à  redire 
à  fa  conduite  ,  à  nous  choquer  de  ce  qu'il  n'a  pas 
fait  pour  Cain  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  Abel ,  de  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  pour  noqs ,  ce  qu'il  a  fait  pqur  celle 
qu'il  deftinoît  à  être  la  Mère  de  fon  Fils  unique  l  En 
favorifa||t  Marie  &  plufieurs  autres  Saints  ,  cefTc' 
t-ilde  nous  affifter  &  <^  nous  fecourir  ?  Et  quoiqu'il 
ne  foît  pas  envers  nous  auffi  libéral  qu'envers  [ts 
Saints  >  celfe-t-il  d'être  jufte  î  fommes  -  nous  mal- 
heureux ,  parce  que  ces  Saints  font  heureux  ?  Notre 
Matth,  10,  oeil  eft- il  mau  vais  ,  parce  que  le  fien  eft  bon  ?  j4^ 
I  /.  ochIhs  tHHs  ne^uam  efl ,  &c.  &c  parce  qu'il  jette  fa  vue 

fur  d'autres  objets  que  noua ,  les  grâces  qui  font  infi- 
nies ,  ont-elles  moins  de  force  fur  nos  cœurs ,  parce 
qu'elles  fe  répandent  fur  d'autres  plus  fidelles  que 
nous  2 
La  grâce ,  Ne  vous  affligez  point  cependant ,  pécheurs ,  & 
^  (^îî^^5. .     ne  défefpérez  point  de  votre  falut.  Si  Dieu  ne  ver- 

quelleioïc,    r  r  •  M'jr^.     ..  J»^., 

fi  nous  fça-  *^  P^^  "^^  ^^"^  »  comme  il  a  répandu  lut  tant  d  au- 

vonslamé-  très,  la  plénitude  &  l'abondance  de  fcs   grâces, 

»aget>  peut  ce  qui  peut ,  ce  qui  doit  même  vous  confoler  ,  c'eft 

nous   con-  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  fi  feibleque^rous  puîfficz 

duire  au  j^  fuppofer ,  qui  étant  bien  ménagée  de  votre  part , 

ne"nt  dTgré  ^^  puî^e  VOUS  conduire  à  la  plus  haute  vertu,  &c  ^^ 

de  vertu»  conféqùent  au  falut. 
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Mais  rin;iiflice  du  pécheur  confîfte  à  faire  peu      Inîuftice 
de  cas  de  ces  grâces  communes ,  de  ces  grâces  ibi-  au  pécheur 
blés;  (on  inîuftice  confifte  à  ne  connolcre  pour  vraie  ^^  "^  '^' 
grâce  ,  que  celle  qui  Tarracheroit  comme  malgré  lui  S^^^^ 
a  les  défordres  î  fans  cela  ,  il  n'efpere  rjen  obtenir,  grâces  qw 
Helas  !  mes  cbcrs  Paroiflîens  »  quelle  eft  donc  à  ce  celles  qui 
fojct  nocrc  exrray^ance  &  notre  folie  ?  Au  lieu  de  Tenieve- 
ÉHre  DOS  efïbrts  pour  fléchir  Dieu  peu  à  peu  par  la  '^^^"*  ^^^' 
prière,  afin  d'attirer  fur  nous  Tes  ^i^es,  nous  rcgar-  ç^^^ç  \^ 
dons  notre  Salut  comme  impoflible  :  à  moins  que  jf^i^ 
Diea  nc«nous  convertifle  tout  d'un    coup ,  nous 
naos  regardons  comme  éloignes  de  tout  fecours.,  Sc 
nous  dcfe(pcrons  d'en  pouvoir  obtenir. 

En  vérité ,  n'eft-cc  pas  le  comble  de  l'infenfibîlîtc       Extrava* 
&  de  ringratitude ,  s'écrie  ici  S.  Auguftin  ?  Vous  ne  g^nce  du 
pouvez  pas ,  dites- vous ,  guérir  vos  plaies ,  ni  vou%  p-cheor 
dcÉdrc  de  vos  mauvaifès  habitudes.  Eh  !  bien ,  mes  J'***  ^^'* 
Frères  ,  leur  di(oit  -  il ,  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  ^"fe  gu^ 
retirer  de  ces  péchés  ^émifiez  »  veillez ,  priez ,  pleu^  ne  peut 
rez  poar  attendrir  votre  juge ,  il  Ce  rendra.  Mais  vous  rien  pour 
avezbcaa  prier,  dites- vous,  vous  n'aurez  pas  la  ^on(alut,na 
grâce   qui  fibule  peut  vous  &ire  expier  vos  péchés.   "**"^"« 
He!  bien ,  continue  le  faint  Doâeur ,  Diçu  ne  vous 
damnera  pas  pour  ce  que  vous  n'avez  pu  faire  : 
AW  iièi  JUpuiabitur  ad  adpam.  Mais  ce  qui  (era  la       D.  A'tg. 
caufê  de  votre  réprobation ,  ce  fera  pour  n'avoir  ni  ^?^A  ai 
prié ,  ni  demandé  ^  ce  fera  pour  avoir  négligé  Se  mé-  ^^* 
prife  cette  grâce  de  la  prière  qtli  pouvoir  vous  guérir  : 
Sed  tpicdjanart  volentem  contemnis.  Voilà  ce  qui  fe-  Uem.  Jhti^ 
ra  la  cau(e  de  votre  condamnation  :  Hac  propria  pec-  Idem,  lUd» 
catajHntm  Ce  feront  vos  propres  péchés  que  vous  n'a* 
vez  pas  pris  foin  d'expier  par  vos  l'armes  &  vos 
prières  :  Hoc  tibi  depmahitur  ad  aApam.  Ce  iéra  cette  lignu  IML 
lâcheté  9  cette  négligence  des  petites  grâces  >  qui  vous 
tendra  criminels  devant  Dieu.  $t  pourquoi  ?  parce 
qu'avec  cette  grâce  toute  fbible  qu'elle  étpit ,  comme 
je  woQS  l'ai  déjà  dit ,  vous  pouviez  obtenir  les  autres 
grâces  :  c'efl  à  la  fidélité  que  vous  deviez  y  apporter  j 
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que  l'enchainemenc  des  autres  grâces  écok  arraché. 
Dieu  ne  vous  donne  qn*ud(ktlenc ,  mes  chers  Paroif- 
ficns ,  c*eft-à-dire ,  que  quelques  grâces  médiocres  ; 
hé  bien  !  vous  devez  le  mettre  à  profit  ;  fi  vous  nen 
profitez  par,  vous  en  répondrez  devant  Dieu  >  & 
vous  en  ferez  rîgoureufcment  punis*  Vous  ferez  coa- 

t tables  devant  Dieu  »  non  pas  d'avoir  reçu  un  feul  ta- 
ent  >  car  cela  ne  dépendoit  pas  de  vous  \  mais  pour 
n^avoir  pas  été  fiibiles  à  ce  peu  que  vous  aviez  reçu. 
Injuftice       Avouez  donc  ici  »  pécheurs  qui  m'écoutcz ,  Tîn- 
desplasnies  juftice  de  vos  plaintes.  Ceft  en  vain  y  que  vbus  mur- 
du  pécheur   murez  contre  la  plénitude  des  grâces  que  Dieu  2, 
contre  les     répandues  fur  Marie.  Envaîn  ctes-vfaus  m'écontents 

éom^dé     ^^  ^^  ^"^  ^^^"  "^  ^^"^  ^  P^'  ^^^^  donné  de  grâces 
comblé»       3^*^  Marie  ,  puifque  par  votre  ferveur ,  vous  pou- 
Marie,         vez  Taugmcnter.  Envain  .prétendez  r  vous  vous  cx- 
.   cufer  de  ce  qye  votre  ftabilité  n*eft  pas  G  grande  que 
celle  de  Marie ,  puifque  la  fidélité  &  la  ferveur  qu^ellc 
apporte  à  Taugmenter ,  confii^d  votre  préfomption 
&  votre  lâcheté.  Car  enfin  >  loin  detravailîel:  com- 
me Marie ,  à  répondre  à  la  grâce  ,  à  Taccroître  ,  à 
l'augmenter ,  vous  la  reftraignez ,  .vous  la  diminuez  ; 
Ton  dirojt  même  que  vàus  apréhendez  de  lui  donner 
trop  d*empîre ,  trop  d'adlîon  >  trop  d'étendue.  S'a- 
gît-il de  mefurer  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  ,  à  ce  qu*on 
a  fait  pour  le  monde ,  de  donner  autant  à  la  piété 
qu'on  ,a  donné  aux  divertiflfemens  ,  de  faire  autant 
pour  le  Créateur  qu'on  a  fait  pour  la  créature  ?  alois 
on  Ce  révolte ,  on  regarde  les  préceptes  comme  des 
œuvres  de  furrérogation  ,  on  traite  de  fimples  con- 
feils ,  ce  qui  dans  le  vrai  eft  de  précepte  &  d*obli-* 
gation  étroite.  .  <   ■ 

Ce  4«i  C'cft  de  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  devons 
peutfaircla  attendre  des  lumières  &  des  forces  pour  n^archer 
^^"d"^^"  ^^"^  ^^  ^^^^  droite  ,  &  ne  nous  en  point  écarter 
cours.  après  y  être  entrés.   Foibles  cfclavcs  que  bous  fom- 

mes  !  nous  ne  refpîrons  qu'après  i'heureufc  liberté 
^u*ôn  trouve  à  votre  fcrvice.    Daignez  ,  6  mon 
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Dka  ,  nous  y  recevoir  &  nous  y  foûtenir.  A^rès 
nous  avoir  racheté  par  votre  Sang  adorable  y  per- 
mettriez *  vous  que  nous  cuffions  te  malheur  de 
mourir  <lans  la  fervitude  homeisrfe  du  péché ,  du  mon* 
de  &  du  démon  ?  Déjà  vous  nous  avez  comblés  de 
grâces  ,  foie  par  le  Baptême  ,  foit  pendant  notre 
vie ,  mettez  le  comble  à  vos  bienfaits  v  &  Eûtes ,  ô 
mon  Sauveur ,  que  notre  cœu|qui  n'eft  fait  que  pour 
vous  aimer  ,  ne  refpire  &c  ne  vive  que  pour  vous. 
Embrafcz-le  de  votre  amour  facré ,  pour  éteindre 
les  flammes  prophanes  dont  il  brûle  pour  la  Créa- 
tare.  Mettons-nous  ,  mes  chers  Paroifliens ,  vous 
&  moi,  fous  la  protedbon  puKlànte  de  la  Vierge  Sain- 
te dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  glorieufe  & 
Immaculée  Conception.  Lé  Sauveur  qui  Ta  choifîe 
pour  être  (a  Mère  ,  nous  la  donne  pour  être  notre 
Médiatrice  auprès  de  lui ,  comitie  il  a  été  lui-même» 
notre  Médiateur  auprès  de  (on  Père.  Prions-ia  qu'en 
ce  joor  où  elle  a  été  fi  glorieufement  diftinguée  & 
préfervée  de  touoe  tache  du  péché ,  elle  obtienne  de 
la  mifericorde  du  Seigneur  ,  que  nous  foyons  pari-* 
fiés  de  tous  ceux  que  notre  fbiblefle  peut  nous  avoir 
ùit  commettre  ,  depuis  la  grâce  de  notre  régénéra^' 
tion.  QvLtgï  un  jour  où  elle  fut  comblée  de  tant  de 
grâces  &  de  bénédidbions ,  elle  foUicite  auprès  de  fou  ^ 

rils ,  quelques  nouveaux  écoulemens  de  miféricorde 
en  notre  faveur ,  afin  qu'ayant  perfévérés  comme 
elle  dans  la  grâce  pendant  notre  vie  $  npus  puiffions 
efpérer  de  régner  avec  elle  après  notre  moct>  d^us 
ia  ^lendeur  éternelle  des  Saints  >  &c. 
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SUR 

LA    NATIVITÉ 
DE  L.4  Sainte  Vierge. 

^♦"♦"♦■^♦t^  *E  s  T  (^iis  doute  à  la  difficulté  que  trou- 
%  ^  fX  vent  les  Prédicateurs  de  féparer.ce  fujet 
^+  +T  de  celui  qui  précède ,  <Jue  nous  pouvons 
^.^^fu^w^  attribuer  te  peu  de  Sermons  fur  la  Natî- 
vit-c  de  la  Sainte  Vierge  ;  les  uns  ne  faifant  que 
changer  le  mot  de  Conception  en  celui  dé  Nativité  y 
&  par-là  confondant  ^enfcmble  ces  deux  Myftcres  j 
ks  autres ,  fous  prétexte  de  faire  tirer  plus  de  fruit 
de  leurs  difcours,  fe  fettent  far  le  culte  de  Marie  , 
après  y  avoir  ptépàré  leurs  Auditeurs  par  un  Exorde 
propre  de  la  rêce.  J'avouerai  avec  les  uns  &  les  au- 
tres que  je  recôilnois  l'extrême  difficulté  qu*il  y  a  de 
bien  diftingaer  Ces  deux  fujets  par  le  rapport  intime 
qu'ils  ont  entr'eux ,  puifqu'il  eft  inconteftable  que 
l'un  n'eft  qu'urie  fuite  de  l*àutrc.  Quoiqu'il  en  foie  , 
je  vais  m'attacher  à  -fournir  les  matériaux  que  je 
croirai  plus  direftement  convenables  à  la  Nativité 
de  Marie  ;  &  Vil  ne  m'eft  pas  poffîble  de' les  dîftî  li- 
guer ,  de  telle  forte  qu'ils  n'ayent  abfolument  au- 
cun rapport  à  la  Conception  Immaculée  de  Marie  , 


Là  Nativité  de  la  Sainte  Vierce.  .  lo  j    ' 
faaranbi  (Tévicer  du  moins  les  redites  en  préfèn-» 
tant  qudqbefois  les  mêmes  vérités  fous  un  nouveau 

jour. 

ifjtexioMs  Thcolûgiijuês  &  Morales  Jkr  la  Nativité 
de  la  Sainu  Vierge. 

Avant  que  Marie  vint  au  monde  »  elle  étoit  u Ae 

image  de  la  Divinité  cachée ,  &  dès  cju'clle  y  a  pa-       Mariç 

rjc,ccrre  image  s'cft  manifeftée  :  bienheureux  efprîts,   comblée  de  ^ 

îoas  Tavez  admiré  ;  c*a  été  pour  vous  un  jour  de   V^^^.T* 

rete  :  vous  en  avez  loue  le  Fus  de  Dieu  comma   ^^ 

chante  TEglife  :  De  eu  jus  Nativitate  gaudem  jingeli 

&  coUaudant  Filium  Dei.    Tous  les  dons  céleftes 

k  toutes  les  vertus  que  Dieu  répand  dans  les  autres 

Créatures ,  ont  été  réunies  en  elle  ;  une  ame  fans 

t2clie,aa  corps  fans  fouillure ,  une  ame  &  un  corps 

remplis  de  tant  debénédiâîons  ;  que  le  Saint  des 

Saints  a  choifî  cette  Vierge  pour  fort  fand^uaire  >  • 

SanSuarinm  Spiritùs  SanHû  La  nature  6c  la  grâce 

001  confpiré  à  la  rendre  toute  belle.    Quelle  pu* 

^  !  quelle  majefté  fur  Ton  front  !  ouell^Mpdeftie 

<fans  fcs  yeux  !  quelle  gravité  dans  tes  démarches  ! 

<1^e  cette  fille  du  Roi  eft  charmante  au-deîiors  ! 

qu'elle  a  de  grâces  &  de  gloire  au-dedans  !  Omnis 

i^m  FtlU  Régis  ah  intus  !  Demandez-le  au  fçavant    fj.  44, 14. 

C^foD ,  il  vous  dira ,  que  comme  le  premier  des  Ar- 

cbnges  pofTéde  toutes  les  perfeâions  de  ceux  qui 

'"i/ont  inférieurs  \  auffi  Marie ,  Reine  des  Archan- 

^  I  poflcde  les  vertus  de  tous  les  Saints  ,  dès  Tinf- 

tant  de  fa  naiflfance' }  qu'elle  en  produira  les  aûes  à 

jnrfurc  que  fa  raifon  fe  développera ,  &  qu'elle 

fe  mettra  toutes  en  exercice  dans  le  fouverain  dé- 

grc  de  perfedHon  ,    félon  les  diflfcrentcs  occafions 

^  la  Providence  lui  ouvrira.    Interrogez  Saint 

ocrnard   ,   &  ^il  vous  dira   qu'il   ne    faut    pas 

ûoatcr  que  les  grands  avantages  qu*ont  reçu  ceux 

^^'  par  une  gratuite  élc<^ion  ^  ont  été  bénis  de 

l^ieu ,  û'ayent  été  accordés  à  cette  Vierge  par  le 
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miniftcre  &  le  confcntement  de  laquelle  toà^e  gi 
rë  humain  a  recouvré  la  vie.  Demandez  à  De 
Chartreux ,  &  il  vous  afTurera  qu'après  ces  graq 
fingulieres  qu  a  reçues  rhumanicé  dé  Jefus-Ch 
unie  au  Verbe ,  cdles  qui  ont  ^té  données  à  Marii 
aux  premiers  momens  de  fa  naifTance  >  tiennent  ■ 
premier  rang  ;.  que  comme  il  étoit  à  propos  que 
nature  humaine  qu  un  Dieu  vouloir  unir  a  fa  pc 
fonne ,  fut  ornée  de  toutes  les  grâces  fanâi&antes 
gratuites ,  il  étoic  auflî  convenable  qu'une  Vier| 
qu'il  a  voit  choifie  pour  fa  Mece  ,  fât  douée  eavi 
nant.au  monde ,  de  ces  dons  céleftes  qu'exjgeo 
Téminence  de  fon  rang.  ■ 

Naîflance  Confoler-vous ,  hommes  affUgés ,  confolez-vousj 
de  Marie  ^^  ^^^g  iittervale  entre  la  parole  de  Dieu  qui  vous  4 
promîfe,  &  donnée ,  &  TaccompliiTement  de  cette  parole  »  ne 
fouvent  vous  jettera  plus  dans  une  inquiette  impatience.  Lci 
F^  Pf  ^  P^  grâces  que  1  ©n  vous  a  montrées  de  loin ,  vont  s'ap- 
^^  ^^       procher  de  vous  »  Tare  en  ciel  paroitdéja  >  Dieu  feTou- 

viendra  de  (on  alliance ,  le  jour  de  votre  liberté  &  de 
vbtre  |jH||heui:  coAimence  déjà  à  paroître.  Stériles  qui 

n*cn(amkz  pas,réjoui(Ièz'VOus,la  fille  qui  vient  de  for- 
tir  du  fcîn  d' Anne,vaut  feule  plus  qù*un  nombre  infini 
d*en/ans;  fur  elle  le  Seigneur  pofera  lui-même  les  pier- 
res néceffaires  pour  élever  fon  édifice  j  elle  eft  le  gage 
de  fa  parole ,  c'eft  lui-même  qui  vous  a  donné  ce  figne. 
Une  Vierge  concevra  &  enfiintera  un  Fils  qui  fera  ap- 
If.  7  14  f^^^^  Emmanuel  :  Ecce  Virgo  concipiet  &  pariet  &c. 
Evte.  La  voilà  cette  Fille  de  la  maiibn  de  Jacob ,  tf  où 
doit  fortîr  Tétoille  qui  éclairera  toutes  les  natîonsi 
Ecce .  La  voilà  cette  racine  dejcflé  qui  produira  le  fruit 
choifî.  Ecce.,  La  voilà  cette  aurore  qui  produira  le 
foleil  de  juftice  :  elle  n'eft  pas  la  vraie  lumière ,  non 
plus  que  Jean-Baptifte  ,  mais  elle  rend  comme  lui  » 
&  encore  plus  que  lui ,  témoignage  à  la  lumière 
véritable  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  au  mon- 
1^an*i.%.  de  :  Non  erat  îUe  lux  fei  ut  tefiimoninm  y  &c.  Elle 
cft 'encore  plus  que  le  ïaîiit  Précurfcur  &  TAngc  qui 
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prépare  Tes  voies ,  elle  nous  dit  plus  adûrément  que 
lui ,  voilà  Tagneau  de  Dieu  >  voilà  celui  qui  ôce  les 
péchés  du  monde  :  Eue  jignus  Dei  ,  ecce  qui  toUit ,  ^f^m.  Utéi 
éc  En  uu  mot ,  c  eft  fa  Mère  ;  Se  TEglife  qui ,  fani 
confondre  Tordre  de  nos  Fêtes ,  en  fçait  abréger  le 
temps,  nous  avertit  dès  aujourd'hui  y  que  c'eft  d'elle 
qae  Jcfus  eft  né  :  De  qui  natus  efl  Jejus.   Loué  foit      Mâith.  u 
donc  à  jamais-  le  Seigneur  qui  dans  les  faintes  i6. 
Ecritures  fidèles  dépofitaires  de  fa  parole  >  nous  a  pro* 
mis  ce  que  nous  n'éuflions  jamais  ofé  efpérer.  A  quel* 
le  marque  ?  c'eft  à  la  naifTance  de  Marie  comme  le 
fignc  cerrain  de  l'accomplifîement  de  fes  promeflès. 

Ceft  par  la  prédeftination  que  Dieu  donne  aux      la  pre^ 
Saints  une  première  naiflfance  dans  fpn  idée  &  dans  miere  naif 
fon  cœur ,  les  regardant  dès- lors  comme  des  outra-  ^"^f  de 
ges  de  fcs  mains ,  &  comine  des  biens  qui  lui  appar-       '?  j  a 
tiennent.  Mais  ce  qui  eft  commun  à  tous  les  Saints  prédeftina- 
é.  particulier  *pour  Marie  »  à  caufe  de  la  prédef-  tien  éter- 
tination  privilégiée  quct  la  Providence  de  Dieu  a  for-  nelle  pour 
mécfigùlicrcmcnt  pour  elle.   Ceft  pourquoi  l'Eglife  51' rV*^* 
lui  fait  dire  aujourd'hui  ces  paroles  de  la  Sagcflc  me-  ^*"'  ' 

me:  Ah  initio  &  ante  ftcula  creata  fum.  Ne  rc-  Eccli.u^i 
gardez  pas  feulement  cette  nai^nce  vifible  que  je  »♦•  ^ 
ït^is ,  )'ai  une  plus  glorieufe  naifT^nce  oui  a  précé- 
dée cdle-ci ,  je  fuis  née  de  toute  éternité ,  dans  les 
idées  de  mon  Dieu  par  fa  prédeftination  éternelle  » 
<iui  a  été  le  principe  de  cette  féconde  naiflàncê  ;  ce- 
U  veut  dire  que  Marie ,  comme  Mère  de  Dieu  ,  a 
tté  conjointement  prédeftinée  avec  fon  Fils ,  &  fa 
ï^ailTance  fcfolue  dans  le  ten^s  avec  celle  de  fon 
fi«.  Ce  qui  eft  plus  propre  de  la  Nativité  de  cette 
neureufe  Vierge  que  de  fa  Cot^ception  »  quoiqu'il 
to  commun  a  l'un  &  l'autre  Miftere. 

Nous  pouvons  dire  après  les  faims  Pères  &  tous      Marî« 

te  Théologiens ,  que  Marie  n'cft  née  que  pour  Je-  «'eft  née 

'  as-Chrift ,  &  qu'ellf  ne  vient  au  monde  que  pour  î"^  P^"|[ 

ta  donner  la  vie  &  le  faire  naître  d'elle  &  par  elle  :  j^q^^^^ 

^^  faos  doute  pour  cette  raifon  q^e  l'Evangile  «lûfliacc 

ê 


loi  La     Nativité 

temporel-     de  cette  Fête  ,  après  un  dénombrement  fi  exaô  cfcs 
le»  ancêtres  de  cette  Vierge ,  conclud  enfin  par  Jefiis- 

•  Chrîft*,  pour  dire  quec*eft  la-findc  fa  naiffance, 
^         que  c'eft  de-là  qu'elle  tire  fon  éclat  ;  &  que  fi  dans 
les  autres  enfens ,  la  gloire  defcend  des  pères  aux 
enfans .,  ici ,  pat  un  ordre  renverfé  ,  la  gloire  re- 
monte dé  Tenfent  à  la  merc,  Ceft  pour  cela  même 
•  que  Dieu  a  rendu  fa  naiflance  miraculeufe,  lafai- 
fant  naître  de  la  ftérilité  de  fes  parents  ;  non-feule- 
,    ment  afin  de  montrer  qu'elle  étoit  deftîncepour 
'      quelque*  grand  deflTeîn  ,  &  que  ,  comme  dit  laint 
Jean  Damafcene  ,  elle  feroit  un  jour  un  grand  mi- 
S,  Damaf»    racle  :  Ut  ad  miraculorum  omnium  caput  via  fer  mU 
Orat.  I.  de   racula  Jlerneretur  j  mais  encare  parce  qu'elle  croit  un 
Nat.B.M.V.  ouvrage  de  la  grâce  oâ  la  nature  a  fort  peu  de  part. 
Ce  qui         ^^  tous  les  genres  de  Panégyriques  dont  Télo- 
àrrcfed'or-   quence  nous  donne  des  régies,  le  plus  difficile eft 
?'"^^Xw,       ^^^^  doute  celui  qui  fe  fait  pour  honorer  la  naiiTan- 
3I1S  lelo-   J.Ç  jgg  hommes.  Quelque  efprît,  quelque  artifice 

J^equeion    ^„^  i>         '..in.  ^  \    jt/r-  .i  ^  •       /  /r 

feit   de  la   ^"^  *  ^^  ^^^  »  "  ^ft  toujours  trcsdifficile  de  rcuffir 

naiflance      dans  un  fujet  qui  de  lui-même  ne  fournit  rien.  Car 
deygrands,   enfin  ,  louer  un  enfant  de  ce   qu'il  a  des  parents 
ne  foï^'ne     fort  vertueux  &  des  ancêtres  trcs-illudres ,  c*eft  louer 
wde  dans*  '^  nobleflê;de  {es  ancêtres  &  la  vertu  de  fes  parens, 
reloge  de     ^  ^^^  P^^  (^^  mérite  particulier.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
la  naiflance  de  Pélogc  de  Marie.  Non,)e  ne  Tenfletai  pas  de  titres 
de  Marie,     empruntés  &  de  louanges  étrangères  ;  je*  ne  parerai 
point  fon  berceau  des  trophées  de  tant  de  conque- 
rans  fameux ,  ni  de  la  pourpre  de  tant  de  Rois  dont 
elle  eft  defcendue  i*je  ne  dirai  rien  de  fes  droits  fur 
les  Royaumes  de  Juda  ;  je ,  &c,  :  elle  a  trop  de  gloi- 
re véritable  pour; chercher   hors  d*elle» même,  ou 
dans  des  chofes  qûî  ne  la  touchent  que  de  loin, 
la  matière  de  fon  éloge. 
Marie,         Voilà  donc  cette  Vierge  ,  dès  le  moment  de  fà 
iès  fa  nait  naiflance ,  rcvçtue  dç  la  plus  haute  dignité  dont  une 
^nce ,  eft    ^^irG  créature  puifle  être  capable  5  la  voilà  donc  déjà 
«V  e  au--  élevée  au-dc8us  de  tout  cc^u  il  y  a  de  grandcur,d'ciTir 
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fi-rj:  de  nujcflé  faf  la  terre  i  la  voilà  coatc  feule  ieths  Je 
fd  £iîr  une  biérarclue  parcicoliere  dans  le  flkonde  :  toatct  les 
i:çe$,  Vàcas ,  Domiiiadoiis ,  Thrônes ,  Séraphins  »  ««««cnéa» 
wna  laidre  hommage  à  yorre  Reine  i  profternez 
iRcre^cd  devant  fon  berceaa ,  baifez  avec  véné- 
adooics  langes  (acres  qni  l'enveloppent  »  Eûtes  re- 
Bcarfair  d'Hymnes  &  Ac  Cantiques  à  fa  louan- 
te, &irconnoi(Ièz  enfin,  fans  être  envieux  de  fon 
cdxnr ,  qu'elle  eft  la  mère  de  celui  dont  vous 
:'rcs  que  les  Miniftres  &  les  Serviteurs. 

Marie  eft  (âinte  dans  fa  naiflance.  Ceft  un  mira--       Dès  b 
à  hem  nou vqpa  ,  puifqu  il  n  avoit  jamais  encore  été   naiflânce 
'.,lKai  difficile  puifqu  il  n'y  a  que  Dieu  qui  lait  f^J^^^ 
p  Éûit ,  bien  excellent  puirqu'il  paflc  toutes  les  i^^^  en 
isidcla  Providence  ordinairdi  Si  It  ffiinteté  Ce  touspoMs» 
rcai  pour  Texemprion  &  le  dégagement  du  péché  »   Qud  ploi 
':3slô  hommes  étoient  nés  julqualors  dans  la  cor*  Sf^^  F^ 
::ç(iooifion  la  prend  pour  la  grâce  habituelle  ^      «^^ 
a!  oc  ravoit  encore  apportée  avec  loi  >  fi  on  la  con-  ' 
baà  enfin  avec  le;s  bonnes  œuvres  &  les  mérites  • 
c^niaie  ces  choCcs  dépendent  eflèntiellement  de  la 
^^Jmc ,  il  eft  évident  qu^des  perlonnes ,  fans  con- 
'odânce  &  (ans  raifc^ÉPi  en  étoient  point  du  tout 
czpibies.  La  (aile  Marie  fe  trouve  fainte  de  toutes 
^  nanicres ,  en  venant  au  monde  ;  &  cette  aurore 
^nte  chaflè  en  même  temps  les  ombres  du  pé- 
ce,  brille  des  lumières  de  la  grâce  ,  &  éclatte  en 
s^^Acs  &  en  vertus- 
Marie  ,  venant  au  monde  »  fiaiit  paroirre  en  elle     DidS^ress 
'^p(ofii&)ns  déjà  grâce:  j'ofe  dire  que  les  collines  ce  de  U 
k  !a  Jadée  ont  été  pour  elle  un  nouveau  Paradis  ter*  nzOTzncc 
^iœoû  elle  paroit  avec  les  traits  de  1  Innocence  1^**f,"^* 
>  ijiacUe ,  renlplie  de  perfeâions ,  fainte  dans  un  J^^  ^  ^ 
'^*o&  les  autres  en&ns  font  criminels,  éclairée  t^ms. 
|-3saa  âge  où  les  autres  fbçt  dans  les  ténèbres  de 
Çiocance ,  &  maStreftè  de  fa  liberté  où  les  autres 
^  efclaves  de  la  cupidité.  Telle  eft  la  diflfcrence 
li!a  Fille  de  Dieu  du  refte  des  enfaus  des  hommes. 
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Hé  !  peut-on  s'étonner  que  Dieu  ait  accordé  plus  É 
gracc€  a  celle  qu'il  deftiiioit  pour  être  la  Mere^ie  fa^ 
Fils,  quaux  Patriarches  &  aux  Anges  mêmes?  AU 
fans  doute ,  il  Ta  élevée  au-deflus  des  plus  hâutci| 
lyr  8^.  I,  montagnes  :  FHndmmtnta  ejus  in  manttbus  janïHà 
Prévenue  de  la  grâce  ,  auflîtôt  que  formée  dâfl 
la  nature,  elleeft  dans  la  polTemon  de  Diea  dS 
le  commencement  de  Tes  voies  »  elle  eft  à  lui  avaiÉ 
que  d'être  à  elle-même.  C*eft  ce  qui  rend  fa  naifTain 
ce  d'autant  plus  merveilleufe  qu'elle  eft  toute  priVR 
légiée  ;  au  lieu  que  ce  qui  fait  que  la  nôtre  eft  m^ 
heureufe ,  c'eft  que  nous  entrons  4ins  le  mondl 
comme  dans  une  terre  de  malédiâion ,  &  que  H 
jour  qui  femble  nous  donner  la  vie  y  nous  donne  II 
mort.         •        • 


Kvcrfes  Vierge  Sainte ,  vous  naiflez ,  &  ce  qui 

prérogati-  votre  nailTance  ,  ce  qui  la  rend  heureufe ,  ce  n  eft 

ves  de  la  p^jj^j  ^^  gloire  de  vos  ancêtres  ni  la  nobleflc  de  votre 

de*  Marie  origine.  Que  d'autres ,  prévenus  des  idées  du  monde , 

au-deflus  '  eftiment  ces  avantages  naturels  :4(rue  de  Patriarches 

de  toutes  &  de  Rois ,  ce  qui  vdbs  relevé  devant  Dieu ,  ce  n'eft 

les  autres  ni  l'éclat  de  leurs  digdjlcg,  ni  leur  grandeur ,  ni 

naiilances.  j^^^  piffance,  ni  leurs  zMÊks  mémorables  ;  la  fain- 

•  teté  feule  qui  a  fait  le  bonheur  de  votre  Conception, 
feît  feule  encore  le  bonheur  de  votre  Nativité. 

Un  des  Vous  naiffez ,  non  point  comme  les  Grands  do 
k^lus  Idéaux  monde  dans  la  fplendeur  ,  non  point  comme  les 
ôires  de  la  Rois  de  la  terre  au  milieu  des  pompes  du  fiécle  î  mais 
naiflance  ç^^^  ^^^  vaines  pompes ,  fans  cette  fplendeur  mon- 
de Marie,  j  .                       tT       ^                i_r          *    t  II       ^^\t 

c'eft  de  ve*  ^^^^  votre  nailiance,  toute  oblcure  .qu  elle  paroit , 

nir  au         eft  préférable  à  celle  de  tous  les  Grands  &  de  touJ 

monde        les  Rois  :  ils  naîflcnt  &  Ton  applaudit  à  leur  naif- 

oombléede  fance  }  maîs^  malgré  tous  les  applaudiflcmens  deî 

grâces.         hommes ,  comme  ils  ont  été  conçus  dans  le  pèche  ^ 

ils  naiffent  dans  le  péché ,  enfens  de  colère  digne 

de  la  haine  de  Dieu ,  &  expofez'  aux  plus  rigoureui 

châtîmens  de  fa  juftice  :  au  lieu  que  vous  êtes  déjà  et 

naiflfant  l'objet  des  complaifances  divines ,  la  âli< 
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Uen-àifflée  da  Très-haut ,  comblée  de  fes  bénédic^ 
COQS  les  plus  abondantes. 

Ce  fcrojt  pour  vous ,  Vierge  fainte ,  un  avantage      Une  iet 
m  commun   qa\ine  fortune  temporelle  &  des  plus  belles 
tictc&s  pcriffablcs  ;  ce  feroit  ujie  diftinaîon  trop  P'^irogati- 
kinaiBe  que  de  frivoles  honneurs ,  &  un  vain  lui-  ^^^^^^ 
ircdcmt  nos  yeux  Te  laiflènt  éblouir  :  vousnailTez  j^  Marie; 
paavre,  &  vivrez  pauvre  $  vous  nailTez  inconnue  c*eft  qu'elle 
au  monde  >  &  vous  vivrez  inconnue  au  monde  :  mais  eft  pbicure» 
dans  votre  pauvreté  vous  polTédez  tout,  puifque  vous  comme  le 
poffcdpz  lagraee  ,  feul  bien  qui  vaut  tous  les  autres  g^^t^.  " 
biens  :  dians  votre  bailèflè  apparente  vous  êtes  au  plus 
banc  degré   d'élévation  ,  puifque    la    grâce  qui 
vous  relevé  eft  elle-même  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent. 

Le  nom  que  vous  recevez ,  Vierge  Sainçe,  dans      ^^  nonf 
îocit  ndfance ,  /lous  (ait  coniv>ître  &  ce  que  vous  de  Marie 
&6$&  ce  que  nous  devons  nous  promettre  de  vous*  eft  peut 
On  vous  nomme  Marie ,  &  ce  nom  myftéricux  dans  pîJ'/'5* 
fe  diâcrehtes  fîgnîfications ,  exprime  votre  gran-  ^  «^^n?* 
^r&  ranime  notre  efpérance.  Il  nous  apprend  que  ^otif  d'et 
voos  avez  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  un  pouvoir  fou-  pérahce , 
'crain ,  &  que  vous  ferez  la  Reine  des  Anges  &  des  puisqu'il 
lomracs  :  ce  titre  ne ,  peut  convenir  à  nul  autre  ^""°"<'® 
raicux  qu  à  vous  ,  ni  même  aufli  juftement  qu'à  deufr&  fon 
vous ,  puil|ki*en  qualité  de  Mère  de  Dieu ,  vous  ne  pouvoir. 
verrez  pas  feulement  le  monde  ,  mais  le  maître 
^  monde  fournis  à  votre  obéiflancc.  RemplifTez, 
dmnc  Marie ,  rempliflcz  toute  Tétendue  de  votre 
»ora:  foycz  honorée  dans  le  Ciel ,  révérée  fur  la 
terre,  redoutée  dans  les  enfers  :  régnez ,  après  Dieu  ,  * 
tv  tout  ce  qui  eft  au-deflbus  de  Dieu ,  mais  furtout 
r^nez  dans  mon  cœur.  Vous  ferez  ma  confolation 
^ns  mes  peines  ^  ma  force  dans  mes  foibleffes  >  mon 
confdl  dans  mes  doutes.  Au  feul  nom  de  Marie ,  - 
^  ma  confiance  fe  réveillera ,  tout  mon  amour 
^Çmbrafera  :  Marie  ,  ô  nom  fous  lequel  nul  ne  doit 
iéfcfpcrcr!  Marie,  ô  nom  tani  de  fois,  attaqué , . 


/ 
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maïs  toujours  vidoricux ,  toujours  glorieur  !  Marie , 
ô  nom  toujours  agréable ,  toujours  falutaire  à  mon 
aroe,  qui  me  raffure  dans  mes-  craintes ,  qui  m'ex- 
cite dans  mes  langueurs  »  &c.  Chaque  jour  de  ma 
tîe  je  le  prononcerai ,  &  toujours  en  le  prononçant 
je  le  joindrai  au  facrc  nom  àtjtfus.  Le  Fils  me  rap- 
pellera le  fouvenir  de  la  Mère  ,  &  la  Mère  me  rap- 
pellera le  fouvenir  du  Fils.  Jefus  &  Marie  ,•  voilà  ce 
que  ma  bouche  répétera  mille  fois  à  la  mort.  Jefus 
^  Marie  ,  voilà  ce  que  mon  cœur ,  au  défaut  de  la 
bouche  ,  ne  ccffera  point  de  redire  intérieurement, 
ou  me  les  fera  entendre  jufqu'àmon  dernier  /oupir, 
ce  nom  de  Jefus ,  ce  nom  de  Marie  ;  &  jufqu'à 
mon  dernier  foupîr  ce  feront  pour  moi  dés  noms  de 
bénédidion  6c  de  falut. 
9,  Ceft  de       Les  enfans  des  hommes  font  grands  en  nailTant, 
la  qualité     par  la  feule  grandeur  de  leurs  ayeux  :  ils  fe  trouvent 
dk Mère  de  ^Q^orés  des  titres  quils  ont  hérités,  fans  les  avoir 
Ma^e  lire  '  ^^^^^^^^  •  ^^^^^  '*^in  d*être  grands  par  eux-mêmes  ,  ilsj 
(a  plus         déshonorent  fou  vent  par  leur  conduite  les  noms  les 
grande         plus'refpeiflables  &  le  plus  illa(iré  fang.  La  grandeur 
gloire.         de  Marie  ,  qui  eft  l*ejfFet  de  la  prédileâion  du  Tout- 
puiflant  à  fon  égard  ^  qui  eft  le  fruit  de  fa  divine 
maternité  ,  eft  une ,  grandeur  finon  méritée  ,  du 
,    moins  dignement  foutenue  :  par  où }  par  la  fidélité 
conftante  &  généreufe  qu^ellc  ^  eue  auij^races  divi^ 
nés.  Or  ,  quelles  grâces  un  Dieu  n*a-t-il  pas  répan- 
dues dans  celle  qu'il  a  choifie  pour  fa  Mf  re  2  Ceux, 
dit  faint  Paul ,  que  Dieu  a  yûs  par  fa  prefcience ,  il 
les  a  auffi  prédeftinés  pour  être  conformes  à  Tima^ 
1im.t.i9»  ge  de  fon  T\\%i  Qhos  frâjcivit ,  &c.  Or^  ceux  qu*il 
itom.8.30.   a  prédeftinés ,  il  les  a  aufli  appelles  :  ^esprddeji^ 
navit  hos  &  voàavit}  &  ceux  qu il  a  appelles,  il  le^ 
a  aufli  juftifiés  ,  &  ceux  qu'il  a  juftifiés ,  il  les  a  audi 
Idem.  Ihià.  glorifiés  :  ^os  vocavit ,  t^c.  Or  ,  comme  c'eft  ui 
principe  conftant  parmi  les  Théologiens  que  Ipsfqu^ 
Dieu  élevé  une  créature  à  un  état ,  il  lui  donne  Ici 
grâces  qui  ccniviemienc  à  cet  état  y  par  où  donc  Diet 

*  a-ti 
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at-il  rendu  Marie  digne  en  quelque  force dc  la  di-^ 
vine  Matçriiîté  à  laquelle  II  Tavoit  prédeftînéc  ^  & 
comment  Ta-t-U  rendue  capable  d*en  foutenir  Taa- 
gnfetjrrc  l  Cçft ,  répond  faiut  Auguftîn  ,  &  aprc? 
lai  faine  Thomas ,  par  une  plénitude  de  grâces  pro- 
portionnées à  une  a  augufte  dignité  :  Vignitati  pro- 
ffnmaiam^  La  grâce  9  pourfuit  le  Dodeur  angéli- 
que,  nous  eft  donnée  pour  deux  fins  :  i^.  Pour  évi- 
ter le  mal  :  i^.  Pour  pratiquer  le  bien.  Ceft  en  ces 
deux  manières  Se  pour  ce$  deuxrfins  que  Marie  a 
teçû  cette  plénitude  de  grâce  proportionnée  à  la  di- 
goité  ponr  laquelle  Dieu  Tavoit  prédeftinée. 

Marie ,  prévenue  de  la  grâce, ,  &  fidelle  à  la  grâce ,  ,  Marie  n'a 
iia  jamais  commis  un  feul  péché  ,  même  véniel.  Le  J^a»*  ^pé- 
floûeur  faint  Thomas  prouve  cette  vérité  par  plu-  ^îg^el"*^ 
fcurs  Jificrcntes  raifons  :  i^  Parce  que  le  péché  le  ^cnt.  Dî- 
plos  léger  eût  rendu  Marie  indigne  d'êcA  la  Mère  verfes  rai- 
<f on  Dieu  :  z^  Parce  que  par  ià  Maternité  divine  »  J??*  ^  co 
dk  a  çontraâé  la  plus  étroite  alliance  qu'une  créa-  *"i^^ 
^re  puiflè  avoir  avec  Dieu  :  a  °^  Parce  qn  elle  a  con- 
Çola  SageflTe  incréée  »  &  que  fb  Saint-Elprit  nous  af- 
lure  (joe  la  Ssag^St  ne  peut  ni  entrer  ni  demeurer 
^ns  an  anae  criminelle  &  fujetteau  péché  :  4^  Parce 
fc  l'Egliiè  ne  pourroit pas  dire  d'elle  qu'elle  eft  toute 
^"c  &  fans  cache ,  u  elle  avoic  été  fouillée  du 
^iodre  péché  :  5®.  Parce  qu'enfin ,  fi  Marie  avoît 
^  on  feul  moment  efclave  du  démon  »  la  honte  de 
I^Mereauroic  rejailli  fur  fon  JFils.  Raifons  folides 
^  faint  Thomas  >   appuyé  fur  ces  paroles  de  faine 
%(Hn  déjà  citées  dans  le  Traité  précédent ,  lorf- 
^>  parlant  des  pécfajés  auxquels  nous  fommes  tous 
^}^  y  il  excepte  la  Bienhçureufe  Vierge  »  de  laquelle, 
'5*''  )  je  iie  puîfi  fouffrtr  qu  cm  fà&  aucune  men- 
^n  d^squîl  s  agît  de  péché.  Pourquoi  f  pour  Thon- 
*^rda  t)jea  don(  elle  a  été  la  Mcre  :  Pnff^ir  hawrem 

Ce  n'eft  poim  tn  vâ^  des  métites  futurs  de  i^arle    Motifs  qui 
^  Dieu  l'a  fi  fort  diftinguée  (  ce  fcntiment  de  ce  ont  engagé 
Tm  IX.  [Têtes  deUSt^  Vierge.  )      *  H 
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le  Tout-      langage  feroic  demi-Pélagien.  )  Ceft  en  vue  de  la  dî^ 

puiffant  à     vinc  Maternité  dont  il  prétend  l'honorer  un  jour  , 

diftinguer     g^  q^|  ^{^  yj^g  grâce  purement  gratuite.  Point  d'autre 

fementMa-   "^^^^^  °^  votre  grâce,  mon  Dieu  ,  que  votre  leule, 

rie  dans  fa   bonté  :  fi  Marie  eft  diftinguée,  ce  n'eft  que  par  un| 

naiflance*      pur  effet  de  votre  miféricorde  :'  vous  l'avez  prévenue , 

vous  l'avez  aimée  avant  qu'elle  pût  vous  aimer  j  vous 

l'avez  comblée  de  biens  y  avant  qu'elle  pût  connoî-, 

tre  la  main  libérale  qui  les  répandoir  fur  elle.  \ 

Comme        Concevez-vous  cette  grâce  d'adoption  qui  vous 

Marie,nous  donne  droit  d'appeller  Dieu  votre  Père  ,  Marie  vo- 

feutemr  la   ^^e  Mère,  Jefus-Chrift  votre  Frère?  Soutenez-vous^ 

grâce  de      ces  qualités  divinçs  par  la  fainteté  de  votre  vie  ?  La 

notre  adop-  vraie  noblçffe  du  Chrétien ,  c'eft  d*êtrc  enfeinj  de 

«on  par  la    DJeu  :  cette  qualité  comprend  tout,  mais  peu  la 

i''^e!     comprennent,  peu  la  confervent,   peu  vivent  eni 

Excellence    enfants  *  Dieu.  Un  homme  d'un  illuftre  cxtraûîon 

delà  grâce   Te  picque  dé  ne  point  dégénérer  de  fa  naifTance  y  & 

du  Bapté-     un  Chrétien  ne  craint  point  de  fe  dégrader  d'une 

°*®'  naifTance  toute  fainte^  toute  fpirituelle  ,  toute  divi- 

^  ne ,  par  une  vie  toute  ^  animale  &  toute  charnelle. 

I.  Cor.  <f.    Ah  î  vous  étiez  autrefois  fouillés ,  dit  l'Apôtre  ,  Sei 

^'*  abltiti  eftis  &fanEHfica$ieftis.  Vous  étiez  autrefois 

ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lumière  en  J.  C. 

car  la  grâce  de  la  régénération  répand  encore  des 

lumières  toutes  divines  dans  l'ame  cres  Chrétiens  qui 

fortant  de  la  nuit  de  l'infidélité  pour  entrer  au  jour  d 

la  foi ,  dt  étant  des  enfans  de  lumière  y  doivent  re 

noncer  aux  œuvres  des  ténèbres  >  enforte  que  leur  vi 

doit   être  une   lumière  devant  Dieu  &  devant  le^ 

Efhef.  J.  8.    hommes  :  Utfilii  lucis  amhula$e.  Enfin  ,  cette  grac^ 

de  votre  Baptême  brife  les  liens  du  péché  d'origine  | 

6c  nous  donne  la  liberté  des  enfansde  Dieu, & cett^ 

liberté ,  dans  la  dodtrinç  de  faint  Auguftîn ,  confift 

à  être  exempt  de  crimes  :  Fera  Hbertas  efi  carere  cri\ 

minibus.  i 

Nous  de-       Soit  que  je  confidcrc  cette  Vierge  faînte  dans  le 

vons  moins  ^^^^^  j^^^  ^^^  ^  ç^^^^^  ^^^^^  Jcfus-Cbrift  qui 


BC  lA  SaiKTï  VtCHQfi*  \V^ 

tft  rorti<fei}t ,  Je  erre  tfcs  |)rcuv^  de  fes  privilèges  éfe  re^ardertfc 
de  fes  vértm.  Elle  left  ffllt  de  ces  chiAdefemîlle  tjuï  9"»  Marie 
ont  joint  à  !a  figttirè  Ai  Saccrtoce  Jâ  qualité  de  ^^j  I^^^J 
ïhin^es,  qciî  ic»it  éiit  paflcr  à  !a  poftétfté  ha  conrroif-  ^^  js M*a- 
fantç  &  le  xmlte  ^  vraf  Dieu  ^  qui  ont  cotifervé  dti  fie«  ^ 
milieu  de  là  tot^uptian  de  tatït  de  périples  la  loi  na- 
turelle en  fa  pureté  ,  &  qui  o^it  mérité  par  leut  foi 
d'être  les  Pères  des  Fidèles  :  elle  eft  fillift  de  ces  vail- 
Ws  Capitaines  qui  ont  tanft  dt  fois  tépându  leût 
fang  pour  le  bonheur  de  la  Patrie  »  de  ces  SôùvC*  . 

tains  qui  ont  régné  fiir  le  peuple  de  Ôied ,  dont 
rautbtité  n'était  pas  établie  pat  ime  prefcription  hu^ 
maine  »  mais  par  la  puifTance  de  Dieu  même  qui 
leur  aroft  mis  la  ctmtonne  (ur  la  tête  par  la  main 
des  ft^phètes  :  enfin ,  elle  eft  fille  de  David  le  plus 
doux  de  tous  tes  hommes ,  de  Salotnôn  le  plus  (age> 
de  Joiîas  lé  plus  religieux  de  tous  les  Princes.  Mais- 
Yie  regardons  point  de  qui  elle  eft  née  ,  regardons 
feulement  celui  quieft  néd*etle  :  né  remontons  point 
à  Ton  otigfne ,  descendons  à  fa  po/lérlté  &  à  la  gloire 
qu'elle  tite  de  fon  Fife* 

Divers  JPAssAQ£S  DiM  VÈc rîtvrj^ 

fur  ha  NMivitt  ir  la  Saim$  Vittgt. 

ORietwt  Stella*  ex  T  T  Ne  étpHe  for  tira  de 

Jacob,  ëfconfur*  V-/  Jacob ,  &  un  rcjet- 

get   virga   Àe  '  Ifra'éL  ton  s'cleycra  d'Ifrael. 
Num.  14. 17^ 

Ipfa  èjl  mUier^uam        Ceft  belie  que  le  Sef- 

frifâravit  DomnHsj/t^  gntor  a  .^ftlnée  au  fils  d# 

lio  Dj^migi  met.  Gen.  mon  Maître* 
14.44. 

Benedicentnr  in  fe-        Toutes  les  nations  de  la 

mine  tU9  cunUd  Tribus  terre  feront  bénies  dans 

tcrrd.  Genef.  zi.  i  S.  celui  qui  forcira  de  vous. 
Çreavit  Véminns  ko-'        I,e  Seigneur  a  créé  fuc 

Hij     • 


jitf  La  Na 

'  tmm  fi*pfT  terram  ,  fe* 
mipa  circ^md^it  ^  t/f- 
rHm.^tïtm.  31.  |i. 

Ecce  y'irgo  concipiet 
^  pariet  Filium  ,  &  * 
vocabitar  nomen  ejus 
EmmfmuéL  \C2iit.j.  1 4. 
^è  i>m<?  é*  ante  fi^ 
€ula  creata  fum.  £ccli. 

14.14-' 

Qukm  pulchri  funt 

grejfus  tut  y  tilia  Prin-- 
cipis.  Cant.  7»  i  • 

Jacob  genuit  Jofeph 
virum  MariA  ^  de  quâ 
natus  efijej'us.  Màtth. 
■I.  10. 

Sapienfia  ddificavit 
fibi  domum.  Prov.  9.  !• . 
MulufiltAcçngrega^ 
verunt  divitias  y  Juper^ 
grejfa  es  univerfas.  Pro- 
YCrb.  ji.  19^ 
'         ^A  eft  ifta  quA  pro^ 
greditur  quafi    aùrora 
confurgens'ï  Câtit.  6^  5;. 
Evangelifo  vobisgoH- 
dium  magnum.  Luc.  2* 
10.  . 

Nativitas  tua  ,  Df  f 

Genhtix  f^irgo^^  gau-* 

diunf  annuntiavit  uni- 

^'verfo  mundo.  Ex  Off» 

Ecclef. 

Primogenita  ante  om^ 
nem  creaturam.  Bcclef* 
24.  5. 
FonsparvHs  crevit  in 


T  I  V  I  T  I  ' 

la  terre  un  prodige  noni;^ 
veau,  une  femme  environ- 
nera un  homme. 

Une  Vierge  concevra  & 
enfantera  un  Fils  qui  fer^ 
appelle'  Emmanuel. 

paiété  créée  dès  lecom-^ 
mencement  &  avant  lej 
(iécles. 

Que  ^os  démarches  font 

belles,  ô  Fille  du  Prince. 

-« 

Jacob  fat  père  de  Jofeph, 
répoux  de  Marie  ,  de  la- 
quelle eft  né  Jefus/ 

La  Sagcffe  s'eft  bâtie  une 
maifon. 

PlufieursFilles  ont  amaf- 
fé  des  richeffes ,  mais  vous 
les  avez  furpalTées  toutes. 

Quelle  eft  ceHe-ci  qui 
s'avance  comme  l'aurore  | 
lorfqu  elle  fe  lève  3 

Je .  vous  annonce  une 
grande  *]oie. 

Votre  naîffance,  ô  Vier- 
ge Mcre  de  Dieu,  a  donne 
la  joie  à  tout  le  monde. 


Marie  eft  raînée  de  tou- 
tes' les  créat^ures. 

Vne  petite  fontaine  eft 


flmitm  y  &  in  lucem 
Ifkmejue  converfus  ejt. 
Efthcr.  c.  10.  6. 

Vafor  efi  vtrtntis 
D« ,  &  emancuio  quéD- 
km  clantatis  omniptH 
mis  Deùfincera  :  & 
Uà  nihil  inquînatum  in 
tm  incurrit.  Candêr 
mm  efi  lucis^  Sap.  7. 
M' 


TB    VtflLGi;     ,  ïlf 

dçvenue  une  grande  riviè- 
re ,  &  s^efl;  changée  en  lu^ 
miere  &  en  foIeiL  ^ 

Ceft  une  efFtiflon  de  la 
vertu  de  Dieu ,  c'eft  une 
émahatioit  très-pure  de  la 
clarté  du  Tout  -  puifTanc  » 
c'eft  un  éclat  de  la  lumière 
éternelle.  Ceft  pourquoi 
rien  d*inippr  ne  la  peut 
fouiller. 


R  efi  vrai  que  ce  dernier  pajfage  ^  fehn  tous  tes  Jn-^ 
tetfrites y  s*entend  de  Jejus-Chrift^qui  efilumiere  dd 
lmien&  laJpUndeHT  de  l* Eternel  :  mais  ne  peut- on 
pliions  un  fins  accommodatice  (Ir  avec  les  fricatttions 
mvenahUs  les  appliquer  k  Marie  dans  fil  naijfance  l 
Car  comment  trouver  ici  ^  bas  une  comparaifon  qui 
fuifc  bien  exprimer  la  naijfance  de  celle  qui  eJtaUi^ 
Hfts  de  tous  Us  êtres  purement  créés  \ 


Sektim  EU  S  DES  Saints  PsREa 

fiir  ce*fujet. 


S^uatriéme  Siècle. 


VAttcinium  Tro^ 
phetarum.  S.Hicr. 
in  Mich.  6. 

A  Mariâ.vita  îpfii 
wri  In  mundum  introdu* 
^deft  ut  vvventem  par- 
^^U  &fit  Mater  Ma- 
fia  viventium.  S.Epiph# 
ï^vcrf.  heref. 

Lucis  itemét  Mater. 
M'Scrtn.  de  Laud.  Virg. 


C*Eft  celle  que  îes  ora^i 
clcs  des  l'rophctes 
ont  prédite  &  annoncée. 

Ceft  par  Marie  que  fa 
vie  eft  entrée  eu  ce  mon- 
de pour  donner  la  vie  aux 
hommes  ,  &  alïifî  Marie 
eft  h  Mère  de  tous  ceux 
qui  ont  la  vie  de  la  grâce. 

Vous  êtes  la  Mère  de  ta 

lumière  éternelle. 

H***, 
^9 


^   f^A  hominibuf  coht     .  Eve  a  donné  la  {nc>tt  2I 

tous  les  hommes  >  car  c'eft 
par  elle  que  la  mort  eft; 
entrée  4ans  le  mondev  Ma- 
rie çft  û  fouircc  de  la  vie , 
puî(qu6c*cft  pat  cUc  qu'eft 
né  J^Ais  -  Citcift  qai^ft  la 
vérwhlc  vie. 


eam  quiffe,  mfivt  imra^ 
0>  m  mmkmi  Maria 


einqniime  Siàle. 

Que  perfi>nire  ne  s*elc- 
ve  &  ne  s*énorgaeilli(Te  de 
la  gMi^^  de  ceux  qui  lui  pnc 
donné  la  naifl^ncô  ;  mais 
encoofidciani  les  a«v=êtres 
du  Sauveur  -^  qu  il  réprime 
cette  eiiflui:e&:  ne  (e^iTe 
faojun^W^t 

Sixitpie  Isiécle.   . 

Omnètn  eleStd  creatu-  Ûéleûîon  de  Marie  fur- 
paie  en  eB^cetience  celle  de 
tous  les  prédeftinés. 


Nullus  mjùpcrbiam 
de  gUria  paremum  éU" 
Mt^t  fj<4  c^fi/Urém 

ftimet  mentU  tum^rem 
tà*  d^  JêliJi   virtmikus 


Cha  àignifate  tranjcett- 
dit.  p.  Greg.  hi  cap.   . 
lib.  i.Rcg. 


tnn  D^L  Joan.  Pamar. 
Ç)«t.  1^4^  iSZo^.  ITirg. 

Opturt^lm  eam  (  Vit^ 

ginem  )  i»  luç^m  edl  quA 
rerum  emnùim  condita^ 
THm  pfifmgemumfari^ 


X<a  nai^ance  de  -cette 
Vîergeeft  k  gage  des  pro- 
melies  divines  «&  conrime 
le  Tom  de  la  éuure  naif- 
faoce  d'un  Dieu, 

Il  Êdlojt  qu^elIe  vint  au 
monde  comme  la  pjreniiere 
née  d^  créatures ,  parce 
qu  elle  dévoie  enfanter  le 
premier  rié  de  tous  Içs  ou- 
vrages de  Dieu* 


1>B  IX  SAiNTB  VlBKCi:  ÏT^ 

Onzième  Siècle. 

H^dù  mua  eft  UUt  En  cet  hctsreux  jour  cft 
fer  ijuam  m^s  renafii^  née  celle  par  laquelle  liôus 
mr.  Sctau  à$  Nau         renaiffon^  tous.      \ 

.  DoHwme  Siècle. 


Qoil  eft  cet  éclat  pkis 
vif  qoe  cdlpii  des  aftres ,  le* 
quel  relevé  la  naiflance  de 
Marie  ?  c>ft  fyns  doute 
parce  qu  elle  tire  fon  ori- 
gine des  Rois  àt  Juda» 
qu'elle  eft  fille  de  David. 

Celte  noble  &  célèbre  , 
étoîte  née  de  Jacob  ,  qui 
éclaire  tçut  TUnivers  de 
fes  rayons  »  qui  feît  éclat- 
ter  fa  fplendeur  jufques 
dans  le  Ciel ,  qui  pénètre 
jttfqu'aux  enfers ,  qui  étend 
ik  clarté  p»:  toute  Ta  terre.  ' 
Le  Ciel  nous  a  fait  au- 
jourd'hui un  prêtent  pré- 
cieux 9  enforte  que  le  Ciel 
en  nous  donniant  Marie ,, 
&  la  tecre  en  la  recevant  ^ 
(t   trouvent   étroitement 
Mes  -,  les  chofçs  divines  (ont 
^nies  av^c  les  huniaines  » 
ks  célêAes  avec  les  terref- 
très;  les  plus  élevées  avae 
les.  plus  viles. 

Treijdéme  SiécU*., 

Iffà  eji  eujns  lita  C'eft  Marie, .dont la  vie 
glûriofa  lucem  dédit  Je-  éclattante  en  toutes  fortes 
chU  >  ipfa.ejL bicernt^    de  vertus  9  a  éclairé  ce 

Hiv 


Quidfiderenm  mica$  ' 
in  genewatiifne  Mari  a  ? 
TUinè  ^dex  Regibns 
ma  y  ^uod  ex  jemine 
Akrabd  »  ^d  generefa- 
exftirfe  David,  D.  Ber. 
Semu  imçap.  1 1 .  j^poe. 

Jpfa  ejffolta  exfo- 
tek  orta  ^  cnjm  radius 
màvefjiemmmidHm  iUï^ 
wwuu  ,  cujHsfflendor  & 
inptpemis  repdget ,  & 
inferos;  penetrœ  actef* 
tas  ettaw^fêrtufirat,  Id; 
$erm.fiip.  mijks  efi. 

Fretiafum  hêdie  nue* 
BUS  cœbtm  nJns  largp' 
tus  efiy  Ht  y  dande  &  ac-^ 
eipiendù  ,  felici  amici- 
tiarum  fmdere  cepula^ 
Teneur  hnneana  divinis  , 

fiemmiu  là*  Serm.   de 


V 
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JEccUJÎd  ad  hoc  illumi^  malheureux  fiécle  :  elle  eft 
nata  k  Deo^  ut  per  ip-  la  lampe  lilmîneufiB  de 
Jam  à  tenebris  mundi  TEglMe  qui  a  reçu  la  lu- 
Ulnminaretur  Ecdefia.  *miere  de  Dieu ,  afin  que 
p.  Boaav./;!?  P/i/.  Virg^     par  Iba  moyen  le  monde 

fut  éclairé  daps  fes  ténè- 
bres. 

Uoms  des  Auteurs  &des  Prédicateurs  éjuL^nt  écrit  & 
prêché  fur  1%  Nativité  de  lafaînte  f^iei^c* 

Le  P.  le  Valois ,  dans  fes  cfntretîens  fur  les  nùfté- 
re  de  marie ,  pairie  avec  folidité  dtÈ  prérogatives 
attachées  à- fa  naiflance,. 

L'on  trouvera  auflî,  dans  les  beaux  traités 
qu'ont  fait,  fur  la  dévotion  envers  Marie ,  les  PP. 
d'Orléans  ,  Craflet  &  Pàllu ,  tout  ce  que  Pon  peut 
délirer  fur.  ce  fyjet.  Prefque  tous  les  Afcetiqucs 
que  nous ,  avons  eiié  fur  la  Conception  immaculée 
de  Marie,  parlent  de  fa  glorieufe-  Nativité,  Le  P. 
N^eveit ,  tome  troifiéme  de  fes  Réfleftions  ,  &  le 
pcre  Dupont ,  féconde  partie  de  (es  Méditations , 
fourniront  auffi  fur  ce  fujet. 
.  Les  Afcetiques  nouveaux  ,  comme  les  PP.<!roif- 
fet ,  Grifltt ,  Avrillgn  ont  dit  quelque  chofe  fur  ce 
fujet. 

Ce  qui  fait  >  dans  le  Mîftere  de  la  Nativité  de 
Marie ,  comme  dans  les  autres  qui  la  regardent , 
fon  grand  avantage  c'eft  la  fainteté.Cbnfidetons  donc 
fa  bienheurcufe  naiffance  ,  &  par  rapport  à  l'état 
préfeat ,  dans  Iç  tems  oà  elle  naît.,  &  par  rapport, 
a  Pavenir.  i^  Si  nous  regardons  Marie  en  elle-mê? 
me  i  h  fainteté  Pa  toujours  accompagnée ,  P.  Par- 
tie. 2°.  Si  nous  Penvifageons  par  rapport  àPavenir, 
la  fainteté  la  toujours  fuivie ,  z^.  Partie.  Naître  déjà 
Sainte ,  &  naître  à  une  vie  dans  Pavenir  toujours 
plu$  Sainre,  voilà  le  double  privilège  de  Marie  dans 
îa  naiflancc,  .         ^ 

Prmim  Partk^  N4tfe  déjà  Sainte ,  pryjiio^  prf- 


DE  i*A  Saintb  Vïkicïr  /  iiif 
vil^  de  Marie  dans  fa  jjiaiflance ,  la  fainteté  l'ac- 
comp^ne  cette  bîenheureufe  naiflance  :  i^  Sainteté 
blûnielle  :  x®.  Saïntetc  aâuelle.  Marie  eut  en  naïf- 
ikot  le  double  avantage ,  &  de  naître  dans  l'état  de 
gnce,  &  d'agir  dès  fa  naiflance  même  avec  la  grâce» 

Seconde  Partie.  Naître  à  une  vie  dans  l'avenir  , 
rofljoors  pins  fainte ,  fécond  privilège  de  Marie  dans 
û  naiflance.  Marie  fot  toujours  fainte ,  i  <>.  d*unc 
lâinteté  d'obligation  »  i**.  d*unc  fainteté  de  perfec- 
tion :  toujours  elle  (è  maintiendra  dans  la  grâce  , 
raqours  elle  s'élèvera  dans  les  voies  de  la  grâce  ;  voî- 
liœqui  doit  Élire  la  fan£Hfication  de  fa  vie  ,  Se  ce 
coi  Édt  déjà ,  par  cette  fanâification  future ,  le  bon- 
ccor  de  la  naiflance.  Ce  beau  Plan'de  Difcours  eft 
pirfâirement  bien  rempli  dans  le  P.  Poilu. 
^   M-  Biroat  a  prcfquele  même  deflèin. 

1**.  Marie  naît  pour  Dieu  d'une  manière  toute 
fioguliere ,  auffi  eft-elle  tout  à  Dieu  dès  le  premier 
moment  de  fa  vie  :  donc  nous  devons  être  tout  à 
Dia  Je  plus  qu^  nous  pouvons. 

1®.  Marie  employé  au  fcrvîcc  de  I^eu  tous  les 
avantages  qu'elle  â  reçâs  de  fa  naiflance ,  la  noblef^ 
fc,  les  talens  4u  corps  &  de  Tefprit ,  ôrc,  &  c'eft  ce 
qoe  nous  devons  faire  à  fon  exemple.  Ce  deflèin  fuf^ 
ccpcible  d'une  grande  mbralité  efi:  d'un  Auteur  » 
2iiden  Manufcrit.  , 

La  vie  des  hommes  eft  remplie  de  tant  de  mîferes, 
<^  k  jour  de  leur  naiflance  eft  un  vrai'  fujet  de  trif^ 
ttflc:  celle  de  Marie  au  contraire  eft  le  fujet  d'une 
grande  joie  pour  tout  le  peuple  Chrétien  qui  doit  fc 
rejouir;  i^.  A  caufè  des  prérogatives  dont  elle  eft 
comblée  à  fa  naiflance  :  i®.  Pour  tous  les  avantâ- 
|«  qui  lui  en  reviennent. 

Première  partie,  c'étoît  un  grand  fujet  de  joye 
poar  Marie,  d*être  née  dans  un  peuple  partîcuîîere- 
c^ntconfacré  au  Seigneur ,  en  faveur  duquel  il 
i'oit  opéré' tant  de  miracles ,  depofitaire  de  fês  pro- 
tocflès  i  d'être  iflUe  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  fàmil* 


tfïf  tANATIVITB 

le  4/t  David ,  dans  ua  tema  rà  les  propliétics  é 
ràvénçmcm  du  MeiEe  alloîeiM  être  accomplies.  £l| 
le  avoit  été  prophédfée  elle-iBêmc ,  &  figurée  t\ 
diverfea  manierez  (  quelipies  Saîn^iOoâeurs  croiet^ 
que  l'ùiagc  de  la  raiCw  1h4  a»  été  avancé  ; }  "^^ 
ce^  qui  eit  iocont/eftablc  >  c'eft  qu^eUe  a  été  ornéj 
d'unç  plénitude  de  grâces,  &  que  ia  Êdnteté  nan 
Ûpce  a  furpaSc  la  ià^^ofieté  centommiSe  des  plus  )ul 
tes*  Ces  gloi^ux  auaoue^  fom  couvercs  des  infùj 
stiités  ordinaires,  de  Tentenice ,  )  a&t  qu'elle  porta 
le  caractère  de^foJS  fils  qiû  devdc  uti  jour  s'annéan 
tir  dans  foi?  feih  :  elle  eft  ea  ce  MdiŒerc  un  modéll 
aSl^é  de  rhumilîté  Chrétienne.  . 

Seconde  faniât,  Marie  n*a  pas  été  lèoiçment  cott 
blée  à  fa  naififance  des  grâces  fanâlfiances  &  incé 
ricurcs  »  mais  encore  de  grâces  extérieurs  &  gratuit^ 
pat  rapoxt  à  npusu  ^Uk  ^ioqs  eft  donnée  comme  me 
diattice  auprès  de  fod  FUs  s  &  peut  déjà  en  exerce 
les  6>nAionv  N'emplpyons ^crédit  que  pourol^ 
tenir  les  véritables  bieas  ,  &  ne  noià  réjoaiiTon 
conune  elW  que  dans  le  Se^neur. 

le  Père  de  la  Colddbiere  a  dei»  d1&ocu:s  fiir  c 

^  fu)e^.  M.  Molinter ,  dans  fon  Sermon  fur  la  Nati 

* vifié  da  Marie,  fait  voie  princn^isdenienr;  i^  1^ 

dcfleins  de  Dieu  fur  la  mcse  de  ton  Fils  ;  z^  la  cocj 

pération  de  cette  Mère  du  Seigneur  >  aux  dedeins  ({ 

Dieu. 

Prefquetous  les  Afcétiques  qui  traitent  des  grafl 
deurs  de  Marie  &  de  (on  Culte  >  fbiuniflêm  quel 
que  chglc  fur  ce  fujct. 
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fitf  la  Natiuitç  Jk  la  Saime  Fierté. 

LETcm-tmiflaiit  a  Eut  de  grandes  ckofb  en  moi» 
ce  font  les  propres  espraffiflm  de  Marie  dans  ce 
C2Ack]oc  admirable  ^aeion  peot  appeller  l'effiiiîon 
^  il  ttconncn^ËiMt»  Quelle  ahoodance  de  grâces  , 
^  bénédidlions ,  de  prérogative%er  de  metvdlles  ne 
^^vatùt  pas  ces  comtes  >  mais  éner^oes  paro* 
bïLeTour-poiflam.  a  Eût  de  grandes  chotei  en 
ooi  :  ftck  mihi  ma£na  qui  fêtem  ifi*  O  !  abîme  f^^  |^  ^^ 
^  riche&s  de  la  miféricorde  &  de  la  bonté  du 
Sc^aavi^  qui  pourra  vous  approfondir  l  que  Tes 
^ob  fv  Maria  font  adorables  »  qne  fa  conduite 
far  cette  Vierge  privilégiée  çft  au-^eflus  de  l'intel- 
l^eace  homaine  !  cra:i^oon$,  craignons  feulement* 
^  piefcrire  des  bornes  trop  ctrofi es  à  la  libéralité 
''oa  Dieu  qui  a  vonlu  déployef  toute  (a  magni-* 
'coKe  for  une  créature  «l'il  avoir  deftinée  à  étro 
li  Mère  du  Verbe  incarna ,  &  la  Coopératrice  du 
^  &s  hommes,  £ft-<ce  indifcrédon  de  &  figurer 
^  &7ciia  les  plus  parles ,  quand  c'eft  Marie 
?û  les  reçoû ,  &  le  TouNpuiâànt  qui  les  prodi- 
pe }  I^lorabte  poflétité  d'un  père  déibbéiflant  ! 
^^  naiflbns  criminels  :  je  ne  fui<  pas  fiirpris  que 
i|oas  ooifEons  malheureux ,  que  nous  oommen:- 
^  notre  vie  par  les  plaintes  »  &  q|ie  le  premier 
t^Ha  qu'exige  de  nous  la  veangence  divine  foie 
celai  de  nos  larmes*  Naiflance  de  Marie  vous  êtef 
accompagnée  de  préf^es-moins  finiftres.  .Afïran-' 
^f  àxi  pé^9  elle  bénit  en  naifTant  la  mafn  veà^ 
'^rdienfè  qui  Pen  a  délivrée  «  Tes  premières  pa*-  . 
rolb  font  des  aâions ,  &  les  premiers  mouveme» 
^  rôa  comr  des  tranfports  de  réeonnoîllàace.  Quié* 
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tiens»  connoHièz  ici  toute  r^ccilence  au  don 
que  le  Ciel  vcrus  fait  aujouft*hui ,  &  refpcrancc 
gue  vous  en  devez  concevoir.  Si  les  peuples  témoins 
des  miracles  qui  (ignalent  la  naiffai>ce  de  Jean-Baptif- 
te  s'écrient  avec  admiration ,  quel  penfez-vous  que 
deviendra  un  jour  cet  en&ac  y  car  !a  main  du  Sci- 

tor*  I*  '6ê.  gneur  eft  avec  lui  ?  Etenim  manus  Domini  erat  cum 
illo:  à  combien  plu^  forte  raifon  puîs-je  vous  faire 
la  même  demande  au  fujct  de  cette  Vierge  incom- 
parable dont  rhfeureuft  naîflance  répand  la  joye 
dans  toute  TEglife  ?  en  effet  '^eût-il  jamais  une 
créature  fur  laquille  la  main  de  Dieu  agît  plus 
vifiblément ,  &  qui  fe  prêtât  avec  plus  d'obéiffan- 
ce  aux  opérations  de  la  main  de  Dieu  fur  elle  ? 

10      .  *'*  .   Arrêtons-nous  à  ces  deux  penfees  j  entreprendre  de 

les  développer ,  c*cft  entrer  dans  Tefprit  de  cette 

fête ,  c*eft  nourrir  notre  pieté ,  c*cft  travailler  à  no- 

DiYÎdôn  tre  édification  ;  apprenons  i  o-  à  refpefter  Marie  par 

générale*  ^  les  grandes  chofes  auxquelles  Dieu  Ta  deftinée.  1°. 
Apprenons  à  imiter  Nlarie  dans  fa  fidélité  à  fuivTe 
les  deflèins  de  Dieu  ;  les  grands  dejftèins  de  Dieu 
/  fur  Marie ,  motif  de  notre  vénération  5  la  corrcf- 
pondance  de  Marie  aux  grands  dçfleinsde  Dieu, 
modelle  de  notre  conduite. 
Soudîvî*       De  tous  les  attributs  de  Dieu ,  il  y  en  a  trois  prîn- 

fions  du      cipaux  dont  il  témoigne  dans  récriture,  être  fpéciale- 

premîec       ment  jaloux ,  fa  faintcté ,  fa  gloire ,  fa  puiflance.^a 

Poînu  faînteté;nul  homme  n*y  peut  atteindre  i  les  Anges 
mêmes  ne  feroient  pas  exemps  de  taches  à  fes  yeux , 
s*il  les  jugeoit  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice. 

2.Reg.i.%»  Non  efl  JanEkis  ut  eft  Dominus  :  fa  gloire  j^  elle  eft 
incommunicable.  Réunifiez  tout  ce  que  le  monde 
renferme  de  grandeur  &  d*éclat ,  ce  ne  fera  ja-; 
V  mais  qu  une  foible  image  ,  qu*un  rayon  imparfai- 
tement réfléchi  de  la  gloire  qui  environne  notre 
ï/i  4i»  8»'  Dieu,&  qui  eft  refervée  à  lui  feul.  Gloriam  meam 
aheri  non  dabb.  Sa  puîfiance  >  qui  pourroit ,  je  ne 
dis  pas  s'en  arrpger  les' droits  y  mais  en  comprendre 
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retendue  ,  &  en  exprimée  le^  effets  ?  i^is  loquetur  pr  |pj,  ^ 

ÎùtcntiHs  Daminû  Or  ce  qui  relevé  Marie ,  ce  qui 
i  diftingue ,  c*eft  d*avoir  participé  dans  un  degré 
plas  éminenc  que  toutes  les  créa^ires ,  i\  A  la  fain- 
teté  deDîeu  par  l'exemption  du  péché,  z^  A  la 
gloire  de  Dieu  par  le  titre  dont  elle  a  été  décorée. 
}^.  A  ia  puiflànce  de  Dieu  ,  par  k  crédit  qu'elle  a 
auprès  de  Dieu.  Ceft  à  quoi  je  réduis  toute  1  eco«  - 
nofliie  des  defTeins  de  Dieu  fur  cette  Vierge  nail^ 
iante  î  il  la  deftine  à  être  la  plus  fainte  des  Vierges , 
U  plus  glorieufe  des  Mères ,  h  plus  puiflante  des 
Geatures  :  une  plénitude  de  grâces ,  une  plénitude 
de  gloire,  une  plénitude^e  puiflànce  ;  voilà  ce  que 
Marie  a  re^  du  Seigneur, 

Perfuadée  que  plus  on  a  reçu  de  la  main  libérale      SoôdEvi. 
it  Dieu ,  plus  Dku  eft  en  droit  d'exiger  de  nous ,  ^^^  ànj^ 
Marie  n  envifagea  qu'avec  une  faints  frayeur  les  coniPoînt, 
prérogatives  dont  le  Ciel  l'avoît  favorifée  :  toute  fa 
crainte  étoit  y  de  ne  fe  pas  montrer  ailez  reconnoif- 
fanrc.  Que  rendrai- je  au  Seigneur,  s'écrioic-<llc 
avec  David  »  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous 
les  biens  dont  il  m'a  comblée  ?  fbible  6c  impuiflàn- 
le  créature ,  je  n'ai  qu'un  cœur.  Se  je  le  con(acreà 
l'aimer-,  je  paflerai  ma  vie  à  invoquer  Ton  Saint  nom. 
H  cft  mon  Dieu  >  &  je  ferai  toujours  gloire  d'être 
foa  humble  fervante  ;  j'irai  dans  fon  Temple  ,  & 
la  profternée  aux  pieds  du  Sanâuaire ,  je  lui  ofiri*^ 
rai  an  iàccifice  dont  je  ferai  moi-même  ,  &  le  prê' 
tre  &  la  yiâime  :  peuples  témoins  des  grâces  qu'il 
osa  prodiguées ,  je  veux  que  vous  le  foiez  de  mon 
profond  annéantillèment  3  Peuples  témoins  du  pou- 
voir qu'il  me  communique  »  je  veux  que  vous  *en^ 
datiez  les  Êtvorables  effets.  Telle  efl/  la  manière 
^nt  Marie  a  correfpondue  aux  grands  defleins  de 
Dieu  fur  elle.  La  grâce  la  rendit  plus  circonfpeéle  , 
1^  gbire  plus  humble  ^  la  puiflànce  plus  charitable  : 
c  eft-à-dire ,  qu'elle  a  répondu ,  i  ^.  à  la  plénitude 
<le  grâces 9. par  une  plénitude  de  circonfpeélion  s 
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2^  à*la  plénitude  de  çteitfe  par  une  pléhhudlc  d^hu- 

milité,  3^.  à  une  plénkudede  p^iilfance  par  une 

pUnlcudede  chadté.  <^e d'itiftrujftions  pour  nous! 

Preuves  de       ^*^^  ^^  malheu^de' rhomme  d*apporter  avec  lui 

la  pfemierc  ^"  naUfant ,  un  cata£tere  de  reprobiiciou',  &  de  ne 

Partie.         paroître  d'abord  au  monde  que  chargé  de  la  nu- 

Nous       iédiûîon  du  DJfeu  même  qui  Ta  créé.  Certe  feule 
naiflbas 


tiom  parce  <)ue  fouvent,  au  moins  la  niort  efl  fainte, 

au  lieu  que  la  naiflànce  n'eft  jamais  dans  les  régies 
Eccli.  7.   <^f ^iï^^^es  fépârée  du  péthc.  Jidelins  efi  nomen  ko- 
^, .  num  ^ukm  un^uenta  pretiofd  ,  &  dies  mârtit  aie 

fictivitatis.  ifn'yaqu'un  privilège  particulier  qui 
'    puirte  nou5  preferver  de  cette  T-oi  générale  &  fi 
fatale.  Le  F.  Brétohneau.        * 
Ce  qoî       Marie ,  par  une  grâce  toute  fingulîere ,  fiit  agréa* 
aouseflre-  l>le  à  Dieu  dès  le  premier  inftantdefa  naiffance, 
fiifë  dans     tar  la  fainteté  Taçcômpagna  toujours;  &  poiu 
notre  nûÇ-  parler  ici  le  langage  de  Técoîe  ,  je  dîftingue  avec 
aœordéà     Saint  Thomas  &  tous  les  Théologiens.   !<>.  Une 
Marie  par    Sainteté  habituelle,  i**.  Une  fainteté  aduelle,  c*eft  la 
un  privilé-  grace  fauâifiante  j  ce  don  précieux  ^iiQel  qui  réfide 
Çetcttitpar-  en  nous  pour  nous  rendre  tant  qu*iî  y  demcur^ 
liculier.       agréatks  à  Dieu ,  &  dignes  de  fbft  amour  :  faîntct^ 
'  actuelle  ,  ce  font  les  aâfcs  de  vertu  que  nous  prati^ 
qupns  \  aides  dii  fecour»  de  la  grâce  qui  nous  efl 
communiquée,  ic  qui  nous  donne  le  pouvoir  d'ai- 
mer Dieu  hous^mérneâ ,  &  de  lui  marquer  mutuel 
lemeqt  notre  amour ,  ou  par  deâ  fentimens ,  on 
*  par  des  eflfècs  :  or  ^  Marie  dans  fa  nai^nce  eut  l'a* 
n Ac  Tautre  fainteté.  Le  tnême. 
U  grâce       Je  ne  viens  point  jetter  ici  le  fcandale,  6c  (i]i 
que  reçut     relevé  la  cerritude«xle  lar  grâce  de  Marie  dans  fi 
là  NadS  Nativité,  à  Dieu  ne  plaife  que- Je  forme  ni  qu< 
eft  fupé*      y^l^  jamafc  formé  le  moindre  doute  touchant  L 
cieùre  â      S^^^^  <^e  la  Conception.  }e  la  trouve  au  contraire 
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ablie  fur  les  prmd{)es  les  plus  foKdes  ;  &  jtO^  cdif  9u*4^ 
}mbien  ce  feroit  blefer  la  tendre  pièce  des  fidèles»  le  ^^^ 
Dmbicnce  fcroic  me  démentir  moi-niêrae  &  njcs  ^"^^L 
înrimcns  propres  ^  ^uc  de  prétmdtt  enlever  à  lu  ^^^^^ 
1ère  de  Diea ,  ime  prérogative  que  tonte  la  mat- 
itude  parmi  k  peuple  Chrétien  lui  a  conftamnient 
c  fi  hautement  attiriboée ,  que  toute  TB^ife  honore  "^ 

lans  elle  par  un  cake  public  &  folemnel ,  &  q&d 
n  confêquence  des  detteitis  de  Dieu  fur  elle  fem; 
)loit  lui  être  due.  Mark  a  donc  éjcé  cc^çue  fans 
pcchf  i  c'eft  ce  que  je  confeflTe  6c  ce  tjue  je  me  fois 
la  devoir  &  una  gloire  tout  enfemble  de  confèfTer. 
Cependan&  à  comparer  Tétât  de  Marie  dans 
là  Gmcq>tion  6c  fétat  de  Marie  dans  fa  Kaif-    Coiit!nua«^ 
^^octy^jc  ne   jmis  ignorer  que  la  faincetè  de  fa  doa  du  mé^ 
Conception  n*a  pas  été  fans  quelques  contéftarions ,  «•  ^^^ 
<1|  Jafqa'au  milieu  de   TËgUre  c*a  été  un  poinc^ 
a^ité,  qae .  ià-delTus  une  pleine  unanimité  n\  pas 
^*une  première  vue  concilié  tous  les  efprîts  ;  qu  ils 
ont  été  même  abfolument  divîfés  >  quoique  le  parti 
tvorable  ait  nrévalu  &  par  le  ntimbre  ^  par  la 
fctcc  it:  la  vénrè.  Voila,dîs-jea  de  quoi  je  me  trou- 
ve obligé  de  convenir  j  maïs  à  Tégard  du  mlftere 
^  nous  célébrons ,  &  de  rîncontcftabîe  faînteté 
^  le  relevé  ,  je  ri'apperçois  qu*mi  con&ntertient 
pttcral  3^  8c  je  n'entens  de  toute  part  qu'une  même 
»oa.  Tout  de  fqi-même  s*eft  réuni  là  &  fans  viç-. 
'^^)  on  chante  par  tout ,  &  tous  le  chantetft  que 
Marie  en  ce  jour  commence  à  paroître  an  monde 
fwtïïïit  tte  fleur  qui  nàit  dans  les  campagnes  ^ 

E^k  brillante.  EgofUs  campi.  Qu*ette$  y  mon-  font.  i.  u 
'  comme  le  lis  qui  croit  dans  les  vallées  avec  xou- 
^^^  blancheur,  6c  fans  nulle  flétriffure  qui  obt 
^iTt  Ton  ^laé.  Et  iUinm  cmvdlium.  Eloges  €•       UU. 
^  Sxixst  grâce  plus  univerfellemënt  reconnue  » 
HAerne  encore  M'une  grâce  plus  abondante  9c 
«  excellente.  Le  memt» 
\  Marie  na^  ^un  Pcre  fie  d'une  Mère  félon  U      Prlvill- 


N 


îarSi  LAljlATivttE 

fm  partîcu-  c^air ,  comme  les  autres  enfans  des  hommes  i  tAÛ 
lèrs  <q[ui  dî-  elle  naît  fanftifiée  &  préparée  pour  la  grande  ocu- 
lUngirent      y^-ç    à   laqlielle  Dieu    Ta  deftinée   avant  que  Ici 
de^^arîe^^  monde  .fut.  Marie  naît  dans  .la  grâce  ,  confirmée 
de  lanai^  dans  la  gracc  v  établie  dans  la  grâce,  où  cependant 
iàncede      elle  perfeverera.  volpntairêmeht  pour  donner  liedi 
tous  les  au-  ^u  mérite,  oà   elle  ira  toujours  croiflant ,  c'cft 
•res  hom-  i^  grâce  qui  fera  fécondée  de  fcs  efforts.  <3ar ,  Chré- 
tiens ,  Marie  elle-même ,  1  ouvrage  tout  fingulier 
de  la  grâce ,  ne  fera  pas  fainte ,  &  (î  éminemment 
fainte  fans  elle-même  -,  &  nous  lui  appliquerons! 
fans  craindre  d'être  repris ,  ce  que^Saint  Auguftin 
a  dit  de   Thomme  en  général ,  qui  eft:  vrai ,  & 
4juon  entend  fi  mal ,  celui  qui  vous  a  fait  fans  vous, 
'  ,         ne  vous  fauvera  pas  fans  vous  :  nous  le  dirons  à 
l^arie  elle  même  ,  fans  croire  offènfet  fa  grâce: 
celui  qui  vous  a  prédefttnée  pour  une  fi  grande  grîije, 
Vierge  Sainte ,  &  glorieule  Mère ,  qui  vous  y  a 
créée  en  J.  C.  notre  Ris ,  vous  y  a  créée ,  afin  que 
vous  marchiez  dans  la  fainteté ,  votre  Fils  agiffanc 
en  vous.  V Auteur  des  Difcours  choifîsé 
^  ,  .  Que  f  aime  à  mè'repréfenter  la  création  de  Ma- 

^e  Marie  "^  à2Lm  l'état  de  la  grâce ,  fous  cette  idée  du  ta- 
^dans  rétat  bérnacle  de  Pieu  avec  les  hommes  ,  &  à  remon- 
de la  grâce  ter  à  ce  moment  où  toute  la  Trinité  Sainte  fut  oc- 
figurée  par  cupée  à^préparer  cet  ouvrage, Va  le  conftruirc,a 
dCïS  ^*°^"^^  >  ^  ^  fandificr.  Opus  namque  grande  eft>  nc^ 
»acle.  ^^^   ^^^    homini  prétpar^tur.   hahitatic  fed  D^^* 

IL  Paralif.  Ceft  ici  un  grand  ouvrage ,  car  ce  n  çft  pas  a  un 
a^-  I»  homme,  maïs  à  uit  Dieu  que  nous  préparons  une 
demeuré.  Elevons  ici  nos  efprits ,  s'il  fe  peut,  jufqu  a 
*  la  puiffance  du  Créateur  du  Ciel  &  de  Ja  terre» 
à  nnduftrie  de  la  Sageflc  éternelle ,  à  la  niagnih- 
cençe  de  TECprît  fanâiflcateur  ;  ce  que  peut  fore 
un  Père  Tour-puiflant ,  qui  eft  tout  enfenible  un 
époux  jaloux  de  la  beauté  de  ibn  époufe,  &  ^^^ 
veut  s'honorer  en  elle  ;  ce  qu'eft  engagé  de  faire  un 
'Filî Tôut-puiflTant  aufli plein  d amour,  &qui  veut 
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le  marquer  ;  ce  que  veut  faire  dans  le  Saliâuaire 
de  ÙLgTzcCj  dans  Ton  propre  Temple  ;  le  Saint  Ef- 
fût  magnifiqoe  &  libéral ,  comme  Jl  Teft  6c  qui 
vm  le  paroîcre  nœ  fois  (ingulierement  »  c'eft  ce  que 
la Tiinicé  Sainte  ,,n'en  doutons  pas^,  à  bit  en  £i- 
vcar  de  Marie.  Lt  n^ênu.     • 

L'homme,  fîonle  cpn&bre  en  foi  5  n^efl  que       lesprô* 
(bibleire  :  Tes  aâions  de  valeur  ii  récommandables   ^h^  op^- 
aox yeux  des  humains,  portent  toi^ours  le  carac-   '^«  c"  f^- 
teredu  néant  dont  il  eft  forti  ;  elles  fè  dUfipent  com-   i^^^j^  „^ 
mt  le  niu^e  qui  pa/Te.  A  Dieu  feul  appartiem  la    pou  voient 
gloire,  lui  féal  peut  opérer  de  grandes  chofes  \  6c    êcrç  opérés 
il  eft  fi  grand  ,  djt  Saint  Ai^uitin  ,  dans  les  gran-  ^«-P»  «« 
(les  choies ,  qu'il  paroit  également  grand  daiis-les      ^^* 
plas  communes.  Jugez  donc  des  merveilles  qu'il  va 
opérer  en  £iveor  de  Marie.  Le  .temps  oà  le  Soldl 
«lejaftice  devoit  bientôt  briller  fur  k  terre  appra- 
àm  déjà  :  les  foixante  fêmaioes  de  Daniel  ten- 
^t  à  leur  fin  :  la  terre  éioit  prête  à  germer  le 
Medie  fi  long-teipps  attendu.  Dieu  fe  faâte  éf  fan- 
ttter  &  de  fjivprife^  Marie  qui  dcvK^r  entier  dans 
l'exécotion  de  ce  grand  Myftere ,  il  fufpend  le  cours 
de  U  aamre  en  là  £iveur ,  il  «tourne  Tes  pas  dn 
^enr  dç  corruption  ,  il  Eût  pour  Marie  ce  qofil 
^voit  fait  pour  les  Anges  dans  leur  création  »  d'nne 
oum  il  la  comble  des  plus  cxceilens  dons  de  la  na-    , 
^aye  >  &  de  1  autre ,  il  répand  fbr  die  les  plus  ricbes 
tcéfocsde  fa  grâce;  eraf  fimul  cmtdem  naiuram  & 
^gif9s  graiiam.  Marie  dès  le  premier  moment  de  ' 
loo  être  y  ravivant  au  péché  le  tribut  fatal  dont 
Adam  avort^diargéfa  poflérité  >  n'eut  point  de  part 
2  U  peine  commune  qui  couvrit  d'cfiprobre  fês  def- 
c^odans;  &  fi  die  devoit  entrer  dans  les  engagemens 
'(^  fcché  comme  HUe  du  premier  homme ,  elle 
^  fiic  préfèrrée  comme  devant  être  ht  Mère  d^un 
^tt.  Difoos  deocy  6c  ne  araignons  point  de  favan-. 
^  f  qœ  Mark  <pii  devoit  être  le  Tabernacle  dti 
^Qcur,  a  éié^ màcaicakii&memt  fyaSâBit.  So/ê^ 
TmcJX.{FctesdelaSicyierie.')         *1 
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V  4t»  t*   tificavh  Tahetnaeulum  fuHm  àlHjfmus.  Ccft  de  Ma* 

rie  que  dcuvent  s'^^ncendre  à  la  lettte  ces  paroles  de 
C<iit^«4«  7.  .T'Epoufc'desCainâqiics*  Vous  êtes  toute  belle,  totk 

jmlchraéSy  &*7miçtêla  mnefiin  r^.  Nulle  tache, 

-nuUe  difïbrnii(é  ne  fe  croule  en  vous.  VA^ttnr.  Dif- 

cours  des  grandeurs  de  Aéàrie. 

Kletiici'  '^..Ui  feulé  chofe  qui  puiffe  fendre  l*homme vérîra- 

^ifreS  '^^^^^^^  ^^^^  »  fôlMemenr  heureux ,  c*effi  la  grâce  : 

^titablç-.     }e.-parlfi  de  cette^gracc  fâïi(fHfiante  &  habituelle  qui 

ipp^çtit  nous  }ufti6e  auxyevix  de  Dieu  ,  qtii  nous  reconcilie 

ijrâH(Js  que   avec  Dieu,  qui  nous  donne  uri  droit  légitime  à  la 
apoffeffion  :pofleflÎDn.de':Dfeu:^iTôus  les^  autres  avantages  qui 
deUgrace^  irckcnt  vivement  ino^re  ambition ,  ne  font  que  chi- 
mère. &  néant  fragiles,  ils  n'ont  rien  de  réel,  que 
«Kt)bftacle  qu'ils  mettent  au  falot  Bien  loin  de  (t-r 
liciter ,  ceux  qui  los  poffcdent ,  la  foi  nous  apprend 
à  les  plaindre  >  parée  que  telle  eft  là  dépravation 
-d©  notre  nature,  que  nous  tournons   en  poifon 
Jes.dons  du  Créateur  ;  &  c«  qui^  devroit  être  pour 
-nous  un  motif  de  ^econnoilTance ,  devient  par  Ta- 
•  bu^  que  nous  en  faiions^  rinflrument  de  notre  rc- 
rvaltCc  ... 

Ceft  bien  :  Ne  vous  y  trompez  pas ,  Chrétiens  5  ce  qacîe 
moiRsàrai*  ;  prétends  aaléurd'hui  exaW  dans  Marie  >  ce  n'cft 
^/^  **  pa5  djêtrc  iffued'utie  femtllcqui  avoît  porté  filong- 
S  MaS  *^^^  '^,  Sceptre  de  Juda ,  &  réuni  les  droits  de  la 
<fan$  tôt-  '  Royauté  avec  l'honneur  du  Sacerdoce  5  ce  n^eft  pas 
dfe  <te  U  *  de  compter  patmî  fts  ancêtres  les  vaîllans  Capitaine* 
»ature  que  dant  les  exploits  fameux  fc  lifcnt  dans  nos  livres 
nous  m  -  (iiiits,  CCS  çrtands  Monarques  cpii  tenoient  leurau- 
^  éloges ,  '  ^^"'^^  de  la  naam  dç  Dieu  nrème  -y  ce  n  eft  pas  a  » 
%\i%  fe  vue  voit  été  doiiée  en  naifTant  de  toutes  les  qualités 
je  fâ  «ai^-  :  nattKelles  ^qui  la  rcndoient  le  miracle  de  fou  fexe 
faftc©  dans  ,&  le.chcf  d  œuvrrde  toute  la  paiffance  du  Créateur  \ 
rotdrft  A^    g^^ç^  ^j^j^ç  j^j^ç ^çljç ^  ^^û des eflRifionsfi  abon- 

**  P*^^'  dantes ,  v<»is  feule  attirez  aujourd'hui  tous  nies  élo* 
:g^cs,  Si  j*clcve  Marie  au-dc(Iùs  de  toutes  les  créatif 
u54.cc  n*çft  ^ue  parce  quelle  a  été  pkiac  de  |^*î 
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Cf.  "Affe  Maria  gratik  plena  y  grâce  de  prédeflSaa^  ^^*  '•  *'• 
tioa  >  grâce  de  juftificarion ,  grâce  de  ftabiliré ,  grâce 
d'acaoïflemcDC ,  autant  de  formes  difièrentcs  qu6 
U  grâce  a  prifes  poar  enrichir  Marie»  &  pour  la 
rcodrela  plus  faime  de  toutes  les  Vierges.  Manuf- 
cm  anofyfne  ^  moderne  • 

Diaprés  la  prédeftinarion  4c  Jefus-Chrift  à  la  qiia*      Grâce  ie 
lire  de  Ris  de  Dieu ,  il  n*y  en  a  point  de  plus  efficace  ^ .  pr^<ieftina- 
de  plas  abondante , ..&  qui  porte  plus.vifiblement  «^P*^* 
les  caïaâeres  d*une  grande  miféricorde ,  que  la  J^^^  i^^^^ 
prédeftination  de  Marie.  Abftenons*nous  de  fonder  que  dans 
ua  abime  oà  refprît  humain  (è  perd  ;  n*interro-  tous  les  au- 
pons  point  les  impénétrables  décrets  de  la  Provî-  ^^  ^^^^ 
ticQce  ;  ne  demandons  point  pourquoi  le  Seigneur  a 
ûméla  porte  de  Sion  pqlfêrablement  à  tous  les  Ta- 
bcroacks  de  Jacob  ;  pourquoi  »  tandis  qd'il^  livre  à 
IcTpric  de  veAige  &:  d'aveuglement ,  tout  ce  qu'il  y 
«voir  de  diftinraé  dans  Jerufalem ,  une  fimple  fille 
çrdoifie  pour  la  dépofitairê  de  fes  aaguftes  (ecrets^: 
ioufcoom-nons  que  nous  femmes  entre  les  mains  de 
^^i  comme  Targile  entre  les  mains  de  Touvrier  ,    ^ 
q^e  tnaître de  les  créatures  ,  il  en  £iit  à  fou  gré, 
<)cvares  d'honneur  ou  -  d'ignominie ,  &  que  ce 
i^dl  point  à  ces  vafifis  à  lui  demander  compte  de 
^  deftination.  Humilions-nous  (bus  la  puiflante . 
0**3^  de  Dieu ,  opérons  nptre  falur  avec  crainte  & 
^cmblemem  ;  mais  évitons  de  vaines  inquiétudes  , 
&des  queftions  litigîenfes  qui  ne  fejoient  que  nous 
troobler  fans  nous  rendre  meilleurs;  ayons  une  ferme 
c^fiaoce  9  que  celui  qui  a  commencé  dans  nous 
Toofrage  de  notre  fanâification  ne  le  laHTera  pas 
iraparfeit. 

Selon  la  Théologie  de  Saint  Paul  la  grâce  de  la  .  Grâce  de 
jttltification  eft  une  fuite  naturelle  de  la  preiniere  :  înft>ficaâon 
^  à  qui  a-t^lie  jamais  été  accordée  a^ec  plus  de  pj^ufedâas 
pto^Gon  qn*à  Marie  ?  fans  vouloir  fixer  Tinftant  Marie  que 
précis  de  la  miféricorde ,  6c  ériger  en  dogme  de  foi  dans  tbiis 
et  ^u  il  n*a  pas  plû  à  Dieu  de  nous  révéler ,  fans  1^  ^xam 
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Jl^i99\Hh  !    çx^net  Çï  W  m wi  qui  préftrve  eft  plus  bica^âifante 

[ue  celle  qui  Ce  bâcç  de  r^arer  i  il  me  fufEr a  de  vou^ 
ijfç  que  If  premier  moment  de  la  Conceptioa  de  Ma^ 
lit  ^  été  marqqé  par  une  grâce  fpéciale ,  que  le 
IDénion  na  point  ^u  d empire  fur  cette  ame  privin 
légiée ,  &  que  toutes  les  diftinâidns  compatibles 
AWC  roccQnpmie  des  décrets  éternels  lui  ont  été  pro- 

^  diguées  4  il  me  fuSira  de  vous  dire,  que  fi  ]ean- 
Baptifte  &  }^rémie  ont  été  (anâifiés  dans  le  fein  de, 
leur  Mères  Marie  doit  avoir  cû  fur  eux  Qne  Tupé* 

'   fiorité  de  faveurs  i  proportionnée  à  la  fupérioricé  de 

'.  fon  miniftere  >  il  me  fiiffira  de  vous  dire  »  que  Dieu 
ayant  déÛiné  Mariai  êtiela  Mère  de  Ton  Fils ,  il 

'  .neft  pas  douteux  qu'il -ne  k  foit  intérelTé  d'une  ma- 
jatere  couce  particuU^rf  kla  fainteté  <}e  ce  Temple 
vivanf  %  6cque  forç^I^  lesloix  de  la  nature  >  il  n  dit 
-jTiaUîplié  les  mi^racle^.  t  plutôr  que  de  permettre  que 
la  plus  légère  corruption  prolàûât  un  f  annuaire  que 
JeiusrCkrift  devoir  hatrifetf. 
,    .   '  »■■■'. 

Ceux  qm  liront  attemhtpitn^  a  Traité  i  safftr- 
Cfpnmp  fadlemem  quf  bem^anf  JU  tktofes  ifue  fat 
adaf4:i<s  iU  naàffan€0  Jk  Marie ,  fe^rrom  Inenfervir 
à  uhi  des  frédicaêenrJKjki 'tendra  travéUUer  fur  la 
Ç0nceiftion  immamUe  df  Marie ,  c^mme  tel  qui  vott- 
d,ra  travçi^Jnr  la  NaHwé  de  ente  Vierge  Sainte , 
muveru  AesJecùHrs  tv^s-zake^dans  dam  le  t;raitéde  la 
CêM:ef$iof$  fui  fréeéde  eekd'^i' 

Différent  Hélas  !  qu'eft-ce  qjicla  ftabllitéde  Thommefur  U 

r^'  ^^  l^j  terrei  jSc  ta  plus  Qonrfffiftmée  mirite-t-fUece  nom  ? 

Se ,  Te  1«  Pl«s  iufte  eft  celui  qui  vous  oflfcnfe  le ' moins,  ô 

lafaîn^é  inon  Djeu  } «£  combîen  *ckii  qui  vous  offcnfcle 

du  plutjut  moinS's  voMs  o(fenfe-«-ileB<3ore  ?  Une  viciflitudc  de 

te  Centre  ferveur  8c4t  lâcheté»  Wie  alternative  de  chûtes  & 

"r^  •  t  de  recqocdss  un  en/chainement  de  bonnes  réfol* 

ÏÏSelL  tioas  &  de  foiWcflè^  :  Voilà  à  quoi  fe  réduifent  tous 

u  t^caUtde  ks  eâforts  de  la  juftice  chtétieane  :  «lais  bien  diâSe- 
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mte  de  nous ,  qae  vous  êtes  heureufe»  iUnftrc  Marie,  Marie  fiie 
favoir  marché  avec  une  ferme  pcrfévcrance  dans  *^ïc  * 
le  Toics  du  Seigneur ,  fans  vous  détourner  ni  à  droî-   P*'"»»^ 
te  m' àgaache  !  Oui  fa  fainteté  n'eut  aucune  de  ces 
isperfeâions  même  involontaires  qui  gâtent  (bù- 
Tcnr  nos  meilleures  aâions  ;  une  éminente  charité 
^oit  (feflerhé  dans  elle  Tamour-propre  jufqu'à  la 
.'adoe  :  maitrellè  de  (es  pafEons ,  elle  les  avoit  toutes 
fdxyrdoniiées  à  Tèmpire  de  la  erace  :   fainte  de 
crps ,  fainte  de  orur ,.  fainte  d'clprît ,  fes  mouve- 
Qcos ,  fes  penfées ,  {es  défirs  croient  autant  de  ver-^ 
tîBîJc  c*eft  à  elle-feule  que  convient  parfaitement 
este  looange  de  \,'Epoufe  des  Cantiques  :  Vous  êtes 

Mie,ma  bien^mée,  &  il  n'y  a  point  de  tache  en 

Toas. 

Qji  dk  pu ,  dirat-on  y  empêcher  Marie  de  (e  fou-       Marie 

îçnirians  la  fainteté  ?  exempte  de  la  loi  du  péché  ^  qnoiqu'îm* 

tJc  ignora  toujours  ces  révoltes  humiliantes  de  la  P^^ca^l* 

dair  contre  la  raifon ,  de  la  raifon  contre  la  Foi  ;  ^^  ^^ 

Q^KOcable  qu  elle  étoit  par  grâce ,  comme  Jefus-  pas  de  iotf- 

Cîift  par  nature  *  quel  mérite  pouvoir  donc  acqué-  ner  tôu- 

^  Marie  ?  Ah  î  Chrétiens ,  le  temps  que  nous  em-  )<>«"  *  * 

pioyons  à  dompter  nos  paffioris ,  Marie  remplovoic   ^^^  "" 
'  J„u  !•     1  ^  A     j    îr     i_    •  /  *     ^         nouvel  ac^ 

«mainpiier  les  aoes  de  la  charité  ;  nous  nous  occu-   cr<n£e^ 

[03S  à  réparer  nos  ruines  ,&  Marie  n'étoit  occupée   menu 

çi*ioraer  le  temple  de  fon  ame  :  c*cft  ce  que  j'ap- 

F^  giace  d  accroiflèment »  parce  que  quoîqu*élevée 

^  It  commencement  à  un  degré  de  perfeâion  plus 

ônineot  que  tous  les  Saints  6c  les  Anges  enfemble, 

-  Qj  eot  pas  un  feul  moment  de  fa  vie  où  fa  fain* 

tec  Dcfîr  de  nouveaux  progrès.  Le  même  manufcrit 

^''«J'Wf  ©•  moderne. 

Certes ,  6  mon  Dieu ,  il  y  alloît  de  votre  gloire     II  j  alloîc 

f^  celle  qui  devo[t  être  votre  Mère  fût  exempta  de   delà  gloîra 

^  malédidion  prononcée  contre  tous  les  humains.    ^  ^JT^. 

Oi  eut  été  votre  juftice ,  fi  deftruâieur  du  péché    ^t^toiale- 

^  eoflicz  foufièrt  que  Marie  en  devînt  l'cfclave  l   ment 

^  eût  étç  votre  puiiTancc»  fi  defccndu  du  Qel  en   exempte 

lUJ 
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<Jc*fiéché,    tertc  fàMt  enchaîner  raiicien  fcrpent,  vous  cuflîaj 
&  ntétflfe      permis  cpic  celle  qui  devoir  être  votre  Merc  eût  ét^ 
du  fôupçott   qt^icjiie  temps  en  ptoie  anx  ilhifions  de  votre  enne- 
"  P^  ^^*     nîi  ?  là  f  i(9x>îre  eût  été  imparfaite  ;  &  U  gloire  da 
tribmplie  de  l'Homme- Dieu  en  eût  été  flétrie.  N*eûc*| 
oft  ÇAim  reprocher  au  Tout-puîflant  fon  impuiflam 
c*  ou  (on  peu  de  tcndrcfle  s'il  n  avoit.pu,  ou  fi  le 
p&ttvanc ,  il  n'avoit  pas  voulu  préierver  Marte  d'une 
ler vitude  àufli  criminelle  que  '  deshonorante  ?  Loii 
de  nous  des  foupçons  fi  injurieux  à  notre  divia  Ré- 
patareur.  Marie ,  quoiqu  en  dîfe  le  téméraire  Nova- 
teur 5  n'a  point  fubi  la  loi  rigoureufe  du  péché,  elle 
a  eu  Tavaiitagc  de  naître  dans  la  grâce.  V Auteur. 
la  prcémî-        Compteriez,  fi  vous  pouvei ,  ce  que  c*eft  qu'être 
jience  de      Mère  de  Dieu ,  &  vous  concevrez  facilement  la  pré-| 
Marié  dife    énilfiënce  dé  Marie  fur  toutes  les  autres  créatures, 
r  ^Tf  ^«  Etre  Mère  de  t)ieu ,  ah  !  c  eft  i  dît  un  Pt re ,  un  prc- 
quaiié  de    ^^^  ^  furprenant ,  que  Dieu  coût  grand ,  tout  ma- 
Meré  dé      gûîfiquê ,  tôut  puiflant  qu  il  eft ,  n*a  jamais  rien 
Dieu.  fait  At  plus  grand  &  de  plus  noble  \  adE  ne  crai- 

gnortî  pcJint  de  dire  de  Marié  (proportion  gardée  ) 
ce  que  le  Dadeur  des  Nations  diloit  du  Fils  de  Dieu  : 
j  Qtiè  le  Seigneur  en  la  choififfant  lui  a  donne  un 
ndrh  au-defius  de  tous  les  noms ,  afin  que  les  Thrônes 
da  Ciel ,  lès  Empires  de  la  terre ,  les  Puiflanccs  de 
•  l'Enfer  pliafTènt  le  genouil  devant  elle*  Quel  eft  ce 
nom  ?  point  d'autre  que  celui  de  Mère  de  Dieu.  Au- 
près de  cette  augufte  qualité ,  naiiTance ,  titres ,  pri- 
vilèges difparoiffèz  à  nos  yeux,  vous  n'êtes  que 
phantôme  &  néant  'y  dire  de  Marie  qu'elle  eft  Merc 
de  Dieu ,  c'eft  dire  qu'elle  eft  fur  la  terre  l'unique 
Mère  de  celui  dont  Dieu  eft  l'unique  Père,  dans  le 
Cfel  5  c'eft  dire  qu'elle  engendre  dans  le  temps  celui 
qU!  cff  engendré  de  toute  éternité^  c'eft  dire  qu'elle 
a  donné  au  monde  celui  qui  devoir  être  le  Sauveur 
du  monde  ;  c'eft  dire  enfin ,  qu'elle  a  renfermé  dans 
fon  Çtm  virginal  celui  qui  de  fes  doigts  foutient 
r Univers  entier.  Le  mime. 
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Si  Dieu  avoir  fait  naître  Marie  par  une  voie  extra-     Ce  qu'il  y 

«rdinairc,  s'il  lui  avoir  formé  luî-mcmc  un  corps  com-  a  ^^  plu» 

me  il  forma  celui  du  premier  homnîe ,  il  feroit  moins  ^"K"*^^' 

fuq)renanr  qu'une  crcarure  qui  forriroîr  immcdiare-  naiflance 

ment  des  mains  de  Dieu  en  forrîr  plus  pure  que  le  So-  de  Mane, 

leil:  mais  quelle  gloire  pour  Marie  d'êrre  née  de  parens  c*efl  que 

fajets  au  péché ,  fans  avoir  jamais  éré  criminelle  !  S^oi^w^ 

Qacl  prodige  qu'un  ruifTeau  pur  pût  forrir  immédia-  ^'^^  r-  ^*' 
>>    1       D     '  I      X  ,  refis  luîets 

tcment  d'une  iburce  corrompue ,  &  qu  une  racine  ^^  p^^l^^ 

ciipoifonnée  porrâr  un  fruir  faluraire  !  Tel  eft  le  elle  ait  pa- 

proJige  que  nous  admirons  dans  Marie.  D'une  rige  rue  au 

giréc,d*une  race  de  pécheurs,  Vierge  fainre,  vous  inonde  af- 

iortcz  innocente  &  fans  tache.  Le  P.  Fallu ,  Traité  fr»»^^*«/« 
.,../.  ,^     -  la  moindre 

it  la  vraie  devtion  envers  May  te.  ^^^^^  ^^ 

Taarez  tant  qu'il  vous  plaira ,  Grands  du  monde ,  péché. 

rklat  de  vorre  naiflance.  Vous  naiffez  fous  la  pour-  La  naijf- 

prc&dans  de  fuperbes  palais ,  la  gloire  de  vos  ayeux  ^^"^^  *|?* 

reiaillir  fur  vous  ;  &  des  le  berceau  vous  recevez  de  F""  !«  % 

t   n  •  -Il  "  icrre  u 

votre  origine  un  luitre  qui  vous  attire  des  homma^  brillante 
ges.  Tout  vous  applaudit ,  tout  vous  rir  ;  mais  au   qu'elle  pa« 
milieu  de  cette  pompe ,  je  penfe  à  la  parole  du  Sage ,   ^<>i^«  n'eft 
i  je  n  en  Êûs  ici  qu'urie  trop  jufte  application  :  Vnm  "^"  ^"  .  . 
\ntmiis  fjf  omnibus  ad  vitam.  Je  confidere  que  le  J^^^^e^^â 
Roi  &  le  Sujet  ne  diffèrent  que  par  des  marques  ex-   gloire  at- 
térieures  ^  mais  du  refte  que  l'un  &  l'autre  nailfenr   tachée  à  h 
im  le  pcchc ,  parce  que  l'un  &  l*aurre  fonr  en  fans  «aiflance 
«l'Adam  ;  dc-là  je  ne  compre  plus  ces  diftinûions  ^^  ^^"e. 
humaines  &  paffageres  donr  on  ^ft  fi  jaloux ,  puîf-     ^* 
qu'elles  ne  font  rien  en  effet  aux  yeux  de  Dieu.  Pris 
(njùbfiance  du  P.  Bretênneau^ 

La  Foi  du  Mcffie  perpétuée  dans  la  Nation  Juive  ^^^^^^^ 
infpiroic  à  routes  les  femmes  de  Juda  l'ambition  de   ^^  renon- 
le  voir  naître  de  leur  race  :  de-là  cet  empreflèment  à  cer  à  la 
contrafter  des  alliances ,  de-là  cet  opprobre  répandu   qualité  de 
far  la  ftérilîté ,  dc-là  cette  pppofitioiT  à  croire  que  la  ^^^^  *ï"® 
Virginité  fût  une  vertu.  Une  HUe  de  la  Maifon  de  il  &^l,, 
David  feule  a  le  courage  de  s'élever  au-deffus  de  ce  ^\J'q   ^^ 
préjuge  populaire  i  elle  comprend  que  la  Virginité  eft  Vierge. 

liv 
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rimîcatîon  la  plus  parfaite  de  la  fainrctc  de  Dieu  8é^ 
l^holocauftc  le  plus  agréable  qu*unc  créature  puiflTd 
Juî  offrir.  Jaloufç  de  ce  tréfor,  plutôt  que  de  1^ 
perdre  5  elle  aime  mieux -renoncer  à  Tavantage  de| 
donner  la  naiffance  au  Rédempteur  d'Ifracl  ;  &  ce- 
pendant, qui  le  croîroît  ?  Ceft  fur  elle,  c'eft  fur  cette 
Vierge  même  que  Dieu  jette  les  yeux ,  c*eft  elle  qu'il 
deftînc  à  çtre  la  Mère  du  Verbe  dans  le  temps ,  com- 
me il  en  eft  le  Père  dans  réternîté  ;  c*eft  à  elle  qu'un 
Ange  eft  député  pour  lui  révéler  ce  Myftere  inefîà- 
ble.  Il  attend  fon  confentement ,  elle  le  donne  ;  <% 
dès-là  elle  devient  la  coopératrîcc  de  notre  réconcî- 
liation  >  U  gloire  du  Fils  réjaillit  fur  la  Mère,  leurs 
intérêts  fè  confondent  5  &  de  même  que  Jefus  tire  fa 
grandeur  dé  fa  Divinité,  Marie  tire  la  fienne  de  la 
Maternité  Divine.  Manufcrit  anonyme  f!r  moderne. 
DçUqira*       Marie  Mère  d'un  Dieu  !  L'orgueilleux  Neftorius 
lîté  de  Me*  a  beau  vouloir  lui  dîfputer  ce  titre  glorieux ,  toute 
rc  de  Dieu  PEglife  aflemblée  à  Ephefc  confond  Taudace  de  cet 
fourcé"de     Héréfiarque ,  &  le  peuple  zélé  pour  l'honneur  de 
gloire  pouf  Marie  applaudit  d*unc  voix  unanime  à  fa  condani' 
JMarie ,  &    nation.  Marie  Mère  de  Dieu  :  à  ce  nom  quelle  fbulç 
ijaiflent        Jg  merveilles  ^  quel  enchaînement  de  Myftcres  fc 
ppu»  a(5u$    préfenrc  à  mes  yeux  î  Fier  du  trifte  avantage  quil 
ffraiî^s"V     ^^^'^  remporté  fur  nos  premiers  Pereç ,  Satan  fe 
vantagçs.      flâttoit  d'étendre  fa  rage  fur  le  rcfte  de  leur  poftéri- 
té  :  mais  fon  empire  eft  renverfé,  fon  fcçptre  de  fer 
'    eft  brifé.  Une  femme  Tarrêtç,  une  femme  le  terraiTe, 
une  femme  Técrafê  fous  fcs  pieds  \  &  cette  Femme 
MUhn  >é.   ^^  Marie  :  Dominus  onmipotens  nocuit  eum  &  tra^ 
ff  didit  eum  in  manus  fcsr^in^.  N*cft-ce  pas  dans  cette 

Vierge  Mère  que  s*eft  accomplie  à  la  lettre  la  pro- 
meflç  feite  au  premier  homme  le  jour  mçmc  de  fa 
chute  t  N*eft-ce  pas  cette  nouvelle  Eve  qui  répare 
ce  que  l'autre  avoir  détruit ,  &  qui  îîitroduit  danS  le 
monde  la  juftiçç  &  la  vie ,  comme  l'autre  y  avoit  in^ 
troduit  la  mort  &  le  péché  ?  N'eft-ellc  pas  ce  pro^ 
»     ^  àlgc  qu- Açha?  n'çfgit  dçmandçr }  cettç  Vierge  p- 
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£re  par  I&k  donc  devdc  naître  VeCpéxàncc  de  Sion, 
le  Rédençrcar  de  Juda ,  le  vrai  Emmanuel }  N'eft- 
eiïe  pas  cerre  &mme  <}ae  (aine  Jean  nous  dépeint 
(!:ds  rApocalypfe ,  revêtue  du  Soleil ,  couronnée 
d'Eioîles,  la  Lune  fous  Ces  pieds ,  toujours  anx  pri(es 
2vtc  le  dragon ,  maïs  toujours  viftoricufe  de  fcs  at- 
taques ?  Les  cxprefljons  me  manquent ,  Vierge  faîn- 
tc,poor  rcprc(cnter  les  titres  de  gloire  dont  vous 
cr«  décorée,  &  le  mînîftere  confolant  que  vous 
«^ez exercé  à  notre  égard  :  pénétrez  de  la  plus  vive 
leconDoîflance ,  nous  publions  toujours  que  c'eft  à 
]e!as-Chrift  que  nous  devons  le  bienfait  ineftimable 
i  notre  RédiêiTiption  ;  maïs  nous  n'oublierons  ja-  . 
ffiais que  c*eft  vous  qui  nous  avez  donné  le  Rédeinp- 
teor:  nous  bénirons  le  jour  fortuné  où  il  eft  defcendu 
fiir la  terre;  mais  nous  appellerons  bfenheureufes  les 
Oïtraîllcs qui  Tout  porté,  &c.  Le  mime.         ♦ 

Ilcft  vrai  que  AÎarîe  cft  encore  un  foible  enfant       En  quoi 
-Donc!  il  femble  que  la  nature  n'ait  donné  quç  à,t%   Marie  eft 
cns  Je  des  larmes  pour  fe  plaindre  des  miferes  de  la    ^"péneure 
T^eou  elle  entre ,  &  à  cet  égard  qu'elle  eft  inférieure   5^^»  ce- 
2^  Anges  qui  jouitTent  de  l'éternelle  fëlicîré  :  mais   jefles  qnd- 
^  cft  deftinée  à  porter  dans  (on  fein  celui  que  le   qu'elle  ne 
Cicl&  la  Terre  ne  peuvent  comprendre  \  mais  elle   ^i*  encore 
à  choîfîe  pour  donner  la  vie  à  ce  Dieu  que  les  Sera-   ^  ""  ^'** 
pïns  ne  peuvent  regarder  qu'en  tremblant.  C'eft  ce      ^^ 
^^  la  met  infiniment  au-delTus  du  choeur  de  tous  tes 
Ai^es;  &  l'on  peut  dire  d'elle  au&bien  que  de  (on 
fils  :  Ttaito  melior  Angelis  effeRus ,  qnantû  differentius   tjgbr^  j ,  ^ 
/**  /il//  nmnen  hareditavit.  Ouï ,  cette  augufte  qua- 
^  de  Mère  de  Diçu  à  laquelle  elle  eft  deftinée ,  la 
rtlevc  aa-deflus  de  tout  be^u  il  y  a  de  grand  dans  la 
Titien  de  tous  les  Efprits  céleftes.  Auflî  ift-ce  de 
tt  beau  titre  de  Mère  de  Dieu  qu'elle  tire  toutes  fes 
pndcurs.  M*  Verjus  dans  fes  tanigyriqaes. 

Ooi ,  mes  Frères ,  Marie  réunira  en  elle  toutes  les  Marie  eft 
^as  de  ces  Héros  fcs  ayeux  illuftres ,  de  ces  fem-  héritière  Je 
®«  verruçufeç  la  gloire  d'Ifrgèl  &  l'hoancur  de  leur  *«>"'«  ^ 
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fexc  ;  elle  n*aura  ni  moins  de  Foi  qu'Abraham,  ni 
moins  d^obéiffancc  qu'Ifaac,  ni  moins  de  douceur 
&  de  piété  que  Jacob.  Sa  pureté  égalera  la  chafteté 
de  Jofeph ,  Ion  courage  la  valeur  de  David ,  fa  fa- 
geffe  la  prudence  du  grand  &  pacifique  Salomon  ; 
on  la  nommera  comme  la  première  des  femmes  la 
merc  des  vivans,  6c  elle  fera  comme  Sara  appellée 
la  mère  des  droyans,  la  beauté  de  Rachel ,  la  fécon- 
dité de  Lia,  la  valeur  de  Debora,  l'intrépidité  de 
Judith,  la  prudence  d*Efther.  Rapprochez  toutes  ces' 
vertus  les  unes  des  autres ,  c^eft  Marie  que  j*ai  peint , 
c'eft  Marie  que  vous  reconnoîcrez.  Le  P.  de  la  Co^ 
lombicre  un  Peu  change. 

En  vérité  les  ennemis  de  Marie  ont-ils  bonne 
grâce  de  Ce  récrier  &  de  faire  leurs  efforts  pour  con- 
tredire les  éloges  que  lui  donnent  nos  Pères  dans  la 
Foi  &  TEglife  entière  ?  Saint  Jean  Damafcene  la 
nomme  un  abîme  de  grâces ,  S.  Auguftin  ne  craint 
point  d'avancer  qu'après  Jefus-Cbrift  rien  n'eft  com- 
parable à  Marier  tous  de  concert  confelTcnt  que  fon 
augufte  qualité  de  Mère  de  Dieu  mérite  nos  honneurs 
&  exige  notre  culte.  Dc-là  cette  multitude  de  dé- 
vots ,  j'entends  de  vrais  dévots  de  Marie  qui  fe  font 
rangés  fous  fes  érendarts  :  que  de  Temples  magnifi- 
ques élevés  en  fon  honneur,  que  de  lampes  pré- 
cicufes  allumées  à  fa  gloire,  que  de  dons  brillans 
fufpehdus  devant  fes  Autels  l  L'Eglife  a-t-elle  con- 
tredit, que  dîs-je?  n*a-t-elle  pas  confirmé  ces  dé- 
votions,  quand  elle  a  autorité  cette  multitude  de 
qualités  &  de  titres  que  nous  révérons  dans  Marie  l 
N  eft-ce  pas  TEglifé  qui  dans  fes  prières  la  qualifie 
de  Viergg  rc^edatjf ,  dcîleinc  des  Cîcux,  de  Mère 
de  Dieu  ?  V  Auteur. 

Que  pourroîent  ici  répondre  le  libertin  infenfé, 
Taveugte  Novateur,  le  zélateur  audacieux  ?  taxeront- 
ils  l'Eglife  4'^voir  erré ,  d'avoir  pouffé  trop  loîa  le 
culcc  que  l'on  doit  à  Marie  ?  accuferont-ils  les  Jero- 
mes,  les  Ambroîfes,  les  Auguftins,  les  Bernards, 
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favoir  Voda  profiter  de  la  créiulicé  des  peuple^  6c  foîent  élc"' 

ûcn  impoCct  aa  commun  dçs  Fidèles  ?'Dc  bonne  vcs  contre 

foi,  queue  comparaiion  entre  ces  généreux  défen-  "      °\ 

feorsde  U  Foi ,  &  ces  honuiKS  fitiguliers  qui  pour  fe  |*£«|îfe 

dooner  le  relief  d'efprits  fins  &  délicats  ont  fi  fort  rend  à  Ma- 


iuatement  contre  m  culte  qu  on  doit  a  Mane^ecoieni;    "   V  ^^j 

jescooefflis  déclarés  de  Dieu ,  des  hérétiques  entêtés  , 

iis  impies  outrés.  Un  Jovinien  &  an  NeAorii|$  furent 

les  premiers  qui  lui  difputerent  la  qualité  de  Mère 

de  Dieu;  un  Calvin  &  un  Luther  eurent  aStt  d'ef- 

^oQterie  poar  traiter  de  fuperftition  &  de  rêverie 

ies  hommage  qu'on  lui  rendoit4  Après  cela  eft-il 

biea  difficile  d'appercevoif  de  qutl  côté  panche  la 

vcrkc î  L'Eglîfe  a  parlé,  c  cft  à  nous  à  fuivre  fes  dé- 

dfions.  Si  elle  nous  commande  d'honorer  Marie , 

^  ea  a  le  pouvoir  y  Se  fi  elle  a  autorifé  de  pieufi^s 

^borioos  envers  Marie ,  elle  a  penfé  à  en  réformer 

«6  abus.  jLr  mimt* 

Y  oe  puis  fn  empêcher  de  m'écrier  avec  TEglife  :       En  quel 

Voo$  êtes ,  Vierge  fainte ,  véritablement  digne  de  ^«"«  ^'^^ 

tome  notre  vénération.  Vierge  de  Mère  tout  cnfem-   P^"*  J**'? 
u  c        L  %     ^  r  .        I   .  I      ^ï*e  Mario 

î^j  voBs  avet  réntermé  dans  votre  lem  celui  que  le  gft  Média- 
Gel  &  la  Terre  ne  peuvent  contenir  j  vous  honorer^  trice. 
ctft  honorer  le  choix  que  votre  divin  Fils  a  Eût  de 
TOUS  pour  être  fa  Mère  \  c'eft  réconnoitre  (à  juftke  » 
fûfqu'il  n  a  pu  vous  aimer  que  parce  que  vous  étiez 
limce  ;  c'eft  confedèr  fa  bonté  qui  ne  vous  â  rendu  fi 
ûinrc,  que  pour  vous  rendre  digne  d'être  fa  Mère. 
^  f  héréfié  nous  reproché  donc  tant  qu  elle  voudra 
•exagération ,  qu'elle  foone  l'àilartn^  dans  le  monde 
^fcîctien ,  qu'elle  crie  haiiteme/it  à  la  fuperftition  te 
^  IWitrie  :  au  feul  nom  de  Marie  Médiatrice  & 
^^^^^rédemptrice  du  genre  humain  ^  àfa  !  qui  des 
^^'^  Catholiques  ignore  que  Marie  n'eft  que  Mé* 
<liitrice  d'interceffion  ;  Mère  Médiatrice  auprès  d'un 
^^  feol  Ycritable  Médiateur  &  Rédempteur  ?  qui 
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ne  fçâît  qu*cn  Tinvoquant,  nous  ne  la  regardons  pai 
comme  Tarbitre  du  ialuc  &  la  caufe  principale  des 
grâces  ;  mais  feulement  comme  la  première  des 
créatures ,  plus  capable  que  toute  autre  de  les  obte- 
nir de  Jcfus-Chrift ,  parce  qu*elle  lui  eft  plus  agréa- 
ble qi^e  tout  autre  ?  Divers  Auteurs. 
DÎTCfs         Jugeons  de  la  puiiïance  dé  Marie  pan  le  pouvoir 
fondemens    qu'elle  a  exercé  fur  la  terre ,  par  ft>n  augufte  Mater-  • 
fur  lefqucls   ^j^^  ^        ç^^  admirable  Sainteté  :  trois  réflexions 
le  pouvoir        >         ^      ^  •  v   t^.        >  a.    i  -/t    - 

de  Marie     ^^  proui^ent  que  rien  après  Dieu  n  eft  plus  puiUant 

eft  appuyé,   dans  le  Ciel  que  Marie,  i 

Pouvoir       Quoiqu'il  foît  certain  que  Jefus-Chrîft  ait  acçorié 
de  Marie     jçg  prodiges  &  des  miracles  éclatans  à  l'intercéflîon 
Pre^r"^'   de  les  amis,  difons  cependant  que  les  plus  frappans 
fondement    ^'*^  ^^^  opérés  par  la  Médiation  dç  Marie.  Ceft  àU 
de  fa  puîf-   prière  de  Marie  que  Jefus-Chrîfl;  opère  dans  Cana  le 
fance  dans   premier  de  fes  miracles  ;  miracle  d'autant  plus  frap- 
le  CieU        p^j^f  ^  [çXon  ta  remarque  d'un  Pcre ,  que  Jefui  Chrift 
dit  lui-même,  que  fon  heure  n'étoit  pas  encore  ve- 
nue. C*cft  par  le  moyen  de  Marie  que  s*operc  en 
quelque  forte  la  fanftification  de  Jean-Baptîftc.  Eli- 
zabetn  entend  la  voix  de  Marie ,  à  TinAant  l'enfant 
qu'elle  porte  treffaîlle  de  joie  &  eft  fanânflé.  Or  fi 

icfus-Chrift  a  tant  fait  pour  Marie  fur  la  terre  j  que 
le  fcra-t-îl  point  pour  elle  dans  le  Ciel  ? 
Maternité        Qui  peut  être  plus  puiflant  auprès  d'un  Fils  plein 
de  Marie  :    ck  jreconnoiffàncc,  qu'une  Mère  remplie  de  tcndrcflc? 

îcmcît^dê   S^î^"^^"  ^'^^^  ^^^  *^  ^^^^"^  ^^  ^^^  P^^^»  apprend 
fon  pou-      fl^^  Berfabée  va  paroitre  pour  foUîciter  auprès  de  lui 
voir  dani      une  grâce  ;  Salomon  defcend  du  thrône ,  &  proftcrnc 
le  Ciel.        aux  pieds  de  fa  mère  il  lui  donne  la  liberté  de  de- 
mander ce  qu'elle  voudra  :  voici  la  figure ,  venons  a 
,  la  réalité.  Jefus-Chrîft  en  couronnant  Marie  Reine 
du  Ciel  &  de  la  Terre  lui  permet  de  demander  ce 
qu'elle  fouhaîtera ,  avec  afliirance  d'être  exaucée  : 
ITJ.  Regn  t.  Pete ,  Mater ,  neijue  enim'fas  tfi  Ut  avertam ,  &c*  E^ 
*o*  certes ,  Marie  en  devenant  plus  heureufe,  feroif-ellc 

moins  puiflantç  ?  fa  gloire  diminucroit-ellc  fon  cré* 
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Stj  ic  aflife  à  la  droite  de  Ton  Fils  auroit-elle  perdu 
quelque  chofe  du  pouvoir  qu  il  lui  avoir  accordé  fur 
lai  durant  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ? 

Le  crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu  eft  plus  oti       Saintetjr 
moins  grand,  félon  qu'ils  en  font  plus  ou  moins   de  Marie» 
aimés  j  ainfi  voyons-nous  un  favori  plus  ou  moins   fonje^^i 
boooré  9  à  proportion  qu'il  eft  regardé  plus  ou  moins   ^^  f^g  ^^ 
^Torablement  du  Grince.  Or  on  eft  plus  ou  moins   yoir  dsjis 
aimé  de  Jefus-Chrift  dans  le  C)$\ ,  félon  qu'on  l'a   le  Ci«L 
plas  ou  moins  aimé  fur  la  terre ,  qu'on  a  fait  plus 
ou  moins  pour  fa  gloire  »  qu'on  a  été  plus  ou  moin$ 
attaché  à  ion  fervice ,  obéiflans  à  fes  ordres ,  fidèles 
i  fa  grâce ,  reconnoiflans  de  fes  dpns.  Or  perfbnnc 
fl*a  plos  aimé  Jefus-Chrid ,  n'a  plus  fait  pour  fa 
gloire  y  n'a  été  plus  obéiflante»  plus  attachée  >  plus 
fidelie,  plus  reconnoi0ante  que  Marie  :  donc  perlbn- 
ne  n  a  plus  de  pouvoir  dans  le  Gel  que  Marie.  Con*- 
cluons  donc  que  comme  rien  après  Dieu  n'a  été  plus 
grand  fur  la  terre  que  Marie ,  rien  auIE  après  Dieu 
Q'cft  plus  puiflànt  dans  le  Ciel  que  Marie.  TravailU 
frr  divers  Auteurs  imprimés. 

Quand  )e  parle  dujK>uvoir  de  Marie,  à  Dieu  ne       Le  pan* 
plaifc  que  par  un  zcle  mdifcret  pour  cette  Reine  des   ^^''  ^^ 
Anges,  je  cherche  à  lui  élever  un  thrâne  à  côté  de   "^^*^  'î" 
celui  du  Très-Haut;  &  que  confondant  aiiïfi  la   ç^^^  j^^ 
créature  avec  le  Créateur ,  le  néant  avec  Dieu ,  je   Marie  n'eft 
mette  au  même  rai^  celui  qui  eft  Saint  par  cflènce ,   qu'un  ppu- 
Scelle  qui  l'eft  devenue  par  grâce.  Je  Içai  qu'il  y  a  wirdegtav 
pn  poavoh:  d'indépendance  &  de  rédemption  qui   J^Jefl^oîJ^Î 
o'appartient  qu'à  Jefus-Chrift  :  c*eft  à  lui  que  toute   la  ^iflëren- 
puiflance  a  été  donnée  dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre  &   ce  4e  celui 
dans  les  Enfers.  Egal  à  Dieu  en  toutes  chofes  }  s'il  de  J.C.^ut 
prie,  c'eft  en  fon  propre  nom  5  s'il  intercède,  c'eft  ^^}^^^^' 
pat  fes  propres  mérites  ;  s'il  eft  exaucé ,  c'eft  en  vertu   J^endim- 
^Q  rcfpcû  que  foa  Perç  a  pour  lui  :  Exauditus  eft  ce  &  de  ré- 
f^ofua  reverentia.  Mais  il  y  a  un  pouvoir  de  grâce   dempdan. 
&  d'interceffion  accordé  à  ces  âmes  bicnheureufes  ^^»  5»  7* 
qtû  îoailTent  de  Dieu  dans  k  féjouc  de  la  gloire  ; 


L'on  pei)t 
ju^er  de 
leminent 
pouvoir  cle 
Marie  par 
celui  que  le 
Seigneur 
baigne  ac* 
corder  aux 
Saints. 


'Aixtt0$  m* 
(pn$   i\x 
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nous  n*împIorons  pas  leur  mifécicorcfç ,  maïs  leifi 
médiation-,  elles  ne  nous  exaucent  pas, .mais  elids 
font  exaucées  pour  nous  ;  elles  ne  nous  fauvent  pasi 
•mais  elles  nous  obtiennent  le  fafuc.  VB-^lCc  s*cn  efl 
fi  clairement  expliquée ,  qu'il  n'y  a  que  l'cfprit  dâ 
fchifme  &  4c  révolte  qui  puiflè  la  chfcani^er  fur  ccC 
article*  Manufirit  anonyme  &  moàerne. 

Je  pourrois  employer  mille  raifons  pour  prouvée 
que ,  (1  i'entremiR  *des  Saints  qui  font  le«  amis  dd 
Dieu  a  tant  d'efficace  auprès  de  lui  ,  IMnterceffioii 
dp  Marie  qui  a  eu  le  bonheur  d'être  fa  Mère ,  doit 
être  infiniment  plps  puiflantè.  Je  pourrois  vous  dire  ,1 
Chrétiens ,  fi  Dieu  fr  plaît  à  exécuter  la  volonté  de 
ceux  qvii  le  craignent ,  fi  dans  une  occafion  particu- 
lière on  Fa  vu  obéir  à  la  voix  d'un  homipe  &  fuf- 
pcndre  en  faveur  de  Jofué le  cours  de  la  nature,  fi 
réfolu  de  punir  Ifracl,  ils*eft  laiflTé  mille  fois  fléchir 
par  fon  ftryîtcur  Moïfe  5  çft-il  furpretiant  qu'il  fe 
rende  aux  vœux  d'une  Mère  qu^il  a  toujours  tendre- 
ment aimée,  qu'en  fa  faveur  il  relâche  quelque  cfio- 
fe  de^  droits  de  fa  févcre  juftice  ,  &  que  ,  prêtwi 
foudroyer  les  pécheurs ,  il  aime  à'  être  defarnvépar 
des  mains  qui  lui  font  fi  chere$  ,  par  des  mains  qui 
Tont  porté  dans  fon  enfance,  qui  Ton  dérobé  à  la 
fureur  d'Hérodes,  &  dont  le  travail  a  contribué  à 
fa  fubfiftance  ?  h^  même.  \ 

Quelle  foule  de  preuves  ne  pourrois-je  pas  vous 
apporter  pour  vous  convaincre  du  crédit  puiCTantdc 
Marie  auprès  de  Dieu  ?  Car  enfin  ,  que  penfer  de  ce 
zèle  uijanime  de?  Pères  de  tous  les  fiéclçs  pour  accré- 
diter fon  culte,  de  cette  multiplicité  de  Fêtçs  inf- 
atuées en  fon  honneur ,  dont  chacune  a  un  myf- 
tere  diffèrent  pour  objet ,  &  une  grâce  Ipécîale  pour 
fruit  :  de  ces  temples  &  de  ces  autels  érigés  fous  fon 
invocation,  &  ou  fon  éprouve  un. fecours  toujours 
préftnt ,  quand  c'eft  une  confiance  éclairée  qui  nous 
y  guide.  Mais  qu*efl:-iî  befoin  de  preuves  étrangère^, 
quand  nous  en  avons  de  perfonnelles  ?  j'en  appelle 
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a  TDOs-mcmes  :  avcz-vous  jamais  invoqué  Maiie 
avec  foi  fans  recevoir  reflet  de  vos  demandes ,  dans 
vosprifrcs,  dans  vos  affliéUons*»  &c?  Avez- vous  ja- 
nus  iaadkmenc  réclamé  la  puidànce  proceâion  dp 
i^c?  Gmibicny  en  art-îl  peut-être  de  ceux  qui 
ferai  ccd  ou  qui  m'écoutent ,  qui  ont  £iit  Theurca- 
î'npcricnce  de  ce  que  je  dis  ?  ce  fèroit  donc  une 
g-aiide  iogratirade ,  je  ne  dis  pas  de  révoquer  en 
<^^>ott»  mais  de  ne  pas  meure  en  œuvre  un  pouvoir 
i^^i  nous  avons  dcja  tant  de  fois  reflènti  l'cffica-  ^ 

^  Le  mime. 

^i  Marie  eft  fi  puiflante  auprès  de  Dieu ,  comme       Sî  Marie 
^tîs  l'avons  déjà  dit  plus  d'une  fois  »  ne  doutons   eft  apiis 
[«quelle  ne  foit  extrêmement  fenfible  à  nos  te-  t)ie«toutf^ 
^r^  Non,  ce  n  eft  poim  à  tort  que  TEglife  Tinvo-  S".     ^ 
v«  wus  les  titres  conlolans  de  Merc  de  grâce  ,  Ma-  que  de  léri- 
^pratû;  de  Mère  de  miiericorde,  M^er  miferi-  ûme  dai» 
^^:cen  eft  point  à  tort  qu'elle  rappelle  Tafile  des  l«s  hom- 
F^lwus,  Refugium  feccatorum  i  la  confolarion  des  ™«g«^ 
^gcs,  Cmfolatrix  affitOanm i  le  fecours  ics  Chré^  "^cndoZ 
^  y  Juxilimn  ChriJHanamm  }  notre  vie ,  notre      Amtifhmu 
cootolation  ,  notre  efpérance  »  Vu4L  ,  duktdê ,  fpes  EccUf» 
^F^  Ce  n  eft  point  en  vain  qu  elle  conjure  Marie 
«000$  protéger  &  de  nous  défendre  contre  les  en- 
^  de  notre  falnt.   Le  P.  Fallu  ions  fin  Traité 

Ooi ,  Marie  aime  ceux  qui  Taiment  :  Ego  dili"       Aimons 

t^sme  diligo.  Saint  Thomas  &  faint  Bonavenrure  ^mc  ft 

^  fflcttcnt  avec  beaucoup  de  raifon  dans  la  bouche  '"^"^^  "» 

^  bdlcs  paroles  que  TEccléfiaftique  Éiit  dire  à  la  ncnre  co«- 

^dc  ;  dans  moi  eft  toute  la  grâce  de  la  voie  &  de  ^ance  par- 

'^  venté  :  In  me  wratia  amnis  vUt  fb"  veritatis.  Dans  ce  ^VUe 

^  eft  toute  Tefpérance  de  la  vie  &  de  la  verm  ;  In  ^^^  ^"*- 

^mmsffes  vitœ  &  virmis.ChÀ,  Vîergp  fainte  ^  ^^/J'^^' 

t  eft  dans  vous ,  c*eft-à-dire,  dans  vos  bons  exemples  5  2  f .     *  **' 

^^ar  vous,  c*eft-à-dîre,  par  votre  puiHàntein-  Uem.  Jfe'i. 
I^ceffion  que  les  Juftes  trouvent  la  voie  &  la  vérité» 
I^TÎe  &  U  vertu  qui  peut  les  foutenir  Se  les  Êdre 
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avancer  dans  le  chemin  de  la  jufticc.  Ccft  dans  voui 
&  par  vous ,  par  la  même  raifon  que  les  pècheuri 
trouvent  la  voie  par  où  ils  doivent  fortir  de  Tétai 
du  péché ,  la  vérité  qui  doit  les  eu  dégoûter  >  la  vk 
qu'ils  doivent  mener  après  leur  converlîon  que  vouî 
leur  aurez  procurée ,  &  la  vertu  'enfin  qui ,  malgré 
leurs  plus  grands  défordrcs ,  peut  encore  les  élevei 
à  la  plus  haute  perfcâîon.  I^e  même. 
Quoique       Ne  vous  y  trompez  pas  ,  pécheurs  obftinés  dans 
Marie  loit  le  crime ,  quelque  grand  que  nous  fuppofions  le  pou- 
toute^puif-   voir  de  Marie ,  elle  ne|)eut  rien  contre  les  intérêft 
^""'^  flat-    ^c  Jcfus-Chrift ,  ni  contre  Tinvariable  vérité  de  fa 
wiwpoînt    parole.  Quoi  !  hardis  à  braver  le  Ciel  >. Vous  vous 
de  fon  cré-    croiriez  à  l'abri  des  vengeances  céleftes  ,  parce  que 
dit  fi  nous   vous  portez  les  livrées  de  Marie ,  &  qu'oblervateurs 
perlévé-       fcrupuleux  de  quelques  rits  extérieurs  ,  vous  êtes 
^^  \  y    fidèles  à  lui  réciter  tous  les  jours  certaines  formules 
SiWn  Fils,     ^^  prières  ?  je  l'avoue ,  ces  fociétés  dans  lefquelles  on 
entre ,  ces  pratiques  que  l'on  dbferve.,  ces  livrées 
que  Ton  porte  n*ont  rien  que  que  de  conforme  à 
refprit  de  la  piété.  Mais  croire  que  fans  renoncer  à 
.    .  ces  habitudes  criminelles,  fans  obéir  à  l'Evangile,  fafls 
prefque  être  Chrétien  ,  elles  fuflifent  feiiïes  pour 
îauver  \  en  vérité  ,  c*cft  abus  de  la  Religion ,  c'efl: 
n'en  pas  connoître  l'efprit,  c'cft  fournir-  aux  enne- 
mis de  la  foi  des  prétextes  pour  autorifer  leur  fépa- 
ration.  Manuscrit  anonyme  drpodeme. 
Prière  ï       3^  ^^^^  adore ,  ô  mon  Dieu  ,  dans  la  naïfl&nc€ 
pieu  en  ui^  de  cette  nouvelle  créature  que  vous  donnez  au  mou- 
lions de      de  en  ce  jour ,  fie  que  vous  y  faites  parpître  entre 
6'*^^  ^^  ^^^  ^^  enfens  d*Adam<omme  un^lys  entre  les  épi- 
JSric  pîw  *^^  P^  ^^  g^^^^  ^  ^^  faîhteté  qui  diftinguent  fa  naif 
être  l'avo-  fance  de  là  nàiflance  criminelle  des  autres  hommes 
cate  des      qui  naiflent  vos  ennemis  &  fujcts  à  votre  colère. 
temmes«      Vous  l'aviez  promife  ,  o  mon  Dieu ,  cetce  nouvelle 
créature  en  qui  commence  à  luir  l'cfpérance  des  pé- 
cheurs ;  fie  l'inimitié  que  vous  aviez  mile ,  comme 
vous  Tavc:?;  promit ,  entre  cette  femme  &  le  ferpeni 

commence 
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commence  à  paroicre  dès  fonèiirrée  dans  le  monde  é 
comme  elle  a  parne  ians.fon  Immaculée  Concep-^ 
tiofl.  Ccft  donc  ici  le  prélude  &  ta  vidboire  que  fon 
Fils  doit  un  jour  remporter  fur  les  puifTances  de  Tcn- 
(èr.  Soyez  loué  &Deni,   Seigheur,  du  choix'qué 
vous  avez  fait  de  Marie  pour  une  prérogative  fi  fin-^ 
guliere,  &  que  toutes  les  grâces '&  routes  les  mifé- 
licordcs  dont  vous  Tavez  prévenue  vous  louent  & 
vous  glorifient  éternellement.  Soyez  vous-même  bé- 
nie, ô  enfant  donné  du  Ciel  pour  ^ialnt  de  toute 
la  terre,  &  que  toutes  les  créatutes  vous  faluenr  t 
maintenant  pleine  de.  grâces ,  pour  prévenir  le  fa- 
lut  de  l'Ange  ;  car  ce  cœur  qui  ne  fait  que  de  naître 
e(t  néanmoins  le  cœur  le  plus  rempli  de  la  fainteté 
qui  ait  été  jufqu'à  préfent  dans  la  nature  :  l^fprit  ctu  , . 
Seigneur  qui  travaille  à  en  faite  le  temple  de  la  Sa- 
gefle  éternelle  »  en  fait  par  avance  Timâgc  la.  plus 
vi?e  de  toutes  les  vertus  dont  cettc^SagefTc  incarnée 
A)it  être  le  véritable  modèle  ;  8c  juiqu*au  moment 
où  cet  Efprit  adorable  formera  de  votre  fang  virgi- 
nal un  corps  au  Fils  de  Dieu  même  ,  il  ne  ce(Ier& 
point  de  répandre  en  vous  de  jour  en  jour  de  nou« 
velles  grâces  &  une  nouvelle  fainteté  ,  pour  rendre 
▼otreame  &  votre  corps  une  digne  demeure  du  Tout-  • 
puiflant.  Manufcrit  ancien^ 

Mon  deflcin  n*eft  pas  de  defcendre  par  ordre  ,  de-  ^tewt%  de 
pois  le  moment  oïl  naquît  la  Merc  de  Dieu  >  à  un  ^^!^^^^^ 
dictait  cxaft  de  toute  fa  vie ,  je  prétends  au  contraire      Depuk 
<le  la  vie  renaonter  à  la  naifTance  ;  &  >  pour  rappor-   Knftant  de 
ter  tout  à  notre  Myfterc  >  voici  le  plan  que  fe  me   fa  naiffance 
fuis  tracé.  Je  fçaî ,  &  )c  le  îçaî  fur  des  témoigna-   i^^^"*^  ^» 
gcs  certains  8c  indubitables ,  que  jamais  le  péché  ^?  '  ^- 
ncut  d  accès  dans  cette  ame  toute  pure  ,  ni  ne  fat   ^^^^  j^^. 
^  moindre  brèche  à  fbn  fnnocence  ,  fort  que  c'ait   jours  dans 
«é  le  prix  de  la  vigilance  la  plus  édaîréc  &  dn  re-   la  grâce  & 
tour  fur  elle-même  le  plus  affida  ^  foit  qu'il  faUlc  là-   "«  comniit 
^leflus  recourir  à  Tefficace  des  fccours  dont  elle  fut  ^^  ^  P^^* 
ii abondamment  pourvue  delà  part  deDieit,  &  fi  léger. 
Tme  IX.  (  rites  d^  la  St^  Vierge,  l       *  K 


l^uifr^mmf nt  fouicimc ,  foie  que  Tun  &  T^mrç  i 
çQmiT^e  dçux  c^giçs  immédiates ,  y  fiyeni  mutuellcr 
Q^pc  conco\iri^»  )c  ni^  puis  douter  que  depuis  la 
nttiiïance  de  M^ne  jufqu*4u  terme  de-f^i  courte  »  elle 
p'^it  ^QuJQurs  été  conftamment  &  inviolahlçmcnc 
unie  à  pieu  par  1^  grâce  ;  trop  de  raifooç,  difons 
p^içu^  >  trop  de  fenfibies  démonftrations  doivent 
v^'cn  cpnvs^lncre  ,  &  ce  feroit  même'un  foin  inju- 
rieux à  cette  Reine  du  Ciel  que  d'en  vouloir  venic 
4  \^  preuve.  J*auroîss  pour  parler  îiutremcnt ,  à  dé* 
noçMW  ïQytc  fEglife ,.  à  démentir  en  particulier  le 
faine  Concile  çlc  Trente  >  &  je  croirois  abufer  de  vo- 
tre attention  en  infiftant  fur  une  vérité  fi  folidc- 
ment  établie  8c  reçue  génétalement  comme  incontef* 
table.  Le  P.  BretormeM. 
L'humilité       Tpus  les  Peres ,  à  l'envie ,  ont  célébré  rhumiUté 
fut  la  vertu  jg  Marie ,  tout  lui  ont  attribué  plutôt  encore  qu  à 
Sr^^us  fît  ^^  virginité  la  grâce  d'avpiç  été  çhoific  pour  être  la 
gJiereV""  JMcrc  de  pieu,  &  ik  ont  mis  en  Marie  cette  vertu 
ment  Ma-    's^u-dçfTus  même  de  fa  dignité.  Voyez  quel  fond  de 
rie.  piçté  3^  avec  quelle  humilité ,  diç  $^  Ai^oife  :  Vide 

O.Amb.  \i0jg^iij^i-atçm ,  vide  devoticnsm.  Elle  eft  choifie  pour 
E^^r^.  atfç.UMei;edu5eigncuç,  ficelUfc  dit  fafervaûtc; 
Liv,  f.V  I  !  .une.  nouvelle  fi  flatteufe ,  une  grâce  fi  haute  ne  l'élevc 
point  y  elle  fe  regarde  toujours  comme  une  fervanre 
Ji^m,  IU4.  Qui  fait'  ce  qui  lui  ed  ordonné  :  Simul  ancillam  dken- 
4q,  (^^facesrtt  eptad  fnberemr.  Certes  »  ajoute  ce  Père , 
^^lle  pprtoit  déjà  Thumilité  dans  fon  ame  avant  que 
dç  porter  dans  fon  fein  celui  qui  s'efl:  dit  doux  & 
huiwle  de  cœur.  Vututeur  des  Difimr^  chtnfis. 
Sur  le  mè»       Que  de  grâces  font  renfermées  dans  la  qualité  de 
xxK^  Tuiec.      ^i^rç  de  Djc^  ^  j^^j  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  Marie 

pour  cette  dignité  !  U  y  aura  plofieurs  Vierges  »  mais 
il  n'y  aura  qu'une  Vierge  Mère  \  il  y  aura  plufieurs 
Apptres  &  plufieurs  Evangéliftes  :  il  y  aplu^urs  An- 
ges au  Ciel  i  efprits  deftmés  à  diffêir^nces  £onâions 
(jni  fer  vice  de  Çtieu;.maisil  a  y  a  qu'une  Mere^de-Dieci* 
•Oft.è  t\\t  i  À^  %\k  feule  que  k  Perç  Cékfte  a  <kveau 


fou  ^5u'x',  dira  avec  mille  autres beau^  nortà\  Vous 

^es  mon  unique  Cdombe  t  Vnà  es  CoU^mbà  mea^  C^.  tf •  8« 

Bile  eft  nniqae  i  c'eft  d'elle  que  le  Fils  dira  avec 

le  Pere&tttcore  avec  le  Saihc-Efprit  de  qui  elle  a- 

conçue  y  ce  qn  ^ft  ie  lys  ail  nlUrea  des  ^ines ,  telk 

^  moâ  amie  entre  ks  Vierges  :  ^iclli^  /f/ÛM^  ifH^rffi^  <Cam.  t.  u 

nas  ^  Jîc  iHmim  mea  imrr  flias^  Cette  dHlinébion  > 

terre  gtéire  qui  éblouie  nos  yeux  ti'éblouk  point  M^ 

rie  ;  «lie  eft  la  Servante  du  Sétgneot  y  elle  (jul  a  été 

thoifîe  pour  fa  Mère  :  jtndUamJi  Aicit  Dominl  quà^      D.  Anih 

Mater  eli^kuK  Ceft  fa  hafkSt  que  les  yeux  du  Sei--*  loc.fup.dK 

"gneur  ont  vue  rn  elle  :  ^mOr  ufpexit  humiiitatmp  ^^.  «.  4^« 

nncilUJdUÊ.  Oeft  ici  qu^el)e  dit  srve^c  Ton  j«|e  £>avii; 

élevé   bten  moins  haut  qu^elle,  quandqjjpl;' élevé 

fur  le  thrônè  d*Ifraël  &  ^  de  Juda  :  Seigneur ,  mon 

coeur  tte  s*e(t  point  élevé  jufqueslà^  non  piasque 

mes  yeux  :  Domî^  non  efi  exàltatum  cor ,  f$^c.  Je  n'ai    J>jf;  t  |o.  |j, 

point  élevé  ma.peiifëe  jufqu^à  ces  chofès  fî  grandes  a.  3^ 

&  â  fort  aii'deflus  de  moi.  Lt  même^ 

Compi^nclz-te  bien  pour  ne  jamais  ^oublier  t  tùû*^      Toute  la 
te  r<tccmomie  de  notre  falut  route  fur  le  bon  uâge:  ^cie)ice  du 
que  nous  &^b>ns  et  la  grâce.  Sévère  exaâjettr  de  fes>  ^^^t^^x 
dons ). Dieu  nous  jugera moib s  ftir  les  pèches. que^  ^^^^  ^^ 
nons  atirons  commis  >  que  fur  ks  grâces  qu*il  nous*  toti  afagô 
aura(aites.  Effrayante  vérité  donc  le  grand,  Apâtrc  de ia grâce» 
croît  vf  vementlpénétré  !  S'il  écrit  à  fon  cher  dàteîple 
Timotfcec ,  c'eft  pour  f  exhorter  à  ne  point  négliger: 
la  grâce,  c^eft  pour  Tencourager  à  Safiermirdan^ 
la  g;face ,  c*eft  pout  le  conjurer  de  reflufciter  en  Jut^ 
la  grâce.  Que  perfonile  d  cntK  vous  ne  manqué  àlai 
grace-dcDieu,  dîc4l  dafts  un  aut^ endroit:  tft  ^piii^  l*^.ri.tTê 
iiefit  grirn^'  Jy^  \  &  dfin  de  donner  plus  de  poids. à/ 
ùs  inftniârîon^,   il  montre  qu'il  ne  lecDunnaiidè . 
rien  qu*il  ne  pratii^e  le*  premier  ç  &  que  fi  la  grâce 
a  été  prodiguée  à  fon  égard ,  ii  n*a  point  été  ingriçit  ? 
envers  la  grâce;  Gn^ia  ejns  in  tnf  vaoM  nrnfuitr   î.t:^.x%% 
La  grâce  n*a  point  été  inutile  en  moi.  Manufcrit    ^  ®* 
Monjmi  &.  moicrnt. 
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'Avec quel  ;  DtGC  nombre  prodigieux  de. grâces  dont  Pica 
fQin  Marfo.  combla  Marie,  il  n y  en  cur  pas  ime  feule  quelle  ne 
fit  profiter  gj  fruâifkr  au  centuple  par  fes  foîps  &  fa  vigilan- 
la  grâce  :  ^^^  j^j^^  de  plus  édifiant ,  rien  de  plus  inftrqdlifquc 
qu'en" fait  ^^  peinture  que  nous  fait  faint  Ambroife  de  la  con- 
Si  Aàibrox*  dirite  de  cette  Vierge  incomparable  &  des  précau.- 
iê,  tiens  tju'cUe  prenoît  pour  conferver  le  précieux  dé- 

,        pôc  de  la  grâce}  elle  i^avoic  que  la  grâce  rifque  tout 
dans,  ces  converfations  médifantes  où  la  réputation 
du  prochain  eft  fi  peu  ménagée ,  dans  ces  converfa- 
tions inutiles  où  Ton  ne  s'entretient  que.  de  ce 
••      -       '-  qui  flatte  la  vanité  ,v  dans  ces  converfations  li- 
bres. ôùJ^n  donne  &  où  l'on  reçoit  tant  d'im- 
preflion^lp^g^i^cufes  ^.&  où  Ton  ne  fe  f^it  pas  fcru« 
pule  d  allarmer  la  pudeur  par  de  malhenreufes  éqm- 
'  voqucfr:  dc-là  ce  iileuce  modefte  que  Marie  Vétoit 
.»  '   impofé  ,  cette  attention  à  mettre  un  freina  fa  lan- 

.  gue  ,  6c  à  ne  laiffer  échapper  aucune  parole  qui  ne 
fut  di(ftée  par  la  néccflité  réglée  par  la  vérité,  avouée 
i'  pat  la:  charité  :  LotjHetfdi  varcior.  ElleTçavoit  que  la 

la  grâce  rifque-tout  dans  .rinadion  &  roifiveté.péché 
'  dominant  des  femmes  du  monde  ;  &  que  pour  être 
vaincu  pJar  le  démon  y  il  fuffit  quil  nous  trouve  dé- 
r  fixuvré.:  de4à  fon  affiduîté  au  travail ,  die  vouloic 

-    .  ,  que ftl  jours  fulïent  des  jours  pleins  5  la  prière,  la 

h^dtvixé  àt%  livres,  faînts   &  les  occupations  do- 
nïeftiques  parrageoîent  tous  les  momens  de  fa  vie  : 
Jntema  o/^rn.  Elle  fça voit  que  'la  grâce  rifque  tout 
daÂsrcss  a({emblées  profanes  où  chacun  porte  fes^paf" 
fions  &  fes  préjugés,  où  Dieu  ne  fe  trouve  jamais, 
,♦:  . .    :    où  Tamôur  du-  monde . s*infinué  imperceptiblemenc 
dans  un  jeune  cfEur.^  &.où  le  crime  s*ébauche,  pour 
aihfi>dire,  par  la  liberté  des  regards  j.de-là  cette  pro- 
fonde retraite  dans  laquelle  .Marie  a-  toujours  feit 
profeffion  de  yjvre  5  renfermée  dans  Tintérécur  de  fa 
.:  :   V  ^  1   maifon,  elle  n'en  fortoit  que  pour  aller  au  temple  \ 
elle  ne  voulojt  ni  yoir  Je  monde,  ni  en  être  vue  :  Pro-^ 
dire  domo  nefcia*  Elle  fçavoit  que  la.  gracc^ rifque 
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tout  dans  ces  repas  trop  Ircquens ,  que  le  plaifîr  de 
la  rabic  eft  un  des  plus  heureux  vélûcules  de  la  vo^ 
lopré;que  quand  on  veut  être  chafte>  il  faut  être 
fobre ,  &  que  quiconque  fait  fon  Dieu  de  fon  ven- 
tre ,  devient  bientôt  rdTclave  des  pbs  honteufes  paP- 
fions  :  de-là  ce  divorce  cteçnel  de  Marie  avec  Tom- 
bremcmcdu  plaifîr  ;  de-Jà  cette  frugalité  dans  fea 
repas;  de^là  cette  continuité  de  jeûnes ,  cette  aufté- 
îité  de  mortification  :  ^id  tocfi^ar  ciborum  farçimo* 
mm.  Elle  fçavoit  que^a  gra#  rifque  tout ,  dans 
CCS  commerces  réciproques ,  dans  ces  liaifons  d*eftî* 
ine ,  dans  ces  tendres  familiarités  »  qui ,  colorés  du 
beau  nom  de  (impathie  >  occafionnent  fou  vent  biea 
Jcs  crimes  :  dc-Ià  cette  perfévérance  de  Marie  à  n  en- 
tretenir commerce  qu*avec  Dieu  :  de-là  ce  trouble 
qu  elle  reffèntît  à  la  vue  d'un  Ange  revêtu  de  la  fij;u- 
rc humaine:  Necfeminas  defiàerabat.  Quedirai-Je 
jieplus?  fa  dclîcatcfïcalloit  au  point  d'éviter  même 
jalquà  la  moindre  familiarité  avec  lesperfbnnes  de 
fon  fcxe.  Le  même. 

Ce  morceau  tjui  précède  ferme  une  tres^belle  &  trhe' 
filide  moralité:  ceux  qui  voudront  senjervir  &j  dorif 
^^TefHelque  changement  ,  trouveront  cette  facilité  en 
^onjultant  bien  le  Traité  cpti  précède  ,  farce  cfue  fy 
^  ^i^  f  refont é  cette  moralité  ^  quoique  Jous  un  aur 
Séjour. 

Non ,  ce  n'eft  point  ni  refprît  >  ni  le  mérite  de  cet  Ce  ne  fon 

^&nt  déjà  plus  grand  que  dans  celles  qui  étoient  point  les  a- 

'cs  plus  avancées  en  âge  :  ce  n'eft  point  le  haut  rang  vantages 
nilanobleflè  de  cette  Vierge ,  iflTue  des  Rois  de  Ju-'  ^"'f**' 

^a , & fortîc  de  la  plus  ancienne  famille  de  Juda ;  ce  ^L^^ç^' 

ïïcft  point,  dis-)è,tout  cela  qui  fait  le  plus  bel  or-  que  nous 

ï^fmcnt  de  fa  Naiflànce.  Si  nous  nous  arrêtions  à  devons 

^cs  avantages  purement  humains ,  quoique  grands  confidcrcr 

<5t  magninques ,  nous  en  ferions  un  cloge  plus  pro-  .^  *»  j 

fenc  que  faînt,  &  nous  démentirions  lesloix  de  no*  je\iarie 
^^  Religion  qui  veut  que  dans  la  folemnitc  de  {a 

Kiij 
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Naiflânce  »  nous  cirions  foa  éloge  de  la  grâce  iom 

elle  a  été  comblée.  Noos  contreviendrions  aox  défi 

feins  de  PEglife  qm  nous  expofè  Tes  grâces  comnifi 

le  plus  beau  caraâere  de  fa  Nativité  ,  &  qui  veut 

que  nous  bornipns  fon  élbge  à  la  grâce  que  lui  a 

donnée  Jefus-Chrift  dont  elle  cft  la  Mère.  Manuf* 

€ri$  trit-ancien, 

Mane  jj  quelqu'un  entre  les  Saints  eut  moins  à  craindre 

^ooiqu  eue  ^  perdre  la  grâce  ,  &  a  cependant  plus  travaillé  à 

quelque       '^  conicrvcr  &  a  I  ygmenter ,  c  cft  Marie  :  elle  de- 

forte  point  voit  cette  fidélité  a  la  grâce  de  Dieu  ,  &  elle  nous 

à  craindre    devoit  cet  exemple.  Là  grâce  fè  perd ,  quand  on  Tex- 

de  perdre  la  p^fg  ,  &  on  la  perd  quajid  on  la  néeliee  :  JNoli  ni- 

£raceledé-  *  ,.  -      ^        7  /»    .        ^  ^      j*    r    .. 

5o  ♦^.,:^„*.  jntfFere  jnranam  qu4  tn  te  eu.  La  arace  ,  dit  laine 

iia  toujours  *  •^j     /^        ,       '     .        u         r       ^     '  -t    '  -j 

d*eUe-inc^  Paul ,  le  perd  quand  on  i  expoie  aux  pertls  evidens, 

fne,&  n'é*  elle  (èperd  quand  on  rexpofe  aux  occafions  recher- 
pargna  rien  chées ,  elle  fe  perd  quand  on  l'expoTe  aux  tentations 
pour  con-    communes  du  monde. 

vréciln  ^^  ^^^'^  ^^  ^^  monde  afibiblit  en  nous  la  vertu, 

uifor.         le  moindre  commerce  avec  le  monde  a  chaîné  nos 
In  Jim.  4.  idées  Se  a  commencé  à  altérer  le  fends  de  notre  Re« 
ï4-  ^  ligion  :  une  plus  grande  habitude  avec  le  monde  au- 

1^.^^  \^^^^  quel  on  s'accoutume  înfênfiblement ,  pervertit  enfin 
dinaires^é  'ïos  mœurs.  La  piété  (e  diffipe  te  s'évanouît  d*ellc* 
la  grâce.      même ,  quand  nous  manquons  feulement  d^une  ccr* 
taine  attention  pour  la  conferver  ;  (î  nous  ne  la 
nourrilTons  en  nous  par  la  prière  »  &  fi  nous  ne  la 
réchauffons  par  la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu» 
cllcfe  deflcche  en  nous  peu  à  peu  ,  &  alors  notre 
ame  eft  devant  Dieu  comme  une  terre  fans  eau.  La 
grâce  fort  de  nous  pat  tous  les  fens ,  fi  nous  ne  les 
tenons  exadement  fermés  ;  &  enfin  fi  nous  n'ap- 
prenons à  vivre  au-dedans  de  nous ,  nous  ne  vivrons 
bientôt  plus  de  la  grâce,  mais  des  fens.  V  Auteur  dtt 
VifcoHrs  ckùifis. 
Fauffcs         Ceft  une  folie  du  monde , ' &  en  même  temps  anc 
confcquen-  erreur  qu'on  lui  fuggere  pour  lui  infpîrer  la  haine 
fe  formca!  ^^  ^  ^^^^  doftrinç  de  la  grâce  ,  que  fi  la  grâce  cft 


jpaitt,  Û^DC  Ëuit  donc  pas  faire  des  cffotts  com*  fiijet  de  h 

me  de  nous-mêmes  pour  l'attirer  ;  que  fi  la  grâce  eft  gratuité  8c 

(l  poiflancc  fiir  les  volontés  &  les  décrets  de  Dieu  fi  ^^  **  P"*^ 

inàflliblcs,  nous  n'avons  pas  befi:>in  de  tant  travail-  ^^1  ^ 

leràcoo&rver  la  grâce  en  nous ,  &  à  afliirer  notre 

falot.  La  grâce  dk  entièrement  gratuite  ;  ^  il  eft 

vrai  qu'il  bue  l'attirer  en  nous  par  la  priera  &  par 

des  eflbrts ,  pour  ainfi-dire  »  au-defius  de  nous.  La 

grâce  eft  pniuante  fiir  nos  vdontés ,  &  les  décrets  de 

Dka  ÎQËuilibles  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  fiiut  apporter  de 

notre  part  tous  les  (oins  imaginables  pour  confèrver 

la  grâce  en  nous ,  &  arriver  à  la  gloire  avec-  une 

;race  alimentée  :  Curam  \mnemfubinferentes.  Ceft  JhPa.uf; 

a  dochioe  des  Apôtres  »  &  c'a  été  b  pratique  de  tous 

Ifs  Saints.  Le  mime. 

Marie  n'avoit  rien  à  craindre  ni  des  rufes  de  Sa*     Marie  ^ 
^\  elle  le  tenoit  écrafé  fous  fes  pieds  ;  ni  de  la  con-  j^°"  P^^""® 
^oa  du  monde ,  elle  étoît  invulnérable  à  fes  traits }  ^^jf  ^ 
fli  de  la  fragilité  de  la  nature.  Dieu  Tavbit  confir-  ccfle  fur  (es 
^  en  grâces  \  ni  des  révoltes  de  la  concupifirencé ,   gardes  pour 
^^  elle  la  chair  obéifloit  à  Teforit ,  lefprit  à  la  foi  ;   ne  la  point 
&  nous  Qirétiens ,  nous  qui  n  avons  ni  la  plénitu-  ^^^^  *" 
i.  ni  la  ftabiUté  de  la  grâce  de  Marie ,  nous  qui  ne  ^l^^^  £ 
lommcsque  miferes  &  péché»  nous  que  mille  ^a-  portons 
^  ^périences  n'ont  que  trop  convaincus  de  notre   dans  des    * 
«trcmc  foiblefiè,  nous  dont  les  chûtes  fe  comptent  v?^  <**a^- 
prcfquc  par  les  pas  que  nous  Faîfoas  ,  nous  n'en  de-   P^®  "^"* 
menons  ni  plus  attentif ,  ni  plus  circonfpeâs ,  ni  plus   "^^mcrti- 
dchans  ,  nous  nous,  expofons  témérairement  aux   re  pour  la 
plus  dan^ereufes  tentations ,  nops  ne  cherchons  que  conferver» 
^  occauons  de  nous  perdre  ;  &  quand  nous  avons  . 
eu  le  malheur  (k  tomber ,  nous  nous  en  croyons 
gaines,  pour  prétexter  en  général  la  foibleHe  &  la 
uagilité  de  l'homme  qui ,  conçu  dans  l'iniquité  &  de- 
venu le  jouet  de  mille  pallions ,  fe  fcnt  naturelie- 
"îent  enclin  au  mal.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Vous  èits  foibles  &  fragiles  :  il  feut  donc  vous     Combien 
^er  de  votre  foiblefiè ,  &  vous  précautionner  con-  le  prétexte 
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aerôîbleffe   tre,  votre  fragilité,  voilà  la  conféquencf  naturelle J 

^u*a)?potie    Conçus  dans  rinîqùitc  vous  fentez  un  poids  invincible 

les  mon-      q^j  y^yg  entraîne  au  mal  :  il  faut  donc  vous  roidîr 

ains  pe  e    cQ^tre  ce  penchant  vicieux,  faire  un  pafte  avec  vos' 
peu.  -  '^     •        •    j  '     »^i 

Icns  pour  ne  jamais  donner  entrée  a  la  tentation  , 

vous  interdire  tons  les  objets  capables  de  vpus  çor^ 
rompre  ,  voilà  la  conféquçnce  naturelle.  Sufceptî- 
ble  de  mauvaîfes  împrdïïons ,  pourquoi  allez  -  voua 
encore  en  puifer  dans  ces  leftures  amoliflantes ,  dan^ 
ces  vifitcs  équivoques ,  dans  ces  fréquentations  fufi 
peftcs,  à  ces  fpeékacles  féduîfans  ?  Que  lît  les  évitez- 
vous  ,  que  ne  les  fuyez- vous  ,  toutes  ces  occafions 
de  péché  ?  voilà  la  confçquçace  naturelle.  Le  même 
''       un  peu  changé. 
/^îatîedans        Marie  élevée  au  plus  haut  degré  de  gloire  où  une 
îoutes  les     créature  puiffe  monter  ,  n'enviiage  que  fon  néant  : 
circonflan-    ^n  Ange  député  duCîd  la  relevé  par  des  éloges  auflî 
^5^  *|5.  ^     flatteurs  que  peu  fufpefts  ;  il  lui  annonce  qu'elle  eft 
preuve  de    dcftinée  à  donner  le  jour  auRédçrnpteur  de  Sîon  5  il 
Japluspro»   détaille  la  grandeur  future  du  Fils  qui  doit  naître 
fonde  hu.    d'elle;  &  Marîe',bien  loin  d'en  être  éblouie,ne  répond 
puiuc.         qu  en  s*hdmiliant  :  à  tous  les  titres  magnifiques  qu  on 
lui  prodigue ,  elle  fubftitue  celui  d'humble  fervante 
,t«r»  I,  38.    du  Seigneur:  Ecce  ancillaDominù  Sa  confine  Elîfa- 
betH ,  chez  qui  elle  fc  transporte ,  guidée  par  Thu- 
milité  ,  s'étonne  que  la  Mère  de  fon  Dieu  daigne 
entrer  dans  fa  maîfon ,  elle  la  félicite  de  fon  bon- 
heur ,  elle  exalte  fa  foi ,  gage  affuré  de  l'accomplif- 
Luc.  I,  45#   fement  des  promeffes  :  Beata  qudt  credidiftL  Mais  i 
Marie  n'en  eft  pas  moins  humble  :  fi  eile  ouvre  la 
bouche ,  c'eft  pour  glorifier  Te  Seigneur  :  fi  elle  fe 
réjouît ,  c'eft  dç  ce  qu'il  a  bien  voulu  regarder  la 
Luc,  I.  48.   baffèlTe  de  fa  fervante:  J^marefpexh y  &c.  Si  elle 
s'appelle  hcureufe ,  c'eft  de  ce  qu^il  s'cft  fervi  du  plus 
foible  inftrument  pour  opérer  de  grandes  ehofes  : 
tw*  1. 5  X»    Exaltavtp  humiles.  Que  de  titres  n'avoh-elle  pas  pour 
fe  difpenfer  de  la  loi  commune  dé  la  Purification  ? 
Mais  cette  loi  eft  humiliante ,  c'en  eft  aflcz  pour  que 
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Marie  robicrvc  :  elle  vole  au  Temple,  Toffrandc  des 
panvres  à  la  main,  ravie  de  pouvoir  être  ainiî  confbn- 
dae  avec  les  femmes  ordinaires.  Le  mime* 

Imitons  les  vertus  de  Marie ,  fî  nous  voulons  un      ComsM 
jour  participer  à  fon  bonheur ,  nous  le  devons ,  nous  ^^"M^ 
k  pouvons.  Nous  !e  devons ,  puifqne  tout  Chrétien  ^^^  tè!éL 
ne  doit  travailler  fur  la  terre  que  pour  arriver  au  ^anstelitat 
Gel  :  nons  le  pouvons ,  pui(que  tout  Chrétien  trou-  qoe  nous 
ve  dans  les  vertus  de  Marie  de  quoi  réveiller  fon  af*  Ayons* 
fof^iflciDent  &  fa  langueur.  Le  pauvre  y  apprend  à 
regarder  fon  état -comme  plus  favorable  à  Ion  faluc 
&  plus  propre  à  devenir  conforme  à  Jefus-Chrift  le 
premier  de  tous  les  modèles  :  le  grand  y  apprend  à 
ne  point  s'enfler  de  fa  grandeur,  mais  à  tirer  de  fon 
élévation  à^%  motifs  predàns  d'humilité  :  rihcrédule 
bel  efprir  y  apprend  à  ne  point  raifbnner  fur  les  Myf' 
tcres  de  norre  fbi ,  mais  à  les  adorer  rcfpeâueufe- 
naent  dans  le  filence  :  l'orgueilleux  ic  l'homme  fuper« 
be  y  apprend  à  ne  point  vpuloir  paroître  ce  qu'il  n'eft 
pomt ,  mais  à  paroître  tout  Simplement  ce  qu  il  efl  : 
tous  enfin  trouvent  dans  Marie  des  vertus  propres  à 
korétar.  VAuteun 

Qui  me  donnera  des  paroles  de  feu  pour  expri-      Tente 
mer  de  quelle  ardeur  de  charité  Marie  eft  confumée ,    charité  de 
combien  elles'întéreffeà  notre falut ,&  jufqu'à quel  JJ/^^^^^T 
peint  nos  befofns  &  nos  miferes  excitent  fa  tendre         ^ 
lenfibilité  ?  Plongée  dans  un  océan  de  délices  ,  elle 
n'eft  pas  fi  occupée  de  fon  bonheur  qu'elle  n'enten- 
de nos  cris  plaintifs ,  Se  qu'elle  ne  foie  attendrie  des 
urmes  que  nous  verfons  \  du  fein  de  fa  gloire  elle 
vcît  les  périls  qui  nous  environnent,  les  ennemis  qui 
nous  attaquent,  les  précipices  qui  s'ouvrent  fous  nos  * 

pis  ;  elle  voit  furtout  notre  fragilité ,  notre  fbibleflè, 
&  fes  entrailles  maternelles  en  font  émues.  Si  Jefus- 
Chrifl ,  félon  l'Apôtre ,  n'a  'point  d'autre  fonâioQ 
dans  les  Cieux  que  celle  de  Médiateur  &  d'Avocat  \ 
fi  ,  viâime  éternelle  des  hommes ,  il  intercède  pour 
Jionspar  autant  ^  bouches  que  ifon  corps  glorieux 
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porte  de  cicatrices  empreintes  ,  (oyons  MrfuaeiéJ 
que ,  preflee  par  fa  charité  inaltérable  >  Marie  n  a 
point  d^autre  fbn£Hon  auprès  de  Jefus-Chrift  que  de 
lui  repréfenter  les  diverfes  néccflîtés  de  Tes  membres 
qui  combattent  encore  fur  la  terre ,  &  de  faire  des- 
cendre fur  eux  les  créfors  de  grâces  &  de  bénédic- 
tions. Afanufcrit  anoryme  &  moàeme. 
Marie  ne       Ne  vous  figurez  point  que  Marie  fe  ferve  de  Ton 
«•intérefle     pouvoir  pour  autorifèr  xos  <xccs  &  vos  défordrcs. 
point  pour  5j  vous  ne  voulez  rien  négliger  dans  Timportante 
cheurs  qui    ^^*^^  ^^  ^^^^  »  ^  ^^^  ^'^  partager  avec  elle  le  foin , 
veulent        il  f^ut  imiter  Moïfe  attaqué  par  les  Amalécires ,  & 
perftvérer    qui,  pour  parvenir  à  la  vidoire,  met  Jofué  de  la 
^Àkc  i^""    partie.  Tandis  que  le  fervent  Légiflateur  monte  fur 
ce  °umT*        montagne ,  l'intrépide  Guerrier  defcettd  dans  Ia| 
iaire  pour    pl^î^^»  Moïfe  prie,  Jofué  combat;  Tun  oppofe  la 
ttiStx\(\x  les  ferveur  de  fa  prière  au  courroux  du  Ciel ,  Tautre  op- 
eflfets  de      pofc  fon  courage  &  fcs  armes  à  Tennemi  du  Peuple 
fou  crédii.    jujf .  g^  p^r  ce  fage  concours  d'adions  &  de  prières , 
de  confiance  &  de  bravoure,  Ifracl  triomphe ,  Ama*- 
leceft  mis  en  déroute.  Non  ,  Chrétiens,  ne  vous  y 
trompez  donc  pas  ,  jamais  Marie  ne  garantira  votre 
falut  fans  changement  de  vie ,  fans  ,  &c.  la  faveur 
de  Marie  ne  fuppofe  pas  des  viâoires  fans  combats  » 
des  récompen(es  fans  mérites ,  des  mérites  fans  tra^ 
vaux.  Elle  a  tout  pouvoir ,  il  eft;  vrai  :  mais  qu  elle 
illufion  de  croire  qu*elle  pût  s'en  fcrvir  contre  les 
intérêts  de  fon  Dieu  ?  Ce  feroit  bien  en  vain  que 
Marie  nous  défèndroit  dans  nos  combats  «  fi  nous 
travaillions  nous-mêmes  à  notre  défaite  \  en  vam 
nous  fbutiendroit-elle  dans  nos  tentations ,  fi  nous 
*  fommes  nos  premiers  tentateurs  \  en  vain  nous  fe- 

coureroit-elle  dans  nos  fbibledès ,  fi  nous  ne  con- 
fultbns  que  la  chair  &  le  fang  ?  Pour  que  Marie  vous 
prenne  fous  fa  proteâ:ion ,  changez  de  vie ,  &c.  com- 
mencez à  detefter  le  péché  &  à  aimer  la  juftice ,  &c. 
V  Auteur  ^  Difcours  fur  les  grandeurs- de  Marie. 
Pour  fe       Adreffez^vous  donc  à  Marie ,  pécheurs  qui  >  trou* 
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h  par  les  remords  de  votre  confcience  >  Çc  tou*  ftom^tre 
es  a  un  défîr  fîacerc  de  con^riîon  commencez  à  fiireinentta 
ntir  la  pefanteor  de  vos  chatoes  ;  Marie  vous.  ;ei>-  l[.     .. 
ra  une  main   propice  >  elle   vous  obtiendra  de  ^„^  ^^ç 

grâces  ferres  qui  achèvent  de  fubjuguer  mi  cœur  nou^  foyôs 
Irréfolu.  N'eft-eile  pas  rpécialement  le  refuge  des  touchas 
bêcheurs  ?  ne  fe  fouvîent^cfle  pas  totqoors  qu'elle  d'un  defir 
Boit  les  titres  au^pftes  au  pcchc  ;  &  que  sMl  n'y  avoit   ""^^'^^  • 
inc  eu  de  pécheurs  ilans  le  monde  s  elle  nauroit  ^^^ 
mais  été  la  Mère  d*un  Dieu  )  Atanufcm  an9nymi 
&  moderne. 

Faites  aujourd'hui ,  Vierge  Sainte»  que  par  nos  Cequipeut 
péchés  nous  ne  mettions  potoc  d'o)>^cles  à  vorrc  faire  lacon* 
bonne  volonté  pour  nous,  CVft  à  votre  puîflante  ^p^  ^ 
médiatipn  que  nous  devons  la  profpcritc  de  nos  ai'-     *  ^^^^ 
mes,  &  toutes  ces  glorieufes  conquêtes  qui  tant  de 
fois  ont  feît  retentir  nos  Temples  d'adions  de  grâ- 
ces :  c'eft  à  votre  tendreife  pour  nous  que  nous  de- 
vons l'heareufè  convale(cence  d'un  Monarque  qui    ConvalcC 
fe  montre  notre  modèle ,  nptre  appui  &  notre  père.  ^^^^^  ^^ 
Hélas  !  quelle  morne  conftem^non  t  quelles  vives  f  ^i*"  ^^* 
allarnoes  à  la  première  nouvelle  du  danger  où  il  étoit!  ^^^  j^ 
Chacun  le  portoît  dans  fon  cœur  y  il  n*y  a  pas  un   Meti. 
fcul  citoyen  qui  ne  crût  fa  propre  vie  menacée  dans 
celle  ^fon  Roi.  Temple  augufte  >  confacré  à  ThoQ- 
i^^ur  ipMarie  "^ ,  vous  fûtes  témoin  de  nos  larmes  : 
fc  vous  Vierge  Sainte ,  vous  entendîtes  nos  voeux , 
&  vous  daignâtes  les  exaucen  Continuez,  Vierge 
S^nte,  à  protéger  un  Prince  digne  de  porter  le  fcep- 
^^c  :  imitateur  de  David ,  qu'il  ait  part  à  Tes  héné** 
liôions.,  qu'il  réuffiflè  dans  fes  entreprifcs,  qu'il 
Ijumilie  les  cèdres  du  Liban ,  qtt*il  brife  les  vaifleaux 
le  Thatfe ,  qu'il  confonde  les  ennemis  de  la  paix  % 
Se  que  rufurpation ,  réduitC' aux  loix  d'une  lévcre 
^uité,  reconrioiflc  ,  en  fléçhiffant ,  la  jurtice  de  nàr  ,     - 
Tc  caufe  &  la  pureté  de  nos  intentions.  Jettcz  auiïî 
in  regard  favorable  fur  tous  ceux  qui  m'écoutent  « 
?  Notre-Dame  de  Paris. 


tieti,  4ô. 
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délîvfôz-nous  des  dangers  dic^cettc  vîc  ,  fourcncJ 
nous  contre  les  horteurs  de  la  mort  »  afin  qu  aprè 
le  coury  d'une  vîc  chrétienne ,  une  mort  heureufi 
nous  conduîfe  à  la  gloire  éternelle  dont  vousjouif 
fezdansleCiicl. 


Plan  ET  OBJMT  B^VNDiSCOUKS  FAMILIEI 

fur  la  Nativité  àe  la  Sainte  Vierge* 

\  yf  Ulti  in  Nattîntate  ejus  gaudebunt. 
jyfjL     Plufieurs  fe  réjouiront  de  fa  Naiflàticc. 

Notre  naiffance ,  mes  chers  Paroiflîens ,  cft  ac- 
compagnée &  fuivic'  de  çant  de  mifcrcs  »  que  je  iit 
m'étonne  pas  d'entendre  dire  au  fage  qu'il  prcferc 
l'état  des  morts  à  celui  des  vîvans  ,  A  qu*il  cftime 
plus  heureux  que  les  uns-&  les  autres  celui  qui  n*eft 
pas  encore  ne.  Pérrflc,  dit  Job ,  le  jour  auquel  je 
liiis  né ,  &  qu'il  fe  change  en  ténèbres ,  que  le  Sei- 
gneur l'eflfàce  pôur^jamais  de  fon  fouvenir  !  Maudit 
foit ,  dit  Jéremie  >  l'hofi^me  qui  porta  la  nouvelle 
de  ma  naiffance  à  mon  père  >  &  crut  lui  donner  un 
'  -fujet  de  joie ,  en  luidifanc  :  Il  vqùs  eft  ne  u^n&nt 
mâle.  Il  n'en  eft  pas  de  mêmc^  mes  chcfwaroif- 
iiens  ,  de  la  Vie  &  de  la  Naiffance  de  Marie,  elle 
doit  être  pour  tout  le  peuple  un  grand  fujet  de  con- 
solation &  de  joie  :  auffi  n*eft-ce  pas  un  enfant  or- 
dinaire ,  c'eft  un  préfent  iiièftimable  que  le  Ciel  fà 
à  la  terre ,  un  gage  de  fa  parfaite  réconciliation 
avec  elle.  Réjouifïèz-vous  donc  >  Anne ,  Mère  trop 
heureufe  y  vous  avez  ,  bien  plus  que  Sara ,  fujet  de 
-dire  que  le  Seigneur  vous  a- donné  un  grandit 
«m.  2 1 .  r.  de  confolation  &  de  joie  :  Rijurm  mihi  fecit  Domintts, 
Vous  donnez  au  monde  la  Reine  des  Patriarches  & 
des  Rrophéres ,  la  Mère  de  celui  en  qui  toutes  les 
hâtions  feront  bénies.  Abandonnez- vous  donc  j  Peu- 


I 
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pk&Iékqoi  m'écoutez,  aux  mouyemetis  cfûœjde 
tomcùânteSiC  tome  ipiricueUe ,  à  l'heareufe  nouvelte 
de  ia  Naîflance  de  Marie.  Mais  fans  pcaétrer  plus 
irnt  flans  leMyfietedecejour,,  arrêcons  -  nous  à 
<]Qclqacskices  qm  ^  pour  être  plus  fîmptes»  n'en  tour* 
ratm  pas  moins  à  la  gloire  de  Marie.  C'eft  de  (on 
oikcikMir  fencr^repds  aujourd'hui  de  vous  parler. 

f^jfezU  Dijcâurs  familier  qui  fuit  le  Troiti  de  ia 
Dévftim  gtncrale. 

A  V  I  s.     * 

» 

Cmme  il  même  ferait  pas  p^bU.de_,  renfermer 
ia$  unfeid  Kdume  toikes  leiFaes  de  Marieyfwf^ 
^tn  m  étendant^  cemme  foi  fait  jufifuici^  pour 
^fàntmtÊbiplier  les  Fobmes^fjii  cru\  JUpoùr  chofh' 
l^  ie  rente •  Ainfl  afres  avoir  fmmi  des  matériaux 
f^fJmtpnciatim  f^Vjfffmftien  y  je  ferai  un.Trai^ 
^em^4c  la  Jiivotien  envers  Marie }  après  tpteije 
^tfnierai  de  pâte  des  matériaux  fuivis^  de  cfueUpses 
^«  fwr  la  Préfematim  de  ta  Sainte  Vierge  oh 
'^"fple,fitr  la  F^taticn^  la  furificatim s  les  dnu 
irâries  du  gpjàire  dr  du  Scapsdaire.  Chacup^  de  us 
^irmsfitjets  firent  indiqués fimplement  far  des  Char 
f^^ifi  ne  fréfenterent  que  des  morceaux  Mtachés  ^ 
**»^  a  fait  F  Auteur  de  la  BtbUothéque' des  Prédis 
^^f  9  mais  d^ ailleurs  fujfijotts  four  fournir  k  ceux 
fitrmfaHlerent  à  peu-frès  IJûUt  ce  qui  leur^Jerané- 
^Jiire  four  la  tûmpôjstion  a  un  pif  cours  fùr^tous^  ces 
^f^tns  fujets»  Forcé  de  me  xefiiraindre  a  fin  unique 
^^fur  les  Fêtes  de  Marie,  il,  ne  nfa pài  étépof^. 
h^ie  faire  nneux.       .       .     !    : 

i  '  ;  , 
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VAN  NONClAtlON 

'       r  '  '       '       ^  »• 

BE  LA  Sainte  Vierge» 

Oo  S  âtoxiS  a>^crtî  ^îâiis   fe  Trahé  dé 
**Tj*|î  l-Incamaooii ,  Tome  Vif.  prensier  Vol» 
J^  J  dts  M^ftcrcs  de  J^fitt-Cbrift;  qac  PEglife 
lijpf^i^  réunit  enfembib  cts  deux  Myftcrei;  mais 
quoiqu'il*  (bit  vrai  qtie  l'Iéfcamatîort  du  Verbe  & 
rAiiiîbhciiatîoii  de  Marie  foièttt  deux  fujets  mfépara' 
Êtes  ;  cepénàanc  pouf  rati^fafre  à  k  eoâttrine'  &  à  la 


(>iété  j&ï  Fftfclcs  envjfcry  Marife,  Txrti  pêàc,  il  cft  mê-j 
me  iFafeâc'dfc  parler  de  PArmondatiotî  dé  là  Mcre> 
comme  d*un  fujet  difUngué  de  rincatiiation  du 
Verbe ,  il  ne  Êiuc  pèiir  ccht  que^  parcoutît^  te  dlvcr- 
fes  circonftaîiccs  de  l'Aimonciarioii* comme  la  di» 
gnîtc  de  Mcrc  de  Dièti  6ù  cft  élevée  Marie,  les  vcrtuJ 
qu'elle  i  pratiqué  podt  *  fc  difpofet  it  cetre  a^igufte 
prérogative  ;  la  foi ,  rhumilicé  i  Tâmour  de  la  pureté 
qu'elle  fit  paroîtrc  lorfque.TAnge  vînt  lui  annoncer 
ce  Myftere  ineffable,  ^ii' Dcffdn  fur  cette  matière 
bien  conçu  &  foigneufement  rempli,  fera  trcs-édi- 
iiant  &  lout-à-Êiit  propre  à  infpiret  aux  Fidèles  de  la 
reconnoifTance  &  de  la  rénération  pour  Marie. 
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tJjUxiêMâ  Thédogiqtus  &  Morales  fur  tAmmidcb^ 
timide  la  Saimt  Vierge. 

COmmc  ITicaicafc  nouvelle  que  TAige  Gabridi  ,  J^  ^f 
anooiice  à  la  Sainte  Vierge  eft  le  fîgnc  le  plus  p^^^ 
fciifibic,  &  pour  aînfi  dire  la  première  époque  de  l'Annon- 
nocieRc^on,  l'I^life  exprime  tous  les  Myfteres  cfacion;(bii 
(facile  renferme  fous  le  titre  de  rAnnonciarion  de  origine. 
Il  Mère  de  Dieu*  Le  moment  deftiné  de  toute  éter* 
Dhé  pour  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu 
éant  amvé ,  l'Ange  Gabriel  qui  avoir  prédit  au  Pro- 
^  Daniel  Tavenemeiu  &  bt  mort  du  Meffie ,  il  y 
arcHt  plus  de  quatre  cens  ans  ^  &  qui  depuis  (ix  mois 
avoir  été  envoyé  de  Dieu  au  Prêtre  Zacbarie  pour 
lai  annoncer  la  naiflance  de  celui  qui  en  devoir  être 
k  Prccorfimr  5  cet  Ange ,  dk-je ,  fat  pareillemenc 
(OToyé  de  Dieu  à  une  Vierge  appellée  M àrie,  de  la 
Triba  de  Juda  &  du  fang  Royai,  puifqu  elle  étoit  de 
la  Emilie  de  David ,  pour  lui  annoncer  qu'elle  étoit 
ào&t  pour  êcre  la  Mère  du  Verbe  incamé.  Cette 
fête,  fous  le  titre  d'Anripnciation  >  eft  prefque  aufli 
^oocnne  que  TEglife  même»  &  du  temps  de  S.  Au- 
SDftifl  on  la  folemnifoit  au  même  jour  qae  Ton 
croit,  (êbn  nne  ancienne  &  vénérable  Tradition» 
«c  Kos-Chrift  a  été  conçu ,  &  que  le  Verbe  éter- 
ôds'cft  incarné.  Le  dixième  Concile  de  Tolède  tenu 
l'an  ^5^,  appelle  la  Sotemnité  de  ce  )our»  la  Fête 
pr  oxdience  de.  la  Mère  de  Dieu  :  Ve^m  fanEl^ 
^mnis  Genitricis  Dei  yjcejtivitas  MartA.  Car  quel- 
le [las  «ande  Fête  peut-on  célébrer  en  Ton  honneur» 
'i'mt  tes  Pères  de  ce  Condie  »  que  Tlncarnation  du 
^crbe  Divin  dont  elle  devient  en  même-temps  k 
Ucre  ?  Néanmoins  l'incompatibilité  du  deuil  de 
''l^life  &  de  la  Paflion  du  Sauveur»  où  tombe 
^'ordinaire  TAnnonciation  »  avec  la  joie  3r  la  So- 
bmicé  qui  convient  à  cette  grande  Fête  »  obligèrent 
^  Percs  du  Condie  de  la  transférer  au  temps  de 
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TAveiit ,  où  tout  l'Office  eft  prefquc  du  Myftere  ii 

rincarnatîon  &  de  l'Annondarion  :  mais  vers  1( 

neuvième  fiécle  TEgllfc  ayant  remife  cette  Fête  à 

fbn  propre  jour ,  preique  toutes  les  Eglifcs  particu^ 

licrcs  s*y  foÉ^  conformées^ 

Ta  dignité       Ceft  le  fentîmcnt  commun  des  Théologiens  après 

de  Mère  de  S.Thomas,  que  la  dignité  de  Merc  de  Dieu  eft  ei^ 

I>Î€u  a       quelque  forte  infinie ,  &  qu'elle  eft  inçompréhenfible 

TT^d'în-  ^  l^c^P^^it  humain,  parce  qu'elle  a  pourterpie  un 

£„j^  Dieu  qu'elle  regarde  &  renferme  néceffairement  \ 

S.  Thom.  car  y  qui  dît  une  Mcre'dit  un  Fils,  &  qui  dit  une 

».  Pan.      .Mère  de  Dieu  dit  néceffairement  un  Fik  qui  eft 

Çtuaft.z9.    Dieujcçs  deux  regards  font  inféparables ,  &  ne 

peuvent  fc  concevoir  Tun  fans  l'autre  i  c'cft  pour^ 

quoi  comme  il  n'y  a  point  d'efprît  créé  qui  puilTe 

comprendre  celle  de  fa  merc,  S.  Grégoire  fc  fert  de 

cette  régie  &  de  cette  mefurc ,  pour  ainfi  parler.] 

S^Qreg.in  Pour  connoître,  dît-il,  l'élévation  de  cette  Vierge 

Lib.i^Reg,  incomparable ,  con&vez  cc  que  c'eft  qu'un  Fils  ïe 

Dieu,  &  vous  concevrez  ce  que  c'eft  que  fa  Mcre; 

rcxcellence  de  l'un  vous  fera  coilnoitre  rexccUcnce 

He  l'autre  :  fi  vous  dites  que  Tune  eft  infinie,  je  (fc 

que  l'autre  l'cft  auflî^ 

Dieu  après       Auprès  de  l'angufte  qualité  de  Mcre  de  Dieu,  la 

le  Verbe^    grandeur  de  la  naiffapce,  tous  les  titres ,  les  ptivile- 

'    încarné  n  a  g^g  difparoiffcnt ,  ou  obfcurcis  ou  confondus  avec 

Tu"  ïand  ^^  Maternité  Divine,  c'eft-à-dire  le  titre  de  Merc 

oue  Marié.  ^^  Dieu.  Le  Saint-Efprit  tout  zélé  qu'il  eft  pour  la 

gloire  de  fon  Epoufe,  ceffe  d'en,  parler  quand  il  a 

dit  qu'elle  étoît-  Mcre  de  Je{us.  Aiftfi  le  fang  de  tant 

de  Rois  qui  a  coulé  dans  les  veines  de  Marie  na 

point  de  part  à  cet  éloge ,  tous  les  titres  pompeu' 

de  Médiatrice ,  de  Reine  dès  Anges  ,  d'afyle  dçJ 

hommes  9  &c.  dans  l'éloge  des  grandeurs  de  MarK 

ne  font  qu'une  explication  du  titre  de  Merc  de  Die^ 

Non ,  après  fon  Fils  adorable  >  Dieu  n'a  xiin  fâit.û< 

.plus  noble ,  ni  de  plus  grand  que  la  Mère  de  ce  Fils 

Jpfaefi  quâ  majorcm  Dchs  faccrf  mn,poteJf. 


bfi  LA  ^AiKTB  Vierge.  i^i 

De  larépoiifc  de  Marie  dépendoîc  Taccomplifle-    Lcconfen* 

ïnent  da  glorkux  Myftcre  que  nous  célébrons  en  ce   tement  de 

jour,  ce  confentetnenc  étoit  dans  Tordre  des  décrets   ^^"®  ^^^}^ 

/       I    f    ,>..  t  f.  .  ./'  une  condi- 

,  crcrncls  de  Dieu  une  des  condinons  lequues  pour   jj^„  requi. 

rincarnation  du  Verte  }  6c  voilà  rcflcntîclle  obliga-  fe  pour 

tion  que  nous  avons  à  cette  Reine  des  Vierges ,  puif-  rincarna- 

<ju  il  cft  de  la  Foi  queceft  par  elle  que  Jclus-Ciirift  .^o"  ^^ 

nom  a  été  donné  ^  &  à  elle  qi^e  nous  fomines  rede-  ^^^^^ 

vâUes  (Je  ce  Dieu  Sauveur.^  Car  fi  k  Fils  de  Dieu 

ôefcendde  fa  gloire,  fi  dans  les  cbaftes  entrailles  de 

Marie  3  il  vient  pour  le  falut  des  hommes  k  faire 

hmmt,  ccd  au  moment  qu'elle  a  dit>  &  parce 

qQ'elle  a  dît  :  Je  fuis  la  fervante  du  Seigneur ,  qu'il 

me  foit  fait  félon  votre  parole  :  É€cc  ancilla  Domi^  Luc.  i.  jS. 

Le  propre  de  la  grandeur  acquife  eft  de  nous      C'eft  par 
changer  le  cœur  en  nous  faifant  changer  de  rang,   l'humilité 
Tel  qui  s'effbrçoît  avant  fon  élévation  de  fe  rendre  ^"^  ^'^"^ 
%icdu  degré  où  il  vifoît ,  a  pris  une  conduite  bafTc  nueaXvê- 
aoiE-tôt  qu  il  cft  forti  de  la  poufiiere ,  &  n'a  pu  fou-   air  Mère  de 
tCDirane  dignité  qu^il  avoit  pu  mériter.  Il  n'en  e(l  Dieu  ,  & 
pas  ainfî  de  Marie ,  non  contente  de  s'être  rendue  ^'^^  P"" 
^igae  du  choix  que  le  Seigneur  fit  d'elle ,  pour  la  foire  *'"'f 
^îfcr  dans  un  ordre  fingulier  de  grandeur ,  elle  fçut .  ^^^  ^^^ 
fourcnir  par  des  vertus  dignes  de'Ia  Mère  d'un  Dieu ,   qu'elle  en 
^e  gloire  que  fon  mérite  lui  avoit  acquife.  Ne  vous  écoû  digne; 
attendez  dgnc  pas  que  je  vous  la  rcpréfente  ici , 
teaant  fon  rang  au  milieu  des  hommes ,  devenue 
ficre  de  fa  grandeur ,  exigeant  la  vénération  &  le 
^ped  qui  lui  étoient  dûs  :  c^eft  par  fon  humilité 
Quelle  s'eft  diipofée  à  ce  haut  /ang^  c*eft  par  ce 
ffloyen  qu  elle  s'en  eft  rendue  digne  ;  c*eft  pour  cela  . 
^  Dieu  Ty  a  élevée ,  c'eft  auuî  par  cette  même 
&Qmilité  qu  elle  juftifîe  le  <;)ioix  que  Dieu  a  fait  d'elle  \ 
suffi  humble  après  fon  élévation,  qu'elle  l'étoîc 
ivant  que  d'être  placée  dans  ce  fupreme  degré  d'hon- 
i^ur ,  elle  ne  s'eft  jamais  diftinguée  aux  yeux  des  • 

•animes  que  par  fon  humilité  >  &  comme  c'a  tou- 

Tm€  IX.  Çj^s  de  la  Stc  f^Urge.  )         L 
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)oars  été  fon  caràftcrc ,  elle  n*en  eft  jamab  fortîr! 

Marie. cftt       On  ne  ocut  dire  que  Marie  ait  ignoré  les  dcireiiij 

refufiladi-.dc  Dieu  (ur  elle  >  ce  qui  fans  doute  devoît  fuftir< 

m"    de      P°"^  i*obliger  à  accepter  de  tout  fon  taurla  propo^ 

Dieu  s'il      ^"^"  ^c  TAnge  :  cependant  loin  d*ltre  enyvréc  de! 

l'eût  (alla     titres  magnifiques  que  lui  donne  Cet  Efprîtcélcftei 

acheter  par  ce  a*cft  pas  feulement  de  quoi  la  confoler  de  la  per^ 

la  perte  de  te  qu'elle  appréhende  de  faire  de  fa  pureté  virginalj 

fevirginité.  ^^  devenant  Mère  :  QHomodofiit  iftud  quoniam ,  Ûc, 

•  *•  5^*  Que  me  dîtes- vous ,  célefte  Ambaflkdeùr  ?Ignorcz:j 

'  vous  de  quelle  manière  je  vis  dans  le  mariage ,  ôj 

comment  j*aî  réfola  d*y  vivre  jufqu'à  la  mort?  S'ij 

eft  poffiblc  qu'une  Vierge  foît  Merc  &  Vierge  tou 

cnfemblç ,  à  la  bonne  heure  :  mais  s*ll  faut  abfoj 

lument  renoncer  à  Tunou  Tautre  de  ces  avantages 

&  que  le  Seigneur  me  laiflc  la  liberté  de  choîfir ,  alj 

lez  porter  à  quelque  autre  la  couronne  que  vou, 

m^oflfrez ,  je  fuis  Vierge  &  le  ferai  étcrncllemenr», 

Cîrcont       Au  moment  que  Dieu  choifit  Marie  pour  être  li 

tances  pat*  Mère ,  il  exige  d^elIe  des  preuves  d*un  attachcmen 

ticulieres     inviolable  à  la  pureté,  i  <>.  Ceft  dans  la  retraite  qu 

deccMyf-  pAnge  la  trouve  >. ce  n'eft  point  dans  le  tumulte 

foîiV  voir    ^^"^  '^  licence  de  la  converlatîon  5  il  ne  la  tire  poin 

que  Dieu     à^^n^  partie  de  dîvertîflTement  pour  lui  parler  à  l'écar 

^vouloit        &  pour  lui  annoncer  fori  bonheur ,  îlia  trouve  feu 

t'affurerde  le.  i^.  Il  femble  que  Dîeu  veuille  éprouver  fafi^^ 

de  Ce     ^^^^'  remarque  faint  Chryfoftôme  ,  par  b  nouveU 

avantTue     ^^  ^^^^^  apparition  5  c'éft  fous  la  figure  d'un  jeuij 

de  la  choî-  homme  que  l*Ange  pai-oît  à  fes  yeux  :  elle  en  eft  ^ 

fir  pour  fa  prifc  &  efltayée ,  Turhdta  efi.  L  Ange  emprunte  k 

^ere.         paroles  que  la  flatterie  met  fouvent  à  la  bouche  à\ 

Luc.  1.19.  gensdufiécle  qui  en  femblablcs  converfations  n 

parlent  que  de  grâces ,  que  d*agrémens,  que  dV 

iMc.  u  28.  traits  :  Gratta  pUna.  JDaftgereufe  épreuve  5  Marie 

fouticnt  avec  pudeur ,  les  paroles  obligeantes  la  coj 

fondent  :  elle  redoute  un  difcôurs  flatteur  ,  le  troij 

,  •  ble  &  la  confufioii  font  les  fuîtes  d*un  falut  trop  ctj 

Luc[  X.  2^'#  die  &  trop  arrangé  :  Tnrbata  eji  in  fermons.  Son  1 
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lence  Situent  abrs  une  preuve  de  fa  moddltic }  tati- 
(lis  qa'oQ  la  lou^  elle  refléclûc  far  la  narare  de  la  dé^ 
patadonqo elle  reçoit  :  Co^kabat  fualis  effet  ifiafa^  Uim*  AiJU 
litaiê.  f'^.  QueBe  preuve  de  (à  pureté ,  lorfque  l'An- 
ge Im  parle  de  devenir  Mère  d^un  Dieu  !  elle  voie 
fan  coté  la  dignité  la  plus  fubltme ,  de  Tautre  côté 
le  daâger  de  perdre  un  tréfor  tonfervé  avec  tant  de 
foin.  S'il  faut  devenir  Mère  de  Dieu ,  dit-elle ,  atiS 
dépens  de  la  Virginité  que  j*ai  promife ,  &  à  la  perte 
de  laquelle  je  ne  puî^  con(enrlr,  je  renonce  à  Téclac 
c'anc  dignité  inattendue.  Que  ma  gloire  difparoifle» 
fi  clic  eft  incompatible  avec  l'intégrité  que  j'ai  vouée; 
S^xmodo  fiet  ^ud  >  Non ,  il  n*eft  pas  poflible  que  je   i^c.  t;  $4; 
ibis  la  Mère  de  mon  Dieu  ,  puifquMl  ne(k  pas  pof^ 
Aie  que  je  viole  la  promeflè  que  ]e  lui  ai  Êûtc.  Quel 
plus  grand  écueil  a  la  pureté  que  la  flatterie,  que 
rintcrct ,  que  refpérance  d'une  telle  gloire  !  maïs 
tien  de  tout  cela  na  pu  donner  la  moindre  atteinte 
à  celle  de  Marie  ;  pouvcîr-on ,  à  meilleur  titre ,  œé- 
littr  de  devenir  la  Mcre  de  fon  Dieu  ? 

Si  les  humiliations  étonnantes  du  Verbe  font  un    Lâfiil>Kmt 
grand  (ujct  d'admiration ,  la  fubtime  élévation  de  élévation 
Marie  à  l'augufte  qualité  de  Merc  de  Dieu  ne  nous   j*  ***^ 
décoflvic  gueres  moim  de  merveilles  :  une  Vierge   ^^^ 
qd  conçoit  dans  le  temps  le  même  Fils  que  Dieu 
a  ei^endré  avant  tous  les  (îécles  dans  leternité ,  Mai- 
rie devenue  dans  le  Cens  propre  &  naturel  Mère  de 
^tca ,  &  par  cette  divine  Maternité  y  Marie  a  auto^ 
tité  fur  (on  Dieu  ,  &  Dieu  eft  (bumis  à  Marie  : 
Vtrvujue  ftnpêr ,  ntrincpu  miraadmm*  Deux  grands       Strm^  it 
prodiges  ,  un  Dieu  obligé  envers  Marie  à  tou5  les   ^onceft^ 
devoirs  naturels  d*un  fils  envers  fa  mère  \  Marie  en  ^"^^ 
poflèffion  à  regard  de  ce  Dieu  homme  ,  de  tous  les 
droirs^qu'a  une  mère  fur  fon  Fils,  &  de  tous  les  biens> 
pour  ainfi  dire ,  de  ce  fils.  Ne  nous  éconaons  pas  , 
après  cela ,  d'entendre  dire  à  faini  Auguftin  que  par- 
mi les  pures  créatures  rien  nVft  ^al  à  Marie.  Que 
toute  créature  (è  taife  $  s'éaie  Pierre  Damién  »  Se 
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fpit  faîfîc  cFunc  rdpcftueufc  frayeur  »  à  la  vue  éa 
cette  immcnfe  dignité  que  nulle  pure  créature  ne  fçau- 
;    roit  comprendre.  Ne  craignez  pas  d  en  dire  trop,difoit 
le  fçavant  Chancelier  de  Paris ,  lorfque  vous  parlez 
des  grandeurs  de  Marie  :  riche  des  fèuls  biens  de 
fon  Fils ,  inférieure  à  fon  Dieu  ,  elle  fera  toujours 
fupérieure  aux  plus  magnifiques  éloges  des  hpmmcs 
r&  des  Anges:  ^uiàquid  humants  potefi  diçi  verks , 
minus  eft  à  laude  Virginis. 
Le  titre  At  .    Ne  foyons  pas  furpris  de  ce  concours  unanime  des 
Mete  '  de     peres  de  l'Eglife  à  publier  les  grandeurs  încfiablcs  de 
Dieu  eft  la  -j^  yi^x^  deDieu  au  jour  de  fon  Annonciatiation:  cette 
tous  les  é-  Maternité  divine  renferme  elle-feule  tous  les  éloges, 
loges  que    .c*eft-l:i  la  fource  &  le  titre  primordial  de  tous  fcs  pri- 
l'Eglife  &    yiléges.  De-là  cette  Conception  immaculée  ,  cette 
les  Pères     Virginité  fans  exemple  ,  .cette  plénitude  de  gra- 
Marie  **'  ^    ^^  ^^^^  mefure ,  cette  fublimité ,  cette  univerfalité 
,de  vertus  ;  de-là  tous  ces  titres  |Jompeux  &  confo- 
lans  de  Reine  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  de  Merc  des 
l^.  Bern.  miféricordes ,  &c.  Donnez  à  Marie  s  difoir  faint 
^ifi.  ad.     ^ernard écrivant  aux  Chanoines  de  Lyon, donnez 
^"S^-  à  Marie  les  juftes  louanges  qui  lui  appartiennent, 

dites  qu  elle  a  trouvé  pour  elle  &  pour  nous  la  four- 
ce  de  la  grâce  ;  dites  qu'elle  eft  la  Médiatrice  du  fa- 
lut  &  la  Reftauratrice  des  fiécles  :  x:'eft  ce  que  toute 
TEglife  publie  &  ce  qu  elle  chante  tous  ks  jours  : 
,Magnifica  gratis  inventricem  ^  medicuricem  y  reftan- 
ratricem  fecuhrum  :'  hdc  mihi  de  illa  contât  EccUJia»  \ 
Poyrquof  •     ^^  ^^o^^  néceflaire  que  le.  Fils  de  Dieu  nacquit 
J.C.éôné  d'une  Vierge ,. parce  que, cette  voie  étoit  4igï^^  ^^ 
d'une  Vier-  TéxceUencede  la  Divinité  :  car  il  étoit  juftc  ,  4itl 
8^  •  fâint  Auguftin  ,  que  Celui  qui  étoit  admirable  prît 

P.  Aug.  nailTance  d'une  manière  admirable  :  ^i  operatus 
Ltb,  ip,  de  eft  mirahilia  mirabiliter  natus  eft.  Ajoutez  à  cela  I 
Civit.  Dei.  que  par-là  il  vouloir  rendre  la  Virginité  recommanr 
^*  *^'  dable.  Que  ceux  &  celles  qui  ont  embraffé  cette 

fàintç  profeflîon,  apprennent  de-là  combien  elles 
ibnt  ledevâblcs  au  Tout-puillànt  delà  miféncordft 
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qu*il  leur  a  feîte  de  les  y  avoir  appelles  *,  &  combierf 
ils  doivenc  être  foigneux  deTOnfcrver  une  vertit 
que  Dieu  n*a  fait  connoîtrè  att  monde  que  quand' 
il  a  voulu  opérer  h  grand  Myftere  de  Flncarna-^ 
tioD,  Se  quil  n^a  communiquée  aux  hommes  que 
pour  les  rendre  dignes  de  donaei:  uneqaiffance  tem; 
porelle  à  fon  Fils  unique. 

Ce  fut  par  un  confeil  de  lar  Sageflè  divine  que     Pourqucd 
Marie  époufa  Jofeph ,  Dieu  voulant  ôter  par-là  au  Marie  étoît 
Démon  la  connoiifance  du  Myftere  de  1  Incarna-  n»*"^e  l 
tion  du  Sêuveur»  Car ,  fitlon  la  penfée  de  S.  Ignace      s.  ignat. 
Martyr ,  le  Démon  n'a  point  connu  la  virginité  de  £p0-  oà 
Marie,  nî  la  manière  dont  elle  a  engendré  Ion  Fils ,  ^t^i* 
m  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  Dieu  ayant  voulu  opé- 
rer daiis  le  fèeret  ces  trois  Myfteres  que  toutes  les 
paroles  ne  fçauroient  relever.  Car  -y  fi  Jefus-Chrift  a 
&t  des  miracles  par  (es  paroles ,  ajoute  faint  Igna^ 
ce ,  ce  qu^il  a  feit  dans  le  ftlence  n'eft  pas  moins  di-« 

ne  de  fon  Père  :  &  celui  qui  poftède  vérîtabliemenr 
a  fcience  &  la  parole  de  Jefus  peut  tntendte  ioxi  iî- 
Icnce  afin  de  devenir  parfait. 

Il  étoit  bien  naturel  &  bien  Jufte,  dit  fàînt  hvcî^    Sentmiens 
fcroife ,  que  le  Seigneur  qui  venoit  racheter  le  moh-  de  S.  Am- 
rfe,  commençât  fes  opérations  par  Samarie  ,  &  que  broife  fur 
celle  qui  préparoit  le  falut  &  la  grâce  à  tous  ks  ^^  jE?*^^'^! 
fcommes  puisât  la  première  les  fruits  du  falut  dans  /^  ro^^raJ 
celui  qui  en  étoit  le  gage  &  TAuteur  :   Vt  fer  ^nam  lue ,  ^c 
filks  cmnihus  parabatur  eadem  frima  falutisfruBum      V.  Amb.. 
kaxriret  ex  fignere.  Je  vous  falue,  Marie  pleine  de  ^^^*  '•  ^^ 
grâce.  Cette  ialutation  ,  pourfuic  ce  faint  Dodeur,  ^•«^•i7« 
croit  rcfervée  à  la  feule  Marie  ;  car  celle-là  feule  a 
dâectre  nommée  pleine  de  grâces  qui  a  feule  reçue 
Qoe  grâce  que  nulle  autre  n'a  méritée ,  à  fçavoir 
d'être  remplie  de  TAiîteur  de  la  grâce  :  Soli  Mariée  ihid,  »<>,  ^; 
ÇalHtatiofervabaturybene  enim  fda  gratia  plena  di-^ 
titHrefHAJola  gratiam  <jnam  nulia  alia  Tneruerat  con* 
ffcuta  efi ,  uî  gratia  repleretur  aurore. 

Uiie  parfaite  modeftie  ôc  une  grande  pudeur  éclat*-    Pi^feur  de 

nj 
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motleftîe      tt  dans  ce  que  dit  TEvangile  ,  félon  le  Texte  grcc^j 
<)elafainte    <ine  Avarie  ayant  xm^l^Ange^  &  félon  notre  Vul- 
yicrge,        gâte ,  tayant  entenin ,  elle  fut  trmhUe  &  fenfoit  en 
elle-même  y  &c.  Elle  voit  dans  fa  chambre  m>  hom- 
me qu  elle  il'avoit  pas  coutume  de  voir  >  &  qu'elle! 
ne  connoidbit  point ,  qui  lui  rient  desdîlcours  agréa- 
bles ,  &  lui  donne  de  grands  témoignages  d^eftirae 
&  d^aâfèâion ,  &  elle  en  dl  effrayée  :  on  ne  peut 
pas  porter  plus  k>in  la  pudeor.&  la  modeftie. 
Mofalîtc    -  Inftruftion  importante  pour  les  Vierges  cbrétieiv 
«le  S.  Am-    nés.  Il  faut ,  dit  (àint  Ambroii(è,  qu*elles^reinbtenr 
broife  à  ce   aux  approches  &  aux  démardies  d*un  homme  ,  & 
^"' n*  A  k    9^*^^^^^  ^"  craignent  tous  les  difcours  :  TrepUart 
Xib  \  tn  '   ^^^£i^^^^  e fi  &  ad  omnes  ttiri  ingrejjus  pavere  ,  &c»^ 
Luc,  n^.  8*    qu'elles  apprennent  de  cet  exemple  à  avoir  horreur 
des  paroles  fales  &  laftives  >  puifque  Marie  craint 
même  la  falutation  de  T Ange  ;  qu^elles  apprennent 
juCqu  où  elles  doivent  porter  leur  pudeur  &  W  mo- 
T3em»  Ihiié  deftic  :  Dîfcant  mtdieres  ^ep4ffitum  fuderis  imitan> 
laquelle  eft ,  dans  la  doârine  de  ce  faint  Doâeur >la 
confervatrice  de  la  chafteté. 
Dî^crfes       Comme  le  trouble  où  les  paroles  de  TAttgc  roî- 
çreuves  de  rent  Marie ,  n*eut  pas  pour  principe  feulement  la 
rhumilité     préfence  &  la  vue  de  TAnge ,  mais  cncarc  les  touaft- 

îans^kT     1^5  ^^*^'  *"^  ^^^^  '  ^*  ^^^  marque  auffi  fa  pro^ 

difKrentes     tonde  humilité ,  &  il  en  eft  h  première  preuve.  Car 

circonftan-   Marie,  loin  de  s'arrêter  à  ces  louanges  ôc'^'ca tiret 

ces  de  ce     yanité  &  de  la  complaifance  pour  elle-même  >  ell^ 

^y^^^*      en  eft  effrayée  ,  épouvantée  j  preuve  fenfîble  qu*ell^ 

preum^"^^  étoît  vivement  pénétrée  d^  la  grandeur  de  Dieu ^ 

o  de  fon  propre  néant.  La  Majcfté  de  fon  Dieu  &  ^ 

propre  baflcffe  lui  étoient  toujours  préfentes ,  ainfl 

qu'elle  .s*exprime  dans  le  Cantique  de  fa  recobnoit 

Lac.  I.  4t.   farnce  :  ^ia  refpexit  Dominus  humilitaum,  &c> 

Seconde  Une  féconde  preuve  de  Thumiliié  de  la  Vierge  j 
preuve  de  c*€ft  la  manière  dont  elle  reçoit  la  grande  nouvell 
rhumîlîté  quç  TAnge  lui  annonce.  On  n*en  a  jamais  anncHicj 
lie  Marie.     ^  ^^^  ^>^^  annoncera  jamais  une  telle  à  aucune  cie» 
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tore.  Jamais  peribnne  n*a  été  &  ne  fera  élevé  à  un 
tel  honneur  »  que  de  devenir  la  Mère  d^un  Dieu.  Or, 
conunent  reçoit-elle  cette  nouvelle  ?  Une  perfonne 
moins  humble  aoroit  été  hors  d'elle-même  y  &  fe 
ftroit  abandonnée  à  une  joie  excefEve  :  mais  rien  de 
CCS  mouvemens  humains  dans  Marie  »  elle  n*y  mêla 
ancon  retour  fur  elle-même  j  aucune  idée  de  la  pro« 
pre  éiévadon ,  l*amour*prq>re  n*y  prit  aucune  part  : 
bieo  loin  de  s'élever  »  elle  s*abbaifla  davantage  dans 
k  vâe  du  Myftere  ineâfàble  que  Dieu  alloit  opérer 
en  elle  ,  &  dont  elle  fe  répotoit  fi  indigne» 

La  grande  humilité  de  Marie  paroit  dans  les  der**-    Ttalûime 
nicrcs  paroles  qu'elle  adrefla  à  TAnge ,  Voici  la  Scr-  Rf^^^.  ^^ 
vante  da  Seigneur.  Ecoutons  attentivement  >  dit  S.  de^Maiie. 
Bernard  ,  ce  que  répond  celle  qui  étoit  cboifie  pour 
être  Mère  de  Dieu  >  mais  qui  n*oubboit  pas  de  s'hu- 
milier :  jiudiamHS  quiâ  iÛa  refp^nderif  qus  Maiir      D.  Bmi; 
Vn  tUgebatur  j  feà  bumilitatfm  non  êhlivijcehaiur*   ^^*  4* 
Remarquez  bien  fon  humilité ,  dit  faint  Ambroife ,  ^^J^^ 
remarquez  bien  fa  piété  :  on  la  déclare  Mère  future  Mumpt. 
d'oD  Dieu  >  6c  elle  ne  s'en  dit  que  la  Servante.  Or , 
en  fê  difant  ainfi  la  Servante  qui  ne  fait  que  ce  qu'on 
lai  ordonne  »  elle  ne  s'attribue  aucune  des  préroga- 
tives de  cette  grâce  incomparable  :  jtncillam  diceni^^      D,  Amb^ 
nuUam  Jlbi  frétrogativam  taniét  glorût  vindicaviu  ^*^«  ^«  ^ 
Mais  comme  elle  devoir  enfanter  un  Dieu  doux  &  ^^•«^•"^* 
humble ,  îl  étoit  jufte  qu'elle  pratiquât  la  première 
rhomiliré* 

Une  dernière  preuve  de  l'humilité  de  Marie»  c'eft  Quatrième 
k profond  fîlence  quelle  garda  fur  le  Myftere  de  P/*"^?.^® 
rincamation  qu'elle  ne  découvre  à  perfonne ,  pas   ^  w   • 
même  à  Jofeph  fbn  époux.  En  efièt  »  ce  filence  peut-  ^^ 

il  avoir  eu  d'autre  principe  que  fon  humilité  pro- 
fende ?  Qui  ne  fe  feroit  crû  obligé  d'annoncer  au 
monde  l*heureu(è  nouvelle  cfe  la  venuis  du  Meflie  ? 
Qui  n'auroit  regardé  comme  un  devoir  de  charité 
àt  donner  cette  confolation  aux  perfonnes  veçtueu^ 
iês  avec  lefquelles  elle  étoit  liée  >  &  comme  un  de^ 


L*on  ne 
peut  douter 
àe  la  Foi  de 
Ma  ri^  quoi- 
qu'elle ait 
femblé 
doutçr  du 
podige 
que  lui  an*- 
nonçoit 
l'Ange. 

D,  Atêg. 
Lîb.  i6.  de 
Qivit.  Dei. 

D,  AmB» 
hih*  1^  tu 
ttic. 

Luc.  r.  4f , 

Obciflance 
d^  Marte  à 
Il  parole  de- 
ilAngo. 


Marie  ré- 
pare avec 
avantage 
tout  le  mal 
que  nous 
«voit  fait 
Eve, 
S".  Eprphan* 
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voir  de  Juftîçe  de  découvrir  ce  Myfterc  à  fon  époux,' 
par  refpeft  pour  lui ,  &  pour  le  préfcrver  des  ibup- 
çofrt  malins  qa*il  pourroit  avpircn  voyant  fon  épou- 
fe  enceinte ,  cjuoiqu  il  eût  gardé  avec  eHc  une  exacte 
continence,    •  - 

Donnons-nous  bien  de  garde  de  regarder  cette 
difficulté  que  Marie  fit  à  TAnge  ,  Comment  cela  fi 
fera'i-ity  &e.  comme  TefiFct  d'un  doute  qu*elle  au- 
roit  en  fur  ce  qu*il  lur  annonçoit  :  c*eft  au  contraire 
fi  on  la  confidere  de  près ,  la  marque  de  la  foi  qu  elle 
y  ajouta.  Elle  croit  donc ,  dit  faint  Auguftin  que  ce 
Myftere  s*accomplira  en  elle  ,  puifqu*elle  s^informe 
de  la  manière  dont  il  doit  s*opérer  :  Modum  (juofie- 
ret  imjHirehar  \  elle  demanda  ,  dit  faint  Ambroife , 
non  un  prodige  ou  un  figne  pour  fe  déterminer  à 
croire  ce  que  lui  difoit  l'Ange ,  mais  Pordrç  qu  elle 
devoir  garder  dans  Tobéiflance  qu'il  demandoit  d'elle." 
c*eft  pourquoi  le  Saint-Efprit ,  au  lieu  de  lui  attri^ 
buer  la  défiance  y  la  loue  au  contraire  de  fa  foi  par 
la  bouche  d'Elifabcth  :  Vdus  êtes  bîenheurcufe  d*avoir 
crû ,  Beata  cjfiA  eredidifii ,  lui  dit-elle  dans  la  vîfice 
(Qu'elle  lui  fit. 

Marie  dans  ce  Myftere  montre  une  obéiffancc 
aveugle  &  une  parfaite  foumîffion.  Quand  FAnge 
eut  éclairci  {^difficulté,elle  ne  répliqua  plus,il  nepa- 
roît  plus  en  elle  aucune  îrréfolutîon  ni  aucune  in- 
quiétude, elle  donne  feulement  fon  eonfentement: 
Je  fuis  la  Servante  du  Seigneur  ,  qu  il  me  foit  feir 
félon  votre  parole  ,  Ecce  antilla  Damini  ,  fiât  mihi 
e$T.  elle  remit  auffitôt  dans  fon  filence  ,&  saban- 
do!ir>e  -  entièrement  à  Dieu  pour  l'exécution  de  ce 
qu'on  vient  de  lui  annoncer.  ■    ' 

Comme  Eve  a  çauCé  la  mort  «aux  hommes ,  dit 
feint  Epîphanè ,  car  c'eft  par  elle  que  la  mort  eft  cn- 
tt,ée  dans  le  monde  ;  Marie  leur  a  donné  la.  vie,  car 
c^eft  par  elle  que  la  vie  eft  née  pour  nous ,  &  queie 
Pllâ  de  Dieu  eft  venu  dans  le  monde  :  Eva  homini- 
bnf  canfam  mortis  attufit,....  Maria  veràvitA canfi^ 


j 


fretutt,,,  Ainfi ,  continue  ce  Perc ,  la  grâce  a  furabon- 
Jé  où  le  péché  avoir  abonde  >  la  vie  cft  venue  où  la 
mort  croit  encrée  auparavant:  Undc  mors  accidit ,  Idem^lUd» 
vita  illuc  accejjit}  afan  que  la  vie  prît  la  place  de  la 
mort ,  &  que  celui  qui  écoit  ne  d  une  femme  pour 
ctrc  notre  vie  bannit  la  mort  qu'une  femme  avoit 
apportée.  Eve  a  été  un  prodige  d'infidélité ,'  d'or- 
gucii  &  de  révolte  contre  Dieu  :  Marie  eft  un  mira- 
cle de  foi ,  d'humilité  Se  ^d'aïTujettiffement  à  Dieu. 
Ainfi  une  Vieree  avoir  été  d'abord  la  ruine  du  mon- 
de,  &  une  Vierge,  au  temps  marqué  de  Dieu,  eft 
l'origine  du  falur  du  monde. 


Divers  Pj  s  sa  g 

fnr  le  Myftere 

BEnedixh  te  Domi-' 
nus  in  virtute  tua  9 
fia  fer  te  ad  nihilum 
rede^h  inimiços  nofirçs 
JoJich.  I  j.  12. 

In  flenitudine  Sanc* 
mmàetentio  mea.  Ec- 
cti.  24.  xdf. 

NovHm  credvît  Do^ 
^msfuper  terram ,  fce- 
^ina  circumdahit  vU 
mw.Jerem.  51.  21. 

Ecce  Virgo  concifitt 
émiet  Filium ,  &  vo- 
céitur  nomen  ejus  Em- 

Jacoh  genuît  Jofeph 
^^rum  Mari  A  y  de  quk  . 
^^msefljefus.  Matjh. 

Inventa  efi  in  utero 


ES  DE  l'Ecriture 

de  t Annoticiatim. 

•  4.1.      .  • .    • 

• 

LE  Seigneur  vous  a  bé- 
nie ,  il  vous  a  fou  tenue 
de  fa  force ,  &  il  a  renver- 
fé  par  vous  tojis  nos  enhe-* 
mis.  ' 

Dieu  a  établi  ma  de- 
meure dans  TafTemblée  des 
Saints.  ' 

ht  Seigneur  a  feît  fur  la 
terre  un  nouveau  prodige, 
une  femme  environnera  mi 
homme. 

Une  Vierge  concevra  & 
elle  enfantera  un  Fils,  qui 
fera  nommé  Emmanuel. 

Jacob  engendra  Jofeph," 
épouK  de  Marie,  de  la- 
quelle Jefus  eft  né. 


Marie  ayant  épôufé  J 


0- 
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hahens  de  Sfiritu  Sanc"    fepb  (ut  reconnue  enceînr 

te,  ayant  cooça'par  le  5. 


io.  là.  1  S. 


Luc  i«  45» 

iraV  p^entiam  in 
brachio  fuo.  là.  51. 

17^/  tff;fi>  plemtuda 
Ècmpâris ,  »!i(/&  2>f)i/  Fî-« 
liumfuHmfÔElHm  exmu^ 
Uere^  Gatat.  4.  4. 

BeatHS  vemer  qui  te 
fortavhy  &  ubera  quA 
jHxifli.  Luc»  1 1 .  17. 

Sighum  magnum  ap^ 
péfTHit  in  cœU  mtàier  a- 
milta  Jile*  Apoc^  iz.  i« 


Efprir. 

Vous  êtes  bienheureuie 
d'avoir  cru* 

Il  a  déploya  la  £>rce  de 
Ton  bras. 

Lorfcjae  Ici  temps  onc 
été  accomplis ,  Dieu  a  en* 
voyéfoaFik  formé  d'une 
femme  &  afTujctti  à  la  Loi. 

Heureux  efl:  le  fein  qut 
vous  a  porté  »  &  tes  mam- 
melies  qui  vous  ont  alaité. 

Il  parut  un  grand  pro- 
dige aansle Ciel» une  fem- 
me qui  étoit  environnée 
du  foleil. 


S9 


SSNTIMXNS  DMS  SAINTS  PmRMS 

fur  le  mime  fujet^ 


J^HiUriéme  Siéctc^ 


• 

BEne  ji^gelus  ad 
Mariam  f^irginem 
mittitur^  quia  Jèmper 
Angelis  efi  cognât  a  Vir- 
ginitas.  S.  Hiçronym. 
Serm.  de  Aflumpt. 

V^eneremurfalutis  aiè^ 
torem^  qua,  dum  aute^ 
rem  Jmm  conctpit  de 
Cas  le  ngbis  Redempterem 
prabuit  in  terra.  Idem. 
Ibid, 

i^odnatHranmboi* 


C*Eft  avec  raîfôn  qu^un 
Ange  cft  député  vers 
Mark ,  parce  qu*il  y  a  tou- 
jours eu  une  grande  affini- 
té entre  la  Virginité  &  les 
Anges,- 

Honorons  celle  qui  a 

(>rocuré  notre  falut ,  &  qui 
orfqu^ellê  reçoit  du  Ciel 
TAuteur  de  fqn  être ,  nous 
a  donné  fur  la  terre  un  Ré- 
dempteur. 
Ce  que  U  nature  n'a 


Di  tA  Sainti  Visrgc.  171 

buit  ufus  nefcivit ,  iff^th    poitic  connu  >  ce  que  la 

coutume  n*^  point  vu ,  cq 
que  la  raifbn  ne  peut  dé- 
couvrir ,  ce  que  rcfprit  hur 
main  ne  peut  concevoir  ,. 
dont  le  Ciel  eft  effrayé ,  & 
qui  jette  dans  l'étonné- 
ment  la  Terre  &  toutes  les. 
Intettieences  céleftes ,  c'eft 
ce  que  I  Ange  Gabriel  vient' 
annoncer  à  Marie. 

Sacré  fetn  de  Marie  plus 
Vâfte  que  le  Ciel  »  parce 
que  vous  n^avez  pas  rea- 
fermé  dans  des  bernes  trop 
étroites  l'immenfité  de  va- 
Jk  tre  Dieu.   , 

^Vi^na  fuit  ex  ^uâ  Marie  s*cft  trouvée  di- 
gne que  le  Fils  de  Dieu  prît 
naiffiince  d'elle. 


ravit  ratio  ^  mens  non 
capit  humana ,  favet 
Ccslum  ,  Jtupet  terra  , 
aeatura  emnis  codefiis 
miratur^  hoc  tetum  efi 
(juoâferGahrielem  Ma- 
ruàitnnitus  nHntiatar* 
Idem.  Ibid.         »    m  ' 


0  uterum  €œlo  am-* 
fliorem  !  éjuia  Deum  in 
te  mn  coarSlafii.  S.  £pi- 
phan.  de  Laud»  Dei- 

paras. 


ngna  fuit  ex  qua 
J)ei  Filius  nafceretur.  S. 
Amb.  de  Virg. 

Cinquième  Siècle* 

Vlrgojex  te  concipitur 
autor  tuusy  tua  ex  te 
•ritur  origê ,  &  in  tua 
tx  came  eftDeus  tUHS. 
S.  Ckryfolog»    Serm* 


VirgOi  Davidicd  ftit' 
fis  eligitur  quéi  facro 
pravidanda  fœtu  huma- 
namque  frùlem^  prius 
conciperet  mente  »  qnàm 
terpore.  S.  Léo  Serm.  i. 
de  Nativ. 

Quam  appellatis  fe^ 


Sainte  Vierge,  vous  don- 
nez la  vie  à  celui  qui  eft 
l'Auteur  de  votre  erre  ;  ce- 
lui qui  eft  Torigine  de.  tou- 
tes chofes  tire  Ta  fienne  de 
vous ,  &  votre  Dieu  prend 
naiftance  dans  votre  chair. 

On  choifît  pour  ce  grand 
Myftere  une  Vierge  de  la 
race  de  David,  laquelle 
devenue  enceinte  par  l'o- 
pération du  S.  Efprit ,  cotl« 
çut  un  Homme-Dieu  dans 
Ion  cœur  avant  que  de  le 
concevoir  dan$  fon  corps. 

La  caufe  du  bonheur  de 
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licemyindeefifelixquia     celle    que    vofls 
vtrbHm  Dei  cuftodivit  > 
non  qnix  in  illa  yerhum 
carùfaElnm  efi.  S.  Aug. 
fttp*  Lue»  Cil. 


Caro  Jeju  y  car&  éjl 
MartA,  Id*  de  Affumpt. 
Beat.  V. 

O  F^nnina  Jkprafœ- 
minas  benediUa^  !  ^tué 
tnnsm  omnino  non  novit , 
^znrHmJitHm  utero  cir- 
iwndedit.  Id^Serm.  i8. 
de  Sanâîs» 

Ovenemnda  Virginia 
tas  l  i  pTddicanda  hu- 
militas  !  Maria  ah  An^ 
gelûDomini  Mater  efir 
appellatà ,  •  &  illam  Jfe 
ancillam  Chrifii  confite^ 
tur.  Id.  Serra,  de  Nat. 
Chriflu 

Sixième  Siècle. 


appclitt 
heureufc,  eft  d*avoîr  obfer- 
vc  !a  parole  de  Dieu ,  & 
noii!  précifémcnt  de  ce 
que  le  Verbe  Divin  s*cft  fait 
chair  en  elle. 

La  chair  de  Jcfus  eft  une 
partie  de  la  chair  de  Marie* 


'  O  Femme  bénie  far  tou- 
tes les  femmes ,  qui  n*a  j»- 
njaîs  connu  d'homme,  & 
qui  a  été  enceinte  d*un 
Homme-Dieu  ! 

O  ifîfpeâable  Virginité! 
ô  humilité  qu  on  ne  A^ 
aCTez  louer  î  Marie  eft  ap- 

!)elléc  Mère  de  Dieu  par 
*Ange  qui  Ja  falue>  &  elle 
avoue  qu  elle  n'eft  que  fa 
fervante. 


Si  vis  Virginem  cog^ 
nojcere  cjualis  ,  &  quan- 
ta^ficin  eJHs  Filiumoct^ 
las  convene ,  &  ex  ejus 
excellentîa  poterisetiam 
Matris  excellcntiam  in-- 
teiïigère.  S.Grcg.  in  Lib. 
1 .  Reg.  ' 

Vp  concept  iojfem  f^er- 
bî  aterni  pertingeret  me^ 
ritonm  verticem ,  fupra 
ornnes  Angelurum  cho^ 
ros  y  ufcjue  ad  foliftm 
Deitatis  ercxitx  Idem* 


Concevez  ce  que  é'efl 
qu*un  Fils  de  Dieu ,  &  vous 
concevrez  ce  que  c'eft  que 
fa  Mère  :  l'excellence  de 
l'un  vous  fera  concevoir 
rexcellence  de  Taotrc. 


Afin  que  Marie  parvint 
jufqu*à  mériter  xle  conce- 
voir le  Verbe  éternel,  elle  a 
élevé  aii-deffus  de  tous  les 
chœurs  des  Anges  la  hau- 
teur de  fes  mentes ,  &  )af- 


j 


x>£  LA  Saintje  Vierce.  .I7| 

Ub,  1.  in  cap.  i,  Rcg.    qu'au  Thrône  de  la  Divi- 

nicç, 

• 

Vidchis  quid(]Hid  mor  Vous  trouverez  que  tout 
)us  efi  minus  ejfe  Firgi-  'ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
ncyfûlumque  opic^m  opHs  parmi  les  pures  créatures 
illuà  jnpergredi.  Pctr.  eft  au-deflbus  de  la  Vierge, 
Dam.  Serm.  de  Nativ.  &  qu'il  n*y  a  que  l'ouvrier 
M.V.  qui  (bit  au-d^fliis  de  fon 

ouvrage. 

Dire  (culement  que  Ma- 
rie eft  Mère  de  Dieu,  c'cft 
rélever  au-deflTus  de  toutes 
les  grandeurs  quon  peut 
imaginer  au-delTous  de 
Dieu. 


Hoe  Jolum  'tjuod  Deî 
Mater  efi  excedit  om- 
Htm  altitudinem  j  qud 
fofiDcHin  dici  aut  cogi- 
tm  pHeft.  S.  Anfelra. 
Lib.deExcelUVirg. 


Douzième  Siècle. 


Admirez  dans  Marie 
celle  qui  a  trouvé  grâce 
devant  Dieu ,  la  MédiatrH 
ce  du  ialut  des  hommes  & 
la  Réparatrice  des  (îécles. 

Tuiziime  Siècle* 

Marie  a  obtenu  une  telle 
abondance  de  graces,qu'el- 
le  a  approché  de  trcs-prcs 
l'Auteur  même  de  la  grâce; 
«nforte  qu'elle  a  mérité  de 
recevoir  celui  qui  eft  appel- 
le plein  dé'grace ,  &"qu'en 
le  mettant  au.monde  il  lui 
fit  part  de  fa  plénitude. 

Quinzième  Siècle. 

In  hac  J/inunticUi^c       Dans  ce  My ftcre  de  T An- 


Mirave  grntîA  inven- 
tricem,  Mediatricem/a- 
l''itisy  refiauratricem  féL- 
culorum»  S.  Rern.  Epift. 
aJLugd.  174. 


Virgo  obtinuit  tantum 
gratiâ  ut  effet  autmgra- 
tii  pr^pinfuiffima  y  ita 
fwî  eum  qui  plenus  efi 
cmnigratiâ  reCiperety  & 
inm  pariendo  quodam 
fnodo  graiiam  ad  eam 
i^ivaret.  Sanâ;.Thom. 
Opufcul.  8. 
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fanSiffima  FirgOyTnaps  nonciacion  »  la  faînte  Vief< 

Deo  conjungi  nonpêtuit^  ge  ne  pou  voie  être  plus  c* 

nifi  fitret  Deus.  Albert,  troicemenc  unie  à  Dieu,  ï 

Mag.  Traâ;.  de  Laud*  moins  de  devenir  Dieu  elle 

Virg.  même, 

\ 

Noms  des  jinteufs  &  des  Pridicatents  qui  ont  {cru 

&  prêché  Jur  ce  fujet. 

Les  PP.  Craflct  &  Dorléans  ont  fait  tous  deux  ur 
excellent  Traite  de  la  Dévotion  enyers  Marie ,  & 
tous  deux  établiffent  les  hauts  fentimens  que  npu 
devons  avoir  de  Marie  fur  fon  augufte  qualité  d 
Mère  de  Dieu. 

Le  P.  Pallu  a  auffi  un  très-beau  Traité  fur  la  Dé 
votîon  envers  Marie. 

Les  PP.  de  la  Colombiere  &  le  Valois  dans  leur 
Réflexions  fournirent  beaucoup  fur  cette gnaciere. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Méditations  ont  parlj 
de  ce  Myftere. 

On  croît  dans  le  monde  ne  pouvoir  êtrcgrani 
fans  renoncer  à  Thumilité,  parce  qu*on  s'imagin 
ne  pouvoir  être  humble  fans  baflcffc.  Deux  errcuf 
que  détruit  le  Myftere  de  fAnnonciation ,  en  nou 
repréfentant  dans  Marie  une  Vierge  élevée  à  pro 
portion  de  fon  humilité ,  première  Partie.  UncVieï 
ge  humble  à  proportion  de  fon  élévation ,  fecon(| 
Partie. 

Première  Partie.  Une  Vierge  élevée  à  proportio 
de  fon  humilité  :  que  d'éclatantes  dignités  concou 
rent  aujourd'hui  à  élever  Marie  au  feîte  des  grau 
deurs  !  mais  quel  eft  proprement  le  principe  de  fo 
élévation  ?  Son  humilité.  Ce  n*eft  pas  feulement 
difent  les  Pères ,  parce  que  Marie  a  été  Vierge,  pî" 
ce  qu'elle  a  cru,  parce  qu'elle  a  obéi ,  que  Dieu  1 
cjioifie  pour  fa  Mère^  c*eft  parce  qu'elle  a  été:  i* 
HumWe  dans  fa  pureté  :  i".  Humble  dans  fa  Foi 
3^  Humble  dans  ion  obéllfance. 


Seconde  Partie.  Une  Vierge  humble  à  proporrion 
it  (on  étévatîoA ,  Marie  porte  un  Dieu  dans  fon  fèin  ; 
tjoel  honneur  1  quelle  gloire  !  Mais  ce  Dieu  eft  un 
Dieu  Caché ,  un  Dieu  pour  ainfi  dire*  anéanti  »  Se 
Toilà  ce  qui  engage  Marie  à  renir  la  dignité  :  i  ^.  Ca* 
chée  dans  le  fifence  :  i*'.  AbbailTée  dans  la  (bumif- 
fion  :  )®;  Anéantie  en  quelque  forte  dans  la  dépen- 
dance» Ce  DelTeinibicn  conçu  >&  qui  fournit  un 
beau  champ  de  Morale,  eft  cdui  du  P>  Ségaud* 

Nous  avons  dans  ce  Myftere  à  Conndérer  une 
double  grandecu:  de  Marie ,  grandeur  qui  lui  vienc 
trrédlemenc  de  Dieu  ,  &  grandeur  »  quoique  tou- 
joars  avec  Taffiftance  divine ,  qui  Ibi  vient  encore 
iTcIle-même  &  de  ion  fonds.  Vous  concevrez ,  vous 
en&nterez  un  Fils ,  vous  le  nommerez  Jefus ,  &  ce 
Fils  fera  gra^d  ;  voilà  le  choix  de  Dieu,  &  la  première 
grandeur  de  Marie ,  première  partie.  Je  fuis  la  Ser- 
vante du  Seigneur  ,  que  le  Seigndur  ordonne  » 
qa*il  me  foit'liit  ftlon  la  parole  que  vous  me  portez 
de  fa  part  »  voilà  la  fidélité  de  Marie ,  6c  dans  fa  fi- 
délité fa  feconde  grandeur ,  féconde  Partie.  De-là 
nous  apprendrons  deux  chofès ,  fçavoir ,  i^.  ce  qu^ 
nous-mêmes  nous  pouvons  pareillement  attendre  de 
Dieo  :  i®.  Ce  que  Dieu  dans  notre  état  attend  aufli 
de  nous. 

Première  Partie.  Il  n'eft  rien  de  plus  grand ,  nî 
inême  d'aufS  grand  que  Dieu  ;  mais  sprcs  Dieu  il 
n'eft  rien  de  plu$  grand  ni  même  d'aufli  grand  que 
la  Mère  de  Dieu.  Confîdérons  cette  glorieufe  Ma« 
ternitéen  deiùc  manières  j  i'.  En  elle-même  ;  !**• 
Dans  les  appanages  qui  y  (ont  infcparablement  at* 
uchés.  Uun  &  l'autre  forment  dans  Marie  une  pre- 
mière grandeur  qui  l'élevé  au-deflus  de  tout ,  mais 
qae  Marie  doit  toute  à  Dieu. 

Seconde  Partie.  II  cfl  grand  d*ctre  deftiné  à  de 
grandes  chofès  ,  mais  il  eft  fouverainemenr  grand 
de  remplir  une  grande  deflinée.  Or ,  telle  eft  la  fé- 
conde grandeur  de  Marie:  elle  a  dignement  fou- 
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tenu  le  tang  glorieux  où  elle  étoit  appellée  de  Dietf 
1°,  pai;  les  excellences  difpofirions  avec  lefquelles  di 
y  entre  5  1^  Par  réminence  perfeftioii  avec  laquell 
elle  y  agit.  Ce  dclïêin  eft  du  P.  Breçonneau  ,Tom 
premier  des  Myftcres.  ! 

.  Le  P.  Bourdalouc  dans  le  pceniter  Tome  de  fq 
Myftercs ,  a  deux  Difcours  fur  t* Annonciation.  Danj 
le  premier  il  prend  pour  divifi^i , cette  propofitioi 
générale  ,  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu  :  d*où  i 
infère  les  deux  vérités  fuîvantes,  i°.  par  l*hurailic 
de  fon  cœur  ;  i^.  par  la  pureté  de  fon  corps. 

Dans  fon  fécond  Difcours  il  prend  pour  Divifioij 
de  fon  fûjet  les  trois  alliances  mcrveilleufes  qui  Û 
font  faites  en  ce  Myftere  :  la  première  ,  alliance  dJ 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  Jefus-Chrift  qu 
devient  Homme-Dieu  :  d*ou  il  s*enliiit  que  la  chai 
confidérée  en  la  pcrfonne  du  Rédempteur- eft  vraij 
ment  la  Chair  d*un  Dieu ,  &  eft  entrée  dans  tout^ 
la  pofleflîon  de  la  gloire  de  Dieu.  La  fecondc,aIlian' 
ce  du  Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  Marie  qu 
devient  véritablement  Merc  de  Dieu  ;  &  c  eft  fu 
cette  Maternité  divine  que  font  fondés  tous  les  hou 
neurs  que  nous  lui  devons..  La  troîfîéme,  alliance  d 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  nous  qui  dev 
nous,  enfans  de  Dieu  ,  membres  de  cet  Homme 
Dieu.  Car  en  fe  revêtant  de  notre  chaiir,  il  contraâ 
avec  nous  une  étroite  affinité. 

Les  PP.  d'Orléans  ,  Pallu  ,  la.  C^ombiere  ont 
tous  de  bons  Difcours  fur  ce  fujet.  Les  anciens  Pré- 
dicateurs fe  font  fait  prefque  tous  un  devoir  de  traj 
tvailler  fur  le  Myftere  de  T Annonciation.  En  coti^ 
fultant  pluficurs  d'entre  eux  ,  Ton  pourroit  facile- 
ment s^appiroprier  bien  des  chofes  en  leur  donnant 
les  grâces  de  la  nouveauté  &  un  peu  d'ordre  j  Toû 
ne  fe  repentiroit  pas  de  les  avoir  médités  quelque 
temps. 

:      ^.  ■■       I 
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•     '     • 

jkr  le  Mjficre  de  tAnnonciation, 

C*Eft  donc  par  ràccompUlTement  du  Myftere  quo 
noas  honorons  en  ce  jour  ,  que  commence  le 
^nd  ouvrage  de  norre  Rédeitiprion.  Déjà  ^  depuis 
'origine  des  fiédes  >  rUniveràgémifToic  dans  Tatten- 
te  de  fon  Libérateur  »  les  Pawarches  avoienc  falué 
de  loin  Ton  avènement  glorieux,  les  Prophètes  avoient 

Eublié  les  merveilles  dont  il  devoit  être  accompagné, 
'S  facrifices  o0èrt$  dans  le  Temple  fàifoient  efpé- 
fcr  un  Sacrificateur  &  une  Viûimc  d*un  prix  plus 
excellent ,  toutes!  les  figures  marqu(»ent  quelle  de- 
voie  êcte  la  grandeur  du  Meflie  »  le  fceptre  de  la  Mai- 
fon  de  Jada-annpnçoit  Içs  approches  du  lever  de  ce 
Soleil  de  jaftice  :  &  toutes  les  tilles  de  Sion  afpiroient 
^  l'honneur  de  concourir  à  fa  naiffance  ,  lorfque 
l'Ange  du  Seigneur  annonce  à  Marie  que  le  Très- 
^aut  a  jette  les  yeux  fur  elle  pour  être  Mcre  de  fon 
Rlîj  8c  qu'elle  va  concevoir  dans  fon  fcin  le  Verbe 
încffkblc  &  incréé.  A  ce  moment  l'Efprît  SanAi^ça- 
'cut  la  couvre  de  fon  ombre  ,  ce  Fik  qui  cft  la  fplen- 
IcurduPere  Eternel ,  &  le  carafterc  de  fa  fubftan- 
^  >  devient  le  Fils  d*gtte  Vierge  «  fe  renferme  dani 
ion  fein^  &  commence  à  y  exercer  les  fenâjons  de 
i^ocre  modèle  2c  de  notre  Médiateur.  Mais  fans  nous 
^n^êterà  confidèrer  précifèment  tous  les  avantages 
î^i  nous  font  préparés  dans  ce  Myftere  ;  Avantages 
^ffai  traité  amplement  dans  le  Myftere  de  tlncoT'- 
J«»»,rwf  fremUr  des  Myfteres  de  Jefus-Chrifi. 
ornons- nous  à  la  double  înftruétiôn  que  nous  don- 
ût Marie  par  rapport  à  ce  Myftere:  &  d'ailleurs' 
^^ft  pat  Marie  que  nous  apprendrons  encore  mieux 
^parler  de  Jefus-Chrift  &  à  le  connoître ,  puîfqu  cHc 
'^m^  IX.  {rites  de  la  Ste.  Vierge.)        M 
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Wdevient  te  qu  elle  xft  que  par  Jcfus-Uirift  &  par 
rapport  à  lui.  Il  f^lok  cif  efïèc  "uo  ccpnt  fidcle  ^ 
'^humble  pour  être,  alTodé  de  û  près  à  cet  incompré- 
•henfible  Myflxre  »  ua  coeur  plein  de  cette  foi  qui 
£ût  approcher  i'homme  de  Dieu ,  &  de  cette  bumi- 
Dmfioa  litéqui  fait  defcendre  Dieu  jqfqu  à  l*hofnine.  Or  » 
générale»     voilà  Tex^mple  que  Marie  nous  donne  aujourd'hui  *, 
modèle  de  4a  ibi  la  plus  parfaite  fur  les  abbaiffe-* 
inens  du  vtrbe  divin  »  modèle  de  l*bumilitè  la^te 
profonde  fur  fa  propre  grandeur.  Hommes  iadociles 
&  curieux  ,  apprenez  donc  ce  que  vous  devez  peft< 
fer  d*un"Dîeu ,  quancUl  s*abbâifle  jufqu  à  vous  5  hom- 
mes vains  &  orgueilleux,  apprenez  ce  que  vous  de- 
vez pen(er  de  vous-mêmes  ^  quand  un  Dieu  vous 
élevé  jufqu'à  lui. 
Sondivi.  .     }efus-Chriftparcourant  autrefois  les  Bourgades  de 
fions  du      la  Judée  pour  y  annoncer  les  vérités  du  falut  >  une 
premier       pjeufe  femme  ,  tran(portée  d'admiration  fur  la  fubli- 
^^^^        mité  &  la  fageffe  de  fa  doarine,s*écria  publlqucraenc 
qu'beureufes  mille  fois  étbient  les  entrailles  qui  la- 
tMcaU%7ê  voient  porté.  Beatus  venter  aui  te  fortavit.  Mais  le 
Sauveur^  qui  difcernoit  lui*(eul  la  véritable  gloire,  (it 
i>ientôt  voir  par  fa  réponfe  que  ce  n'étoir  pas  làVum* 
que  fource  des  mérites  de  Marie  ,  &  préférant  la 
grandeur  de  fa  foi  au  privilège  même  de  fa  macerni- 
tér  témoigna  lui-même  qu  elle  ètoit  bien  plus  heureu- 
fe  d'avoir  crû  la  vérité  de  fon  Incarnation  que  de 
l'avoir  porté  dans  fon  chafte  fein.  Ainfi  avoir  déjà 
parlé  en  fa  faveur  fa  confine  Élifabeth ,  lorfque  rem' 
plie  des  lumières  .  d*un  efprit .  prophétique ,  en  1^ 
voyant  releva  là  grandeur  &  le  mérite  de  la  foi  com* 
iMç^  u  45 •  i^c  la  feule  caufe  de  fon  bonheur  :  Be(Ua  qus  credi- 
diftiy  ainfi  TEglife  en  a  toujours  parlé  par  la  bon 
che  des  fainrs  Dodeurs  :  ainfi  nous-mêmes  en  de 
vons-nous  penfer  en  voyant  cette  Vierge  incompa 
rable  donner  à  tous  les  hommes  fur  le  Myftere  inef 
fable  de  Tlncarnation ,  le  mojdéle  d'une  foi  par&ice 
ceft-à-dire>  i^  d'une  foi  préparée  par  les  oracle 
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JW'Diea  ,  i\  £une  bi  éclairéic  fur  la  fage  con-»  .   . 

daJtedeDiea,  ^^^  d'une  foi  foumife  à  la  puiflanoe 
&  à  1  autorité  de  Dieu.  Arrêtons^nous  à  ces  crois 
drconftaiices. 

Un  Dieu  ne  pouvoit  s'incarner  avec  vérité  dans      Soudîvî- 
le  fein  de  Marie  ians  devenir  véritablement  fbn  Fils  y  fions  du  fe. 
&  Marie  ne  pouvoit  le  concevoir  réellement  de  fk  condP©ii\t» 
propre  fubftance  fans  devenir  réellement  la  Merc 
à'm  Dieu*  |^oilà  fans  doute  un  privilège  unique  Se  ^ 
incommunicable  qui  la  mec  abfolument  au-deffus 
i^  toiite  comparaifon  avec  le  refle  des  créatures* 
Voilà  ce  que  les  Anges  &  l^s  hommes  regardent  dans    * 
ce  rapport  comme  le  comble  de  fa  gloire.  Mais  voi- 
ci ce  que  les  uns  &  les  autres  doivenc  admirer  main- 
tenant comme  *le  criomphe  de  Tliumilité  ,  c'eft  de 
voir  cette  créature  s'abbàidêr  profbhdéjrnenc  autant 
qudleeft  élevée  éminemment  9  fe  regarder  devant 
Dira  auip  petite  qu  elle  eft  grande ,  ôc  mériter  mê- 
^ce  point  de  grandeur  auquel  elle  fe.voit  élevée 
par  fa  propre  ba(lefle,dit  faint  Bernard  :  en  effet  il  ny 
a  pint  de  circonstance  dans  ce  Myftere  qui  ne  (aie 
<ie  la  parc  de  Marie  u(|  moctele  de  l'humilité  la  plus 
profonde  ;  i**.  Soie  qu'elle  écoucc  ce  que  Dieu  lui  die 
lai  même  par  la  bouche  d'un  Ange  :  i^.  Soie  qu'elle 
y  reponde  pour  obéir  à  fes  oçires  :  j^.  Soit  enfin 
qa  elle  publie  par  le  mouvement  de  fon  efpric  ,  par-* 
toQt  elle  parole*  comme   un  modèle  accompli  de 
^it  vertu  :  c'eft  ce  que  l'Evangile  va  vous  faire  voir 
en  trois  réflexions.  Pr        a 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  ce  Myflere ,  tout  incon-  t  «t-!fL^Î 
mau       >-i'n.o    '  »i  j  •  ^  •  ^  ia première 

Kltable  qn  il  eft  &  qu  il  nqus  doit  paroitre ,  ait  trou-   Partie. 

^^dans  les  efprirs  des  difEcultés  :  ôc  le  miracle  étoîc     Les  mer-^ 

^rop  nouveau  pour  rencontrer  d'abord  dans  les  cœurs  veilles  in- 

toute  la  docilité  &  toute  la  foumiffion  néceflTaire,  V^^t' 

^  c'cft  en  quoi  confifte  la  grandeur  de  Marie.  £)ieu  ^/unies^* 

&t  pour  elle  au-delà  dJ^  put  ce  que  nous  pouvons  ^UnsceMy- 

pcnfer ,  au-^delà  même  de  tout  ce  qu'elle  peut  com^  Aère  Tons 

Prendre ^poilque  Édûc  d'admiratîop  elle  s'écrie  cUc-.  W^"  »*' 
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ieBiis  ie  la  même  :  l^Ucmodofiet  iftud.  En  efiëc  quel  aflcmbla^e 

raifon.        de  merveilles  !  c'eft  la  Servante  du  Seigneur ,  &  elle 

^^^  *•  34*  en  devient  la  Mère  :  c*eft  une  foibic  créature, & 

dans  Ton  fein  elle  porte  le  Créateur  même  qui  Fa 

formée  :  c*eft  une  Vierge,  &  cependant  c'eft  une 

Mère ,  elle  en  a  la  plus  heureufe  fécondité  :  c*eft  une 

Mère  ,  &  toujours  néanmoins  c*eft  une  Vierge  ;  elle 

ne  perd  rien  de  fon  inviolable  Virginité.  Le  P.  Src^ 

tonneau  enjubjiance.  # 

Prophétie       N'eft-rce  pas  ce  prodige  d'une  Vierge  Merc  que 

d1  aie  àa    vit  Ifaïe  »  &  le  figne  qu'il  donna  à  la  Màifon  de 

fujct  de  ce    David  d  une  prochaine  délivrance  :  Audite ,  écoutez, 

Myftere.      Mâifon  de  Juda ,  &  foît  que  vous  creuficz  dans  les 

Jbiii  lu      plus  profonds  abîmes  de  la  terri  :  In^rofundum  infer' 

ni  y  jfoit  que  vous  vous  éleviez  au  plus  haut  dc;^  Cieux, 

Itidm  14*      Sive  in  exceljkmfuprà.  Voiv  n'entendrez  rien.,  tous 

ne  verrez  rien  de  pareil  au  Myftcre  que  je  vais  vous 

découvrir  :  &  quoi  ?  Ccft  qu  une  Vierge  concevra, 

Jhid.  14;      Ecce  Virgo  concipiet}  quelle  aura  lin  Ris,  Etfariit 

idem.  ibîd.  Filtum  ;  &  que  dans  (es  chaftes  entrailles  le  Fils  de 

Dieu  Ce  fera  homme  fans  déchoir  en  rien  de  fa  Di* 

Uem»  Iblim  vinité  ,  Et  vovahipur  namen  efns  Emmanuel  ^hetefi^ 

nobifcum  Deus.   Paroles  mémorables ,  paroles  que 

toute  l'antiquité  a  révérées ,  que  TEglife  a  précieu- 

(èment  recueillies ,  èc  qu  elle  a  pris  foin  de  nous 

tranfmettre  dans  toute  l'énergie  &  la  pureté  de  leur 

(èns.  Le  même.  ' 

Préeis  de       D^'^^  envoyé  Gabriel  à  Marie  au  temps  marqué 

tout  ce  que  par  faiProvidence  :  MiJJus  efi  jlngelns.  C  eft  un  An- 

faic  Dieu'  -gc  qui  vient  trouver  Marie ,  •  Mijjks  efi  à  Deo  \  & 

2  ^^^\  c'eft  de  Dieu  quil  eft  envoyé,  de  Dieu  qui  cft  le 

t^J^    ^  "  Père  des  lumières ,  de  Dieu  qui  eft  la  fource  des 


ure. 


qui  eft  la  fource  des  gra- 
iMc.  1.16*  ces ,  de  Dieu  qui  eft  l'Auteur  des  faints  môuvemens, 
de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  fainres  inf- 

{>iratioils.  Que  fait  l'Ange }  Il  fait  counoitre  à  Marie 
es  deflèins  de  la  Providence  fur  elle  :  ingénieux  ^ 
fage  dans  l'exécution  de.  fbn  miniftere ,  il  ne  lui 
déclare  pas  d'^abord  ouvertement  toute  k  grandeur 
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k  Meffie  qu'il  doit  lui  annoncer  »  maii  il  lui  fait  af- 

fa  fentir  que  Dieu  a  d^  grandes  vues  fur  elle  par  les 

pompeux  éloges  qu'il  lui  donné  :  Gratta  plena  »  vous  Idem,  it; 

êtes ,  lui  dic-il ,  pleine  de  grâces  :  Daminns  tecam  »  le  Uem.  Ma. 

Seigneur  eft  avec  yo\is.Benfdi£la  tu  in  midieribHs^yovi&  idem.  iUd. 

êtes  bénie  encre  tomes  les  femmes.  Ces  titres  magniH- 

qoes  peu  conformes  .aux  bas  fentimens  qu'elle  a  d'el- 

le-mcme  troublent-ils  fon  humilité  »  il  a  foin  de  la 

ralTarer.  Ne  timeas  Maria ,  ne  craignez  point  Ma-  ^demi  30. 

rie,  vous  avez  trouve  grâce  devant  le  Seigneur  de  la 

parc  duquel  je  vous  parle  :  Invenifii  gratiam  apud  Idim.  Ibid. 

Dcm.  Il  développe  eniuite  le  grand  miracle  que  Dieu 

^  prêt  d'opérer  à  (on  égard  :  Ecce  lêncipies  in  utero  hue.  t«  ji* 

GT  f caries  Filium.  Et  pour  ne  lui  lai(Tèr  aucun  doute 

ior  une  chofe  qui  paroit  H  peu  croyable^  il  entre  dans 

le  détail  &  defcend  dans  toutes  les  particularités  du 

Myllere  ;  il  lai  marque  le  nom  de  celui  dont /elle  va 

devenir  la  Merc  :  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Je- 

f^yf^oeabis  mmen  ejus  Jefum.  Il  lui  en  découvre  la  Idem.  Ibid. 

grandeur.  Hic  erit  Magnus  :  il  l'aflure  qu'il  fera   ïdem.  ji. 

en  même  -  temps  fon  Fils  &  le  Fils  du  Très-haut  » 

fiHus  Altiffimi  vacabitur}  qu'il  montera  Air  le  thro-   Uem.  lUdé 

ne  de  David  »  mais  que  fon  règne',  bien  diffèrent  de 

ceux  du  mondé,  n'aura  jamais  de  fin  :  Et  regni  ejus  idem.  ^i. 

»w  erit  finis.  Fut-il  jamais  Myftçre  mfeux  drcon* 

fancié }  Le  P.  fallu ,  Sermon  de  [Annonciation. 

La  conduite  que  tient  Dieu  à  l'égard  de  Marie  Lacondiû^ 
n*cft-ellepas  à  peu-près  celle  qucDieu  a  tenue  &  tient  î^.^'*^*^^' 
encore  tous  les  jours  en  notre  Êivcur?  J'en  appelle  ^^^^l^\ 
au  témoignage  de  vos  cœms  :  Mijpfs  ift  Angélus  a  fie  pour  lui 
^fo.  Combien  d'infpirations  fecretes  avez-vous  fen-  faire  con- 
fia certains  âges  ?  &c.  Combien  de  lumières  rcce-  n<^e  Tes 
vez-vous  encore  dans  différentes  rencontres  ^  &  quel  ^Ji^""*/"f 
aatre  que  Dieu  pourroit  faire  juire  à  vos  yeux,  une  Ltt  p^^s  U 
lumicre  qui  vous  éclaire  fur  ce  que  vous  feriez  fou-  même  que 
vent  ravis  de  ne  pas  voir ,  fur  le  danger  d^un  arta-  la  grâce 
chôment  qui  feît  votre  plaîfir ,  fur  la  fauffcté  d*un  tient  i  w 
bnneur  qui   charme  votre  vanité  ,  fur ,  &c,  Ua  •^  ^"^ 

•M  ii) 
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pour  nous    ^ngc  ^îfible  ne  vient  pas  vous  déclarer  fcs  volontés  : 
gaçncr  à     ^^jg  combien  de  fois  vous  a-t-il parlé,  &  vous  parlc- 
iMci.  iZ  ^"^^  encore  d*une  manière  fènnblc  par  Toi^anc  de 
CCS  hommes  qu'il  s'eft  choîfis  fingulierement  ?  Oui 
Ce  Mîniftre  du  Tout  puîfTànt-,  quel  qu'il  foie,  qui 
vous  parle  de  la  part  de  Dieu ,  ou  de  la  Chaire  de 
vérité  5  ou  dans  les  facrés  Tribunaux  ,  eft  pour  vous 
îdim.  m.  TAnge  du  Seigneur:  Mifus  eft  Angélus  ,  &c.  Ce 
un  autre  Moyfe  qui  vous  porte ,  comme  à  Pharaon  y 
fes  ordres  fur  Knjuftice  que  vous  commettez  y  &c. 
C*é(t  un  autre  Samuel  qui  vous  repréfente  vivement» 
comme  Saiil ,  la  téoiérité  que  vous  avez  àt  contre- 
venir aux  ordres  du  Seigneur.  C'eft  un  autre  Na- 
than qui  vous  met  devant  les  yeux  »  tomme  à  David, 
vos  foiblcfTcs  les  plus  honteules, pour  vous  invitera 
la  pénitence.  C'eft  un  Elie  qui  vous  reproche ,  cora- 
ine  à  Ochodas ,  votre  confiance  dans  de  faufTcsdi- 
vinîtés.  Un  Ifaïe  qui  vous  annorice,  comme  à  Ezé- 
chias  ,  une  mort  prochaine ,  &c.  Le  mime  fris  en 
fuhfiance  feulement. 
Occupa.       Quelle  penfez-vous  que  fât  fur  la  terre  Toccupa- 
<ion  de  Ma-  tjon  la  plus'ordinaîre  de  Marie  ?  D'une  Vierge  confa- 
"uk  t    d*     ^^^^  ^  ^^'^^  ^^^  ^^"  enfonce  ,  élevée  dans  la  pratique 
enfance.       confiante  do  la  Loi  &  diftingucc  par  la  régubritc  de 
fcs  mœurs  entre  les  plus  faintcs  filles  d'Ifracl  :  mais  \ 
f  fuiftoùt  d'une  créature  pleine  de  grâces  >  &  deftincc 

dans  les  confeils  éternels  de  la  Providence  à  être  ua 
jour  la  Merc  du  Sauveur  du  mondé ,  fe  nourrir  al-  ^ 
(iduement  de  la  méditation  confolante  de  la  parole  j 
.  ^e  Dieu  &  de  Ta  levure  des  Livres  faints.  Difciplc^ 
fidèle  des  vérités  du.  falut ,  aller  chaque  jour  dans 
TEcole  de  la  Sageffe  recueillir  avec  ardeuf  cette  man- 
^  ne  cachée  qu'elle  préfenre  à  fes  enfans ,  repafferfans" 
ccfle  dans  fon  efprit  les  différentes  merveilles  de  laS 
conduite  de  Dieu  fur  fon  peuple ,  &  pénétrer  avec 
refpeft  dans»refprit  vivifiant  de  tant  de  Myftercs  ca-j 
r>.  Amb.  chés  fous  Técorcc  de  la  lettre.  Voila ,  dit  iaint  Ara-; 
LiùdcFirg.  broifc,quel  éroit  Tétude  journalière  de  Mark,  «C, 


I 
^ 


I 

Bi'tA  Sainti  Viirg*!.    /      ijf  '  t. 

TobjCt  û>nnnQel  de  fon  atcemipn.  Mamifcnt  attira 
y  OH  fi  Tort  ail. 

Marie  »  toute  à  (on  Dieu  >  toute  à  elle  »  reçoit      Ce  quF 
dans  fa  retraite  la  députatiôn  de  1*  A  ngc  du  Seigneur  ,  »cnd  Mari# 
tout  y  cft  grand  ,  ineffable ,  difficile  aux  fens.  Cha-  f  ^"^/^I 
^ue  Darole  que  1  Ange  lui  porte  coocient  up  prorond  ^ktiViQ  « 
MySere,  &  chaqoe  Myftere  renferme  autant  dci  vé-  c*eft  qu'elle 
liiés  fublimes  qui  paroifTent  autant  de  paradoxes^  Eii  s'ctoit  pré- 
felloii-il  davantagie  pour  révolter  d*abordfaûmplîr  parée  par  U 
citCjjKHir  la  jetter  dans  les  embarras  du  doute  ,  &  ^^^Jl^^ 
lui  fournir  comme  à  nos  prétendus  efprits  forts  ,  -^»ji  pj^î, 
ics  pcétcxtcs  fpédcux  d'incrédulité?  Up.  efprît  prp-  roitàDieu 
&nc ,  volage  6cà\{Rfi  ,  un  efprit  ouvert  aux  objets  lui  annon- 
fcnfiblcs  du  monde ,  &  fermé  aux  paroles  de  la  Sa^  cer.Parune 
gcfe  étemelle  >  fe  feroit  bientôt  récrié  contre.de  pa-  î!;^"!f^I 
reii.es  propoiitionis  :  un  cœur  •  moins  accoutume  i  les  Chré- 
nK)ias  occupé  à  fe  nourrir  des  chofes  faintes  >  un^  deosquivK 
raifon  idolâtre  de  (es  foibles  lumières ,  &  moins  ▼«««  <*»"« 
^lifpofce  à  plier  fous  le  Joug  refpeûablcdc  La  veriréi  *?  diffipa-. 
aiiroic  trouvé  bientôt  ce  langage  nouveau ,  contrdir:  ^^„|,ç„j 
reafes  penfées,  peu  digne  même  du  Dieu  qui  Ip  rébelesaïut 
propofoit  y.  Se  iitipoflîble  à  rKoiiime  de  le  croire,  vérités  les 
Mes  Marie. ne- trouve  point  cette  réiîftancé  &  ces  plo^évî-   ^ 
«difficultés  :  fa  foi  Ce  trouve  déjà  toute  préparée  par  ^•"^^^  i 
Goeattendon.  continuelle  aux  oracles  de  Dieu ,  & 
par  la  fainte  Ëuniliarité  qu'elle  avoif  eue  jufqu  alors. 
Avec  le  langagip  de  rEforit  dp  vçrîtè  ,  illuftre  Ffllc 
^'Abraham,&  de  Ca  foj>elle  ne  i^évoque  rien  en  dou<« 
te  de  ce  que  TAnge  lui  annonce  louchant  le  Meflie 
atenda,  elle  apperçoit  à  Tinflant  {a  vériré  des  pro* 
loelfes  anciennes^  finfaillibilitc  des  Prophéties ^rex- 
pGcation  des  figurés }  dans  tout  cela  elle  voit  un  Dieu 
véritable  &  fidèle  dans  fa  parole  quir.ne  fait  procifé- 
nent  qa'exécuter^dans  la  plénitudeJes  temps  ce  qu'il 
2  prédit  avec  tant  d'éclat  durant  tant  de  Uccles  :  ca 
uii  mot  rien  ne  la  révolte  »  rien. ne  b  furprend  dans 
^  grand  prodige.  Le  mime. 

Cette  aimaUc^dodlité ,  cette  foumiflion  parfaite  A^oiFam 

Miv 


ioit  attii' 
bucrrefprît 
d'indociii- 
té  &  d'in- 
crédulité 
snéme ,  qui 
domine  /! 
impérieu-  , 
iêment  de 
«os  jours  ; 
fuels  font 
ces  hom* 
mes-là? 


Toân.^éi9» 


L'on  peut 
dire  que  ' 
c'eft  à  la 
Foi  que  ' 
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itfj^heroient-  dans  les  Chrétiens  de  nos  jours  ^Cihfd 
y  crouyoic  des  efprits  préparés  par  la  parole  de  Dieu, 
&  des  cœurs  accoutumés  au  langage  de  la  vérité* 
Qu'en  eft-il  cependant  de  la  plupart  ^  que  de  com- 
bats ,  que  de  révoltes }  Cette  vérité  ,  cette  foi  rfé- 
prouvent-eliés  pas  tous  les  jours  >  ou  plutôt  qui  font 
ceux  qui  la  combattent ,  &  qu'on  entend  contefter 
témérairement  parmi  nous  les  Myfteres  adorables 
d'un  Dieu  Sauveur  ^  Les  uns  qui  ont  en  main  les 
Livres  Hùnts  >  comme  les  Juifs  charnels ,  à  qui  ta 
corruption  ,  Torgucil  ont  mis  un  voite  épais  devant 
les  yeux  pour  n'y  pas  «voir  Tavénement  du  Juftej 
tes  autres  qui  ignorent  même  les  noms  des  Livres 
divins ,  &  qui  veulent  parler  dit  l'Âpotce  de  ce  iqu'ils 
îie  connoiffent  poiÂt  ;  tantôt  des  hommes  pervers  & 
livrcç  à  Terreur  qui  »  pour  leur  ruine  &  celîe  des  au- 
tres ne  voient  que  des  ténèbres  au  milieu  même  de 
la  lumière  y  tatttôt  des  hommes  l^ers  &  yplages^ont 
la  raifon  toute  profane  n'a  rien  moins  appris  dans 
le  monde  que  le  langage  de  l'Efprit  de  vérité.  Voilà 
c#s  hommes  Ci  difficiles  à  croire ,  &  que  la  Religion 
voit  avec  indignation'  décider  hard;ment.de  Tes  dog- 
mes. N'xft-cc  pas  àdes  hommes  de  cette  trempe 
qu'on  pburroit  adrefler  ces  paroles:  Efprits  fupérbes 
&  aveugles  5  lifez  avec  foin  les  Ecritures  ^  feuilletez 
avc'if  refpeâ  danis  ces  fources  facrécs ,  &:  recherchcz- 
y  Jefus-Chrifl  :  jUa/um  qui  nfiimoniùm  perbihent  de 
me.yom  le  trouverez  par-tout  *  tel  que  la  foi  vous 
le  propofe  2  pas  une  Teule  page  qui  lie  nous  rende  té- 
moignage de  lui  :^  pas  même  une  feule  ligne  qui  ne 
l'annonce  comme  le  Meflie  promis  »  attendu  &  défi- 
ré  pour  le  falut  de$  Nations  :  le  temps»  le  motif,  le 
lieu ,  la  manière  >  tout  eft  marqué  par  le  doigt  de 
Dieu.  Le  même.     . 

'  Selon  TEvançile ,  c'eft  à  la  foi  que  Marie  eft  re- 
devablede  fon  bonheur  &  de  fa  gloire,  &c.  Vous 
êtes  hciireufc ,  lui  dit  le  Saint-Efbrit  par  la  bouch^ 
d'Elifabeth  »  vous  êtesheurcuTe  aavoh:  cru  :  Beat  a 


ftâ  ereHiiJK  y  &  c'eft  parce'  que  vous  avez  crû  que  Marî«  eft 
toutes  les  flivines  promellès  qui  vous  ont  été  feîtcs  rcdeyablc 
vont  être  accomplies  :  Qiêoniam  fcrficientur  ta  tpiA  r^"     "* 
MafinttibL  Qu'avoir  donc  la  fei  au- delTus  de  jjucJi^é^f^ 
celle  de  tant  de  Parriarches  &  de  Prophètes  ,  &  en  jo^nu  JUdm 
quoi  écmt-elleplus  parÊdce  que  les  autres ,  pour  être 
ainfi  récompenfée  de  Dieu  ?  Ah  !  Ceft  >.  répondent  les 
Pères ,  qu'elle  écoit  plus  humble ,  plus  dépendante 
&  plus  loûmife  »  non-feulement  qtiant  aux  paroles 
&  aux  (entimens  >  mais  encore  quant  aux  oeuvres  & 
aax  eâèts.  Matmfcrit  astribué  au  P.Segaui. 

L'humilité  &  la  foi  font  deux  vertus  tellement    L%iuiiifit£ 
unies  enièmble  qu'elles  s'entraident  mutuellement ,  ^  la  Foi 
rune  fcrt  à  élever  à  Dieu ,  l'autre  fait  rentrer  en  ^  ^?f 


vertus  in* 


foi-niênie  ;  celle-ci  pour  fè  eonnoitre  >  celle-là  pour  j^j^Ma» 
fc  roamettre  :  l'une  &  l'autre  ont  pour  but  de  ren- 
dre tout  ce  qu'elles  doivent  &  à  la  créature  t  &  au 
Créateur  :  contes  deux  de  la  fpéculation  vont  d'abord 
à  la  pratique ,  &  non  contentes  de  penfer  comme  il 
i^t  >  chacune  s'étudie  à  agir  conformément  à  ce 
<]u  elle  croit  :  &  voilà  judement  l'explication  litté- 
rale de  cet  oracle  fi  célèbre  de  Marie  :  G)mment  cela 
Te  fêra-t-il  \  Qtwmoàofiet.  Gardons-nous  de  prendre  ^mp*  t.  jf» 
cette  fage  queftion  pour  un  examen,  curieux ,  ne 
Êifons  pas  cet  outrage  à  la  foi  de  la  Mère  de  tous  les 
Rdéles ,  foi  que  Dieu'  lui-giême  a  précom'fée ,  &  qu'il 
neus  propofe  pour  modèle  ?  Laiflbns  ce  blafphême 
à  Calvin  3  en  cela  non-feulement  impie  mais  enco- 
re infènfé.  Car  3  comme  remarque  faint  Augufljn  , 
la  difficulté  que  Marie  Ëîit  à  l'Ange  n'eft  point  un 
refus  de  croire  ce  qu'il  lui  annonçoit  >  c'eft  au  con- 
tre une  preuve  de  la  foi  qu'elle  y  ajoute  :  Non  efi      D.  Jhg. 
Virginis  diffidentia.  Elle  croit  donc  ,  dit  ce  Père ,  ^*»»  ^«  ; 
<pe  ce  Myftcrc  s'accomplira^  puifqu'ellc  s'informe ,  ''^»"^- 
comment  il  doit  s'accomplir ,  c'eft-à-dire ,  non  de 
I2  manière  dont  Dieu  doit  l'opérer  en  elle ,  mais  de 
1^  manière  dont  elle  doit  <r  concourir  :  ^uoâ  enim  ^àem.  Ibîâ^ 
f^turum  effk  certa  erut  moMm  quûfierct  re^uircbat. 
^  mcmcm 
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Ce  fn       Si  T  Ange  avoît  annoncé  la  gloire  future  d^un  Prôî- 

^^  j       ^^^  '^  ^^^^^  ^  ^'^^  Mcffic  temporel  qui  dût  réta- 

E  an&îî  ^^^^^^  ^^"^  ^^  ^^^^^  P^^  ^^  ^^^^  ^^^  ârm^s,& 
tifémeiif  '  Tubjuguer  les  Nations  entières  par  la  force  de  foa 
de  j»  €•  bras ,  les  mauMftis  Chrétidis  »  comme  les  Jqifis ,  nt 
dans  ce  trouveroîent  pas  fans  doure  dan$  cet  événement  un 
^J^^'®^  Myftcrc  au-deflu^  de^  féru.  Waîs  fl  ne  paroît  rîcn 
Foi  éekî-  '^^  ^^  ^^  grandeur  &  de  la  pompe  du  ftccFé ,  il  ne 
fée  ie  Ma-  s*^agît  <Ic  rien  moins  qilc  de  ranéantiCfcmeut  d*uiî 
lie,  &  lui  Dieu  qui  vient  prendre  là  formé  tfefclave',  fe  reyc- 
feît  apper-  tjr  d'uite  humanité  mortelle  Se  paffiblc  ;  &  fans  par- 
^^  ^à  ^^P^^  ^^  péché  des  cnfans  d'^Adam ,  fc  rendre  Icm- 
Tottt-miif.  blablc  à  eux  dans  toutes  les  infirmités  de  teiir  condh 
ûiit.  rion  r  or  ic'eft  dans  ce  Myftere  qcre  tourè  fa  raifon 

/.  profane  ies  hommes  prétcnd-contredire  par  fes  pré- 
jugés où  la  foi  éclairée  de  Marie  découvre  tous  les 
thrcfors  de  la  Sagefle  de  Dieu.  Manujcrît  anonyme, 
Sahe  dtt       Marie  découvre  dans  ce  Myftere  ce  que  les  Pro- 
méme  fa*    ph^jcs  &  fes  I^trîarches  n'avoîent  feit  qti^y  entrevoir 

}^'u%\i  obfcurément.  Véritable  Ifraefirc  fdon  fefi*ît,gui- 
sue  ia  rw     , ,  ..  .    «  ♦         »  ?•    i     :- 

ie  Marie      dcc  par  la  grâce ,  &  ne  jugeant  que  par  les  lulïll^ 

s'étend  fur    res  de  ce  grand  chef  d'œuvre  de  tous  les  fiécics ,  elle 
lotis  les       en  pénétre  à  Hnftant  les  avantages,  lan4ce(Iîté> 
^oncax  a-  j^^  rapporrs  &  les  convenances  merveîlkufes.  Dieu 
ce  Mrftere^   ne  lui  paroît  jamais  plus  grand ,  plus  adorable ,  ja- 
elie  con-  '  niais  prus  Dieu  que  dans  cô  Myftere  ;  elle  y  voit  h 
noît  t©ot,  gloire  de  fon  nom  ,  ta  profondeur 'de  fes  dcffcins^ 
eUe  péné-    l'abîme  de  fa  mîfcrîtorde  ,   Térendue  de  fa,  puif- 
tre  tout.       (^^^ç  ^  1^  rigueur  de  fa  Juftîcc  :  elle  y  vdft  le  re- 
mède le  plus  convenable  à  toutes  les  maladies  ne 
Thonimc  ,  Texemplc  le  plus  parfait  de  fa  conduite) 
î  le  modèle  le  plus  proportionné  à  fa  foiblefTe,  le  p'^^ 

ferme  foutien  xle  la  foi ,  le  gage  le  plus  confolant  «e 
fon  cfpérance,  &  l'objet  le  plus  fort  de  fon  amourj^ 
ainfi  tout  fert  d'appui ,  tout  devient  alors  unniotit 
à  Ta  foi  de  Marie  ,&  le  choix  d'un  moyen  fi  cxtraof- 
^  -I  dinaire  ;  à  quoi  toute  la  fagelfe  du  monde  n  auroit 

Jamais  o£é  penfer,  lui  faire  recdnnohtc  une  autre  fe^ 


J 
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îlTc  infiiîîment  fupéricurc  à  celle  de  tous  les  hom- 
les;  qu'il  y  a  du  mérite  dans  cette  fol ,  &  qu'elle 
Iheureufe  de  croire  aînH  le  plui  grand  de  tous  les 
[yftcres  auprès  duquel  touF  le  refte  devient  fi  crota^ 
Ile.  Le  mime. 

■  Zî%x  qm  Jhuhaitenmt  cmfuUer  ^foh  le  Traite  de 
b  Migîon^Joip  celui  de  la  foi ,  h-onveront  matière  k 
fifr  bonnes  moralités  quil  leur  fera  facile  de  faire  ret/e^ 
jir  4  iefujet. 

La  plupart  des  Chrétiens  3  loin  d'adorer  avec  joie     Oâ  Marie 
ce  Myftere ,  d'y  reconnoître  les  profondeurs  de  la  ne  décou- 
fagefle  de  TEternel  ^  •fe  révoltent  des  anéantiffc-  ^'5  ^"^  ^^ 
mens  d*cm  Dieu  tout  terreftrc.  On  juge  groffiéremenc  ^^Ig^ 
fe  opérations  (urnaturellcsdc  rEfprit-Saînt ,  &  par  ^^^  «^ 
la  tauflc  idée  qu'on  aflfède  d'avoir  de  Dieu ,  autant  trouvons 
que  par  Tidée  bafTe  qu'on  conçoit  de  l'homme  ;  ce  ^uc  téué- 
qai&icéclatrer  la  fageflc  de  l'un  devient  un  fcan-  ^fes,qu*ob-J 
îale  à  la  raifon  de  Tautre.  Foible  &  aveugle  raifon ,   u^I^au 
secrie  lamt  Hilaire,  folle  &  coupable  ignorance^  tioni  d«  J* 
©û  en  êtes-vous  ?  Dieu  n*eft  donc  pas  votre  Sauveur ,   C*  révol- 
fevous ,  parce  qu'il  s'incarne ,  &  qu'il  veut  bien   •««^  «oori 
naître  du  foin  d'une  Vierge  pour  le  devenir  5  mais   ^**J:    ^. 
'oiis  ne  voyez  pas  qu'il  ne  parut  jamais  mieuxDieu  6t  ^  jj^^n  * 
^ocre  Dieu  que  dans  la  manière  même  dont  il  fe  rend 
^otre  Sauveur ,  &  qu'il  ne  vous  montra  jamais  plus 
clairement  tout  ce  qu'il  eft .qu'en  devenant  ce  qu'il 
l'ccoit  pas.  Apprenez  donc  combien  vous  devez  efti- 
ner  rcxcellence  de  la  nature  de  l'homme ,  ne  rou-  ' 

îTez  point  à  la  vue  d'un  fi  grand  bienfait  »  fous  le 
oile  d'un  refpeâ:  qui  n'eft  qu'un  raffinement  d'or- 
ucil.  Si  vous  croyez  que  votre  Dieu  vous  aime  én- 
wc  aflèz  pour  vouloir  '  bien  guérir  votre  mifère  , 
oyez  qu'il  eft  affez  fage  pour  prendre  les  moyens 
s  plus  convenables  à  la  gloire  &  à  Tes  intérêts.  Le 

ime.    ;   '  * 

(^elle  épreuve  Marie  ne  fit-elle  pas  d'elle-même    Ton  pem^ 
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dire  que  avant  qoe  de  confirncir  à  ce  que  l'Ange  lai  ftoj^ 
Marie  a      foît }  &  quand  elle  apprit  que  l'heure  étoîc  venue  oiî 

îom?d?  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  **  plénitude  de  fa  Divinité  de- 
toutes  les  ^^^^  s*incarner  en  elle ,  ^ec  quelle  foi  &  quelle  hu- 
.vertus  pour  milité  ne  répondoit-elle  pas  a  Thonneut  que  Dieu 
fe  diipofer  lui  Êiifbic  »  &  aux  miféricordes  dont  il  la  comblait? 
a  recevou:  Avec  quelle  pureté  »  avec  quelle  obéifTance ,  avec 
daii  f  ^  quelle  confiance ,  avec  quel  amour  ne  çonçot-cUe  pas 
^g^  ce  Dieu-Homme  dans  fon  chafte  fcin  ?  Par  combien 

de  vertus  héroïques  ne  (c  mit-elle  pas  en  écac  de 
coopérer  à  cet  ineffable  Myftere  ?  Marié  étoit  faiiite 
xlès  fa  Conception  ,  depuis  fa  Conception  croiflant 
en  âge ,  elle  avoic^  toujours  crue  en  (ainteté  ;,  avant 
que  r Ange  la  falua ,  elle  étoit  déjà  pleine  de  grâces^ 
mais  cela  ne  fuffifoio  pas ,  i!  fallut  que  le  Saint-Erprit 
lui-même,  félon  Texpreffion  de  TEvangile,  furvînc  en 
elle  &  qu'il  la  fanûinât  tout  de  nouveau  par  des  grâces 
plus -abondances.  Encore  après  cette  nouvelle  lanéti- 
fication  faint  Ambroife  ne  croit  point  oflFènfer  Ma- 
rie »  quand  il  dit  au  Sauveur  du  monde  :  Tu  ad  litc" 
randum  fufceftHms  haminem  non  horruifii  Virgints 
jvrn^rMnfawAh  !  Seigneur f  pour  fauvèr  Thoaune,  vous 

qui  êtes  la  fainteté  même,  n*avez-vous  point  eu 

horreur  de  vous  renfermer  dans  le  fcin  d*un6  Vierge. 

,     Le  P.  SMrdahHCjfecpndDifcoHrs  fur  C Annonciation, 

Dire  de       Quel  prodige ,  Chrétiens ,  &  quel  autre  que  Dieu 

Marie  qu'-  même  a  pu  opérer  ce  mirade  -,  la  virginité  &  lafé- 

elledcvient  condité  jointes  enfemblf  ?  Une  Vierge  qui  conçoit 

^^reullt  ^^^^  ^^  ^^"^P®  *®  ^^^  Fils  que  Dieu  avant  tous  les 

de  Dieu ,     ûécles  a  produit  dans  l'éternité.  Une  Mère ,  dit  S. 

c*eft  un      Auguftin ,  devenue  Mère  par  la  feule  obéiflancc  de 

prodige        fonefprit,  de  même  que  le  4^ere  dans  Tadorable 

humlS"  'Triniic  eft  Père  par  la  (cule  connoiffance  de  fcs  infi- 

peut'dom.^  nîes  pecfeâ^lons.  Qui  yamais  avant  Marie  entendit 

prendre.       nen  de  pareil  ,  &  fi  la  foi  ne  nous  rapprenait  pas, 

qui. jamais  Tei^t  crû ,  qu'une  créature  dût  un  jour 

donner  en  quelque  manière  l*êtrc  à  fon  Créateur, 

&  que  le  Créateur  pût  devenir  en  quelque  forte  1  ou- 


^ 
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mge  ic  la  prodnâion  de  fa  créature  ?  Qui  Téâc  crû 
que  Marie  dût  donaer  à  un  Dku  ce  qu'il  n*avoic 
pas  auparavant  >  &  qu'un  Dieu  en  dût  recevoir  uno 
vie  toute  nouvelle  ?  Qui  l'eût  crû ,  que  le  Verbe 
par  quitout  ^  été  Êdt  »  dût  être  fermé  lui-même  par 
Boe  Vierge ,  &  que  par^-là  cette  Vierge  «^acquittât 
pour  ainu  dire ,  envers  lui  du  bien&it  de  la  création? 
Pennenez-moi ,  Chrétiens  »  d  ufer  de  toutes  ces  ex** 
prcffions,  les  Pères  »  avant  moi»  s'en  (ont  fer  vis» 
k  ce  ièroit  une  délicateâê  mal-entendue  d'avoir  pei* 
se  i  parler  comme  eux  »  6c  d'omettre  ces  magnîfr- 
qoes  éloges  qne  la  piété  leur  infpitoit  y  8c  que  la 
mat  piété  nous  doit  rendre  vénérables.  Le  tnime. 

Vous  concevrez  dans  votre  fein ,  dit  l'Ange  »  "^ous    La  IbuniA 
fD&nteiez -on  FSs  unique  qui  doit  être  le  Sauveur  fonde  Ma- 
te Nadons  ,  le  Fib  du  Très-haut ,  le  Saint  par  ex-  ™  ^  ^^'« 
cdience  »  &  le  feul  Roi  éternel  qui  naîtra  de  vous-  |^f  ^  Itd 
même,  qui  (èca  formé  de  votre  propre  fnbftance   annonce 
poor  s'unir   réellement  à.rhumanitc  6c   devenir   relevé 
aaffi  véritablement  homme ,  qu'il  eft  véritablement   beaucoup 
Dica;cârccs  termes  de  r£vangile  ne  difent  rien  ^®  ^^T 
ms&iihtodnafcetHrexufanRHmvociunturFitius   Lw  ^  xu 
Dà.  Queue  parole  de  la  part  du  Seigneur  à  une  fim*        *  ^     * 
pie  créature ,  mais  fuMout  quelle  propofition  à  june 
ame  fimple  qui  a  réfolu  de  confèrver  avec/ la  pureté 
de  Ton  cœur  la  virginité  de  fbn  corps  ;  auffi  voyons- 
flous  qu'elle  p^oit  d'abord  étonnée ,  &  qu'elle  s'in- 
forme comment  cela  (ê  pourra  faire.  Ne  croyez  pas 
cependant ,  dit  faint  Ambroife  »  qu'elle  doute  un 
fcoi  moment  de  la  vérité  du  Myftere.  Non ,  ce  n'eft 
pas  ÎQ  l'efièt  d'une  incrédulité  coupable  comme  Celle  ' 
<ic  Zachaqe  :  Nm  efi  Marid  f^irginis  difidentia.       D.  Amh^ 
Ccftla  démarche  iincere  &  fagc  d'une  Vierge  £unte  UyMvirg. 
qû  aaint  de  déchoir  de  la  fainreté  de  fon  état ,  & 
<iui  demande  la  manière  de  s'y  confctver  inviola- 
blement  toute  fa  vie  :  fa  prudence  dans  une  occafion 
^  délicate  %  cherche  des  lumières  dont  elle  a  be- 
'>in ,  j^  fidélité  mérite  de  Ic$  obtenir  :  6c  tAnge  lui 
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répond  que  ce  n'eft  point  ici  le  firuit  coupable  it  1» 
çhaàt  &  du  fang ,  que  rEfpric  -  Saine  doit  furvenk 
en  ellç ,  &  la  vertu  duTic^haut  la  couvrir  de  foa 
ombre  pour  la  rendre  féconde  d'une  manière  inouïe 
jusqu'alors  )  &  toute  la  preuve  qu'il  en  apporte ,  ob- 
ièrvez^la  bien  ,  c'eft  quil  n'y  a  rien  d'impofliblci 
ttêc.  1.37*  Dieu  :  (^ia  nêtt  erit  imfoffibiU  apud  Dtum  $mnc  ver- 
hum.  A  cei  paroles  Marie  fait  un  facrifice  entier  de 
fa  raifon  ^  &  fans  pouflèf  plus  loin  des  quedions  que 
notre  indifcrete  curioficé  eût  peut-être  trouvé  trop 
juftes  9  elle  croit  »  elle  fe  foumet ,  elle  confent  que 

iMCm  I.  at«  ^^^  ^^  ^  ^  ^^^  ^^^  s'accompliflc  ;  Fiat  mibi  ficua- 
dkm  vertam  tHum.  Alors  »  &  dans  ce  moment  in* 
connu  à  tout  PUuivers ,  s'opère  dans  le  chafle  corps 
d'une  créature  le  chef*d  œuvre  de  la  puiflauce  &  de 
l'amour  du  Créateur,  ce  grand  ouvrage  médité  avant 
tous  les  fîécles  ^  &  auprès  duquel  tous  les  autres  ne 
Ibiît  rien%  Alors  le  Verbe  fe  fait  chair  &  devient  ce 
que  nous  fommies  pour  habiter  avec  nous  ;  Dieu 
s'abbaiâè  &  s'unit  à  l'homme  fans  ailcun  mélange 
de  fubftance  >  l'homme  monte  &  s*éleve  jiiTqu  à 
l'être  d'un  Dieu  fans  aucune  con&(ion  dénature, 
&  par  cette  union  ineffable  que  •  la  Religion  a  con- 
facrée  fous  le  terme  d'hypoft«tique ,  fe  trouve  Fado- 
table  perfonne  de  Jefus-Chrift ,  Roi  ^  Sauveur  >  Prê- 
tre, Viâime  Se  Médiateur  de  tous  les  hommes.  M^r 
mifirit  attribttc  au  P.  PtfrtaiU 
La  plupart       O  vous ,  hommes  indociles  ôc  curieux  qui  pré- 
des  Chré-    tendez  mefuttr  la  foumiffion  de  la  foi  chrétienne 
liens  loin     fur  les  fbibles  idées  de  vôtre  efprît ,  venez  appren- 
d'imiter  la  jr^ci  VOS  devoirs  &  reconnoitre  toute  la  honte  de 
STSarirà  ^o^r^  înfidéUté.  Un  événement  fi  prodigieux  vous 
la  Foi,  me*  étonne,  dites-vous ,  vous  demandez  cofnmentila 
furent  au    pu  fe  faire  qu'un  Dieu  s'incarna  dans  le  fein  d'une 
contraire     yietge  1  Comment  avec  la  fécondité  une  Vierge  eft 
Î^ÎÏÏr  J«n«u«e  Vierge  ?  Votre  raifon  voudroit  le  com- 
ffailbn#        prendre  ;  mais  quoi }  Foiblcffe  Ijumaine ,  compte^ 
aez-ilDus  feulement,  un^  feut  de  tous  les  Myftercsj 
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Jine  Ja  aatore  leole  tous  préfence  tous  hS  Jours  en 
ucâack  ?  £c  feroiC'ce  doue  un  fi  grand  événemeni: 
n  vous  aviez  la  libené  d'y  atteindre  ?  Hélas  i  témé- 
xaircs  Mortels,  à  quor  rédui fez- vous  donc  votre 
Dioi }  Sr  vous  bornez  ià  puUTance  à  Tétendue  de 
vos  conontions  s  &  de  quoi  ce  Dieu  ièra-t4l  donc 
capable,  sil  «ne  peut  faire  que  ce  que  conçoit  vottiC 
feibk  raifba,  ^ue  ce  qu  elle  peut  pénétrer  ?  O  lions-  . 
me!  avoue  &  confeflè  ici  ta  (ometk.  Le  mcmf  un 
fe»  change. 

Cette  railbn  qui  Voudroit  inutilement  pénétrer     9i  6ut  cm 
ans  les  (ècrets  adorables  de  la  SagelTe  éternelle ,  renoncer  i 
peut  du  moins  comprendre  que  le  Dieu  que  nous  ""*^^<>« 
adoions-a  le  pouvoir  d  opérer  des  prodiges ,  &  c  en  ^^^  ^  2i4_ 
cft  aflèz  pour  la  £iire  taire ,  &  pour  confondre  la   fiere  a  eu 
tûikkSc  de  fes  jug^mens  :  ^ma  mn  ejt  imfoffibile  fon^  enâec 
ûfU  Deum  amne  ve^nm»  Que  dis-je  ?  vous  ne  pou*  ^f^l^**^ 
m  plus  ignorer  que  ce.prodige  eft  arrivé  i  &  quand  v^^^**    , 
vous  n'en  auriez' ni  des  promdies ,  ni  des  figures  ,^  ni    - 
ia  prédiâions  auilî  anciennes  que  le  monde ,  toute 
la  terre  vous  en  Eût  voir  encore  aujourd'hui  des 
preuves  auffî  évidentes  que  la  lumière  qui  brille  à 
?os  yeux*  Ouvrons*les  donc  à  Téclat  de  tant  de  té- 
moignages ,  &  fi  nous  fommes.  déjà  trcs^coupables 
de  n  avoir  pas  affez^  médité  Its  grandeurs  adorables 
de  aMyftere,  ne  le  devenons  pas.  encore  plus  eni 
ttÊifant  de  nous  j  fbumettre }  ôc  fouvenons-nous 
^'il  y-auroit  un  ridicule  extravagant  à  vouloir  feu* 
kment  le  mettre  en  queftion.  J>  ?n^me. 

Peut-être  plufieurs  de  ceux  à  qtit  je  viens  de  por-     le  f.tyfiè* 
ter  la  parole  »  ne  croyent-ils  que  feiblemenc  le  MyC-  J®.  de  /.  C. 
tticde  rincamation  dui»  Dieu  :  car,  le  moyen  de  f^J^'"'",*"^ 
le  aoire  &  de  vivre  dans  l'habitude  du  péché  :  nuis   iSae  ^dcg 
croyons  ou  ne  le  croyons  piÉ,  fi  nous  jperfiftons  uns  de  u 
dans  Phabitude  du  crime,  nous  nous  fai/ons  de  ce  réfnrreo-. 
Myflcre,  qui  pat  excellence  eft  le  Myftere  du  falut»  ^iondcj  atb 
lui  Myflerr  de  réprobation  >  fi  nous  ne  le  croyons  ^^' 
pu  ootre  arrêt  eu  déjà  porté^  Se  dès-là  nou^  voila 
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lialTene  dans  le  temps  qu'il  s'y  concentre  par  hum 
lité  ?  11  eft  mon  modèle  dans  fon  obfcuricé ,  &  mo 
^       oracle  dans  fon  (îlence  \  c'eft  à  moi  de  me  cacher  i 
,     de  me  taire  avec  lui ,  tant  qu'il  lui  plaira  de  fe  tain 
&  de  fe  cacher.  Le  même  enfnbfiance. 
Moralité       O  Mère  inconnue  d'un  Dieu  vraiment  caché! 
furcefujet,   que  votre  conduite  conforme  à  l'exemple  de  votre 
flcial^*"^  -Fils  eft  différente  de  la  conduite  des  enfens  des  how 
ment  fur      mes!  Entêtés  de  leui^' mérite ,  curieux  de  l'eftime, 
lesOraii<ls    jaloux  de  ^approbation ,  avides  de  louanges  fur  les 
4u  monde,   bonnes  qualités  qu'ils  croyent  avoir ,  &  que  fouvent 
ils  n*bnt  pas.  Tels  font  fur-tout  les  Grands  du  mon- 
de. Comme  ils  naiffent  dans  les  honneurs ,  &  qu  ils 
croiiTeat  parmi  ks  applaudiflemens  ;  ils  fe  familiari- 
fent  tellement  avec  la  glpire  qu'ils  la  regardent 
cogime  un  appanage  de  leur  état.  Ce  n  eft  pas  aflez 
à  leur  gré  que  l'on  faffe  grâce  à  leurs  défauts  ^  fi  l'on 
ne  rend  hommage  à  leur  prétendu  mérite.  Qui  ne 
tes  loue  pas  les  blâme ,  qui  ne  les  flatte  pas  les  of* 
jfenfe,  qui  ne  les  encenfe  pas  les  outrage»  idolâtres 
d'eux-mêmes  «  ils  ne  cherchent  que  des  adorateurs, 
&  croyent  qu'on  leur  (ût  injuftice  dès  que  fous  leurs 
pas  on  ne  feme  poipt  de  fleujrs  qu'ils  devroient  aa 
moins  fouler  aux  pieds  >  &  dont  ils  fe  couronnent  en 
fecrct. 
Lavaîne      .Qui  Je  croîroit,  fi  une  fatale  expérience  ne  le 
oftentatîorl   prouvoit,que  cette  forte  d'oftentatîon  qui  entête  les 
fe  glifle       Grands  exerçât  fon  tyrannîque  empire  fur  le  monde 
damfapî^-  même  le  plus  Chrétien.  On  n'eft  gueres.  vertueux 
ih  Se  la  dé'-   qu'autant  qu'on  i'efl:  avet  fucccs.  La  vertu  fe  fou- 
votioiu        tient  tant  qu'elle  eft  applaudie,  elle  fe  dément  des 
quelle  eft  renfermée  dans  le  fecret  :  elle  fè  cache  fi 
vous  voulez  quelquefois ,  mais  elle  veut  qu'pn  s'ap- 
pcrçpîve  qu'elle  cherche  à  fe  cacher  ;  elle  aflfede  un 
•filence  qui  invite  tout  le  monde  à  la  préconifer ,  & 
fouvent  elle  eft  la  feule  ou  la  première  à  fe  dépri- 
mer pour  forcer  les  plus  critiques  à  faire  fdn  éloge. 
Ce  combien  de  beau^ prétextes  de  fage(|[c>  d'édlfica^ 
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ftatîAm  afmd  Deum.  Extrait  dun  Livre  intitulé  : 
Recueil  de  Sermons  fur  tons  Us  Evangites. 

Tous  les  Pères  fouciennénc  qu'au  moment  que     Marie  fut 
Marie  prononça  cet  Oracle  :  Voici  la  fcrvante  du  Humble 
Seigneur ,  qu  il  me  foie  fait  félon  votre  parole ,  le  ^? /^g-^^" 
Vccbc Divin  fc  fit  chair,  &  Marie  devint  fa  Mère.  g.  ^^^^^  ^ 
Tons  conféquemment  reconnoiiïent  fon  oébîflTance  béilTance 
poar  le  principe  de  fon  élévation  &  de  fa  gloire  :  devint  le 
mais  me  direz- vous ,  eft-il  donc  fi  méritoire  d'obéir  F^'^^^P^  ^® 
lorfquc  l'obéiffance  ■  appelle  au  comble  des  gran-       gloire. 
deurs  î  Prenez  ^arde,  cette  ir^eme  obéifTance  qui 
appelle  Marie  à  la  plus  émînentc  dignité ,  à  la  Ma- 
ternité Divine ,  l'appelle  auflî  à  partager  les  hurhî- 
liadons  j  les  rigueurs  de  la  Croix  du  Dieu  Sauveur  » 
dont  elle  devient  la  Mère  :  par  confcquent  obéiffan- 
ce  de  Marie ,  bbéîffance  vraiment  humble.  ?m  tn 
fthjlante  du  P.  Ségauâ. 

Nulle  défenfe  exprefTe  n'empêchoit  Marie  de  rc-       Comma 
^clcr  le  grand  Myftere  qui  venoit  de  s'opétcr  en  elle,   Mar.e  à 
la  manière  dont  cette  heureufe  nouvelle  lui  avoir  /^^^^"Jf  J'j^ 
ctc annoncée ifembloit  invitera  la  répandre.  L*An-  y\^  yjis 
gc  du  Seigneur  avoir  dit  à  Marie ,  qu'elle  alloit  con-  tient  U\  dî- 
ccvoir  le  Fils  du  Très-Haut ,  le  Sauveur  des  hom-  gnité  ca- 
mes ,  le  Roi  dc*tous  les  fiécles  ;  après  une  déclara-  ^^^^  '  ^"i^^ 
tioa  fi  intércirante ,  quelle  langue  fi  retenue  &  fi  g^n*^  pour 
raodcfte  ne  fe  fât  pas  fait  un  icrupufe  de  fe  taire  &  ces  mon- 
un  devoir  de  parler.  Devoir  de  charité  envers  tant  dains  fi  glo- 
d*amcs  qui  foupîroîent  après  leur  Libérateur  ;  de-  rieux  de 
voir  de  reconnoiflance  envers  Dieu;  devoir  fur- tout  ^f"'  dcva- 
de  fidélité  envers  un  charte  &  fidèle  époux,qui  faute  ^^"* 
d  «rc  inftruît  de  ce  bonheur  alloit  être  cxpofé  à  i'é- 
prcuve  la  plus  rude  5  que  de  raifons  en  faveur  au 
moins  de  qiielqùc  difcrette  confidence  :  cependant 
elle  fe  tait,  &  qui  l'engage  à  (c  taire  ?  l'exemple  du 
Verbe  feît  chah.  Car  enfin,  fe  dît- elle,  pourquoi 
donc  m'éleveroîs- je ,  tandis  qu'il  s'abbaifle  ?  à  quelle 
fin  me  ferois-je  connoître  l6rfqu*il  fe  plaît  à  fc  ca- 
cher \  de  quel  front  fortirois-je  du  centre  de  ma 
Tme  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)  N 
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cfeproaîgf,  -foftôme,  c*elt  une  néceflîté,  être  humble  avec  qùcï- 
ciquelfens   que  mérite,  c'cft  une  louange  ;  maïs  être  humble 
Sntcndr'     dans  l'aduelle  pofleffion  de  tous  les  liiérîtes  ,  c'eft 
un  prodige ,  &  il  falloir  ce  prodige  pour  Tlncarna- 
tion.    Or  c*ert  ce  prodige  qui  paroît  vifiblement 
dans  la  perfonne  de  Matîe  ;  car  prenez  garde  s'il 
Luc,  1.  iS,   vous  plaît ,  on  la  falue  comme  pleine  de  grâce  :  jivey 
gracia  plena ,'  &  elle  protelle  qu'elle  eft  la  fcrvanrc 
Idem,  38.     du  Seigneur  :  Ecce  ancilla  Domini.  Sx  elle  n  «ût  été 
que  feryante ,  ou  fi  elle  n*eût  été  que  pleine  de  grâce, 
elle  n'auroit  jamais  été  Mère  de  Dieu ,  c'eft  Tcxcel- 
lente  réflexion  de  S.  Chryfoftôme  :  mais  parce  qu'el- 
le eft  Tune  &  l'autre  toute  enfembîe ,  parce  qu'étant 
>leine  de  grâce  elle  ne  laifle  pas  de  s'appeller  Thum- 
fervanre  du  Seigneur ,  par  un  cftèt  de  ropération 
divine  de  fervante  elle  devient  Mcre.  Le  P.  Bcurda- 
loue ,  premier  Vijcours  fnr  It  AnmncicUion. 
.  Ce    qui       Voici  à  mon  avis  quelque  chofe  de  plus  firappani 
fert  à  re-     à  l'égard  de  l'humilité  de  Marie ,  &  qui  femble^y 
^*^"^*».  ^^"  mettre  le  comble.  Etre  humble ,  dit  encore  S:  Chry- 
idlkc  de     ^^ft<^"^^  >  ^^^5  rhumîliation  \  çtse  humble  dans  Tob- 
Marie,  c'eft  ficurité  d'une  condition  vile  &  abjefte ,  ce  n'eft  toui 
que  ce  fut.  au  plus  qu'une  vertu  commune* &. populaire;  maiî 
au  comble   être  humble  comme  Ta  été  Marie  dans  le  plus  haui 
•de  h  gran-   degré  d'élévation ,  c'eft  une  vertu  héroïque,  &  pai 
le^  pratiqua   ^^  Marie  mérita  l'admiration ,  non  pas  fimplemeni 
cette  venu,  des  hommes  &  des  Anges,  mais  pour  ainfi-dire  de 
Dieu  même.  Car  pourquoi  ne  me  feroît-il  pas  per- 
mis de  dire  que  celui  qui  admira  la  foi  du  Centenier 
&  de  la  femme  Cananéenne,  dut  encore  bien  plui 
MriT^  admirer  l'humilité  de  Marie  ?  Le  même. 
c'^'ft  I  ht-         J^  ^*^'^  5  répond  Marie  à  l'Ange  dii  Seigneur ,  for 
milite  de     humble  fervante  :  voqs  me  parlez  d'être  fa  Meré ,  & 
Marie  qui  a  ce  feroit  pour  moi  un  ritre  de  fupériorîtc;  mais^( 
déierminé    xïïtvi  tiens  à  celui  de  ma  dépendance,  à  celui  de 
le  Verbe  a  pç„„-çre  foumiffion  &  de  la  fervitude  que  je  lui  a 

1(S  faire  ,       o    j      ^  •        '         j  /        •    -  •         •       r 

chair.  vouée,  &  dont  je  ne  me  départirai  jamais  ;  Ecce  an 

'^  Lac,  X.  38.  QilU.y  &c.  Or  voilà  ce  qui  ravit  1»  Çicl  -,  voilà,  fou^ 
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frezqne  je  m*€XpUquc  aiafi ,  ce  qui  achevé  de  dé- 
terminer le  Verbe  de  Dieu  à  forcir  du  fein  de  fpn 
Père,  &  à  defcendrc  du  thrcne  de  /a  gloire  jufcjues 
ims  la  profondeur  de  notre  néanr  ;  dP  c'efl  bien 
ici  que  s*eft  vérifiée  la  parole'  du  Prophète  Royal  : 
Q^*\in  abîme  attire  un  autre  abîme  ^^Ahyffus  ahjf-    pf,  41.  8, 
fiim  irvficat.   Tandis  que  Marie  s'humilie  devant 
Dieu  j  le  Verbe  de  Dieu  s*anéancit  en  elle  ;  cet  abîme 
de  l'humilité  d'une  Vierge  attire  un  fécond  abîme 
encore  plus  grand  qui  eft  celai  de  ranéantiffement 
d'un  Dieu.  Car  c'cft  le  terme ,  ôc  le  terme  unique 
par  où  S.  Paul  a  cru  pouvoir  dignement  exprimer 
le  Myfterc  d'un  Dieu  fait  homme  :  ^«/  chm  in  forma   Philig,  1. 7. 
Dei  ejfet  exinanivit  femetipfum  formam  firvi  accî- 
fiens,  Ge  Jefas-Chrift  que  je  vous  prêche ,  difoit  il 
auxCorînthîens ,  eft  celui  qui  étant  Dieu ,  &  n'efti- 
rasnt  point  que  ce  fât  pour  lui  une  ufurpation  d'êtnp 
^^  à  Dieu,s'cft  anéanti  lui-même  prenant  la  forme 
de  fcrviteur,  &  fe  rendant  femblable  aux  hommes. 
Lt  mime* 

Vous  concevrez,  dît  TAngc  à  Marie,  un  enfant     Toutes  les 
qui  fera  le  Sauveur  des  Nations ,  &  la  gloire  d'Ifraèl ,    ^^P^j£^' 
&c.  Ne  craignez  pas  que  Marie  fe  rempîilfe  par   ^^^^  l'An^* 
avance  de  l'image  future  de  fa  grandeur  ^  il  n'en   ge-  font 
faudroit  pas  tant  fans  doiite  pour  éblouir  aujourd'hui;»  preuve  de 
la  vertu  la  plus  éprdlivée  ;  mais  il  n'en  falloir  pas  ia.pl"?  pto- 
nioins  pour  faire  éclater  celle  de  Marie,   A  peine      |1- '»^"j 
lui  doiMie-t-on  le  titre  de  Mère  de  Dieu  qu'elle   \^  pj^g 
prend  celui  de  fa  très-indigne  fervante  :  Ecce  ancilla.    grande  fim- 
Paroies  courtes ,  naïves ,  m^îs  énergiques ,  &  qui   pHcité. 
rempliflTcnt  feules  la  plus  jufte  idée  qu  on  puifle  fc   ^"^*  ^*  in- 
former d'une  humilité  profonde.  Ce  neft  point  ici 
Icdifcours  étudié  d'un  cœur  qui  exagère  d'abord  fon 
peu  de  mérite,  qui  s*exécuté,  qui  multiplie  fes  inf- 
tances,  &  qui  parvient  lui-même  a  fe  faire  honneur 
de  fes  reftis  en  fe  rendant  poifr  ainfi  dire  importun  à 
refufer.  Marie  eft  tout  à  la  fois  fi  humble  &  fi  iimplc 
dans  fon  humilité  qu'il  ne  lui  vient  pas  feulement 

N  ilj 
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dans  la  pctifée  que  Dieu  ait  deiTeîn  de  rhonorer ,  oii 
qu'ils  trouve  quelque  motif  à  fon  choix  5  mais  -elle 
regarde  ce^oix  comme  celui  d'un  Dieu  qui  vou- 
lant s'incaTOr  dans  le  fein  d^une  femme ,  cherche 
précifémcnt  celle  de  toutes  qui  le  mérite  le  moins, 
tfouvant  par4à  moyen  de  s*humilicr  lui-même  da- 
vantage, d'anéantir  fa  grandeur  &  de  manifefter  fa 
toute-puîffance  par  le  miniftere  d'un  fi  foible  fujet. 
Dans  cette  penfée  elle  donne  fon  confenterhent , 
'  non  pas  pour  acquérir  là  qualité  de  Merc  de  Dieu , 
mais  pour  fc  foumettre  à  lui  comme  (a  fervante  : 
Voici,  Seigneur,  cette  vile  créature  qui  fait  partie 
.  de  votre  domaine,  &  qui  par- là  même  cft  obligée 
de  vous  obéir  ;  voici  la  plus  petite  &  la  dernière  de 
votre  maifon,  vous  en  êtes  le  maître  abfolu  coimne 
.    de  tout  le  refte,  rien  ne  vous  doit  réfiftcr,  &  îT  eft 
de  la  fouveraine  jufticc  que  tout  ferve  aveuglement 
làir^^  Uid.   à  l'exécution  de  vos  deCTeins  :  Fiat  mihi  fecundum 
Dîvérfes   verbum  tHum.  O  merveilleux  prodige ,  s'ccrie  ici  S. 
çxpreffions  {Bernard  ,  quelle  eft  donc  cette  humilité  qui  ne 
^^5  SSjPe-  fçauroit  fuccomber  fous  le  poids  immenfe  d'une  fi 
'iiTt"   d      grande  gloire ,  ou  plutôt  quel  eft  l'Orateur  qui  ne 
Marié*         îuccombe  lui-même  à  en  vouloir  faire  Téloge?  Je  la 
trouve  encore  plus  admirable  qiîe  fa  pureté;celle-ci  ne 
'fut  jamais  parmi  les  délices  qui  la  corroniipenr  \  celle- 
U  fe  trouve  parmi  tout  ce  que  le  poîfon  de  la  vaine 
gloire  a  de  plus  fubtil.  Il  ne  faut  qu'une  vertu  com- 
mune pour  devenir  humble  dans  l'humiliation  mê- 
me \  mais  rien  n'eft  plus  grand  ni  plu&  rare  qu'une 
humilité  qui  fe  foutient  parmi  les  plus  grands  hon- 
neurs :  &  c'eft  dît  le  vénérable  Bede ,  ce  que  j*ap- 
pelle  le  comble  de  là  véritable  grandeur^  C'eft  quel- 
f    '  /    que  chofç  d'être  Vierge ,  c'eft  encore  plus  de  devenir 

,  îyicte  fans  perdre  {a  virginité  ;  un  privilège  qui 
l'emporte  fur  tout  cela,  c'eft  d'être  la  Mère  d'un 
pieu*  Peut-on  pouffer  plus  loin  ?  Y  a-t-il  un  degré 
^u-delTus  de  celui-ci  \  Oui ,  reprend  ce  Père ,  c'eft 

de  fc  voit  fi  çlcYç,&  de  n avoir  des  fciiùmcnç  de 
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foi-même  que  comme  d*Ai  néant.  Manufcrit  aHri* 
htti  an  P,  Portail. 

Commcnr  cette  humble  Vierge  eût- elle  pu  s*en-      Marie 
orgucillir  ou  fe  glorifier  d*ctre  Mère  de  Dieu ,  quand  voyant 
elle  pcnfoit  qu'elle  ne  pofTcdoit  cette  dignité  que  ^'*^^^^®- 
par  pure  grâce  ^  &  a  caule  que  ce  Verbe  Divni  s  etoit  q^^  ^\^ 
hk  homme  ?  Comment  eût-elle  pu  tirer  avantage  dans  ce 
de  cette  éminente  qualité ,  quand  elle  fe  repréfcntoît   Mjiflefe 
que  lobfcure  naîflance  de  Jefus-Clirift  en  étoit  la   "^  pouvok 
caufe?  Aînfi  bien  loin  que  la  vue  de  fa  propre  gran-   jî^^^^mn- 
deuraffbiblît  ou  diminuât  fon  humilité,  elle'ne  fer-  y^  ^  fon 
voit  qu  à  la  foutenîr  &  à  l'augmenter  :  plus  elle  voir .  exemple, 
ic  grandeurs  qui  Tclevent,  plus  elle  apperçoit  d'ab- 
bailTement  pour  Dieu ,  &  dans  cette  penfée  elle  (e  ' 

croitplus  obligée  à  s'humilier  &  à  ne  fe  pas  prévaloir 
d'une  dignité  qui  coûte  en  quqjque  façon  à  fon  Fils 
toure  fe  majefté  &  toute  fa  gloire.  M.  de  la  F'olpi^ 
litre  y  Sermon  de  la  P^ifitation^ 

Le  propre  de  la  grandeur  acquîfe  eft  de  nous  chan-    LliumIKté 
ger  le  cœur  en  nods  feifant  changer  de  rang.  Tel'  \.^^^^K 
qui  s'efforçait ,  avant  fon  élévation ,  de  fe  tendre  di-  ^^^y^^  jg 
gnc  du  d^ré  où  il  vifoit ,  a  pris  une  conduite  baflTe   Mère  de 
auffitôt  qu'il  eft  forti  de  la  pouffiere ,  &  n*a  pu  fou-   Dieu  ♦  & 
tenir  une  dignité^ qu'il,  avoit  pu  mériter.  Il  n'en  eft  rHumilhca 
pas  ainfi  de  Marie  :  non  contente  de  s'être  rendue       ,  J^*^ 
digne  du  choix  que  le  Seigneur  fit  d'elle  pour  la   jj^jj  ^fig^e. 
faire  entrer  dans  un  ordre  fingulîer  de  grandeur  » 
elle  fçut  foutenîr  par  des  vertus    dignes    de   ta 
Merc  d*ua  Dieu,  une  gloire  que  fon  mérite  lui   - 
avoit  acquîfe.  Ne  vous  attendez  donc  pas  que  je  vous 
k  repréfente  ici  tenant  fon  rang  aux  yeux  des  hom- 
mes, devenue  fiere  de  fa  grandeur  &  exigeant  la  vé- 
nération &  le  refpéâ:  qui  lui  étoîent  dûs.  C'eft  par 
ion  humilité  qu'elle  s'cft  difpofée  à  ce  haut  rang  ; 
c'eft  par  ce  moyen  qu'elle  s'en^eft  rendue  digne  j  c*eft 
pour  cela  que  Dieu  l'y  a  élevée  :  c'eft  auflt  par  cette 
même  humilité  qu'elle  juftifie  le  choix  que  Dieu  a 
&it  d  elle.  Auffi  humble  après  fo»  élévation  qu  elle 
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Tétoît  avant  que  d*ctre  pl^ée.  dans  ce  faprême  dé 
gré  d'honneur  ,  elle  ne  s'cfl:  jamais  diftinguée  au 
yeux  des  hommes  cjue  par  fon  humilité.  Manujcri 
attribué  OH  P.  CatroH. 

Peut-on  être  grand  &  humble  tout  à  la  fois  ?  c 
le  prétexte  que  rcfprit  du  monde  a  oppofé  de  tou 
temps  à  la  vérité  de  cette  maxime  chrétienne  :  Qu 
l'humilité  n*eft  point  inalliable  avec  la  grandeur, 
Mais ,  quoi  ?  Peut-oa  révoquer  en  doute  cette  vérit 
après  la  preuve  autentique  &  le  modèle  adniirablel 
que  Dieu  nous  en  a  donne  dans  Tlncarnation  de 
Ion  Fils ,  &  dans  Texemple  de  fa  mère  la  plus  glo- 
rîeufe  &  la  plus  humble  des  pures  créatures  ?  Vous 
me  demandez  (i  Ton  peut  être  humble  &  grand  tout 
à  la  fois ,  &  le  Fils  de  Dieu  a  bien  pu  devenir  hum- 
ble en  demeurant  Dieu  ,  &  Marie  a  bien  pu  être 
humble  en  devenant  la  Mère d*un Dieu.  Quoi  donc, 
reprend  faint  Chryfoftpme ,  les  grandeurs  humaines 
ont- elles  quelque  chofe  de  plus  éclattant  que  la  Ma- 
ternité de  Dieu  &  que  la  Divinité  même  i  &  puifquc 
la  Divinité  4e  Jefus-Ghrift  &  la- Maternité  de  Marie 
fe  font  fi  bien  accordées  avec  ^humilité  dans  Jefus- 
Chrift  &  dans  Matie  ,  ofcrons-nous  dire  qu'il  y  ait 
fur  la  terre  quelque,  chofe  de  grand  avec  quoi  Thù- 
milité  foît  incompatible  ?  Oui ,  oh  peut  être  grand 
&  hunible  tout  enfemble ,  c*c,ft-à-dire ,  on  peut  .être 
humble  dans  la  grandeur  ,  comrfle  on  peut  être  fu- 
perbedans  labafTeffe;  on  ne  peut  pas  être  humble 
&  ambitionner  d'être  grand ,  &  fe  plaire  à  erre  grand 
&  faire  toutes  chofes  pour  être  grand;  mais  on  peut 
être  humble  ic  grand ,  parce  qu'on  peut  être  grand 
pari'ordre  de  Dieu  ,  ht  que  Tordre  de  Dieu  n*a  rien 
qui  ne  contribue  à  maintenir  l'humilité,  i>  P.  Bour-- 
ialoue ,  fremicr  Difiours  fftr  l* Annonciation. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  feaet  de  fa  retraite 
que  Marie  fait  paroi tre  fçn  humilité  :  le  commerce 
extérieur  ne  diminuera  rien  en  elle  de  cette  vertu. 
En  effet ,  à  pciqea-tyelle  appris  de  là  bouche  de  f  An- 
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ge  la  fkvenr  fînguliere  que  Dieu  a  fait  depuis  Gx  mois  obérées  tû 
àracoafine  Eliiabeth,  qu'elle  court  fans  délai ,  dit   elle,  &  cet- 
TEvangae  ,  &  fe  hâte  de  venir  lui  rendre  les  jattes  J^jP"^„^^^^ 
ce?o!rs  que  les  liens  du  fang  &  ceux  de  la  charité   ^^^^^^  <je 
icavent  fi  bien  Unir  eiyTemble  >  Elifab^  ne  Tapper-   fon  humili- 
çolc  pas  plutôt  qu'ellç  y  reconnoît  la  Mère  de  fon   té. 
Dieu,  l'en  applaudit  &  employé  les  paroles  les  plus 
ptjprcs à  relever  fa  grandeur  &  fon  bonheur.  C'eft 
iciaaedc  ces  occafions  délicates  où  il  eft  bien  rare 
dcconfêfver  les  dons  de  Dieu  dans  les  régies  d'une 
modcfHe  févere,  &  où  Ton  dérobe  très-fouvent  à 
i  amnilité  &  à  la  modeftie  ce  qu'on  prétend  donner 
^UÊimiliarité  d'un  commerce  d'ailleurs  innocent  ; 
mais  celle  de  Marie  n*en  reçoit  aucune  atteinte  ,  Se 
une  circonflance  fî  délicate  pour  tout  autre  ne  ferc 
précifemcnr  qu'à  faire  éclatter  la  flenne.  Forcée  de 
répondre  aux  )uftes  louanges  qu'on  lui  donne  ,  & 
liiarement  ingénieufê  à  les  détourner  ^  elle  pronon* 
es  alors  dans  les  faînts  tranfports  d'une  vive  recon- 
noiiTance  ce  divin  Cantique  qui  eft  devenu  chaque 
J3ar  celui  de  l'EglÛê.  Manujcrit ,  attribue  au  Tere 
P.Ttails 

Je  ne  m  étends  pas  beaucoup  fur  les  Moralités  qui 

fr4vent  neutre  ie  tous  lés  exemples  £  humilité  tjue 

i^nne  Marie  }  en  confukant  le  Traité  de  t Humilité 

(menu  dans  le  fécond  Tome  de  la  Morale  >  Von  troU' 

^rj  tout  ce  (pi  il  faut  pour  le  bien  faire  »  en  fuppofant 

VI  peu  de  g(mt  &  de  difcemement. 

Paraphrafê 

Pénétrée  de  l'infigne  faveur  dont  j'ai  été  prévenue,         7?"**" 

]  More,  dit  Marie ''s  celui  qui  en  eft  1  Auteur,  mon  £^  ^ 

3^  le  Confie ,  coixune  le  Seigneur  de  toutes  cho-  peut  fèrVîr 

fcî  >  &  relevé  ,fa  grandeur  lupremc  :  Magnificat  i  faire  la 

«^àmameaUominum*  Mon  efprii  eft  ravi  de  joîe^  ^"^ji?.^^" 
&  je  ne  puis  le  difïîmuler  dans  ce  moment  :  Et  exulr 

t r^it  fpiritHs  meuSé  Mais  Dieu  feul  eft  le  principe  &  jjuc,  î.  4^. 

1^  motif  ^  c'f ft  CA  lui  uniquement  que  j'efe  me  ré-  idem»  47- 
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jouir ,  comme  en  celui  qui  a  daigné  me  (auver  cit 

Jdem»  Ihii.  devenant  le  Sauveur  de  toutes  les  Nations  :  Jn  Deo 
Salutari  meo.  Dans  raccompIifTement  de  ce  grand 
deflèin  dont  il  étoit  feul  capable ,  il  a  bien  voulu 
jctter  un  reg»d  fur  la  baflTeflè  de  fa  Servante ,  &  lui 
qui  cft  fouveraincment  grand  s'cft  humilie  jufqu'à 

Uvfn,  48.  moi  pour  anéantir  £â  grandeur  :  Quia  refpexit  humi- 
litatem  ancilUfuA.  Ceft  par  cette  confidérarion  qa  on 
m*appellera  bîenhcureufe  dans  la  fuite  de  "tous  les 
âges ,  &  qu'en  publiant  par-tout  le  privilège  d'une 
grâce  dont  Je  fuis  très-indigne ,  on  recbnnoitra  par- 

Iffcnt.  7Wâ.  tout  la  bonté  ineffable  d'où  elle  m'eft  venue  \  Ex  hoc 
enim  beatam  me  diçem  omnes  ^enerationes. 

Non  ,  ce  n'eft  pas  un  mérite  en  moi ,  cc(k  un 
bien&it  gratuit  &  un  bonheur  qui  ne  m'étoit  pas  dû* 
}e  ne  fuis  ni  grande  ni  fainte ,  mais  ç'eft  celui  qui  eft 
la  Toute-puiuance  &  la  Sainteté  même  qui  a  voulu 
faire  en  moi  de  grandes  chofes  comme  dans  la  plus 

Luc.  I.  4^,  vile  des  créatures  :  Fecitmihi  magna  qui  Potens  ejt^ 
&fan£him  nomen  ejus.  Il  eft  vrai  qu'il  a  déployé  tou- 
te la  force  de  fon  bras  ,  mais  c'eft  en  rejettant  ces 
pùilfans  &  ces  riches  du  fiécle  pour  élever  jufqu'à  lut 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  vil ,  de  plus  ab- 

lififf,  5  !•  jeâ: ,  de  plus  petit ,  de  plus  méprifable  :  Depo/Uit  po* 
tentes  defeâe^  &  exaltavît  humiles.  Où  en  ferions- 
nous  ,  s'il  n'y  avoir  eu  en  lui  une  miférîcorde  fans 
bornes  ?  c'efl  à  elle-fëule  que  les  races  futures  feront 
à  jamah  redevables  de  leur  délivrance  ;  il  s'en  efl: 
fouvenu  en  prenant  Ifraci  fous  fa  proteâûon  ,-&  il  a 
.     .    exécuté  la  promedè  qu'il  a,  faite  à  Abraham  notre 

Idem.  14.     père  &  à  la  poftérîté  pour  lui  :  Sufcepit  IJraél  pue- 

tdenr.  i  5.  rHmfnum  recordatus  mifericordU  jnA  ^  fient  letcHtus  ejl 
ad  patres  nojhros  Abraham  &femini  ejus  in  fecula* 

']  '  V  .  Que  de  merveilles  ,  que  de  myfteres  profonds  dans 
toutes  tes  paroles  !  Voilà  le  langage  tout  pur  de  l'hu- 
milité qui  dans  la  plus  haute  élévation  ne  voit-  rien 
de  grand ,  çîen  de  beau ,  rien  de  faint ,  rien  de  puif- 
fant  que  Dieu.  Yoilà* les  fentiiRCfis  dont  Marie  fut 
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roujours  animée ,  &  qui  curept  la  force  d'attirer  le 
Verbe  éternel  dans  fon  chafte  fcin  j  &  voilà  les  fcn- 
timens  que  nous  devons  avoir  à  plus  jafte  titre  de 
notre  rnîfcre  &  de  notre  néant ,  fi  nous  voulons 
être  un  jour  glorifiés  dans  le  Ciel. 


Pijij^  £T  Objet  du  second  Discours 

fur  U  mime  fu jet.  / 

JE  fuis  la  (crvante  du  Seigneur  ,  qu'il  me  foît 
fait  félon  votre  parole.  Ceft  de  cette  réponfe  de 
arie  que  dcpendoît  raccomplincmcnt  du  glorieux 
Myftere  que  nous  célébrons  :  ce  confentemcnc  étoîc 
éans  l*ordr^  éternel  des  décrets  de  Dieu  une  des  con- 
(filions  requifes  pour  l*Incarnation  du  Verbe  •,  &  voi- 
là rcflentielle  obligation  que  nous  avons  à  cette  Rei- 
ne des  Vierges  ,  puifqu'il  eft  de  foi  que  c'eft  par  elle 
que  Jefus-Chrift    nous  a  été  do'nnç  ,  &  à  elle  que 
iious  fommes  redevables  de  ce  Dieu  Sauveur.  Car 
fi  le  Fils  même  de  Dieu  defcend  de  fa  gloire ,  fi  dans 
les  chaRcs  entrailles  de  Marie  il  vient  pour  le  falut 
des  hommes  fe  faire  homme  ;  c'eft  au  moment  qu'elle 
a  dit  &  parce  qu'elle  a  dit  je  fiais  la  Servante  du 
Seigneur,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  pa,role.  Con- 
hoiflfons  donc  aujourd'hui  tous  les  avantages    qui 
nous  font  préparcs  dans  le  Myftere  qui  s'opère  en  ce 
j*^ur,  &  apprenons  par  le  bienfait  fingulîer  qu'il  con- 
tre à  la  faînte  Vierge  ceux  dont  il  nous  fait  parti- 
cipans  noujs-mêmesl    i°.  Oncarnation   du  Verbe       bivîfîott 
élevé  M^rie  au  comble  de  la  fupreme  grandeur  ,  &  générale, 
annobtir  toute  la  nature  humaine,  i®.  L'Incarna- 
tion élevé  Marie  au  comble  de  la  plus  éminente  fain- 
tetc,  &  fanftifie  en  même-temps  toute  la  nature  hu- 
maine. Deux  vérités  qui  vous  apprendront  i^  quelle 
clt  la  véritable  grandeur  que  vous  devez  eftinjcr;     * 
i°-  à  quelle fajntcté  vjoiis  devc?  afpirçr. 
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Ceux  qui  choifiront  ce  flan  trouvèrent  beaueeuf  <{r 
*  fecours  dans  le  Traité  de  l'Incarnation  contentudans 

le  premier  F'oltime  des  Myfteres  de  Jefus  -  Chrift  j  (on 
ne  constater  a  pas  non  pins  infru£tueufemeht  les  Trahis 
de  ta  vraie  Piété ,  de  la  dignité  du  Chrétien  y  &à 
l'humilité* 

t 

m 

SoBifivi.  Toute  grandeur  >  pour  être  (blHe  &  ▼érîtabfe, 
fions  du  dit  faint  Paul ,  doit  émaner  de  Dîeu  comme  de  fo» 
pronser  prîncîf^e  ,  s'élever  fur  fa  joftice  comme  fur  fon  ap- 
pui &  retourner  à  Dieu  comme  à  fon  Chef  &  à  fa 
fin.  Telle  eft  la  dignité  glorieufe  de  Mcre  de  Dieuj 
appellée  par  le  choix  du  Ciel  à  cette  qualité  (ouvcf 
raine  :  elle  ne  l'accepte  que  parce  qu'elle  fc  rend  B 
coopératrice  de  ce  Myftcrc  avec  fon  Fils  ;  elle  np 
Teftime  que  parce  qu  elle  eft  unie  à  toute  la  gran- 
deur fuprême.  Oppofons  les  qualités  de  la  grandeur 
de  Marie  à  celles  dont  les  adorateurs  du  monde  font 
le  plus  cher  objet  de  leurs  défirs  &  de  leurs  vœux , 
&  noiis  verrons  que  celles-là  ne  s'acquièrent  que  par| 
ambition  &  par  des  Toies  qui  ne  font  point  inno- 
ccntes  V  qu^elles  ne  fe, terminent  que  par  une*  vainc, 
oflentation ,  &  par  conféquent  qu'il  y  a  une  îioblelfe 
plus  eflentîelle  dont  le  Chrétien  doit  fe  parer.  L*ex- 
pofirion  fimple  des  vérités  d«  notre  Evangile ,  fcron^ 
les  preuves  convaincantes  de  ces  deux  vérités*  j 
Sooi^vi-  Il  n'en  eft  pas  de  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  com 
ûcm  <lo  fe-  me  de  tous  les  autres  titres  dont  les  grands  du  ficcld 
comli^oiat,  fayorifent  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  bienreillaaj 
ce  5  quelque  droiture  d^ntcntion  qui  accompagne 
kurs  bienfaits ,  ils  ne  peuveut  annoblir  les  fentimenj 
de  Tame  de  celui  qu'ils  élèvent ,  ni  lui  donner  cette 
lâgc  modération ,  ce  dîfcernement  judicieux^qui  fon 
néccflaires  pour  en  remplir ,  comme  il  faut ,  les  dcj 
voirs  &  les  engagemens.A  Dieufeul  appartient  de  fl 
former  des  coeurs  dignes  de  lui ,  &  de  donner  lemé 
•  lîte  requis  pour  s'acquitter  de  Phonneur  &  de  Tenij 
ploi  auquel  il  aObcieSc  élevé  quelqu'un.  5'ilélcv^ 


/ 

X 


DZ  LA.  Saints  Vjzil^e. ,  i^f 

If aiie  à  la  pIusTublime  dignité  qui  fût  jamais  » 
'eft  pour  la  rendre  la  plus  parfaite  &  la  plus  fainte 
s  créatures ,  foit  par  ks  grâces  qu'il  verfe  dans  (ba 
ne ,  foit  par  les  vertus  qu'il  fait  éclatter  dans*  ton- 
Ve  fa  conduire.  Deux  réflexions  importances  quivvonc 
TOUS  apprendre  à  quelle  fainteté  vous  devez  vous 
élever,  foit  en  qualité  d*homme  accrédité  dans  le 
£éclc ,  foit  en  ijuàlité  de  Chrétien  honoré  de  l'allian- 
te d  un  Dieiu 

Lafimplc  exfofition  de  cette  Jeconde  Partie  indî" 
fuUs  fources  ou  il  faut  puijêr  pour  la  bien  léjàpliK 
Outre  les  Traités  ci-dejfus  cités  ,  j^ai  dans  ce  Folume 
rthaitu  déjà  plu/ieurs  fois  ces  deux  vérités;  Pon  nau^ 
ra  (fu*k  conjtdter  la  Table  des  Matières  pour,  s  en  con- 
vaincre^ Ce  Plan  efi  attribi^  au  P.  Soannin  ancien 
Evê(jue  de  Sopés.  Sans  recourir  à  d'autres  Auteurs^ 
je  vais  en  fournir  ce  qui  mt  parottra  de  plus  frappant^ 
jf  ne  m'engage  pas  à  donner  tout  ce^que  fen  ai  ,  parce 
i^j^is force* de  me  refferrer ^ [ans  quel  il  me  fau-* 
àroîtpaffir  lès  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  de  reffer- 
tir  dans  un  feul  Folume  toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge» 

Le  Verbe  ércrnd  ayant  réfolu  de  nous  Vîûtcr  dans  pfe^yçs  j- 

fa  mifcrîcorde ,  ordonne  ,  dit  le  Texte  facrc ,  à*un  i^  prcmîcro 

de  fcs  Anges  d'aller  trouver  celle  qui  avoir  été  choî-  Partie, 

fie  pour  coopérer  à  raccompliflcment  de  ce  grand  Conduite 

Myftere ,  &  lui  fournir  ce  corps  précieux  avec  lequel  j,"  ^^f^t^ 

il  devoir  racheter  le  monde  :  Miffus  eft_  Gabriel  An--  y^e^  dans 

idus  à  Deo.  Ce  n*eft  point  ici  une  de  ces  voies  com-  le  choix 

mnnes  8c  ordinaires  dont  fe  fert  le  Créateur  pour  particulier 

choifir  ceux  qu  il  deftine  aux  honneurs  de  la  terre  ,  ^"'^  en  &îi 

ou  une  de  ces  vocations  cachées  &  que  la  fageffe  la  Ç®?î  ^"® 

plus  pénétrante  ne  peut  développer  que  par  une  fuite  ^^^  ,   '^^ 
devénemens  que  le  hafard  a  fait  naître:  c'eft  Dieu 
même  qui  parlo  par  la  voix  de  l'Ange ,  Mijfus  eft^ 
&c,  mais  à  qui  cft-il  envoyé  ce  premier  de  la  Co- 
borte  célefte  2  A  une  Vierge  de  Nazareth  nommée 


Ceux-U 
peuvent 
Ibuls  être 
witable- 
snêt  grands 
qui   tien- 
nent leur 
grandeur 
de  Dieu 
même 
comme 
Marie. 


L*extrava^ 
gance  des 
hommes 
pour  par- 
venir aux 
dignités  & 
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Marie ,  c*eft  à-dire ,  à  une  fille  qui  étant  humble 
4(Ièz  humble  pour  renoncer  à  la  glorieufe  efpéran 
démettre  au  monde  le  Rédempteur  des  Nation 
avoîc  renoncé  à  Tilluttrc  titre  d*être  Mère  d'un  Die 
&  atcendoic  dans  un  religieux  Hlence  que  Thonne 
en  fût  déféré  à  une  autre  qui  eût  des  talens  &  d 
vertus  que  Ton  humilité  lui  ^éroboit  à  elle-mêm 
a  une  fille  des  Rois  de  Juda  qui  déthue  de  la  ipleni 
deur  de  fcs  Pères  fe  voyoit  avec  tranquillité  redui^ 
à  une  condition  obfcure  ,  &  qui ,  loin  de  chercher 
Jerufalemles  voies  de  relever  Téclat  de  fbn  illu 
orîgl^  y  s'étoit  retirée  dans  une  Contrée  éloigné 
pour  y  vivre  à  Tabri  de  la  diflipation  &  des  défordr 
au  monde  :  In  civitatem  cui  nomtn  NiU/ireth  ad  Fi 
ginem  defponfatam  virtK  de  domo  David  ^  &c. 

Ce/qui  rehaufle  éminemment  la  gloire  de  Mati| 
dans  le  Myftere  de  ce  jour ,  c'cft  qu*cl|e  y  a  été  a" 
pellce  par  une  miflîon  extraordinaire  qu  elle  n'a 
recherchée  ni  défirée  \  mais  que  Tes  vertus  &   (o 
abbaKTement  lui  put  attirée.  Réflexion  qui  Ausap- 

Î>rend  que  toute  puiirance  vient  d'en- haut,  que  c'eft 
e  Seigneur  qui  diftribue  les  grandeurs  &  les  titres  » 
&  que  par  conféquent  vous  ne  ferez  véritablement 
grands  aux  yeux  des  hommes  qu'autant  que  ct^  poftes 
&'  ces  dignités ,  ces  titres  qui  vous  relèvent  pour* 
ront  être  regardés  »  comme  une  émanation  divine 
Se  une  difpenfation  particulière  de  la  Providence  di- 
vine qui  (è  fera  expliquée  en  votre  faveur ,  ou  par 
la  naiirance  \  ce  qui  vous  donne  un  titre  légitimé  de 
les  pofTéder  ,  ou  du  moins  par  vos  talens  \  ce  qui 
vous  rend  dignes  de  les  occuper  &  de  les  remplir  : 
c'eft-là  ce  qui  doit  faire  honneur  dans  le  monde, 
c'cft-là  ce  qui  illuftre. 

O  hommes  qui  m'écoutez  ,  après  l^exemple  frap- 
pant que  vous  donnfe  Marie  de  fon  humilité  &  de 
fon  défintcrellcment ,  comment  qfez  -  vous  briguer 
pour  Vous  &  pour  vos  enfans  des  emplois  confidéra- 
bles ,  ou  des  dignités  éclattantes  qui  demandent  des 
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tâleiis  ooe  vcm  o'avez  pas  »  &  auxquels  par  confé-  y  fiûre  fs^ 
<jiicDt  il  ne  paroic  pas  que  vous  foyez  appelles  du  venî'  le»» 
Srigncar?  Et  ne  devez- vous  pas  appréhender  qu'en  ^^."'». 
fcs  recherchanc  &  les  pofledanc  contre  fa  volonté ,  2c^con- 
foiâgie  que  vous  en  ferez  ne  foit  une  cranfgreflîon   noîflènt  aa« 
fermelle  de  ùt  Loi  ?  Travaillez  d'abord  à  les  mériter  au»  taieos 
&  a  vous  rendre  dignes  un  jour  de  les  poflféder,  fî   Dîdaweax 
cell  le  boa  plaifir  de  Dieu  de  vous  cboifir  pour  cela;   "^  ^^^ 
tm  an  reflc  laiflèz  faire  la  Providence ,  &  fans  fa-  fe„"pow 
tçoer  kspuiflances  8c  vous  ofïènfer  de  leurs  refus  ^   Im  bien 
atrendez-ks  du  Difpenfateur  de  tout  bien*  remplir. 

Mes  Frères,  difoit  faine  Paul  aux  Fidèles  de  fon     AverdiTe^ 
imips ,  que  chacun  de  vous  demeure  tranquille  dans   nent  de  S« 
k  rang  &  la  condition  où  Ta  fait  naître  lar  Provi-   ?^*/"jJ" 
knce ,  k  fatisBtit  d'obéir  aux  ordres  qui  vous  font   ^^^iJ  ^^ 
ptTcrits  :  fi  vous  êtes  nés  dans  f  obfcurité  ne  cher-   précède* 
chc  point  à  en  fortir  jufqu  à  ce  qu'il  plaife  à  celui 
m  voas  y  a  mis  de  vous  en  retirer  ;  tâchez  de  vous 
^iitanchir  du  jou%  humiliant  de  vos  paffions ,  plutôt 
^  <ie  la  baflêfle  de  votre  excraâion  ;  fi  vous  re- 
vz  tm  rang  de  fupériorité  fur  vos  frères  »  fçachez 
f*i  eft  ao^ieflus  de  vous  une  autorité  fupérieure  de 
qai  voas  la  tenez  »  &  que  votre  élévation  &  votre 
^iâion  fur.  les  hommes  ne  vous  difpenfe  point 
^  voas  foumettre  aux  ordres  du  Tout-puidant,  Se 
f  accomplir  (es  faintes  volontés  ;  UnufsjuifqHe  in  quo       l.  Cor.  7] 
^^n$  efi^fratres^in  hoc  fermaneat  apud  Denm.  Eh  !    ^  ^* 
ilQ  il  fcroit  glorieux  à  la  Religion  fi  Dieu  étoittou* 
1^  confobé  dans  les  grandeurs  auxquelles  on  af- 
P^^c»  fila  chair  &  le  fang,  lecrédit  &  les  recom- 
ptions ,  fi  Tamour-propre  &  Tintérét  du  cccur 
kavoient  aucune  part  ;  fi  au  lieu  d'affiéger  les  thrô- 
18  des  maîtres  du  monde  &  les  palais  des  Grands 
f^  en  obtenir  des  honneurs  &  des  poftess  on  lai{^ 
fc't  aa  Ciel  le  temps  &  la  liberté  d'envoyer  quel* 
I^QQ  de  fes  At^es;  &ifi,  à  Texemple  de  Marie, 
^ncs y  difpofoit  que  par  des  fervices  fans  ofteur 
^io&,  par  un  mérite  fans  appui,  par  unenoblefic 


* 
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fans  éclat ,  par  des  vcxcus  cnfcvclîcs  dans  le  filei 
qui  ne  ferbîent  que  plus  propres  à  remplir  les  grs 
des  obligations  qui  accompagnent  toujours  les  grail 
Honneurs  6c  les  grand^  dignités. 

Ceux  qui  voudront  trouver  des  matériaux  ejui 
viennent  au  plan  de  ce  Dijcours  ,  auront  foin  de  a 
fulter  le  petit  Traite  fur  la  vocation  à  un  état  con\ 
(  nu  dans  lefixiéme  Folume  de  la  Morale* 

11  feut         A  peine  TAnge  a-t-îl  ajinoncé  à  Marie  qiic 

prendre  nom  fera  rempli  de  bénédiâions  parmi  toutes  1 

garde  que  Nations ,  que  fon  Fik  s'appellera  le  Fils  du  Ti'ci 

les  hon-  ^^^^^    g^      »u  regf^ç^-^  ç^^  jq^^^  la  maîfon  de  Jacol 

obtient  ne  ^^  ^^  trouble  religieux  s  empare  de  toutes  les  pin 
fe  termî-  fancesde  foname  :  des  diftinftîons  fi  éclattantes 
nent  à  une  fi  peu  attendues  la  fettent  dans  le  faîfiflemcnt.  El 
vaine  oG-  ^e  voit  point  ce  qui  a  pu  lui  attirer  tant  d'honaeaf  i 
teniatîon.  ^jj^  ^^^^^  prefquejî  c*eft  un  Ange  de  lumière  ou  é 
queTarle  ténèbres  qui  lui  parle  ,  &  robfcurité  où  elle  fe  troai 
nous  don-  'vc  lui  donne  moins  d'inquiétude  que  la  dignité  ft 
ne  à  ce  ftf-  prême  où  on  veut  Télever  :  ^£  ekm  audijfet  turhau 
}«•  efl  infeVmone ,  &c.  Raflurée  cependant  fiir  un  My 

Luc.  t.  »^.   jj[gj.g  qy|  j^jj  ^  annoncé  d'une  fi  bonne  part,  ell 

ne  Teft  point  encore  fur  la  manière  dont  il  doit  s  ojx 
rer  :  ell^  croit  ce  que  TAngc  lui  dit ,  maïs  elle  noi 
cfpérer  &  fc  flatter  que  le  Seigneur  veuille  fufpen 
dre  en  fa  faveur  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Ell 
lui  a  confacré  fa  virginité ,  &  elle  Te  dit  à  elle-mc 
me  qu'elle  renonceroit  de  bon  cœur  à  la  dignité  g» 
rieufe  de  Mère  de  Dieu ,  s'il  devoir  lui  en  coûter  ! 

• 

moindre  altération  de  fa  pureté.  Il  ne  m'appato^^ 
pas ,  dit-elle  à  TAnge ,  deVouloir  fonder  les  Myft< 
res  de  la  Divinité ,  mais  foufïtesK  que  Je  vous  dcmai 
de  commentée  pourrai  arriver  à  Thonneur  que  voi 
m'annoncez  :  J^uomodofiet  ifiudy  puifcjue  j'ai  (Joni 
mon  cœur  à  DîeU  fdil ,  &  que  j'ai  réfolu  de  ne 
partager  jamais   avec  aucune  créature  ©ortelu 

L'An; 


rAngeaulStôr  lai  repond  que  fa  pureté  n*en  fera 

point  alrctée  ,  qu  elle  deviendra  Mère  fans  ceflèr 

d'être  Vierge  ;  &  à  Cette  Condition  elle  donne  Coa 

coaTenceiaenr > &  TeMyftere  s^opere  en  elle:  Fiat. 

mkifeamJMmy  &c. 

Si  tous  envisagiez  Ws  honneurs  en  vrais  Chrétiens     Sî  Ton 

&  a?ec  les  yeux  de  la  foi ,  ah  !  loin  de  ièntir  en   s'applî- 

i.Tousinêines  ces  troubles  de  )oie ,  ces  coaaplaifances  ^"^'  ^ 

fccrcttcs  qui  vous  font  reiiarder  vos  dignités  &  vos   î^°"f  ^^ 
1'     .    ^  1    r    •    j  I      ®  o    i>  comme 

Cievatioos  comme  le  rruit  de  vos  talens ,  &  1  ouvra-   Marie  let 

ge  de  votre  prudence  >  une  inquiétude  délicate  vous   écneils  des 

feroit appréhender  que  ces  honneurs  ne  devinflTenc   honneurs^ 

pjor  vous  une  tentation  invincible  y  un  écueil  con*   ^  ^?  ^^^* 

irc  lequel  tontes  vos  vertus  feroient  naufrage  :  7Wv   (j^  ^ji^^i 

Wr/,  err.  On  ne  vous  verroft  pas  ernployer  »   (èprcma« 

coauBe  vous  £iites  i  ces  pernicieux  efforts  de  la  fa^   nir  contre 

geiTc  mondaiiK ,  ces  fraudes  tntéieflees  y  ces  amitiés  l^s  dan- 

fcntcs ,  ces  féduifantesadulations ,  ces  noires  calom-   ^^  ^"  "* 

^,  &c.  vous  feriez  dans  une  réfolution  confiante   ^p^^^  ^^^^^ 

(ierecoacer  aux  honneurs  de  votre  famille  y  de  per-   Uem.  ^8. 

^  Totre  fortune ,  &c^  plutôt  que  de  commettre  la   litm^  i^« 

Boiadre  injuftice,  &c.  &  vous  appliquant  à  vous* 

ocmcs  cette  réponfe  que  Marie  ât  à  T Ange  :  Qmh^ 

^fiet  ifiud.  Vous  vous  diriez  à  vous-mêmes  »  voi* 

û  ao  pofte  cooûdérable  qui  Ce  préCènte  :  mais  s'il  fauc 

pour  robtenir  que  je  trahifle  mon  devoir  &  ma  con^ 

iaence ,  &c*  mais  (î  je  ne  puis  y  atteindre  qu  en  ef* 

fuyant  de  furprendre  la  religion  &  la  bonne  fcn  de 

ocs  proteéleurStqu'en  me  prêtant  à  certains  engage* 

^^^  oui  font  incompatibles  avec  la  loi  de  Dieu,  &c. 

(^'tn  eft  Ëiir,  je  renonce  à  tous  mes  projets  &  à  toute 

^  protedion ,  Sec:  Je  ne  veux  point  pour  me  diftin- 

ptr  aux  yéuz  des  hommes ,  me  d^honorer  aux 

ï«ûxdcDieu. 

Mark  en  devenant  la  Mère  de  Dieu  a  la  confoU*    ^^^îc  n^eft 
fioQ  de  donner  à  la  terre  un  Rédempteur  :  le  même  "°*^^^ 
titre  qui  fait  fon  bonheur  va  faire  la  confokition  SL^ueu" eU 
i'irrael:le  Fils  qu'elle  concevra  regneU  fur  la  nui-  k  eft  él0« 

Tom€lX.{FimdélaSteFùrg<.)         Q 
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vce  qu'au-  ion  de  Jacob  ,&  lui  procurera  iuic  abondante  ^ 
tant  qu'elle  éternelle  félicité.  A  quel  degré  d'honneur  n  eft-cllc 
eft  appuyée   Jonc  point  élevée  aujourd'hui  de  prêter  un  corps  à 

de'u  *  de  "*"  "*^"  ^^"^  ^^'^  *  ^^^^  elle-même  rcxiftence,de  rcnfer- 
Die«  me-  mer  dans  fon  fein  celui  que  TUnivers  entier  ne  peui 
jae.  contenir ,  d*ctre  la  Mère  de  ccFuî  qui  eft  le  Maître 

&  le  Médiateur  de  tous  les  hommes ,~  ce  fera  de  ce 
facré  propitiatoire  d*où  la  Sâgeflc  incarnée  rendra  fcs 
oracles  :  tant  que  ce  faint  Enfant  gardera  le  filencc 
il  ne  parlera *qué  par  fa  divine  Mère .  il  n*agira  quq 
par  elle,  La  préfence  de  ce  Fils  bien-aimé  du  Perd 
Eternel,  quoique  renfermé  dans  le  fein  de  Marie, 
tiendra  toute  la  nature  dans  le  refpeft  ;  elle  comH 
muniquera  à  cettt  Vierge  bienheureufe  une  imprtfl 
fion  de  fainteté  qui  la  portera  au  comble  de  la  pec' 
£èdion  5  &  à  Jean-Baptifte  encore  enftveli  dans  le 
fein  d*Elîfabeth  une  emifion  de  grâces  qui  le  ren- 
dra le  plus  grand  de  tous  les  enfans  des  hommes  : 
c*eft  donc  avec  raifon  qu'elle  a  dit  qu'elle  étoit  bien- 
heureufe ,  &  que  toutes  les  Nations  célébreroientj 
iMc.  1. 48,   de  fiécle  en  fiécle  fon  bonheur  :  Ex  hoc  enim  beatami 
&c.  Ainfi  fa  grandeur  ft  trouve  établie  fur  la  gran- 
deur de  Dieu  à  laquelle  elle  eft  affbciéc  fui>  l'union 
qu'elle  contrafte  avec  cette  éternelle  puiflance  qu  elle 
porte  dans  fes  entrailles. 
Placé ^^       A  quoi  dcvçz-vous  travailler  ,  grands  du  fiécle, 
réiéwi^v  hommes  riches  en  talens , élevés  en  dignité,  &  que* 
l'on  ^te-       eft  le  but  où  vous  devez  tendre  ,  finori  de  cencourit 
vroit  ne      autant  qu*il  eft  en  vous  ,  à  raccompliflement  des 
chercher       deflcins  de  Dieu  fur  la  conduite  de  fes  créatures  )  (i« 
croître  la     confacrer  vos  talens,  vos  foins ,  votre  pouvoir,  vol 
gloire  de     intérêts  même  à  la  fanftificatioh  de  ceux  qui  vous 
Dieu ,  &     font  foùmis  ;  à  veiller  que  Dieu  foît  plus  fidellcment 
l'on  ne  ^^     adoré,  fervi^  aimé  5  à  réprimer  la  licence  du  vice 
S*intK    P^''"^^   eux  ,  &  à  leur  infpîrer  la  pratique  des 

p^rîbnneJ.    vertus?  i 

Suite  du        J^  ^^^^  '^  demande ,  Chrétiens  ,  quels  font  i« 
modâ  ^ui  vous  animent ,  ou  plutôt  que  cherchez- 
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fous  dans  ces  emplois  &  ces  dignités  après  Icfquek  même  fîi- 

fous  courez  avec  tant  de  fureur  r  N*eft-cc  pas  de  jet. . 
fatisfaire  votre  orgueil  &  votre  ambition ,  d'établir       Moralité 

Votre  raiiff&vos  prééminences,  de  vous  donner  un  "'.  ^^"/ 

_/ »■     I  ^  /        I    *    ,  rr  .4        .     qui  ne  font 

crédit  plus  étendu ,  de  vous  ^flurer  une  autorité  qui    qu'abuftr 
TOUS  fiiflè craindre  &  refpeflrer ,  d*étalcr  aux  yeifx  du'  de^  ïént 
public  un  vain  fpeftacle  de  grandeur  &  de  magnîfi-  grandeur, 
cence,de  vous  faite  valoir  à  Tombre  d*unc  fortune    . 
peut-être  toute  récente  ?  grandeur  ,  hélas ,  trop  fra- 
gile quipafferà  avec  vous ,  &  qui  fe  terminera  au'     - 
marbre  &  au  cercueil^  qui  couvriront  &  enferme- 
ront vos  cendres.  ^'  '   •  • 
Hommes  vains  &  préfomptuéux  ,-rcconnoi(l€i  cjue?      Comme 


Totre  véritable  bonheur  n*eft  point  de  voir  vos  noms   ^^"^  "°"» 
ffluftrcs  par  vos  exploits  fameux  :  ce  n  eft  point  par   "^.^^^ons 
ctsiicres  &  ces  dignités  4ionorablcs  qui  depuis  long-  abrifîer^"^ 


temps  pofTédés  dans  vos  maifons  ,  fe  font  perpétués^  des  avan ta* 
jufqu'â  vous.  L'Ange  du  Seigneur  ne  parle  point  à  ges  tempo- 
Marie  de  tous  cies  avantages  ,  quoiqu'ils  euflent  été  \;^^*  ^^^^^ 
ralTemblés  dans  fa  famille  &  dans  fa  Tribu.  Ce  qui  „J^^"|^^^^^ 
Joit  féal  vous  feire  regarder  comme  heureux  ,  c*eft'  donnés 
que  vous  devenez  les  membres  d*un  corps  dont  Jefus-  dans  l'or- 
ChrifteftleChef,  c*eftque  ce  même  lang  qui  cou-  dre  de  la 
le  dans  vos  veines  eft  devenu  le  prix  de  la  Rcdemi^-  ^^^^  *^^*' 
rionduGenre-humain.                        ^            /  flâner?'''" 
Lesfâvrtirs  du  Ciel  ne  font  point  imparfaites ,  £es  vertus 
^  'es  grandes  dignités  d^niandent  de  grandi  appa-  de  Mario 
^^gespour  mettre  entre  la  perfonne  &  la  place  qu'el-  repondent 
le  occupe  toute  la  proportion  quil  peut  &  qu'il  doit  ^*^^'^?" 
y  avoir.  Aùffi  ,  dit  faint  Jérôme  ,  la  grâce  eft  corn-  aT/adon? 
ïïiuniquce  aux  autres  par  parties  j  mais  pour  Marie 
^eftla  plénitude  même  de  la  grâce  :  CAteris  per  par-  d.  Hier. 
^«)  MarU  mam  fe  infuâit  gratià  plenitado.  Il  étoît  in  Mich. 
<lela  Providence dç  Dieu  ,  en  choiûflant  Marie,  de 
«le  pas  lui  dormer  une  qualité  nue  &  dépouillée  dé 
i^  plus  riches  ornemehs  ;  il  étoit  ei?  quelque  forte 
Mroit  de  Marie  d^atléndre  de  la  part  de  Dieu  tous 
^  4ons  natureilçmcut  attacjhés  au  faint  miniftett 

;  ;         oij     ^ 
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pour  lequel  elle  eft  choifie ,  &  il  étoit  enfin  de  Thoâ^ 
neur  du  Fils  que  la  Mère  fôc  revêtue  de  toutes  les 
masquer  coav^nabks  à  fon  caraâerc»  Le  P.  Breton» 
mou. 
Bleu  don-      J'ayoue  avec  vous  qu'il  eft  des  états  beaucoup 
ne  à  cha-^  plus  relevés  les  uns  que  les  aueres  >  que  Dieu  n'a  pas 
cuA  de       tur.tous  les  mêoiies  dcilèiiis  &  les  mêmeis  vues  que 
ffwlces^pro-  ^"^  Marie  :  mais  et  qu'il  y  a  d*inconteftable ,  c*eft 
près  àrétat  9^^  ^^^  ^  ^^  chacun  de  uôu^  Tes  deflièins  »  &  quil 
aoquel  il  le  y  a  >  conlormémenE  à  Tes  deHekis ,  certaines  grâces 
ileâine»  |     niarquées  pour  ik>u&  dans  les:  thréfor s  de  fa  mifcri- 
corde  &  dans  une  certaine  quantité.  Rendons  ced 
plus  palpable  &  plus  fenfible  :  non ,  ce  ne  font  point 
de  légitimes  cxcufes  que  ces  plaintes  fi  comniunes 
touchant  les  engagemens  &  les  dangers  de,  notre 
état  5  &  fi  nous  y  demeurons  fans  mérites  >  fi  nous 
.    nous  y  perdons ,  ce  n'eft  qa*à  nous-mêmes  que  nous 
pouvons  &c  que|nous  4evons  nous  en  prendre  \  pour* 
quoi }  Parce  que  Dieu  jamais  ,  à  quoi  que  ce  fcnt 
qtt'U  nous  deftine>ne  nous  chargera  d'un  fardeau 
qu'il  ne  nous  aide  pas  à  porter  »  Se  que  jamais  il  ne 
nous  impofeia«dé  dcvoîfs  que  fa  grâce  ne  nous  ren* 
de  pas  lottvent^èsH&ciles/ toujours  au  moins  très- 
praticables.  Le  même. 
Détail  de       Je  n  excepte  point  d*état ,  écoutex ,  vous  aile»  fcn* 
la  vérité      tir  par  le  détail  la  vérité  de  ce  que  j'ofe  avancer ,  fans 
^ui  préco-  c-caindift  de  me  tromper.  Car  je  dis  que  rhommc  du 
*  mondie  a  des  giraces  pour  fe  préferver  de  la  copra* 

gion  &  des  périk  du  monde ,  &  que  le  Religieux  a 
des  grâces  pour  bien<  reniplir  toute  la  mefure  de  fain* 
terté  oà  Rappelle  fa  profeffion ,  &  pour  pratiquer  tou* 
tes  les  vertua  du  Cloîtré.  Je  dis  que  le  Laïc  a  de^ 
grâces  pour  vaquer  dknemenr  aux  affîtires  tempoi 
relies ,  &  que  rEcckfiallique  a  des  grâces  pour  ho- 
norer  fon  mirofiere  &  pour  £èrvk  fidèlement  aux 
Autels.  Je  dis  que  le  Maître  a  des  graces  pour  bien 
commander ,  &c  le  Domeftique  poiur  bien  obéir  \  1^ 
Magiibrat  pour  porter  U  Loi  j  &  ie  Particulier  pou^ 
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f  o^fervêr  ;  le  Prince  pour  fouceair  en  Chrétien  le 
poids  de  Ternie  &  le  fujet  pour  s'appliquer  fainte- 
ment  à  fon  travail.  On  a  des  grâces  à  la  Cour  pour 
k  défendre  de  fes  attraits  ;  l'on  a  des  grâces  à  la 
Ville  pour  Te  conferyer  parmi  fes  foins  y  on  à  des 
grâces  dans  le  Commerce  pour  y  garder  la  bonne 
foi  y  &  l'on  en  a  dans  le  barreau  pour  y  rendre  la 
juftice.  L'un  a  le  don  de  la  {àgeffe,  dit  faint  Paul  : 
AHi  daiur  firmo  JapientÎA  ;  &  Tautre ,  le  don  de  la  T.Cr*  ifi| 
fcience  \  lun ,  le  don  de  fâ ,  &  Tautre  le  don  de  ^* 
prophétie  ;  celui-là  le  don  des  langues ,  &  celui-ci  le 
don  des  miracles  ;  le  père ,  la  mère  ,  les  engins ,  le 
Docbur ,  le  Otfcipte  ,  le  Direâeur  &  le  Pénitent , 
toas  en  générât ,  chacu^Mn  particulier.  Nous  avons, 
mes  Frères ,  des  grâces  idoh  les  diverfes  Situations 
00  notis  nous  trouvons  par  la  divine  Providence  : 
Vnicuiijite  ficuKÊkm  tnenfuramr  donatianis  Ckriftu 

Quelles  grâces  V  quelles  faveurs  ne  reçoit-ette  pas  Preuves  de 
delà  part  du  Tou^uiflànt  :  des  fontaines  d'eau  vive  la  {ècondè 
&  de  mifëricoide  coulent  dans  fon  foin  ,  le  Verbe  Partie. 
déployé  avec  magnificence  fes  miférîcordes  for  elle ,  ^P^  "^^^ 
&  en  échange  du  fang  qu  elle  lui  donne  elle  en  re-  ^^  d^Ma- 
çoit  une  plénitude  de  grâces  &  de  bénédiâions.  Car  rie  desgra^ 
fi  le  Dîfcîpie  bicn-aime  »  pour  s*être  repofé  un  mo-  ces  propor- 
nient  fur  fc  foin  de  fon  Maître  ,  a  puîfé  des  faveurs   tîonnces  à 
fi  particulières,  de  combien  de  bîetifaîts  Marie  ne  j^/j'^"^^^^^^^ 
doir-cllc  pas  être  comblée ,  elle  qui  pendant  neuf  y  ^^^  P^, 
mois  a  été  le  fanâuaire  de  la  Divinité  ?  Se  fi  l'ombre   lever. 
feule  d'an  Apôtre  opéroit  tant  de  miracles  fur  ceux   Efkef.  4»  7% 
^ûi  en  étoient  couverts ,  combien  de  prodiges  n*bpé- 
^cra  «as  la  fainte  Vkrge ,  iorfqoc  la  vertu  du  Très  - 
kaui  la  couvrira  de  fon  ombre.  C^eft  l*  Ange  du  Sei- 
gneur qui  nous  l'apprend  lui-même  par  ces  paroles , 
levons  falue  pleine  de  grâces  ,  ces  grâces  qui  font 
données  aux  autres  avec  mefure  vous  font  données 
^^ec  plénitude  ;  &  l*Efprît  Sanftîficateur  qui  vout 
çlioifit  pour  être  fon  époufe  va  vous  rendre  la  plus 
^mincnte  entre  toutes  les  femmes,  en^bénédidtioiis  Se 
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Luc.  1.18.  en  grâces  :  Avegratiâ  flena ,  benediEla  in  mdierîbHli 
Combien  Avouonsle',  les  éloges  que  confacrc  la  Religion 
les  éloges  font  bien  difïerens  de  ceux  que  lé  monde  donne  à 
que  donne  ceux  qu  il  veut  engager  dans  fes  intérêts  -,  &  les 
î?  ^^i^.Ç?"  loiianc^es  que  TAnee  donne  à  Marie  ne  retTemblcnt 

font  ditte-  ,     Px      *         c       '  I     r  '   I         tr      ^  r 

rens  de       gueres  a  et  protane  encens  que  le  faecle  offre  a  les 

ceux  que      iujcts»:  il  les-  félicite  fur  les  rîcheflcs  abondantes  qu'ils 

prodigue  le  ont  fçu  amaflèr.  Tuf  les  dignités  éclattantes  qu'ils 

monde.        attendent  ou  dont  ils  font  déjà  revêtus,fur  rétabliffe- 

ment  de  leur  famille  ou  l'éclat  de  leur  maifon ,  de 

ce  qu'ils  font  ornés  des  dons  de  la  nature  ou  des 

avantages  de  la  fortuné ,  d'être  d'un  rang  ou  d'uu 

mérite  qui  les  élevé  au-deflfus  des  autres.     . 

Plus  nous       Seigneur  »  diibit  Salomfl||,  Je  vous  avois  prié  de 

Sommes    •  me  laifler  dans  une  fituati^nl  médiocre ,  où  je  nau- 

élevés  en     ^^j^  ^^  ç^-^^  qj^^  ^ç  contempler  vos  miféricordes  &  de 

plus"nous  célébrer  vos  m.erveilles,c'étoit  en  qi^ je faîfois confi- 
^evons  re-  ^^^  toute  ma  fagefle  *,  maii ,  puifcmli  vous  a  plu  de 
courir  à  m'élever  furlctnrône  ,  &  de  mcwarger  d'an  grand 
Dieu  pour  Rpyaunxe ,  donnez-moi  une  partie  de  votre  fageffe, 
obtenir  les  ^^^  efprit  d'intelligeiice  &  de  droiture  pour  m'aidec 
celïaires  ^  gotivferner  CCS  peuples  innombrables  que  vous  avez 
pour  en  foumîs  à  mon  obéiflance  :  ceft  ainfi  que  Dieu  per- 
remplir  les  mettant  à  Moife  de  fe  choifir  foixante  &  dix  vieil- 
devoirs,  lards  des  plus  fages  d*Ifr^ël  pour  les  aifocier  au  gou- 
dï^SalT'  vernemcnt  de  fon  pe^ple  ,  &  l'-aider  à  régler  les 
mon  à  ce  différends  qui  s'éléf  croient  dans , les  douze  Tribus, 
rujc^  laflure  qu'il  va  leurcooùnuniquer  de  fon  efpnt,  & 

leur  donner  les  lumières  &  la  force  néceffaires  pout 
Num,  II.  foutenîr  aveclui  le  poids  du  gouvernement:  Tra- 
ï 7»  dam  eisfpiritum ut fHftent'em  tecum  enus populh  & ^^^ 

t H  foins  graveris*  , 

Moralité  ,  Ce  merveilleux  changement  fe  rencoiitrc-t-il  ea 
à  ce  fujet*  Vous  ,  Grands  de  la  terre  ?  Eft-ce  toujours  Dieu  qu^ 
.vous  confultez,  eft-ce  fon  Efprit  qyî  influe  dans  ces 
différentes  dignités  que  vous  acquérez  &  que  vous 
confervez  ?  N  eft-ce  point  plutôt  un^efprit  de  fierté, 
de  préfomption  ^  &c.  qui  domine  dans  toutes  vos  ac* 
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dbiis ,  fi  dans  toute  votre  conduite  :  &  à  ces .  traies 
marqués  (ur  tous  vos  fentimens  &  dans  toutes  vos 
manières»  ne  reconnoît-on  pas  les  accroiflemens  de 
vos  richefles  ma  de  votre  autorité  >  de  votre  famille 
ou  de  v#tre  fortune? 

Ne  vous  y  rrampez  pas^Grands  de  la  terre,  qui  que     piyj  ^^Qg 
vousfoyez,  voici  aans  la  Morale  Chrétienne  unprin-  recevons 
cipefûr  dont  vous  ne  pouvez ,  fans  extravagance ,   de  bienfaits 
vous  départir ,  c'eft  que  le  degré  d*honneur  qui  vous   ^®  ^^"  > 
élève  devient  iniifpenfablement  pour  vous  un  no'tt-  reconnoi^ 
vel  engagement  de  fidélité  envers  Dieu  :  plus  fa   fance  doit' 
main  libérale  vous  met  dans  l'opulence ,  ou  vous   être    vive» 
plav  dans  un  emploi  plus  diftîngué ,  plus  aufli  avez-  Comment 
vous  befoin  du  fccours  du  Père  des  lumières ,  &  plus  ^  ^^^  ^|^r** 
vous  devez  i*implorer.  Vous  avez  trouvé  erace  de-   j^arie!  "** 
v:nt  le  Seigneur  ,   dit  l'Ange  à  Marie*  Elle  avoit 
ionc  recherché  Ôcëdéfirc  cette  grâce  ,  remarque  fort 
jadicieufement  faint  Bernard  :  vous  qui  êtes  établis 
pour  gouverner  Ifracl ,  vous  devez  aufli  la  recher- 
cher &  la  défirer  cette  grâce  du  Seigneur ,  parce  que 
vos  obligations  devenant  plus  éreiidues  que  vos  lu- 
mières naturelles ,  vous  devez  demander  à  Dieu  que 
fa  fagefle  vous  aide  à  les  connoître  &  à  les  remplir. 

Il  faut  être  humble ,  je  rte  vous  dis  point  que       lliumî- 
fans  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  folide  vertu.  Je  ne  lue  eft  le 
vous  dis  pcMnc  que^Thumilité  eft ,  de  Taveu  du  mon»  fondement 
<le  même  ,  le  fondement  du  véritable  mérite  ;  je  ne   ^5  ^^  ^^** 
vous  dis  point  qiie  fi  vous  n'êtes  humbles ,  c*eft  en   f^^  ' 
vain  rfiême  que  vous  efpérez  Je  parvenir  à  cette  pré-   dire  que 
ïcnlue  gloire  mondaine  que  vous  cherchez  ;  je  ne  uns  cette 
vous  dis  point  que  fans  Thutnilité  vous  ne  trouverez  ▼c'^^"  l« 
jamais  la  paix  ni  le  repos  de  vos  âmes ,  autan^t  vous   ^y**^'® 
^ndiroit  un  Philofophe  ;  &  quelque  convaincante'  célébrons 
for  ce  point  que  fât  fa  Morale  ,  je  dodte  qu*on  y   n'auroîipas 
^tférât  beaucoup  :  mais  je  vous  dis  qu'il  faut  être   eu  lieu» 
iiumble  pour  être  Chrétien  ,  &  que  fans  l'humiliiié 
'j  i^'y  a  ni  Religion ,  ni  tllhriftianifme ,  puifque  fans 
JfaumiHtéjl  n  y  auroit  pas  eu  même  d'Incarnatioi^ 

Oiv   . 


ni  d'Homme*Diea.  S*il  vous  refte  encore  dé  la  fil 
pouvcz-vous  n'être  pas  roudiésdie  cette  vérité?  Je  fç^ 
cependant  que  cette  vérité,  toute  édifiante  cpxtWt  el^ 
ne  fera  pasdn  goût  de  ceux  qoi  m'écouHc^nt;  &  je  fçaii 
quoiqu*avcc  douleur ,  que  rhumtiîté  que  je  f  rêchc ic 
eft  cette  fageflfe  cachée  que  S.  Paul  a  cru  bien  définil 
quand  il  a  dit  que  c*étoît  celle  que  nul  des  Priiicci 
ï.  CùK.  1  •  du  monde  n*avoît  connue  :  Sapitntiam  in  Myfie- 
7«  &  8.       rio  tjUéL  ahfcwtdita  tfi  4iiiam  ntmo  Principum  hkjusfi- 

Ceqvtife  Vous  me  direz,  mais»  peut  *  on  erre  humble  & 
paife  ,  foît  grand  tout  à  «Ja  fois ,  car  voilà  le  prétexte  que  Tcf 
du  cote  du  -p,.}^  ^^  monde  a  oppofé  de  tout  temps  à  cett%  YC^ 

Verbe  »*»'o'»  /j  ^j  -i- 

foii  du  coté  "^^  '  *  ^^4^  "^^^  reponds,  en  peut-on  douter  aprcî 
ée  Marie ,  ^^  preuve  anthenrique  &  le  modèle  admirable  que 
^ar  s  ceMy-  Dieu  nous  en  a  donné  dans  Tlncarnation  de  Ton  Fils' 
«ère  dé-  Vous  me  demandez  fi  Ton  peut  ctic  humble  Se  crand 
truit  le  pré-  ^^^^  ^  |^  ^j^ .  jç  py^  ^ç  jjj^^  ^^  y^^  pjj  devenir  hum- 

apporte  ^**  ^'^  ^^  demeurant  Dieu ,  &  Marie  a  bien  pu  être  la 

pour  foute-  pl^^  humble  de  toutes  les  créatures  en  devenant  là 

fiîr  que  ^     Mère  d'un  Dieu.  Quoi  donc  ?  reprend  faînt  Chryfo- 

rhumîlué     ftôme  ,  les  grandeurs  humaines  ont  -  elles  quelque 

""atibir"""  ^^^^^  ^^  P'"^  éclattant  que  la  Maternité  de  Dieu  & 

ïyet  la        *1^^  ^*  Dîviiîîté  même?  &  pui(que  la  Divinité  &  la 

grandeur.     Maternité  de  Dieu  fe  font  (i  bien  accordées  avec 

ii*humiîTté  dans  Jefus  &  dans  M^rfe,  oftrons-nous 

dire  qu*il  y  att  rien  de  grand  fur  la  terre  avec  quoi 

rhumilité   puîfïe  être  compatible  ?  Oui ,  on  peut 

être  grand  &  humble  tout  cntemble,  c*eft-à-<fire,  on 

peut  erre  humble  dans  la  grandeur',  comme  on  peut 

être  fiiperbe  dans  la  baffèiTc.  On  ne  peut  pas  être 

Jîumbic  &  ambitionner  d*être  grand  &  fe  plaire  à 

être  grand  ,  &  iàîre  toutes  choies  pour  être  grandi 

mais  on  peut  être  humble  &  être  grahd,  parce  quon 

peut  être  grand  par  l'ordre  de  Dieu ,  &  que  Tordre 

de  Dieu  n*a  rien  qui  ne  contribue  à  maintenir  Thu- 

XtiiWti^  Extrait  du  P., BourdaloHe* 

Marie  feii*       ^'^^  r£fpri€-Saint  cyii  defcend  lui  -  même  danf 


Marie  «  &:  avjcc  toutes  (es  richefles  ,  c'eft  lui  qui  le  a  M 
réclaire  de  (es  plus  pare%lumieres  »  tui  qui  Teilibrafe  remplie  ie 
de  fcs  plus  vives  ardeurs ,  lui  fcul  aûî  connoic  &  qui  P'"*  i^P^ 
peut  bien  connoîtrè  tout  ce  qu'il  opéré  dans  foa  ^^2*  tes 
cœar.  Quelles  communications  fécrettes  !  quels  mou*-  ^^^  ji^ess 
vemens  doux  Se  tendres!  quelles  faillies  promp- 
tes &  afièâneufes  !  quels  raviflemens ,  quels  tranf-^ 
rm  !  Marie  ne  peut  tout  reflèrrer  dans,  ion  (êin ,  ni 
tenir  long-temps  fermé,  elle  parle ,  elle  cclatte: 
Magnificat  anima  mea  D^minum.  Son  ame  nage   Imc.  u  4^« 
dans  les  douceurs  céleftes ,  elfe  eft  abîmée  dans  le 
Seigneur  :£r  tjctdpavitJpiritMs  meus  in  Deofalmari       Jbià.^7^ 
mn.  Elle  reconnoit  j  &  partout  elle  voudroit  le  pu- 
blier combien  le  Tout*Pui(Iant  a  fait  pour  elle  &  en 
elle  de  grandes  chofes  :  Fecit  mihi  magna  quiftnens      Mi.  49^ 
4]  qn^clle  doit  être  appellée  blenheureufe  dans  tous 
les  ficelés ,  Ec€e  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  oti^      '^»d.  4S. 
^i  lefuraiiones  \  K^t  jyitM  zn  fa  faveur  a  déployé 
toute  la  force  de  fon  bras ,  Fecit  potentiam  in  bro'       U/i.  ç  ri 
(hiofuo  ;  qu*il  lui  a  ouvert  tous  fes  thréfors ,  &  <Ju*il 
n  a  afc  à  fon  égard  d'aucune  réferve ,  Efwrientes  im'^      2Ud:  $$: 
fhit  b$nis.  Le  P.  Bretonneau. 

Grâces  de  l'état ,  elles  font  de  deux  fortes  :  grâces     .  I^"*  1« 
A;  vocation  &  grâces  de  fanéHfication,  Grâces  de  ^'^^^  *^^" 

O  .  -»  %        rr       y*t  OU  nous 

vocation  pour  connoitre  &  embraflcr  1  état  :  grâces  1^,^^  i^^ 

<)c  fanâjfication  pour  demeurer  &  fe  fan<f^ifier  dans  Prov)^en- 

lëtat.  Notre  Evangile  découvre  parfaitement  ces  ce  ,  il  y  a 

Jeox  grâces  dans  Marie.  ^^^^  '^^' 

L'Angcqai  falue  Marie  vient  d*en-haut,  &  c'eft  ^""^^^^l^ 

^  Dieu  même  le  fcul  principe  de  la  grâce  qu'il  eft  vocation 

«îvoyé:  MiSks  e^  Angélus  à  Deo.  De  quoi  eft-il  dans  Marie, 

charge,  &  qu'annonce-t-il  à  Marie  ?  Il  lui  expofe  Li^>  !•  i^. 
lesdefTeins  de  Dieu  fur  elle ,  &  lui  apprend  à  quoi  le 
Gel  la  dcftine  :  Ecce  câncipies\  il  Tcclairedans  fes       Ihid.  31* 
cloutes,  il  la  raflure  dans  fes  craintes  :  Ne  timeas  ,       ibiL  30* 

Maria.  Et  fi  nous  nous  rendons  aufS  attentifs  à  la  ^ 
grâce  que  Marie.  TeU  font  les  effets  de  la  vocation 
^u*il  ne  tient  qu  à  nous  d'éprouver. 


Qràce  dà 

tïon  dans 
Marie. 
Lac»  U35, 


Idem,  Ibid\ 

Trois 
veraisprîn- 
cipnlçs 
étoient  né- 
ccfTiïires  à 
Marie  peur 
devenir  la 
Mère  de 
Dieti. 

Scryn,fiip, 

M- fus  cfi. 


Idem:  Ibid, 


Luc.  U4Ç. 


Autant 
Marie  étoit 
élevée  de- 
vnnt  Dieu, 
avitan?  fe 
paroiffoit- 
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L*Efpfît  Divin  furvîçiKira  «n  vous ,  dit  TAngc  i 
Marîcf:  Spiritus  SanElns  fMperveniet  in  u  \  cet  Ef- 
pf k  Sanftificaccur ,  cet  Efprît  de  fagcflc  &  de  con- 
feit,  cet  Efprit  de  régie  &  de  piété  ,  cet  Efprît  de 
zélé  &  de  ferveur  :  Ouvrons  lui  nos  coeurs  comme 
Marie ,  &  bientôt  il  nous  fera  fenrii  toute  fa  vertu  ; 
Et  virtHs  Mtijjimi  obumbrabit  tibi.  Le  même. 

Pour .  que  Marie  pût  être  dignement  la  Mère  de 
Dieu ,  il  lui  falloit  trois  grandes  vertus  ,  une  pureté 
inviolable»,  une  humilité  profonde,  une  foi  vive. 
1°.  Pureté  inviolable ,  pourquoi?  Parce  qu*un Dieu 
infiniment  Saint  ne  devoir  naître  que  d'une  Vierge 
&  de  la  plus  pure  des  Vierge.  ^  donc  Marie  a  plu 
fing^licrcment  à  Dieu ,  faint  Bernard  nous  avertit 
que  c*eft  par  la  Virginité  ;  f^irginhate  placuh.  1^^ 
Humilité  profonde ,  pourquoi  ?  Parce  que  rien  ne 
ifevoit  être  plus  oppofé  aux  fentimcns  d*un  Dieu  fi 
profondement  humilié  lui  -  même  ,  que  TorgueiL 
Comme  donc  Marie  a  plu  fingulieremcnt  à  Dieu 
par  fa  Virginité  ,  faint  Bernard  enchérit  encore ,  & 
ajoute  que  c*eft  par  fon  humilité  qu  elle  a  conçu  ;  Et 
humilhate  concepit*  3°.  Foi  vive  ,  pourquoi  ?  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  donner  fon  cohfentement  à  la 
parole  de  TÀnge  qu^elle  ne  fe  foumît  à  croire  un 
Myftere  qui  pafle  toutes  lesconnoiflanceshumaines, 
&  qui  fcmbloit  enfermer  d'infurmontables  contra- 
didions.  Auffi  ,  félon  le  témoignage  d'Eli(abeth ,  ce 
fut  par  fa  foumiflîon  &  par  le^mérite  de  fa  foi  ^ue 
Mairie  vit  s'accomplir  en  elle  tout  ce  qui  lui  ayoit  été 
annoncé  de  la  part  de  DitMi^Beata  ^ua  credidijli  j 
q!i,onzam  perfict^ur  ea  ^a  diiia  jum  tibi  k  Domina. 
Ce  ne  font  point- là  mes  propres  termes  -,  c*eft  TEvan- 
gîle  même  ,  ce  font  fes  termes.  Le  même.. 

Ah  !  Seigneur,  difoit  cette  St.e  Vierge  dans  ce  facré 
Cantique  diâré  ,  ce  femble  pour  elle  par  Tuij  de  fes 
ancêtres  à  qui  la  promefle  de  fon  élévation  avoir  été 
faire.  Seigneur  !  vous  le  fçavez ,  comblée  de  vos  fa- 
veurs ,  je  ne  me  fuis  point  enflée  de  mes  avantages: 


m  iaSaîmti  Vi^RGÉr  «f^ 

Domine,  mn  efi  exalratum  cor  meum  y  &*clcvlc  de  'elle  petite  S 
votre  main  au  plus  haut  rang,  je  n*aî  point  perdu  "fo  propres 
de  vTÎfc  ftia  ba({è(Tè  :  NeejHe  eUti  funt  oculi  met.  Les   yeux, 
miracles  de  grâce  que  vous  avez  opérés  en  moi  ont    ^_f*  '  ^  w  .V 
toujours  eu  pour  contrepoids  Tidéc  du  néant  donc     ^^*    '  * 
vDos  m'avez  tirée ,  comme  les  autres  ,  dans  i*ordre 
de  la  nature  ;  &  devenue  votre  Mère ,  je  n  aï  jamais 
oublié  que  j*étoîs  votre  créature  &  votre  huaibl<5fer- 
vante  :  Ne^ue  awbulamin  magnis  ,  ntque  in  mira"     idcmibidm 
Ifilihfjuperme.  Mais  quand  j'aurois  été  tentée  d'or- 
gueil, quand  la  vaine  gloire  feroicwenue  flatter  mon 
«me:  Si  non  htimililiterfentiebam.  Pouvois-je  ou-       iBtdJzi 
Wier  ce  Ris  unique  de  Dieu  que  j'ai  conçu  dans  mon 
fein,  que  j*ai  nourri  de  mon  lait  comme  le  Fils  de 
l'Homme  :  Sicut  ahlaSatm  fuper  matre  fuâ  ;  &  fon     làcm  Ibtâ: 
anéautiflèment  profond  pouvoit-il  m'infpîrer  d'au- 
tres fcntimens  que  les  fiens  propres  ,  Ita  retrihutio    .^^^  j^^.^^ 
ifl  dnima  meà.  O  vous  donc  qui  faites  profeffion  de  » 

croire  &  d'efpcrcr  en  luiî  Peuples  fidèles  !  imitez- le 
comme  moi  dans  fes  ^bbaiiTemens ,  fuivez-le  à  mon 
«cmpledans  fes  humiliations  :  Speret  IJraël  in  Do-       Uid^  j; 
^^0  ;  Se  promettez-vous  tout  de  ton  abondante  mi- 
^«icorde.  Le  P.  Ségaud. 

Les  grâces  que  Marie  reçoit  dans  le-Myftere  de       Le&în 
^  jour ,  ne  demeureront  point  cachées  dans  fon   qu*a  Marie 

frin,  elle  les  fait  fruiîtifier  ,  elle  les  produit  au-de-   j^^', 
U,.    OUI/--  *        i  ttiner  les 

^ors,  &  elle  les  fait  monter  comme  un  doux»tpar*   ances  que 

fcmquî  s'clcvc  jufqu'à  la  Majefté  Divine  ;  fes  paro-   le  Seigneur 

'«font comme  autant  de  traits  enflammés  qui  ex-   a  verfées 

Priment  la  pureté  &  la  nobleflc  de  fes  fentimens.  Si   ^"'  ^^®* 

l^ais  créature  oiortelle  a  reçue  de  plus  magnifiques 

"venrs ,  janaais  auffi  créature  ne  fit  paroîre  un  plus 

Nombreux  amas  de  vertus  héroïques.  Quelle  pureté 

plus  admirable  l  elle  vit  dans  la  crainte  &  dans  le  fî- 

Icnce ,  dans  le  recueillement  &  dans  la  retraite  ; 

1^  pudeur  a  peine  à  fe  raflurer  fur  le  Myftere  qui  lui 

cft annoncé;  la  préfcnce  d'un  Ange  même  la  ttoiv- 

^^^'^Turbarn  efi  in  fermone  ejus.  Quelle  humilité  Im;.  i,  a. 


autres 
homires  j 


p1u#profbtîde  !^  la  moindre  apparence  de  gtatiic 
&  d  élévation ,'  l'inquiette  &  la  fàîc  trembler;  déela» 
réc  Merc  du  Sauveur ,  elle  ne  s'en  dît  qucf  la  fer 
iMd.  3  $♦  vante  :  Ecce  aneilla  Dwnini.  Quelle  obéiflance  pb 
pronaprc  f  auffitôt  qu'elle  conhok  ks  volontés  du 
Seigneur  ,  elle  Tembraflc  &  court  à  tout,  ce  qu'il 
Um.  Wd.  exiec  d^elle:    Fiat  miln  fecmdkm ,  &c.  Quelle  foi 
flék  magnifique  pour  crdre  un  Myftere  incompré^ 
henfible  contre  lequel  1  Vgudl  fe  révolte  ,  elle  ne 
balance  qu'autant  de  temps  qu*il  lut  eô  faut  pour  ca 
^W»  4T.  êtrepleîneilbcntiiiftrmte  :  Beata  tfUd creiidijti,  &c. 
Plus  Ton       Oui,Chrétîens,  pins  vous  êtes  élevés,  ptos  vous  Jc- 
mi  ^en^d"    ^^^  do»wr  à  vos  frères  de  bons  cxemplesriM  ce  que 
gnïtéSc  au-  ^^^^'^  infpîrcT  faint  Bernard  au  Pape  Eugène ,  lorf- 
deflus  des    9^*^^  "^^  écrîvok  :  Souvenez- vous  que  dans  la  place 
que  vous  occuper ,  les  aâions  que  vous  fiwxz  vont 
icrvîr^e  règles  à  tous  ceux  qui  vous  les  verront  faire. 
cft  obK  é     ^^^  ^  principe ,  Grands  du  monde ,  vous  ne  fçaop 
de  leu?^    "^  non- feulement  apporter  trop  de  précaution  pour 
doftnçr        éviter  tout  ce  qui  peut  (candalifèr  vos  frères ,  mait 
bon  exem-  vous  devez  encore  mettre  tous  vos  fdns  pour  lescdi- 
pie;  fier  &  les  porter  à  la  vert».  Car  '  ne  vous  tromper 

pas  ici ,  Grands  de  la  terre  qui  m*écoueez,  vous  ne 
dcv^z pas  feulement  la  protcdîon  à, vos  inférieurs, 
vous  leur  devez  encore  le  bon  exemple^  Plus  vous 
aurez  reçu  du  Seigneur  ,  plus  le  compte  que  vous 
yawttfcà  lui  rendre  fera  cxaft  &  étendu,  &  il  vous 
demandera  bien  plus  compte  de  leurs  amcs  que  de 
leurs  corps ,  de  leur  falut  que  de  leur  fisrtune.  If 
ne  vous  fuffit  pas  de  retrancher  de  votre  couduite 
tout  ce  qui  pourroît  les  fcandalifèi;,  vous  devez  en-» 
core  travailler  à  acquérir  les  vertus  propres  de  vo- 
tre état  pour  les  édifier.  Lts  petits  n  ont  ^uc  deux 
ver  rus  propres  de  leur  état  ,  c'cft  l'humilité ,  c'eft 
la  patience  j  mais  vous,  dans  le  vôtre  ,  vous  êtes 
obhgés  à  la  génerofité  ,  à  la  modération  :  &  fi  k 
temps  &  le  loifir  font  plus  qu*aux  autres  en  votre 
difpofition ,  c*cfl:  pour  en  partager  les  momens  entre 
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k  prière  6c  k  recudllemenc  ,  encre  les  vifices  âcÈ 
Hôpitaux  &  là  confolacion  des  affligés.  Quoi  i  vous 
ne  vous  fer  viciez  de  votre  élévation  &  de  votre  opu- 
lente que  pour  déshonorer  le  bienfaiteur  par  votre. 
ingracicude,  &  fcandalîfer  vos  fi:eres  par  la  conta-* 
gion  du  mauvais  exemple. 

Marie  y  toute  dévouée  à  la  volonté  divine  »  avec  si  nous 

qoelle  généreuiè  détermination  à^'tout  embrafler  >  à  voulons , 

tout  faire ,  prie-t-elle  ?  Vous,  Chrétiens,  qui  cher-  comme 

chez,dites.vous,  à  vous  inftcuire  de  la  volonté  du  ^^"«.b»^^" 

tiel  i  ne  craigjoes&^vous  pomt  de  la  connoxtte  en  eb-  i^  volonté 

kl  >  Ufez  -  vot^  de  la  même  dih'gence  que  Marie  de  Dieu  fur 

pour  engager  Dieu  à  s'expliquer ,  avez- vous  fdn  de  nous,  ii 

vous.cetirer  comme  elle,,  cherchez- vous  la  folitude  ^"t,con»- 

oi\  Dieu  veut  vous   conduire  pour  parler  à  votre  îîîf^^' 

—    ,                    ,>           I      /•    *  .              «i*  mettre  pot 

cœur  >  Ëc  le  moyen  d  entendre  la  voix  au  milieu  foins  â  étu- 

tiu  bnik  du  monde  &  du  tumulte  des  plaifirs  ?  Nm  dier  les 
in  cmrnoîigne  Diminnu  Demandez-vous  les  céleftes  mouve- 
lamieres  ?  priez- vous  ?  Mais  priez- vous  aufli  ardem-  ^^^^  ^^  ** 
rocat  que  Marie  j  dites-vous  fans  ceflfe  en  profitant  ^^iii[  R^g^ 
de fon  exemple ,  &  coijupe  Samuel  :  Lo^uere ,  Do-  x9. 1 1. 
n»i< ,  fiia  audit  Jerzmsluusy  parlez ,  mon  Dieu  ,  i.  A<g*  3* 
car  votre  Servkeur  vous  écoute  2  ou  comme  faint  ^®* 
Paul:  Domine  ,  tjuid  me  msfacere  \  Seigneur ,  que  aS.  $^  6. 
voulez  -  vous  que  je  fatTe  }  ou  comme  David ,  dé- 
couvrez-moi ,  mon  Dieu ,  la  route  que  votre  Provi- 
dence n)*a  tracée  :  Notam  fac  mzhiviam  in  quâ  am-  Pf.  141.  t. 
tulrn  j  ou  comme  Jefus-Chrift  même,  c*eft  votre  vo- 
lonté ,  Seigneur ,  que  je  veux  fuivre ,  non  la  mien- 
ne >  ni  celte  di»  monde  :  Nmficm  ego  tfolo  ,  fidji-- 
mtH.              , 

Vierge  fainre ,  que  toutes  les  Natkms  vous  bénit  Ce  qui 

fcntdonc!  Cefontrlà  les  fentimens  q«  nous  dide  pe^tfâ^ela 

une  jufte  recoanoiffanee  ;  ce  font  les  vœux  qtfelle  ^^"^"^  ^"^ 

«ous  fera  faji$  cefle  former  :  BenediSu  tu.  L'enfer  ^ours.  ' 

en  frémira  tant  de  êdis  ,  il  en  a  déjà  firemis ,  &  tant  Ma$th^  1 6. 

de  feis  il  a  déjà  fait  contre  vous  d*hiutiies  eâbrts  :  3^« 

Ns, malgré  toutes  les  puiflances  de  i'cnfet ,  tous  ^'  *•  **• 


X^X  L*  A  M  N  0  N  C  I  A  r  I  0  K 

les  (iécles  vous  ont  bétiie ,  tous  les  fiéclcs  Vous  bcûij 
{.«T.  1, 42«  ront  :  BencàiEla  tu.  Si  m^  langue  ofoit  une  fois  auj 
tremenc  le  prononcer  ,  que  ma  langue  s'attache  i 
inon{>alais ,  &  qu elle  y  demeure  collée!  fi  mamâir/ 
fur  le  papier  ofoit  une  fois  autrement  le  tracer,  qu^ 
^a  main  fur  le  papier  demeure  immobile  &  deilé-l 
.U<m.  Tbti*  chée  !  BeneàiBa  tu.  Ceft  le  cœur  qui  parle ,  Viergj 
faintc,  c'eft  le  cœur  qui  parle,  &  le  mien  en  partici 
^lier;  chacun  parlera  pour  foi ,  je  parlerai  pour  moi- 
même  :  encore  une  fois  c'eft  le  cœur  qui  parle 
mais  un  cœur  touché ,  un  cœur  pénétré  $  mais  ui 
cœur  portant  par- tout  l'idée  vive  &  préfente  de  cen 
taines  grâces  en  certains  temps  de  la  vie ,  &  en  cer^ 
taines  conjonctures  dont  il  iè  croit  redevable  à  vol 
Um.  Ihià.  foins  :  BenediSla  m.  Parlerai-je  feul  dans  cette  affem- 
•  blée  !  N'avez-vous  rien  à  dire ,  mes  Frères ,  ne  direz- 
vous  rien  ?  Ah  !  je  ne  puis  percer  dans  le  fonds  de 
vos  amcs  :  mais  je  n'en  pujs  douter ,  tout  fe  ranime 
ici ,'  tout  s'embrafe  pour  Marie.  C'a  été  la  dévotion 
\  de  hos  Pères  ,  c*cft  celle  de  tout  le  peuple  chrétien , 

c«  fera  la  vôtre  :  elle  (ubiî^ ,  elle  fubuftera.  Source 

{»our  nous  de  bénédiâ'ons  pendant  lavie,&par- 
à  même  moyen  puiilant  de  ialut  pour  réternitc. 

'   Plan  ET  OBJET  D^UNDiSCOVRS  FAMILIEK, 

fur  la  confiance  en  Marie. 

QXJpmodê  fiet  ifiud?  quoniam  viram  non  cognafco. 
Comment  cela  fe/erart-il  ?  car  je  ne  connois 
point  d'homme.  Imc.  i  • 

C*eft  ,  mes  chers  Pdroifliens ,  quelque  chofc  de  fi 
grand  que  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  qu'à  la  Di- 
vinité près  il  eft  impoffible  d'imaginer  quelque  chof« 
de,  plus  fublime.  Or  ^  comme  c'eit  en  ce  faint  jour 
que  Marie  a  reçue  cette  augufte  qualité  ,  je  ne  m'é- 
tonne ;iuUemcnt  que  fes  Panégyriftcs  &ios  Dévott 


©E  lA  SAiNtÈ  Vierge-  '  lij- 
tn  faflênt  aujourd'hui  le  fujet,  les  uns  de  leurs  mé* 
ditations ,  &  les  autr4fce  leurs  difcours.  Cepcn-* 
danr,mcs  chers  Paroiffiens,  x:e  a^tft  point  fur  et 
fujet  que  Je  viens  vous  entretenir  ,  je  ne  vous  dirai 
rien  de  Thonneur  que  Marie  reçut  au  jour  de  1*  An- 
nonciation ,  je  ne  vôus^parlerai  tjue  de  la  confiance 
que  vous  <!evez  avoir  dans  cette  augufte  Mère  de 
Dieu-,  &  des  précautions  que  vous  devex  prendre 
pour  donner  à  cette  confiance  l^qualîtcs  requifes. 
j'avoue  qu*ébloui  par  Téclat  d*  cette  Maternité 
terrible ,  comme  la  nomme  faint  Epîphane  ,  j'ai  crû 
devoir  chercher  quelque  chofe  de  plus  proportionnée 
à  la  foibleflc  de  mon  efprit ,  &  que  vous  fuffiez  plus 
à  portée  de  comprendre.  Ceft  donc  pour  remplir 
mon  deflcin ,  que  je  me  propofe  de  vous  faire  voir , 
iMes  divers  motife  deTefperance  que  nous  devons 
avoir  en  Marie  :  i®.  Les  dîfpofitions  qui  doivent  ac- 
compagner cette  efpérance. 

Lefpérancc  que  nous  devons  avoir  dans  Marie  >    •^"'j^''^^ 
mes  chers  Paroiffiens,  eft  appuyée  fur  deux  motifs   JJIJefp^n^* 
tiçn  puiffans ,  &  très-propres  a  réveiller  dans  vos    &  Soudivi- 
cœursunc  vive  confiance  dans  la  proteftion  de  cette   fions. 
paiifinie  Mère.  Premier  motif ,  fa  charîtc  immenfe 
pour  tous  les  hommes.  Second  motif,  fo*n  pouvoir 
fensbornes.  Dans  tous  les  temps ,  deux  chofes  qui 
^ordinaire  ne  fe  trouvent  pas  réunies  parmi  les  hom- 
mes; car  ou  ils  manquent  de  bonne  volonté  pour 
ceux  qui  ont  hefoîn  de  leurs  fecours ,  ou ,  s'ils  ont 
k  dcfir  de  les  fervjr ,  ils  n*en  ont  pas  la  puiflance. 

Oui,  mes  chers  Paroiffiens,  le  premier  motif  de    .''ff  .  ^® 
notre  efpérance  dans  Klarîe  ,  c*e(l  cette  tendreffc  pq^^'^jq^s 
prefque  infinie  qu'elle 'a  pour  tous  les  hommes;  elle  les  hom- 
peutdire  avec  plus  de.raifon  que  Job  ne  le  difoît,   mes, 
l^ûela  compaffion  eft  fortie  aVec  elle  du  fcin  de  fa     . 
niere ,  &  qu'elle  a  toujours  crû  en  elle  depuis  fon  cii- 
fence  :  Mecum  crevît  miferatio.  Elle  étoît  préd^ftînèe   J<j^.  3 1,  |, 
ourle  Myftcre  de  Tlncarnation  qui  eft -un  Myftere 

'  U  bonté  SfC  la  mifëticorde  éclâttcm  ^  Myftere 
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donc  Jefus-Chrift  &  fbn  Apôcce  aprcâ  lai  ne  parloïC  ) 
qa*avec  admiration  conam^p^n  excès  d^amour .  Car 
enfin ,  tout  y  refpire  Tamour  »  tout  v  parle  d'amour,  | 
tout  y  eft  Êdt  par  l'amour.  Jugez  u  Marie  qui  de* 
voit  avoir  une  G.  grande  part  à  cette  couvre  excellen* 
te  aufa  été  partagée  ahpndamment  par  un  Dieu  ri* 
che  en  miféricorde. 
Jufqv^otk]       Ceci  pofé  y  mes  ehers  Paroidiens ,  ne  doutotis  plus 
'**""f  i^    de  la  tendre  charité  de  Marie  à  notre  égard:  elle 
Marie  pour  ^'^^^"^  >  ^^^^  ch  Jf té  ,  fur  tous  ceux  qui  Tinvoqueiit 
tous  les        ^^^^  ^^^  >  ^^^^  s'étend  ,  cette  charité ,  d^un  bouc  du 
hommes»      monde  à  l'autre  extrémité  :  elle  s'étend ,  cette  cha- 
rite  ,  par  -  tout^  où  l'on  reclame  Ton  fecours.  Mère 
d'un  Dieu  le  principe  de  toi^e  charité ,  eft-il  donc 
étonnant  que  nous  ayons  confiance  dans  celle  que 
TEglife  appelle  la  Mère  de  miféricorde  ?  Non» 
npn ,  mes  chers  FrereS ,  s'il  efl;  vrai  qu'une  Mère  ue 
peut  oublier  l'enfant  de  fes  entrailles  »  difoos  que 
Marie  eft  incapable  de  nous  oublier  ^  toutes  nos  idées, 
toutes  nos  çxpreflions  .ne  rendroient  que  fi^iblemenc 
la  charité  immenfe  de  Marie.  Elevons  dojic  plus 
liaut  nos  penfées ,  pénétrons ,  s'il  fe  peut  5  jufques 
dans  les  adorables  defTeins  de  ce  Dieu  de  charilé,& 
nous  dirdhS)  &  nous  le  dirons  fans  exagération» 
que  Marie  nous  aime  encore  comme  le  Père  éter- 
nel nous  a  aimés  s  que  ce  qu'il  a  fait  pour  elle ,  en 
un  fens  elle  le  fait  pour  nous, 
la  ten^         Je  ne  parle  point  ici  des  opprobres  &  des  Ignoml* 
dreffede       nies  du  Calvaire  :  fâchante  pouvoît-elle  aller  plus 


**^  eHn  ^^^"  ^'^^  ^^  facrifier  un  Fils  fi  aimable }  &  pourquoi? 
tinifens plus  P^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^*  rédemption  des  hommes  :  &  ce 
fenfiblc        ici ,  mes  chers  Paroifliens ,  que  je  puis  dire  que  Ma- 


tin  fèns  plus  P^^^  ^^  ^^^^  ^  ^*  rédemption  des  hommes  :  &  c  elt 
fenfiblc  ici ,  mes  chers  Paroifliens ,  que  je  puis  dire  que  Ma- 
^ue  celle  jrîe  nous  a  témoigné  en  quelque  forte  plus  d'aÔèftîo^ 
qu'elle  a  q^»^  ^^  pils  fi  chérj ,  puifqu'elle  a  confenri  de  le  11- 
5^®  Jf*'  vrer  pour  nous  fauver  ,  au  moment  qu'il  fiit  forme 
lonrm.  ^^^  ^^  chattes  entrailles.  Elle  l'offtit  à  fon  Pcre 
pour  être  fubttitué  à  cette  multitude  de  viftim^s  lé- 
gales y  incapables  4^  nous  réconcilier  avec  lui  :  & 

comme 
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comme  cette  première  oblacion  avoic  été  fecrette  » 
elle  la  ratifie  (olemnellement  au  jour  de  fa  Parifica- 
tioQ.  Ceft  en  ce  jour  où  Marie  faifant  la  fon^lioit  •  . 
de  Prêtre ,  &  faifant  à  fon  divin  Fils  un  a^el  de  fe$ 
mains ,  elle  i'immolle  pat  VaSte  de  la  charité  la 
plus  héroïque  qui  fût  jamais.  Montons  fur  le  Cal- 
vaire pour  lui  voir  confommer  Ce  grand  facrificé  t 
ceft-là  où  Jcfus-Chrift  nous  donne  tous  à  elle  pout 
fesenfans  en  la  perfonne  de  faint  Jean  ,  &  qu*il 
nous  commande  de  la  regarder  déformais  commâ 
notre  mcre.  Dès-lors  Marie  reçoit  une  tendrcflc  en- 
core plus  particulière  pour  les  hommes  ,  un  cœur 
plus  palEonné  pour  leur  falut  :  dès-lors  elle  entre 
fias  parfaitement  qu^auparavant  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift  mourant  pour  les  pécheur^  ,  dans  fon 
zèle  pour  leur  fanâification ,  dans  fon  défît  de  fouf- 
(nrpoii^leur  falut,  dans  fon  efprit  de  facrifice  qui 
loi  feroit  fouhaiter  de  mourir  pour  les  juftifier ,  (î 
inelqa'un  pouvoir  partager  avec  lui  la  gloire  de  ra- 
cheter les  hommes ,  &  u  fon  fang  adoral:Je  n*étoiC 
plus  que  fuffifant  pour  nous  réconcilier. 

Mais  ce  qui  doit  augmenter  de  beaucoup  notre      Nouveau 
confiance  dans  Marie ,  c'eft ,  mes  chers  Paroiffiens ,   «no^f  <ie 
qaelle  n'eft  pas  moins  puifTante  que  charitable.   ^^Jjfj^^"/^^^. 
Toute-puiflance  lui  a  été  donnée  dans  le  Ciel  8c  fur   ç^^  ^crédit  ' 
la  terre ,  elle  cft  établie  Médiatrice  auj)rès  de  Tunî-  &  fa  puif- 
Que Médiateur:  elle  eft  toujours  écoutée^à  caufe  de   fancc. 
la  dignité  de  fa  perfonne.  Que  craignez- vous  donc 
«l'aborder  une  fi  bonw  Mère,  fi  tendre  ,  fi  compatif^ 
fante,  qui  connoît  notre  fragilité  &  le  limon  dont 
^ous  fôrames  formés }  Il  n*y  a  rien  dans  fon  abord 
i*aaftcre  &  de  rebutant ,  au  contraire  tout  y  ref-  ^ 

pire  la  douceur  &  la  tendreffc.  Etes- vous  pécheurs  ? 
invoquez  Marie ,  elle  vous  fera  favorable  pour  opé- 
rer votre  juftificâtîon.  Etes^vous  juftes  ?  invoquez 
Marie,  elle  vous  fournira  le$  moyens  pour  perfévé- 
ïcr  dans  la  juftice. 

Que  Marie  foit  favorable  aux  pécheurs  pour  ks      Combien 
Tgm  IX.  {tttcs  de  U  StcViergc.)        P 
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Marie  cft      rappellcr  de  leurs  ^aremeiu  :  c'cft  une  de  ces  vérités 
favorable      fi  claires  ,  qu*il  y  auroic  de  la  ccméricé  à  en  douter. 
aux  pc-       51  autrefois  Efther  par  fes  charmes  innocens  fçut  cal- 
cheur»         mer  la  colère  d' Afluerus  qui  alloit  cclatter  contre  la 
Nation  f  uive  î  G,  Abigail  par  fa  fôumiffion  fçut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  David  optragé  &  prêt  à 
iactiâer  à  fajufte  vengeance  Nabal  &  toute  fa  fa« 
milles  (i  Moïfe  par  Ion  interceflîon  fufpendoit  fi 
fpuvent  les  foudres  que  TEternel  étpit  prêt  de  lan- 
cer fur  fon  peuple  rébelle ,  que  ne  devons-nous  point 
efpérer  de  la  puUTante  médiation  de  Marie  ?  Parlez 
ma  Mère ,  lui  dit  foh  tendre  Fils ,  vous  avez  tout 
/  pouvoir  fur  moi ,  quoiqu  en  qualité  de  Créateur 

vous  ne  paroifliez  devant  moi  qu^en  pofture  de  fup 
pliante:  que  demandez- vous  }  Eft-ce  la  réconcilia* 
tîon  des  pécheurs }  je  vous  l'accorde  ,  s*ils  revien- 
nent à  moi  (incéremçnt  ?  Eft-ce  que  je  tenêt  la  ferti- 
iiré  à  leurs  campagnes  défolée3 1  j*y  confens  :  j'ac- 
corde à  vos  prières  ,  ce  dopt  ils  fe  font  rendus  in- 
dignes par  leurs  crimes  :  je  vous  conftitue  l'Avocate 
&  le  réfute  des  pécheurs.  Or  ,  mes  chers  paroifTiens, 
je  vous  le  demande  ici  (i  Marie  ne  pouvoir  point  nous 
obtenir  les  grâces  qui  nous  font  néceffaircs ,  à  quoi 
ferviroient  ce^  pitres  pompeux  de  Mère  de  Dieu, 
d'Avocate  ôc  de  refuge  des  pécheurs?  à  fournir  feu- 
lement à  notre  efprit  des  idées  vaines  &  chiméri' 
ques  de  fon  crédit  &  de  fon  puuvoir* 
La  qualité       Mais  je  fuis  pécheur ,  dira  peut-être  ici  quclqu  an) 
de  pé-     ^     efclave  des  plus  honteufes  p;^ons  9  retenu  depuu 
*?^dirai^*"  nombre  d'années  dans  le  tombeau  infeA  de  lavo 
nu«/™otre  ^"P^^  >  ^^^  ^^^^  ^^"^  puis-je  appuyer  ma  cpnfianci 
confiance     envers  Marie  ?  vous  êtes  pécheur,  &  c*eft  de-là q"^ 
envers  Ma-  je  conclus,  mon  cher  frère  que  vous  avez  un  droi 
rie  ,  doit     acquis  de  rccoutir  à  Marie.  Son  titre  par  excellen 
l^ugmen.    ce  ,  dit  faint  Bernard  ,  c'eft  d'être  .particulieremcfi 
la  mère  des  pécheurs ,  puifquç  c'eft  aux  pécheoi 
quelle  fe  trouvé  redevable  de  l'éminente  qualil 
qu  elle  poflcde ,  du  haut  rang  où  elle  cft  parvenui 
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Êiie  fcft ,  pourfuit  faint  Bernard ,  cette  colomté  my-» 
ftérîeufc  qui ,  par  urt  préfagc  de  la  paix^  porta  dans 
TArchc  uii  rameau  yerd.  Oui^pécheurs  ,  voilà  te 
qu'cft  Marie  à  votre  égard  :  c^lfrèÀTce  de  ramener 
à  foti  Dieu  de$  enfans  égarés  y  elle  fe  plaît  à  les  en- 
courager ,  à  les  confoler  Se  à  leur  procurer  les  gra-« 
tes  donc  ils  ont  befoin  :  je  dis  plus  elle  fe  tient  com- 
me obligée  de  fccourir  le  pécheur  i  d*ctre  le  refuge 
in  pécheur ,  d*employéf  fon  crédit  pour  la  donvèr- 
fion  du  pécheur ,  ce  qui  la  rend  conforme  à  foii  di-^ 
vin  Fils  qui  fatis  introduire  ni  dérangement  ni 
confufioii  y  a  toujours  eu  Une  prédileâiod  part!cu«* 
liercpotir  les  pécheurs  ,  qubiqu^il  fÛt  vertu  pour  dé- 
truire l'enipire  du  Démon  &  abolir  le  règne  du  péa 
thé.  Ne  venez  dbrtc  pliis  rtbu^préteiter  ta  rriultitii-» 
tudc  &  l'éncfrrriité  de  vos  péchés.  Ah  !  quittez  cëi 
pcnfées  de  défiances  qui  ne  peuvent  Vous  être  fuggé-» 
rées  qtie  par  Tennemî  dix  falut,&  qui  foiu  fi  îrijurieu- 
fes  à  la  plus  fainte  &  à  la  meilleure  dé  toutes  les  mC- 
res.  Vos  péchés  fùrDafTalTent-'ils  le  nombre  de  voj 
cheveut  s  fuflent-ils  plus  rouges  que  Técartatte ,  d 
Vous  allei  fincéremeiit  à  Marié ,  ils  dïviendroilÉ 
aulE  blancs  que  la  neigé  ?  Si  nos  pédhés  font  grandSi 
fa  chanté  &  fort  pouvoir  le  font  davantage  $  nos  pé- 
chés, tomme  je  vous  le  difoîS  tout  à  Theurc,  houë 
donnent  Une  efpece.de  droit  de  nous  adreffcr  à  elle  ^ 
puifqu^ils  peuvent  devenir  les  iriftrumens  de  U  gloire 
dé  foii  Fils  qui  n*efl  venu  que  pour  les  pécheurs  ôi 
non  pour  lés  jufles  ,  pour  Ycs  malades  (k  non  porti» 
ceux  qui  font  cri  fartré.  *       ; 

Ne  vous  trompez  pàirit  ici ,  rïîfs  cfiei's  ï'àroifîîeni  §  ^^^^  P^-j 
&  n'abufez  pdint,à  totre  propte  défavantage,de  tout  l^y^énc^" 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  dé  la  puilTarire  protéftion  pcrhvçiei 
de  Marie  ;  que  notrt  corifiarice  en  elle  né  fervé  pas  de  datfs  le  cri- 
piége  stti  Démon ,  pour  nous  ertdormir  daiis  une  me  n'on^ 
feufic  fait;  car  hélas  !  je  le  dis  à  votre  honte  peut-  ^^^\^^ii 
être  >  combien  fe  trouve- t-il  de  ChrétîeifS  qui  ^^^  l^pf^^-^ 
hardis  pour  ©âeitfer  Dicu^  niais  trop  timides  poui^  lîonJc^Ma.- 

Pi)  tlt, 
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roflfènfer  fans  remords  ,  s^eflforccnt  d*accordcr  les  in- 
térêts de  leur  confciencc  avec  ceux  de  T amour-pro- 
pre ,  &  cherchent  à  Tombre  de  la  protcdion  de  Ma- 
rie quelques  refTo^es  contre  la  juftice  d'un  Dieu 
irrité  ;  aufli  infenfés  que  cet  homme ,  dont  il  efl: 
parlé  dans  le  Livre  des  Juges ,  qui  fe  flatroit  d'être 
comblé  de  biens ,  parce  qu'il  donnoit  rhofpitalité 
aux  hommes  de  la  race  des  Lévites ,  ils  s'imaginent 
follement  qu'en  fe  déclarant  pour  Marie  ,  ils  leront 
à  TabYi  de  tous  les  dangers  ^  deïorte  que  leur  pré- 
tendu attachement  à  Marie ,  loin  d'être  pour  eux  un 
motif  de  convcrfion  &  de  pénitence,  leur  femble 
un  titre  fur  pour  préfévérer  dans  leurs  criminelles  ha- 
bitudes. lUudon  ,  mes  chers  Frères ,  iilufion  ;  non  je 
n'en  dis  pas  a(îèz ,  impiété  criante  pour  réclamer  la 
protection  de  Marie  1  il  faut  la  réclamer  chrétienne- 
ment ,  c*eft-à-dire ,  dans  le  deiTein  de  pouvoir  ,  par 
fon  crédit,  changer  de  vie,  réformer  fa  conduite, 
abandonng:  le  vice ,  réprimer  fes  paffions ,  vaincre 
la  chair ,  rédfter  à  fes  attaques.  Pour  vous ,  Pécheurs 
qui  m'écoutez ,  6c  qui ,  repentans  de  vos  crimes  » 
gémiflèz  fous  le  poids  de  vos  péchés  ,  approchez- 
vous  avec  confiance  du  thrône  de  cette  Mère  des  mi- 
Hebè  4.  i^.  féricordes  ?  jideamus  cum  fiducia  ;  courez  lui  expo- 
fçr  vos  befpins  s  Marie  ne  peut  être  infenfible  à  vos 
larmes.  Il  ne  fe  peut  faire  ,  s'écrie  faint  Anfelme , 
,que  cçlui-là  périfle  ,  qui  invoquera  religieufement 
cette  Merc  de  miféricorde  :  &  vous  Juftcs ,  implorez 
àuflî  rafliftance  de  Marie ,  ce  n'eft  point  aux  feuls 
Pécheurs  qu'elle  veut  borner  la  tehdrefle,  elle  veut 
aufli  voiis  obtenir  les  grâces  néceflaires  pour  mar- 
cher conftamment  dans  les  fentiers  de  la  |uftice* 
Raflurez-vous  donc  »  quelque  tentation  qui  vous 
menace  ,  quelque  objet  qui  vous  follicite  ,  quelque 
iefîbrt  que  l'ennemi  fade  pour  vous  perdre  ,  Marie 
fçaura  vous  défendre.  Second  effet  de  fon  pouvoir 
bien  propre  non-feulement  à  exciter  notre  confiance , 
mais  encore  à  nous  £siire  joindre  à  la  confiance  la 
teûdrcHc  &  l'amour. 
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Id,  mes  chers  Paroiffiens ,  rappeliez  ,  pour  vo-      Sîlcspé- 
tre  confblacion  &  la  mienne  ,  la  lentence  de  malé-  cheurspea. 
diâîon  que  Dieu  prononça  contre  le  Serpent  :  mal-   ▼«"«  tout 
heureux  :  tu  as  triomphe  de  là  crédulité  d'une  fêm-  5[P^5^'  ^® 
me  :  ton  ctime  ne  demeurera  pas  impuni  :  viendra  «>^î?f  '  J?"t 

r  .  y  r  •     '^  I        S        •     •     /•      «ont  point 

une  lemme  qui  a  Ion  tour  triomphera  de  toi  :  je  le-  droit  d'en 
merai  la  dividon  entre  elle  &  toi  :  &  ta  tête  fera  ït   attendre  les 
fnxdc  ton  kvhik}  Inimicitias  ponaminter  te  y  &c.   joftes. 
Quelle  cft  donc ,  mes  chers  Frères ,   cette  femme  à  ^^*  ^*  '*• 
qui  eft  réfervé  ce  triomphe  glorieux  ?  Qui  rempor- 
tera cette  vîûoire  éclatante  ?  C  cft  Marie  que  fon  di- 
vin Fils  a  remplie  de  pouvoir ,  qui  rendra  vains  & 
inutiles  les  efforts  de  notre  commun  adverfaire ,  de 
ce  lion  rugiffant  fans  ceflfè  autour  de  nous  pour  nous 
perdre  ;  c'cft  elle  qui  le  défarmera  &  lui  ecrafera  la 
tête  :  Ipjà  conteret  caput.    Je  ne  puis  oihettre  ici 
lautorité  d'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  Marie  » 
elle  eft  ,  dît  S.  Bernard>,  Tefpérance  &  la  force  de 
tous  ceux  qui  l'invoquent  dans  la  tentation. 

O  vous  donc ,  pourfuit  faint  Bernard  ,  qui  vofls  Datis 
regardez  ici-bas  comme  fur  une  mer  orageufè  où  le  quelques 
calme  n'eft  pas  tbuvent  moins  à  craindre  que  la  tem-  ^P*'^"^^* 
pcte ,  fixez  vos  regards  fur  l'étoile  qui  doit  vous  con-  ^^^^ 

duire  au  port  :  Refpice  ftellam.  Etes-vous  vivement   (oyons , 
prcflcs  par  Tcnnemi  du  falut ,  craignez- vous  que  vo-   nous  pou- 
tre foibie  vertu  n  échoue  contre  les  écueils  de  la  ten-  vo"s  >  ^ 
tation  :  Si  infurgum  verni  tentathnum  ,  fi  incurvas  "^"?  ^ 
fiapulûs  tribulatiomm  ;  tant  que  la  tempête  durera   compter* 
ne  perdez  point  de  vue  votre  étoile:  Refpice  ftellam.   fur  la  pro. 
Sentez-vous  naître  en  vous  des  mouvemens  d*orgueil   tcâîon  dd 
&  d'ambition  ,  redoutez- vous  les  fureurs  de  Ta  ja*  Marie, 
loufie  ,  les  artifices  de  la  médîfance ,  les  empôrte- 
mens  de  la  colère,  les  follicitudes  de  l'avarice,  les 
faillies  impétueufes  de  la  volupté  :  appeliez  Marie  à 
votre  fecours  :  Foca  Mariam  \  tournez  vos  regards 
vers  Marie,  Refpice  aâ Martam.  Que  dirais- je  en- 
core dans  les  divers  oangersqui  vous  menacent ,  mes 
chers  Paroiffiens ,  quelque  enneijiiqui  vous  attaque 
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dans  vos  perplexités,  dans  vos  afRiftions,  dansvc^ 
jmsçrdtudes  \  in  periculis  •  inangufiiis^  inrehusdn" 
l^iiSf   P(£nrez  à  Marie  :  ^ariam  cogita  ,•  ittvoque:^ 
^arîp  :  Manam  invaca.   Comme  elle  ne  peut  être 
refoféç  de  fon  Fils  >  elle  np  peut  apffi  rcfufer  fes  véri- 
tables enfans.  Voilà ,  conclut  faint  Bernard ,  lefujei 
de  ma  confiance ,  voilà  le  niotif  de  mon  erpérance , 
&•  voilà  ce  que  je  vous  propofe  auffi,mes  Frères,  conit 
me  bien  propre  à  réveiller  votre  tendrcffe  &  votre 
an;our  pour  cctrç  tendre  Mcre.   Inftruifons-nous 
maintenant  des  difpofitîons  nécelTaîres  pour  que  no- 
tre confiance  en  Marie  ne  foit  point  préfomptupufc , 
Ar  p4r  conféquent  vaine  &  inutile, 
ïntroduc       Comme  l'efpérancc  que  pous  avons  en  MsirleiM 
fîon  &Sou-  pas  différente  de  celle  que  npus  avons  en  Dieu  9  ^^i 
(it  vifîpns       le  termine  tout  notre  cultç ,  les  difpofitions  qui  dci- 
(^u  fécond     yg^t  l'aepompî^gncr  font  auflî  les  mcrnes  :  je  les  ré- 
i  PIPJf  juis  à  trois  :  1^.  A  une  humilité  chrétienne  :  2°.  A 

une  feinte  haine  de  nous-mêoiçs  qui  nous  porte  ^ 
vtngcr  de  nos  crimes  le  Fils  de  Marie:  5°.  AuneaH 
dçnre  charité  pour  le  prochain  qui  couvre  la  multii 
rude  des  péchés.  Reprenons  en  peu  de  mots  ces  troi^ 
difpofitions  ;  &  fi  nous  fommes  afTer  heureux  pouij 
les  bien  remplir ,  tenons  nous  furs  que  notre  coor^ 
fiance  dans  cette  divine  Mère  çft  jufte  &  légitime. 
Uhumî-       Je  dis  donc  ,  que  pour  approcher  dignement  k 
Itté  eft  une   ^^rie  ,  l'humilité  eft  néceflaire  :  &  en  cflfèt,  me^ 
fll'^iokment  ^^^^^  Paroîffiens  ,  fi  rien  ne  mérite  mieux  la  con* 
fiéceflaire     paffion  qu'un  malheureux  »  rien  auflî  n*en  <eft  p^ 
pour  avoir   îndign{5qu'un  malheureux  qui  ofe  fe  méconhoître^ 
^roit  à  U     §£,  qui  riourrît  dans  fon  cœur  des  fentimensd'orgueil  j 
§^^M^''^"    je  pauvre  fiiperbç  çft  en  abomination  aux  yeux  d^ 
m  Wanç.     ^arie }  &  la  plus  humble  des  créatures  qui  fut  ja^ 
mais ,  pourroît-ellç  écouter  les  prières  d'un  honimfl 
Vain  &  fuperbc  ?  Non  ^  non  ,  mes  Frères ,  fi  vous 
voulez  honorer  M^ri^,  participer  à  refFufion  àt(^ 
Ijbér^lités ,  obtenir  Ç^  puiflaiiÉ  proteftion  auprès  de 
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ps  ycox ,  devenez  comme  des  petits  enfàns ,  entrez 
dans  la  dîfpofition  da  Publicain  ,  de  la  Canance  8c 
it  la  M^delaine.  £c  comment ,  mes  chers  Frères  , 
BVentierions-noas  pas ,  à  la  vue  da  nombre  infini 
ic  DOS  péchés  pafles  Ôc  des  mtfcres  préfentes  qui  noos 
environnent  ?  Comment  fc  peut -il  faire  ,  dit  faint 
Bernard ,  qa'nne  ame  qui  fe  (ent  accablée  du  poids 
d'oQ  corps  qni  la  fatigue ,  fi  fafceptible  d'erreurs , 
(xpoféc  i  mille  périls ,  travaillée  de  nulle*  craintes  , 
portée  natorcUement  au  vice,  fans  j^refqu  aucune 
force  pour  ta  vertu ,  comment ,  dis- je  ,  une  telle 
amr  peut-elle  fc  hàSer  féduire  par  l'orgueil }  Com- 
mem  la  vanité  peut- elle  fubfifter  avec  j'expérience 
journalière  de  tant  de  miferes  2  Ne  devons-nous  pas  ^ 

p'ùîôt,  fî  nous  voulons,  obtenir  miféricorde  8c 
(irrmirer  comme  abîmés  8c  anéantis  à  la  vue  de  no- 
t  c  indignité  ?  Ainfi ,  mes  chers  ParoifEens  ,  fi  vous 
vwfe  que  notre  efpérance  en  Marie  foit  juftement 
kioàécj  commencez  par  concevoir  de  vous-mêmes 
ityzm  fcncimens  d'humilité. 

Joignez-y  les  exercices  de  la  pénitence ,  &  dites       Haine 
avec  David  ,  I}e  lege  tua  mifirere  mei  :  car  c*eft  une   qne  doit 
crrcor  qui  n'eft  que  trop  commune ,  de  demander   ^"9*7^*î 
miicricordc  ;  non  félon  la  Loi  immuable  qui  exige   Jf^  il  "I" 
Ç3e  tout  pecRe  loi^  pum ,  mais  félon  notre  delica-   chent  ;  à 
tedc  &  notre  lâcheté  ;  nous  voulons  que  Dieu  re-   quoi  elle 
nonce  à  la  juftice  qui  feît  tout  rentrer  diuis  Tordre.  O   doit  l'cnga- 
vous  tous  ,  qui  que  vous  fbyez ,  qui  êtes  dans  cette  ||?' 
pitoyable  illufion  ,  défàbufez-vous  aujourd'hui  ,  &     «Z**^  •* 
apprenez  d'un  Sçavant^es  derniers  fiécles ,  que  Ma*       Gaîilan- 
rie  n'eft  puiffante  que  dans  l'étendue  de  la  Loi  éter-   me  de  Pa« 
oellc ,  c  eft-à-dire ,  pour  nous  attirer  à  Dieu  par  les  ns. 
voies  ordinaires ,  en  nou^  obtenant  les  grâces  de 
converfion  &  de*  perfévérance ,  &  non  pas  en  nous 
faovant  malgré  notre  attachement  dérégie  aux  Créa* 
tar A  Ne  prétendez  donc  pas  que  Marie  fàvorifc  no* 
tre  moIleOe  8c  notre  impénitence?  Non*,    non, 
mes  chers  Paroii&ens  ,  toute  la  gtace  que  peut  tous 

Piv 


Jufqu'où 

varilluGon 
des  faux 
dévots  de 
Marie. 


Pour  fc- 
bauiTer  la 
miferîcor- 
de  de  Dîeu« 
l'on  dégra- 
de fa  jvifti- 
ce.  Senti- 
ment du 
Sage  à  ce 
Tu  jet. 


1^%  X*An  N  ON  C  I  ATION 

obtenir  Marie  ,  c*eft  une  faintc  haine  de  vous-mc-f 
mes  qui  vous  faffc  venger  fur  vous-mêmes  les  înté^ 
rets  de  Dieu  outragé  tant  de  fois  par  vos  crimes.  Eh  1 
quoi  donc ,  Chrétiens  ,  vous  imaginerez- vous  qu*on 
pût  acheter  de  la  Merç  le  droit  d'outrager  le  Fils } 
Quoi!  parce  que  vous  êtes  à  Marie,  vous  ne  ferez 
plus  à  Jefus  -  Chrifll  Le  Royaume  de  Dieu  eft-îl  un 
Royaume  divifé? 

Et  en  effet ,  Chrétiens  mes  Frères  ,  ne  feroit-cc 

Eas  la  confcqucnce  naturelle  qui  fuivroit  ^  fi ,  à  Tom- 
re  de  la  proffcûion  de  Marie  nous  pouvions  îiiipu- 
nément  nous  révolter  contre  le  Fils  i  Car  enfin , 
nous  fçavons  que  Jcfus-Chrift ,  Fils  de  Marie  ,  con- 
çoit pour  le  péché  une  haine  implacable ,  qu'il  le 
punit  dans  toute  l'étendue  deTa  colère  lorfqu'on  ne 
Ta  pas  expié  durant  cette  vie  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence  :  Se  Marie  ,  félon  nos  idées ,  fe  déclarant 
contre  les  intérêts  de  fon  Fils ,  excuferoit  le  péché , 
jferoit  laproteârice  du  péché.  Dieu  protefteque  rien 
d'impure  n*entrera  dans  le  Royaume  des  Cieux  ;& 
nous  croirons  qu'après  avoir  mené  une  vie  femée  de 
mille  crimes,  Marie  nous  recevra  dans  les  taberna- 
cles éternels ,  que  ces  feux  mêmes  4cftinés  pour  ache- 
ver de  purifier  les  âmes  juftes  ne  nous  retiendront 
pas ,  &  que  nous  pafferons  légèrement  à  traders 
leurs  flammes ,  après  même  que  des  Saints  y  ont  été 
retenus  des  années  entières. 

O  vous  tous  qui  vous  rcpaiflèz  de  ces  idées  extra- 
vagantes ,  que  je  vous  plains  ?  Ne  venez  plus,  en 
exagérant  l'étendue  des  miféiicordes  de  votre  Dieu  , 
limiter  les  droirs  delà  juftice  :  foyez  plutôt  attentif 
à  ce  que  nous  en  apprend  le  Sage ,  lorfqu'il  dit,pour 
perfévévérer  dans  le  péché ,  ne  prétextez  point  la 
grande  miféricorde  de  Dieu  :  car  je  vous  déclare  que 
fa  colère  viendra  fondre  fur  vos  têtes  comme  un 
tourbillon  ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  le  prévenir  par 
une  converfion  fincere  :  ou  plutôt,  mes  chers  Paroi^- 
iîens ,  écoutcz-Ic  lui-même ,  ce  Dieu  fi  terrible  en 
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Tes  confeils  fur  les'  enfans  des  hommes  »  qui  vous 
menace  de  vous  traiter  un  jour  à  fa  mort  comme 
vous  Tav^z  traité  durant  votre  vie.  A  la  vérité  fa 
miféricorde  eft  infinie,  mais  fa  juftice  i*eft  auflîi  ' 
&  lorfque  fa  miféricorde  fe  voit  méprifée  elle  fe 
changé  en  foreur.  Or  Marie ,  qui  ne  peut  vouloir 
que  ce  que  veut  fon  divin  Fils ,  loin  de  protéger  des 
Pécheurs  déterminés  à  vivre  dans  le  crime  ,  n*a  plus 
pour  eux  qu  un  froid  mortel ,  non  je  ly  en  dis  pas  af*» 
fez,  un  éloignement  infini ,  une  vive  horreur. 

Ceft  à  VOU5  qu'il  çft  permis  d*efpérer  ,   âmes  pé-       Quî  font 
nitent^s  qui  Aipouvez  vous  confoler d'avoir  dicnfé   Ceux  qui 
un  Dieu  fi  bon,  qui  puniflez  fur  vous  Tinfolence   peuvent  c^ 
qui  vous  a  porté  à  offènfer  une  Majefté  fi  fainte  &  fi   Jr't'  ^"  ^^ 
redoutable  j  &  ne  croyez  pas  qu  il  y  ait  rien  de  trop    i^arie. 
pénible  pour  rentrer  dans  la  Êimiliarité  des  enfans 
de  Dîeu,&  vous'précautionner  contre  les  vengeance 
d'un  Dieu  irrité. 

Enfin  la  croifiéme  difpofition  pour  engager  Ma-       Si  nous 

rie  à  nous  être  favorable ,  &  rcndr|  notre  confiance    voulons 

en  elle  léaitime ,  c'ed  de  faire  miiericorde  au  pro«-   ^^  ^^tie 
L  •       r     o  •      T-r    •  j  •        nousprote- 

chain.  Le  Saint-EIprit  menace  de  prononcer  un  ju-    -^    jl  ^^^ 
gemenc  fans  miféricorde  à  celui  qui  n'aura  pas  fait    que  nous 
miféricorde  ,  &  promet  au  contraire  de  tout  remet-   foyonsclia- 
treà  ceux  qui  auront  remis  de  tout  leur  cœur  à  leurs   "^able  en- 
freres  les  offènfes  qu'ils  en  ont  reçues.  Ainfi  voulez-   vcrslepro- 
vous  intéreflTer  Marie  en  votre  faveur,  vuidçz  votre 
cœur  de  toute  averfion  ^   Car  celui  qui  ieroit  aflfèz 
hardi  pour  la  prier  ,  le  redentiment  dans  le  cœur» 
imiteroit  le  perfide  Aman ,  dont  il  efl:  parlé  dans 
TEcriture,  qui ,  voyant  la  trahifon  qu'il  avoit  tramée 
contre  le  Peuple  Juif  fur  le  point  d'être  découverte 
&  punie ,  fe  jetta  aux  pieds  d'Efter ,  &  la  conjura 
d'appaifer  la  colère  d*  Afluerus  :  ce  Prince ,   rentrant 
à  rinftant  dans  la  fale  du  feftin  ,  quoi  donc  !  s'écria*- 
t-il  y  ce  perfide  veut  faire  violence  à  la  Reine  de  ma 
maifon  ,  qu'on Ife  puniflè  à  l'iuftant.   L'ordre  du 
Roi  fut  exécuté,  &  l'on  vit  Aman  fufpenduau  gî*- 
bet  qu'il  avoit  préparc  pour  Mardoché.   . 


canrs. 
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p  jfjçfgi  Urt  faînt  Doâcur  remarque  que  la  prière  cTAma» 
à  Efther  eft.trafeéc  de  violence  &  d*oppf  cffion ,  parce 
qu'il  avotc  conclu  toute  la  ruine  de  fa  nation  :  on  doit 
dic-il  donner  le  même  nom  aux  prières  dc^  ceax  qui 
font  des  vœux  à  Marie ,  tandis  qu'ils  font  homicides 
de  leurs  frères ,  du  moins  par  la  difpofîrion  de  leur 
cceur*  Si  vous  avez  donc  dans  le  votre  quelque  fie! 
contre  quelques-uns  de  vos  frères,  courez  vous  ré- 
concilier avec  eux ,  après  quoi  vous  retournerez  of- 
frir votre  préfcnt  à  la  Reine  de  paix ,  alors  vos  re- 
quêtes feront  affurément;  entérinées  s  car  Marie  ne 
peuti^rrietter  des  cœurs  humbles  |  «pénitents  & 
charitables* 
Pfîere  <m  C'eft  à  vous ,  Seigneur  ,  à  mettre  ces  dîfpofîrions 
cent  faire  la  j^ms  notre  cœur  j  mais  comme  vous  avez  von- 
conclfliion  |y  ^^  ^^^^  euûfcnS  tout  par  le  cânal  de  Marie, 
flous  nous  adreiTons  à  elle  pour  la  conjurer  de  nous 
les  obtenir.  Obtenez-nous  donc  ,  Vierge  Sainte , 
uil  corur  contrit  &  humilié ,  une  fainte  haine  de 
nous-  mêmes  5  fliiî  nous  porte  à  venger  votre  Fils  de 
nos  crimes  ,  ûm  ardente  charité  pour  le  prochain  , 
charité  qui  couvre  la  mulritude  des  péchés.  Allons  > 
mes  chers  Paroifliens  ,  honîmes  &  temmes  »  filles  & 
garçons ,  jeunes  8c  vieux  :  courons  tous  aux  pieds 
de  cet  Autel ,  où  Ton  Thonore  plus  particulièrement , 
pour  lui  jurer  tous  enfemble  une  fidélité  inviolable  ; 
renouyellons  à  fes  pieds  les  proteftations  du  plus  par- 
friit  dévouement;  repréfentons-lui  les  nœuds  facrés 
qui  Tunidènt  à  nous ,  &  qui  nous  unifTent  à  elle. 
Tout  iK>us  invite  à  faire  de  telles  démarches  >  fes 
grands  privilèges  méritent  nos  refpeéb ,  fon  puif- 
hmt  crédit  exige  6c  notre  confiance  &  notre  amour: 
comme  Mère  de  Dieu ,  elle  connoit  tdus  nos  be^ 
foins ,  comme  Mère  dés  hommes ,  elle  y  eft  fen-* 
fible. 

Vierge  Sainte ,.  permettez  aujourd'hui  qu'à  la  fâcè 
de  vos  Autels ,  nous  vous  prenioift  pour  notre  Pro* 
Rârice  &  notre  Mère.  Ceft  vers  veus  que 
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prmfens  nos  tendres  gémtfTemens  :  ^  te  clama~ 
ar,  environnés  d'écueils  dangereux,  cout<cntouiés 
^ennemis  de  notre  falut,  puifque  l'un  dé&it  il  en 
Roait  un  antre.  *  C'cll  vers  voas.  Mère  tendre  que 
tm  fonpirons  i  yid  te  fufpiraaiMi.  Oa'gQCz  donc 
fiit:  vos  regards  favorables  fur  tous  vos  enfâns  3c 
I  liicmot  y  prctez'^ous  votre  iècours  dans  nos  nécefll- 
kspreflàntes ,  nous  vous  en  conjntons  :  Seriez- 
loos  infenlible  à  l'ardeuc  de  nos  vaux  !  Nofir^  de* 
f:catioaef  ne  dejpicias  innecefjitatibui  noftris  ï  Si 
«MIS  nOus  refufèz  votre  lecours,  ah  !  que  notre  dé- 
&:e  fetoic  prochaine.  Délivrez-nous  donc  des  dan- 
g^qui  nous  menacent,  nfais  délivrcz-nousTcn  pouc 
uj)oiirs  î  SeJ  à  fvricutii  ofn^itliheraaojfemper,  Eq 
12  Mot ,  notre  tendre  Mère  ,  combattez  avec  nous , 
^^mbattcz  pour  nous ,  afifi  que  nous  puidions  met 
lirer  1  coimne  vous  ,  la  coutonne  dç  gloire. 
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DE  LA  Sainte  Vie^rge. 

^♦♦♦♦^  E  tous  les  Myftercs  que  nous  célébrons 
iî*tt*|i  en  l'honneur  de  Marie  ,  le  plusfolem' 
2Î  *X  "*^  '^^  douté" eft  celui  que  je  vais  trai- 
jf^i^^^^  ter  ,  à  caifon  que  ce  My/ierc  en  renfer- 
me en  quelque  forte  trois  autres  qu'il  ne  tient  qu'à 
l'Orateur  de  réunit  ou  de  fcparcr  j  comme  bon  lui 
femble  ;  Je  veux  dire ,  i°,  la  mon  précieuCè  de  cette 
bienheureufe  créature  :  i°.  Son  incorruptibilité  dans 
le  tombeau  avec  fa  réfurreûion  protnpce  &  anticipée: 
j".  Sou  enttée  triomphante  dans  le  Ciel ,  qui  eft  pro- 
prement le  Myftere  de  et  jour  que  l'Eglife  nomme 
Affomption  de  Marie.  Il  eft  facile  d'appercevoir 
qu'en  confidéranc  ce  Myftere  fous  ces  différentes  fe- 
ces  ,  il  eft  très-facile  de  &ire  pluiîeurs  Difcours  qui 
ayent  rapport  à  cette  Fête ,  comme  ont  fait  dé- 
jà plufieurs  Prédicateurs  dans  les  Oâiives  qu'ils  nous 
ont  donnés  fut  l'Aflbmption  de  Marie.  Je  ne  m'at- 
tacherai pas  précifément  à  (butnit  des  matétiaux  lè- 
parés  fur  chacun  de  ces  chefs  î  mais  l'Orateur  ttou- 


L'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.*  i  j^ 
▼era  toujours ,  quelque  parti  qu'il  prenne  >  d*abon- 
dans  fècours  :  je  prie  feulement  d'obferyer  qu'il  efl: 
trcs-à-propos  d'inférer  des  Moralités  tirées  du  fonds 
du  fujcc  que  Ton  aura  choifi ,  afin  de  rendre  le  DiP- 
cours  moins  fèc  >  plus  Sicile  à  ceux  qui  compofè- 
ronc ,  &  beaucoup  plus-  profitable  à  cedx  qui  Ten- 
tendront. 

Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  tjijjomption 

de  la  Sainte  Vierge. 

Entre  toutes  les  Fêtes  que  ITglîfe  folemnîfe  en      Cc  que 
rhonncur  de  Marie ,  Ton  Aiïbmption  peut  être  nom-  TEgllfeenr 
mée  proprement  fa  Fêté ,  puîfque  c*eft  fous  ce  titré  ^®"d  P'o-  ^ 
que  TEglife  Univcrfelle  célèbre  en  ce  jour ,  &  le  ^^^^^f?}. 
moment  heureux  auquel  Marie  fut  élevée  &  couron-  fo^ptîon 
née  dans  le  Ciel ,  &  le  triomphe  qu'elle  a  remportée  de  la  âin.te 
fur  le  péché,  fur  la  mort  &  fur  le  démon.  Il  eft  vrai   Vierge, 
qu'on  a  donnyliffërens  noms  à  cette  Fête ,  qu'on  Ta  ^ifférens 
qualifiée  d'abord  du  nom  du  fommeil  &  du  repos  de  J^^n^^/j** 
la  Vierge,  c'eft-à-dir#,  fa  mort  fainte  &  bîenheu-  ç^^j^  p^j^^ 
reufe  ;  enfui  ce  on  Ta  nommée  la  Fête  de  la  glorieufc- 
Vierge ,  fans  y  rien  ajouter  ,  comme  celle  qui  étoit 
la  confommation  de  toutes  fes  grandeurs  :-mais  en- 
fin le  nom  d'Aflfomption ,  comme  le  plus  glorieux  , 
lui  efl:  demeuré  &  eft  devenu  fi  célèbre  dans  toute 
TEglife ,  qu'on  a  crû  diftinguer  fuffifamment  cette 
folemnité  ,  en  Tappellant  par  excellence  ,  la  Fêse  de 
la  Sainte  Vierge.  Titre  que  Ton  a  fait  porter  long- 
temps à  celle  de  l'Annonciation  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  que  l'Eglife  ne  célèbre  en  ce  même 
jour  la  fainte  mort  &  la  réfurreélion  glorieufc  avec 
le  triomphe  de  fon  Adbmpcion  >  à  caufe  du  peu 
d  uitervale  qui  fçparent  ces  trois  Myftcrcs  qui ,  étant 
réunis ,  rendent  la  folemnité  de  ce  jour  plus  augufte 
&  plus  refpeftable. 

Il  eft  étonnant  que  la  mort ,  qui  eft  le  premier  &      Pourquoi 
le  plus  général efifet  du  péché  qui  Ta  produire  dans  le  ^i^^  n'a 
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pas  exempi  monde,c6mme  lafFure  TApôtre  ;  que  la  mortj  dîs-jéj 

té  Marie  de  exerce  (on  pouvoir  &  fan  emfJîre  fur  la  plus  inno 

lamoru        cente  de  toutes  les  créatures  :  que  la  feule  qui  ait  étc 

exempte  du  péché  femblc  cji  foufFrir  la  peine ,  &  que 

Irelle  qui  a  donné  la  vie  au  monde  foit  elle-même 

fujette   à  la  mort.  Mon  étonnement  augmente , 

2uand  je  confidere  que  cette  glorîeufe  Vierge  a  été 
nguliere  en  tout  U  i^^Àe  ^  ôc  exempte  des  Loi^t 
communes  à  tous  les  hommes  ,  puîfqu'ellc  a  tiréfon 
origine  d* Adarti  fans  participer  a  f  on  péché  j  qu  elle 
a  été 'Vierge  Sc  Mefe  tdùi-à-la  fois  5  qu'elle  a  cfnfanté 
fans  douleur  ^  &  tant  d'autres  privilèges  qui  la  met- 
tent an-deflus  des  autres  créatures  ;  &  que  cepen- 
dant ^  au  lieu  de  les  couronner  toutes  aujourd'hui  en 
triomphant  de  la  niort ,  elle  en  foit  plutôt  la  dé- 
{>ouille ,  comme  pour  juflifier  cet  oracle  que  la  mort 
tend  tous  les  hommes  fèmblables ,  Sc  que  quelque 
avantage  de  naifTance,  de  fortune  5  &  niême  dégra- 
des &  de  mérites  que  les  uns  ayent  fut  les  autres  ,  le 
tombeau  les  égale   tous.  Je  fçai  bien  c(ue  les  I>oc- 
.  teurs  ne  manquent  pas  de  bonnes  raifons  pour  auto- 
tifer  cette  conduite  d'un  Dieu  à  Tégard  de  fa  Me  ré  ; 
quand'il  n'y  adroit  que  celle-là  feule,  que  fon  Fils 
li*ayant  pas  lui-même  été  exempt  de  la  mort ,  quoi- 
qu'il fût  ùïi  homnie^Oieu  incapable  de  péché  >  &  dé 
plus  le  fbuverain  arbitre  de  la  vie  &  de  la  moTt  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienfcance  qu'une  pure  Créa- 
ture e^t  un  avantage  que  le  Créateur  même  n'avoir 
fas  voulu  prendre  comme  contraire  an  delfeiti  qui 
avoir  porté  à  fe  (àiu  homm^ ,  fçavoir ,  de  mourir 
pour  notre  falut. 
Marie  fou-       H  eft  donc  vrai  que  Marie  a  été  aflujettîe  à  la  Loi 
mife  a  la     commune  de  mort  portée  contre  tous  les  homities: 
?Î,^,^^V  /   mais  non  pas  aux  fuites  qui  la  rendent  fi  humiliante , 
exempte       &  c  elt  dans  cette  occahon  qu  on  peut  lui  adreOer  les 
des  fuites      paroles  qui  furent  dites  dans  une  autre  à  anegrande 
liumilantes  Reine  qui  nétoit  que  fa  figure  r/Z^ec  téxvro^wni- 
de  la  mort.  tHsconfimtaeJtfed  non  pro  tc^  La  Loi  eft  taiie  peirt 
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Msles  autres ,  mais  elle  ii'eft  point  faite  pôur  vous  : 
coiQfDc  la  Càiatcté  que  Votre  rib  a^oit  de  ion  fends 
vots  a  Hc  ccHnmuniqaée  par  grâce ,  Griot  que  vous 
avez  reçu  Terre  par  un  privilège  fignaié  »  voiis  n*ave2 
point  été  (oumiie  à  la  corruption  qui  eft  un  pur  châ- 
timent du  péché ,  puifquc  fans  cela  nous  euffions 
pafTé  de  la  ter^e  au  ciel ,  &  de  cette  vie  à  l'autre , 
bns  c^  milieu  honteux  qui  fait  notre  dernière  hu- 
miliation* Mais  la  Mère  de  Dieu  ayant  été  toujours 
faiflte,  toujours  pure,  &  n'ayant  jamais  perdu 
cette  innocence ,  qu  elle  eus  dès  le  premier  inftant 
<lcia  vie ,  elle  n'a  point  dû  foufliir  la  peine  quieil 
^aapéché. 

Ccft  k  fentiment  des  Pères  &  deTEglife  s  que  la    s^^^nument 
dair  de  iatsàs-{àinte  Vierge  a  été  incorruptible  dans  deSAugu-    . 
le  tombeau.  Ecoutez  parler  faîint  A  uguftin  fur  ce  fu*  Ain  fur  rîn- 
jct  :  Deifars  Fifginis  corptu  vernUbm  tradit$tm  non  c^rtuptiîâ- 
ffium  ctmjemùt  fiûn  volo  fed  perharrefc9.  Bien  éhdgnc  ^îf  f^*^u 
i:  croire  que  le  corps  de  la  Mère  de  Dieu  ait  été  don-  "  nj^ç^^^ 
^  en  proie  aux  vers  &  à  la  pourriture  »  ia  feule  peti-       x>.  Aag* 
'éemen  fait  horreur ,  &  choque  la  piété  que  je  dois  Serm.  9  M 
avoir  pour  cette  augufte  Mère.  La  raifon  eft  que  ^JP^f^ 
Marie  a  été  la  demeure  vivante  de  Jefus-Chrift ,  Se 
<ia'aînfi  elle  a  dû  être  préfèrvée  d'une  chofe  qui  eft 
l'of^robre  de  la  nature ,  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  hu- 
nûiiant  dans  la  condition  des  honuhes.  Car  la  chair 
^ Marie,  pourfuit  ceiàint  Doâeur,  étant  en  quel- 
que forte  la  chair  de  Jefus-Chrift  :  Caro  Chrifti^  caro      Wtl^ 
^^U ,  les  privilèges  de  la  chair  du  Fils  ont  dû 
détendre  fur  celle  de  la  Mere«  Si  dans  fa  Concep- 
^on  Se  dans  tout  le  cours  de  fa  vie ,  elle  fut  exempta 
'c  la  tache  du  péché  ;  comment  à  fa  mort  n'çât-elle 
p^  été  préfet vee  de  la  corruption  de  la  chair  :  Quid      lUl^ 
^^ffiintntây  Chrifiusmatremfuamintefframftrva^ 
^^f  &tn  morte  illius  corpus  incorruptum  nonferyar- 
^^\  Faut-il  encorequelque  autre  témoignage  pour 
^yer  cette  vérité  ?  Ecoutez  Nîcéphore  qui  cite  Ju- 
jenai  Evâque  de  Jérufalem  ,  qui  déclare  tenir  d'une 
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aïKÎenne  tradition ,  que  le  corps  de  Marie  repôfâ 
trois  jours  dans  le  tombeau ,  &  que  durant  ce  cempâ 
les  Apôtres  demeurèrent  auprès  du  tombeau ,  joi- 
gnant leurs  Hymnes  à  l'harmonie  célefte  j  &  que  les 
*trois  jours  écoulés  ,  n'entendant  plus  rien ,  ils  ouvri- 
rent le  tombeau ,  &  n*y  trouvèrent ,  comme  dans 
celui  de  Jcfus  thrift ,  que  les  linges  qui  Tenvelop- 
poient.  Confultcz  Sophronius ,  faint  Jfean.Datnaf- 
cene ,  faint  Athanafe  ;  tous  penfent  de  même  à  cet 
égard.    ^  '    . 

L'intégrité  du  corps  de  Marie  qui  rcfta  trdis  jours 
dans  le  tombeau,  eftla  première  prérogativ^.qui  lui 
fut  accordée  après  fa  mort  :4Cette  prérogative  lui 
étoît  due  pour  plufieurs  raifons  :  1°.  Il  ne  convenoîc 
pas  à  Dieu  que  le  corps  de  fa  Mère ,  qui ,  durant  fa 
vie  avoit  été  fon  temple  vivant ,  éprouvât  la  cor- 
ruption du  tombeau,  x^.  Son  corps  étoît  cette  terré 
Vierge  qui ,  n'ayant  point  été  fouillé  par  le  péché 
d'Adam  >  ne  de  voit  pas  être  aflujettî  à  l'arrêt  porte 
contre  tous  les  hommes  :  Pftlvis  es  &  in  fulverm 
reverteris.  j^.  Jefus  &  Marie  n'ayant  qu'une  même 
chaire  ,  il  étoît  de  la  gloire  du  Fils  que  le  corps  de  fa 
Mère  fut  préfervé  de-  la  corruption  &  des  vers. 
4.^.  Les  miracles  que  Dieu  avoit  déjà  faits  pour  con- 
fer  ver  l'intégrité  de  ce  précieux  corps  pendant  fa  vie , 
étoîcnt  une  cfpece  d'engagement  pour  en  faire  un 
après  fa  mort ,  afin  d'empêcher  que  fon  faint  Tem- 
ple ne  fût  déshonoré.  m  ,  1 
Pourquoi  ?  par  un  prodige  qui  n'avoir  jamais  ctc 
vâ,&  qui  ne  fe  verra  peut-être  plus.  Dieu  auroif-il  u|^^ 
en  la  faînte  Vierge  la  virginité  avec  la  fécondité? 
Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fcroîi^il  foçti  du  f€in  ^^ 
cette  chatte  Vierge  d'une  manière  plus  pure  que  le 
rayon  ne  fort  du  foleil  ?  PpurqUoi  tant  de  miwcies 
pour  conferver  la  pureté  de  ce  corps  vierge  &  inno;- 
cent ,  s*il  devoit  après  fa  mort  être  réduit  en  poui- 
fiere  ?  O  que  le  tombeau  de  Marie  eft  glorjetix» 

Tame  de  cette  Vierge  fut  préfervée  dans  le  fcin  «^ 

faiute 


j 
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fainte  ^e  de  la  rache  du  péché ,  &  fa  chair  fut' 
cïcmpce  de  corniprion  dans  le  tombeau  ;  Ton  corps 
facré  reçar  une  vie  obfcure  &  mortelle  dans  le  fein 
de  fainte  Anne ,  &  il  reçoit  dans  le  tombeau  une  vie 
gloricufc  &  immortelle. 

Trois  chofes  nous  font  néceffaifes  »  dît  le  faint       Railôns 
CoQcile  de  Trente  ,  pour  niériter  le  ciel ,  la  grâce  du  qui  ontren- 
Jolfe ,  lœuvre  du  Juftc ,  la  mort  du  Juftc.  La  grâce  du  la  mort 
îîiôifiânrccftnéceffairc,  parce  que  c'eft  elle  qui  "^^^^"'^^ 
nous  fait  enfâns  de  Dieu;  maïs  elle  n*cft  pasfuffi*  ^„x  y^^^ 
iante  fans  le  mérite  :  ce  n  eft  point  allez  d'être  exempt  de  Dieiu 
dépêché  pour  mériter  ,  il  faut  faire  de  bonnes  œu- 
^'cs,  parce  que  la  gloire  n'eft  pas  feulement  un  hé* 
ntage ,  c'eft  encore  une  couronne  de  juftice  i]ui  ne 
fe  donne  qu'à  ceux  qui  la  méritent)  les  mérites  ne 
Wênt  pas  auffî  fans  la  perfévérance ,  parce  que  ce 
&'eftpasa(rezde  bien  commencer,  il  faut  finir  en* 
^ors  mieux  ;  la  perfévérance   même  ne  fuifit  pas  fi . 
^ile  ne  va  jufqu  a  la  mort  :  J^f  ferfeveraverit  ujifue    MattL  lo, 
'' jî«m  hicfalvHs  erit.  C'cft  donc  la  mort  qui  met  zx« 
(atre  nos  maiiis  toutes  les  richefles  du  ciel ,  &  par* 
^iifiquent  il  faut  dirç^qu'elle  eft  infiniment  pré- 
ttufc ,  pûifqu'cUç  nous  rend  bienheureux  :   d*oii 
jiafercque,  pour  bien  exprimer  combien  la  mort 
de  Marie  eft  précieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  il  fau- 
^oit  connoître  à  quel  degré  de  gloire  Marie  a  été 
eevce  au  jour  de  fon  Aflbmptîon.  La  gloire  jque 
pofcdc  Marie  ,  dit  Pierre  Damien  ,  n'eftpas  feule-   . 
«icnt  femblable  à  celle  de  fon  divin  Fils  dans  fa  Ré- 
fû'rcâion ,  elle  eft  en  quelque  forte  la  même  :  Gh*  ^  p^  ^^„ji 
^^^  cum  jnatrc  non  tam  c^mmunan  fudico  quàm  eati"  Serm  d€ 

Ce  n'çft  pas  aflcz  que  le  corps  de  Marie  fbit      J.  C  n'a 

^cmpt  de  la  côrruprion  :  il  faut  encore  qu'il  jouiflê  P*'  ^^"^- 

's  tout  le  bonheur  dont  il  eft  capable.  Avant  que  î?"""]  ff^' 

inomme-Dieu  eut  opère  ce  miracle  en  faveur  de  ne  de  1a 

Marie,  il  femble  qu'on  pouvoir  lui  adrefler  ce  que  corrop  îon, 

Marthe  &^lagdeleine1ui  dirent  autrefois  pour  Tca^  ""ï*  ^^  *'* 

Tmt  IX.  (  Fêtes  de  la  Stc.  rierge.)  (^  reffufcité. 


^gagct  à  rendre  la  vie  à  leur  frère  Lazare  iport  dc- 

Soân.u.   P^^^  cjfxdxxc  jours:  Vent  y  &  vide.  Venez,  Sauveur 

1^^    *     *   des  hommes,  &  regardez  dans  ce  tombeau, voyez 

ce  conir  qui  vous  a  tant  aîmè,  ces  bras  qui  vous 

ont  porté  &  fecouru  :  voyez  cctte^ainte  créature 

c[ui  vous  aMonné  la  vie  :  foufftirez-vous  qu'elle  en 

démeure  elle  même  privée  plus  long-temps  ?  ei»- 

ployez  en  cette  occafîon  cette  même  voix    quia 

niit  tant  de  fois  fortir  les    morts  de  leurs  fépm* 

cres  ,  &  qui  a  commandé  avec  un  fouverain  em- 

j        pire   à  la  mort.  Ce  Fils  fi  reconnoiflànt  qui  en 

avoit  reirufcité  tant  d'autres  à  la  prière  dé  Tes  amis , 

ou  feulement  pour  manifefter  fon  pouvoir  ,  li'eut 

pas  befoin  d'être  foUicité  pour  employer  ce  même 

pouvoir  en  faveur  de  (a  Mère.  L'oracle  du  Prophète 

py;  jjx  8.  fut  accompli:  Surge  tu  &  arca  JanEHficationis  tiu. 

Sortez ,  ô  mon  Dieu  !  du  tombeau  oi\  vous  avez  vou- 

,  lu  defcendre  pour  notre  amour  :  mais  n'y  laiiTez 

Î>as  enfuite  plus  long-temps  cette  arche  fainte  avec 
aquelle  vous  avez  eu  une  alliance  fi  étroite.  Se 
par  le  moyen  de  laquelle  vous  avez  fait  ^Hance 
avec  le  refte  des  hommes«^  # 

Topinion       L*Eglife  çfl  tellement  entrée  dans  la  perfuafion 
de  ceux  qui   que  Jeius-Chrift  avoit  reflfufcité  Marie  ,  que  de  cè- 
ne crojcnf  lébres  Doâeurs  n'héfîtent  point  à  juger  digne  de 
**^     d     '^^^^'^^^  lopinidn  contraire  :  Je  veux  que  la  xéfur- 
Marîe  eft     ï^é^Jon  de  Marie  ne  foît  pas  du   nombre  de  ce$| 
téméraire ,   vérités  que  TEglife  propofe  comme  un  article  de 
&  approche  foi  parce  que  l'Ecriture  n'en  dit  rien ,  &  que  DieiÉ 
de  rhéré-     ^^  {^i  ^  ^^^  révélé  fur  ce  fujet.  Cependant  les  plus 
lufiS*'   célèbres  Théologiens  condamnent  de  témérité  8à 
Dodeurs.     d'erreur  ceux  qui ,  par  une  i:ritique  audacieufe  qui 
n^a  pas  épargné  les  faits  mêmes  les  plus  incontefta- 
blés,  ont  mis  en  quefHoh  &  révoqué  en  doute  q 
la  Mère  du  Dieu  vivant  fôt  fortie  du  tombeau 
montée  au  Giel  en  corps  ôc  en  ame  :  &  ce  qui 
de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'après  que  'des  hérériqu( 
déclarés  qui  ont  opiniâtrement  combattuile  culte 
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la  Mère  de  Dieu ,  ont  néamoins  refpeâé  la  cradi-' 
tion  de  fa  réfurredtion  anticipée  :  aujourd'hui  cfes 
Catholiques  »  fur  de  fbibles  raifons  ôc  des  preuves 
légères  auxquelles  il  eft  bien  Êtcile  de  répondre  , 
la  combattent  de  paroles  Se  par  des  écrits  fcan* 
daleux. 

La  vérité  de  la  réfurreàion  de  Marie ,  félon  l'ef-      ta  réiut - 
prie  de  TEglife ,  étant  incontcftable  ,  l'dn  peut  dire   teôîon  an- 
quec'cft  un  privilège  qui  la  diftingue  du  comoiun   J^ârie  cft 
des  autres  Saints ,  &  qui  1^  met  dans  un  rang  fupé'!'  ^^  prëro- 
rieur ,  puifqu'elle  eft  la  première  entre  les  pures  créa?  gative  qui 
turcs ,  &  Tunique  qui  foit  tefTufcitée  à  la  gloire  &  à   nVft  accor- 
riramortalité  ;  la  première  qui  foit  reflufcicée  cora-  ^*^  ^"** 
me  fon  Fils ,  pour  ne  plus  mourir ,  &  fur  laquelle  ,   ^  ^  ^ 
non  plus  que  fur  Jcfus  ▼  ChriOr ,  la  mort  n  a  plus 
d'empire.  Aufli  peut-on  dire  de  la  réfurreâion  de  Mai- 
rie,  &  de  ce  grand  pur  auquel  elle  eft  fortie  du*  tom«  . 
beau,  que  c't&lc  joue  de  la  gloire  de  Marie  ,  comme 
la  Rémrr^âion  du  Sauveur  eft  la  gloire  de  }•  C* 

Ceft  Tamour  qui  a  fait  mourir  ]efu5-Chrift  im-      V  nr* 
peccable  par  nature  »  c'eft  auffi  l'amour  qui  a  fait      C'edl^a*- 
mourir  Marie  innocente  par  grâce.  Cet  amour ,  dit  J^^"',^"*  * 
Richard  de  faint  Vidor ,  fait  comnie  fortir  de  ternps  ^^^^^  ^^ 
eu  temps  une  ame  hors  d^elle-même  ,  asiftant  fut  ^e  de  fou 
elle  *à  peu-près  comme  un  feu  ardent  lur  des  li-   corps, 
qucurs  qu  il  échauffe  »  quil  raréfie  &  qu*ii  élçve  au-    Rï'h.Vcru 
dcflus  de  leur  vafe:.  Vierge  fainte ,  c'eft  ce  que  vous   *'  ^'^*  5» 
avez  fouvent  éprouvé  pendant  le  cours  de  votre  vie  ^'  ^* 
mortelle ,  combien  de  fois  êtes-vous  fortie  Comrhe 
iiors  de  vous-mêmes  par  le^  cfïbrts  de  la   charité  ? 
Que  de  fàintes  extafes  f  que  d'admirables  raviftè- 
mens  »  que  de  myftérieux  tranfports  Tamour  divin 
n  a-t-il  point  produits  en  vous  ?  Mjiis  le  temps  de 
votre  mott  étant  venu  ,  ces  efibrts  ont  redoublé } 
&  comme  un  feu ,  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  » 
fe  fait  jour  de  toutes  parts ,  de  même  Tamour  iiupa- 
tient  d'aller  à  O^eu  %  a  féparé  votre  ame  d*avec  vo^ 
trecocp5« 
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Il  eft  impoflible  de  bkii  rendre  à  quel  degré  de 
gloire  Marie  cft  édcvée  dans  le  Ciel.  La  raifon  qu  en 
donnç  Arnouldde  Chartres ,  c'eft  que  (a  gloire  n'eft 
pas  comme  celle  des  autres  créatures  :  elle  &îc  un 
ordre  particulier  -,  elle  tient  un  rang  incomparable- 
ment plus  élevé  que  celui  des  Anges  mêmes  ;  &  pour 
en  juger  faincmcnt  ,  la  gloire  qu  elle  pofledc  n  eft 
pas  amplement  une  gloire  qui  Toit  femblable  à  celle 
d)X  Verbe  incarné  ;  c'eft  en  quelque  £iç6n  la  même  : 
€loriain  cwn  meurt  non  tam  communem  judico  quam 
tamdem.  O  Roi  de  gloire  l  II  paroît  bien  que  la  ma- 
gnificence &  les  grandeurs  font  Tappaaage  de  votre 
Maifon  fainte  :  vous  en  avez  donné  des  preuves 
éclattantes  au  jour  de  TAfTomption  de  Marie  ;  c'étoit 
un  Tanétuaire  de  grâces ,  vous  en  faites  un  thrône  de 
-gloire  :  vous  Tavcz  tellement  exaltée ,  qu*elle  ne  voit 
rien  qui  la  devance  que  vous.  Vous  l'avez  couron- 
née Reine  de  TUnivers  ,  il  n'y  a  perfonne  que  le 
Roi  de  rUniversiqui  marche  devant  elle:  elle  «ft  û 
glorieufe  qu'on  diroit  que  c'eft  la  gloire  de  Dieu 
même,  ou  que  Dieu  lui  a  communiqué  toute  fa 
gloire  :  elle  eft  (i  grande  &  fî  puiflfante  auprès  de 
Jefus-Chrift  fon  Fils  ,  qu  elle  ne  peut  bien  com- 
prendre elle-même  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir. 

Comme  on  ne  peut  parler  de  la  gloire  de  Marie 
&  la  fonder  fur  d'autres  principes  que  ceux  mêmes 
qu'ont  po(é  les  SS.  Pères ,  c'eft^à-dire  >  par  des  coia- 
jedurcs  &  des  conféquences  tju'ils  tiroient  de  ce 
qu'elle  eft  à  préfent  dans  le  Ciel ,  parce  qu  elle  a  été 
autrefois  fur  ia  terre.  Je  fuis  la  même  route  que  ces 
illuftre^  Patriarches  dans  la  roi  nous  ont  tracée  eux- 
mêmes  :  &  ce  qu'il  y  a  de  .  glorieux  pour  Marie  , 
•c'eft  que  de  ces.  principes  il  fera  facile  d'en  tirer  cette 
conféquence ,  que  rien  après  Dieu  n'eft  plus  élevé 
xjue  Marie. 

Le  premier  fondement  fur  lequel  les  Pères  jugent 
de  k  gloire  de  Marie  dans  le  Ciel ,  c'eft  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu  dont  elle  a  été  honorée  fur.  la  terre. 
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Vatt  eft  fans    doute   aufE  in^mpréhenfible  que  j^  Marie.' 

l'autre  ;  mais  celle-ci  doit  nous  donner  quelque  idée  ion  augufie 

dcccllc-la.  Ne  faut-il  pas.  conclure ,  dit  faint  Ber-  qualité  de' 

nard ,  Çuc  comme  il  n'y  avoir  point  de  lieu  fur  la  ^^^^  ^* 
terre  plus  digne  de  recevoir  un  Homme-Dieu  que 
le  fein  de  Marie ,  de  même  il  n'y  a  point  dans  le 
Ciel  de  thrônt  plus  élevé  que  celui  ou  Jefus-Chrîft 
place  aujourd'hui  fa  Mère.  Marie  ,  pourfuit  (aint 
Bernard ,  eft  élevée  au-dcflus  de  tous  les  Anges  & 
it  tous  les  Saints ,  &  l'éclat  de  fon  triomphe  eft  éga- 
lement proportionné  à  la  grandeur ,  &  de  la  Mère  , 
&  dû  Fils. 

Le  fécond  fondement  fur  lequel  les  Pères  jugent  second 

«le  la  gloire  de  Marie  dans  le  Ciel ,  c'cft  la  plénitude  fondement 

à  la  grâce  dont  elle  a  été  comblée  fur  la  terre.  Car,  àe  la  gloîr* 

comme  raifonnent  fort  bien  le?  Théologiens ,  il  eft  f^^^^^ 

conftanc  que  la  grâce  eft  la  mefure  de  la  gloire  qu'on  ^^j  J  ^^ 

poffcde  dans  le  CieL  Pourquoi  ?  Parce  que  la  grâce  >  plénitude 

Jileat-ils  eft  la  femence  de  cette  gloire ,  parce  que  de  la  grâce 

'a  grâce  eft  le  gage  de  l'héritage  célefte,  parce  que  la  dont  clic  a 

grâce  nous  fait  laints  &  amis  de  Dieu ,  &  comme-  txi^^V!^'t 
parle  l'Apôtre  faint  Pierre ,  participant  de  la  nature 

oivine  :  Divwd  confortes  nature  j  parce  que  la  grâce  jj^  p^^^^  ^ . 

BOUS  rend  enfens  &  pat  conféquent  fes  héïiriers  :  Si  4.* 
m  &  hétredes  ,  dît  S.  Paul.  Mais  la  grâce ,  reprend 

SlUephonfe,  n'a  été  donnée  aux  autres  Saints  que  ^  jUtoh' 

par  partie  :  Cateris  eUSiis  datur  ex  farte  gratta  \  au  loc^fup,cii 

ta  que  Marie  en  a  reçu  toute  la  plénitude  :  Hnic  tato. 

^^ro  Virgini  tota  fe  înfudit  flenitudo  gratis.  ^àem.  Ihid. 

Ce  ne  font  point  tant  les  titres  auguftcs  qui  nous  Troîfiéme 

font  refpedter  Marie ,  que  Dieu  couronne  aujour-  fondement 

°  nui ,  que  fon  propre  mérite  &  (a  fainteté  perfon-  de  la  gloire 

nelle.  Sa  glorieufe  maternité  a  été ,  il  eft  vrai ,  le  j®  ^^"^ 

principe  de  ces  grâces  abondantes  dont  il  a  pIû  à  ç^Jj  /c'cft 

Dieu  de  la  combler,-  mais  fi  elle  n'a  voit  été  fidelle  à  queperfon- 

^  grâces ,  pardonnez-moi ,  Vierge  fàinte  I  je  le  ne ,  après 

^  y  puifque  je  ne  le  dis  après  tout ,  que  pour  exalter  ^*^"  »  "'« 

avantage  les  miféricordcs  de  celui  qui  a  fkit  de  «^éplusélc- 

diij 


blée  fur  la 
terre. 
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véè  quVlIe    grandes  chofes  en  jptre  faveur  ;  je  ne  le  dis,  que  ^mr 
en  méiitcs.  fciire  cclattçr  davantage  tout  le  mérite  de  vôtre  fidé- 
lité: encore  une  fois  ,  fî  de  fa  part  elfe  n*^oît  ré- 
pondue aux  grâces  du  Seigneur ,  diè  ne  reccvroit 
point  cette  couronne  de  juftîce  que  le  Jufte  juge  lui 
rend  aujourd'hui.  Non  Vierge  faînte  vous  ne  feriez 
point  établie  Reine  du  ciet  &  de  la  terre. 
Quatrié-       11  eft  fur ,  félon  le  fcntiment  de  tou?  les  Théolcn 
me  fonde-  gîens  ,  que  la  grâce  ne  produit  dîffercns  dégrés  de 
nient  de  la  gloire  dans  le  ciel ,  que  par  ce  qu'elle  opère  un  mé- 
lîarie  dans  ^^^  ^  ^^^  diffërence  fur  la  terre.  LaTécompenfe  eft 
le  Ciel:eUe  plus  OU  moins  abondante  dans  les  uns  que  dans  les 
eft  propor-   autres  j  à  proportion  que  la  grâce  a  eu  plus  ou  moins 
ttoftnée  à     dVflfèt  dans  les  uns  que  dans  les  autres  >  il  eft  vrai 
o»  f  *n-    ^"^      8^^^^  ï^*^îï  P^5  feule ,  dit  fahit  Anguftîn , 
dançe  à  l«    comme  Thomn^e  ne  peut  auffi  agir  fcul.  J'ai  plus 
grâce*         travaillé  que  les  autres,  dît  faînt  Paul  5  non  pas  moi 
.  i;  Or.  xf .  néanmoins ,  niais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  :.  Non 
'^^  ego  fedgratia  Dei  mecum.  G*eft  donc  notre  fidellc 

çorrefpondance  à  la  graee  de  Dieu  qui  fait  notre  mé- 
rite &  notre  fainteté  j  &  c*efl:  par-là  que  les  Percs 
veulent  que  nous  Jugions  de  Télévation  de  la  bicn- 
heureufe  Vierge  dans  le  ciel. 
Dîverfes       ^\tn  après  JefuS-Chrift  n*eft  plus  grand  dans  le 
conclufions  ciel  qiie  Marie ,  rien  donc  après  Jefus-Cbrift  né  mé- 
tiréej  de       nte  plus  notre  vénération  que  Marie.  Car  enfin  fi 
d   M^"°"    nous  nous  croyons  obligés  de  refpefter  plus  parti- 
^ns  le         culierement  dans  le  monde  ceux  à  qui  les  puiuances 
Cici.  de  la  terre  font  plus  de  paît  de  leur  grandeur  >  quels 

Premîefé  hommages  ne  devons-nous  pas  à  ceirc  à  qui  Jefus- 
Conck-      Çhrift  communique  fi  abondamment  fa  gloire  ? 

^ç^j^  *     '        f aurai  lieu  âans  la  fuite  défaire  voir  en  quoi  con^ 

^jft  le  cuire  fue  nous  devons  avoir p(»irM^^^  y  ^  cont" 
rnem  ii  nefipoim  injurieux  k  Dieu  y  comme  V'ont  ofe 
avancer  certains  *ejprits  inquiets  que  fe  regarde  bien 
çommt  les  enriemis  du  Fils  ^  puifquSls  U  font  de  la 
JHerç  :  çepfourqmije  ri  fin  difrien  kfréfem  ^  mms 
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ïxtitcflunns  cela  dans  le  traité  de  la  déhotian  e^  gé^, 
neral  envers  cette  bienheurenfe  Vietge. 

Waric  eft  élevée  à  uh  haut  degré  de  gloire ,  parc^  Seconde 
qu'elle  a  été  Sainte.  Je  puis  donc  parvenir  à  la  me-  Conclu- 
me  gloire ,  je  ne  dis  pas  atwnêmc  degré  de  gloire  \  ^^^'  ^"* 
mais  je  puis  comme  elle ,  #pe  rendre  heitreux  dans  te  ^^^  ^  1^ 
del.  Pourquoi?  parce  que  je  puis  devenir  comme  gloire  pat-* 
die  Saint  (ur  la  terre;  il  ne  tient  pa^ à  moi  d*ctrc  ce  qu'elle 
grand  fur  la  terre ,  mais  il  dépend  de  moi  de  Têtre  a^téfaîntç» 
dans  le  ciel.  Nous  pouvons  être  Saints ,  il  ne  faut 

rur  cela  que  le  vouloir  s  irhacun  avec  le  feco^  de 
grâce  a  le  bonheur  de  pouvoir  fur  cela  tout  œqu'îl 
veut  :  hélas  \  &  prefque  perfonne  ne  veut  fur  cela 
tout  ce  qu'il  peut. 

La  feule  fainteté  de  Marie  eft  la  véritable  cauj(c      Tioîfîé- 
dc  fon  élévation  :  il  n'y  a  donc  que  la  fainteté  qui  ^^^^^'^ 
puiffc  nous  rendre  glorieux  daiis  le  ciel.  Vains  titrés  f  t^^" •  ^ 
de  grandeur  ,  noms  pompeux ,  qualités  llluftres ,  &c.   xt\h  a  caufS 
qm  faites  notre  mérite  devant  les  hommes ,  vous  J'clévation 
n'êtes  de  nulle  conCdération  devant  Dieu  :  la  fain-  de  Marie» 
teté  feule  .diftingue  l*homme  devant  rtbu.  Ayez 
d'ailleurs  tout  le  mérite  îmagîriiable ,  joignez  tous 
ks  avantages  de  la  nature  avec  ceux  de  la  fortune, 
toutes  les  qualités  de  Tefprit  avec  celles  du  cœur  , 
t^litccla  ne  fert  de  rien  devant  Dieu  :  &  fi  vous  n'êtes, 
comme  Marie ,  avec  toutes  ces  qualités ,  humble ,. 
chafte ,  charitable ,  foumîs  à  la  Loi ,  fi   vous  ne 
^tes  fervir  tous  ces  avantages  à  votre  perfcftîon , 
grands  devant  les  hommes  encore  une  fois ,  vous  ne 
ferez  rien  devant  Dieu. 

C^tte  traîfiéme  Conclufion  efi  magnifiquement  am- 
f^fiécdans  le  Vifcours  épia  fait  le  P.  Bourdaleue  fur 
^^Myfiere  :  elle  fait  tout  le  fondement  de  la  première 
fwie.  En  la  lifant  f  ai  été  t/ivement  frappe  des  heaU'- 
^^1  quelle  ronferme i  &  ton  peut  dire  qu*il  n*appar^* 
^m  (pi au  P.  Bourdaloue  de  faire  valoir  ainjî  une 
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idée  tjui  d^ elle-même  paroh  fifimfle  &  fi  naturelle  i 
^uk  feine  croirait- on  qH*elle  fut  fom'nir  trois  pa^es 
d*^écritures.  J* exhorte  €eux  qm  travailleront  Jur  ce 
Jiijet  k  lire' attentivement  ce  beoH  Difconrs^       , 

Si  rél^vation  de  Marie  eft  proportionnée  à  fa  fain- 
tecé ,  donc  nous  ferons  élevés  dans  le  ciel  à  propor- 
tion que  nous  aurons  été  faints  fur  la  terre.  Les 
hommes  ne  fçaverit  gueres  proportionner  larécora-^ 
penfe  au  mérite  ;  telqui  a  prodigué  au  fervice d'un 
Grand  fon  repos  î  fafanté,  &c.  peut-être  même  fa 
confcieiice,  fevoit  fouvent  la  recompenfe  de  plu- 
fieuvl  années  enlevées  par  un  inconnu  dont  la  uoii- 
veauté  fait  tout  le  roérire.  Il  n*en  eft  pas  ainfi  du 
Maître  que  nous  fervons  :  quoiqu'en  couronnant 
nos  mérites ,  Seigneur ,  vous  ne  couronniez  que  vos 
dons  î  jufte  &  équitable  dans  vos  récompenfes, 
vous  ne  faites  acception  de  perfonne  ,  vous  n'avez 
égard  qu*au  mérite  de  ceux  que  vous  récorapenfez: 
c'eft  par-là  que  Marie  eft  élevée  au-deffusde  tous  les 
Anges  &  de  tous  les  Saints  >  la  gloire  fuit  toujours  la 
fainteté^le  monde  ne  proportionne  jamais  bien  fes 
récompenfes  à  nos  mérites ,  &  on  s'épuife  pour  lui: 
Dieu  proportionne  toujours  fes  récompenfes  à  nos 
mérites  ,  hé  î  que  fait-on  pour  lui  l 

CônfîdérezdansrAffomptionde  la  fainte  Vierge, 
une  Reine  «couronnée ,  une  Vierge  triomphanre, 
une  Créature  élevée;  au-deflTus  de  tous  les  Ordres 
bienheureux  ,  &  placée  *dans  le  rang  de  la  gloire  le 
plus  éminent  ;  en  un  mot ,  une  Mère  de  Dieu  béaif 
fiée  par  le  Dieu  même  qu*elle  a  conçu  &  qu'elle  a  ca 
Thonneur  de  porter  dans  fes  chaftes  entrailles.  Je 
Tavoue ,  c*eft  qudque chofe  de  grand,  quelque chofc 
qui  {urpâfTe  toute  expreflion  humaine»  &  fur  quoi 
Ton  pourroit  bien  s'écrier  :  ô  abîme  des  tbréfors  de 
Dieu  !  O  altitùdo  divitiarum  !  c'eft  ce  que  rEglue 
fcmWe  nous  propc/fer  d'abord  dans  cette  folcmnité, 
&  c'eft-là  que  nos  réflcftîons  fur  ce  Myftere  fefont 
peut-être  jufqu  à  prcfent  terminées. 


Mais  fi  ùAa,  tik^Sc  Ci  nous  en  fomtnes  demeurez-  lu!  ont  hit 
là,  quelque  auguftc  que  nous  ait  paru  ce  Myftcre  ,  mériter. 
j'ofe  dire  que  ni  vous,  ni  moi,  ne  Tavons  jamais  ^om.xx: 
bien  pénétré.  Car  il  eft  vrai ,  voilà  ce  qu'il  y  a  dans  '^  g^j^ç  j„ 
l'Affomption  de  Matie  d'éclattanc  &  de  magnifique  ;  nicmt  fil- 
mais refprit  de  la  foi  qui  perce ,  comme  dit  faint  jet. 
Paul ,  jufques  dans  les  fecrets  les  pltis  intimes ,  &  h  Cor*  4^ 
pour  ufer  du  terme  de  cet  Apôtre  ,  jufques  dans  les  '••  . 
profondeurs  de  Dieu  s  Etiamfrofunda  Dei ,  nous  y  j^  triom- 
dccouvpe  bien  d'autres  fujet»  d'admiration.   En  voici  phc  île  Ma- 
onqui  vous  furprendra  ,  mais  qui.  vous  édifiera  ,  rie, tel  que 
&  qui ,  détrompant  vos  cfprits ,  excitera  dans  vos  "ous  pou- 

ûEurs  les  fentimeas  les  plus  vifs  de  l'efpcrance  des  ^®"*  ^*. 

T.,a..   r\  *  n.      j  '•  •  >n.\.  concevoir. 

jultes.  Qu  eft-ce  donc  que  je  conçois  ,   ou  qu  eft-ce 

que  je  dois  concevoir  dans  le  Myftere  que  nous  célé- 
brons ?  Une  Mère  de  Dieu  glorifiée  non  point  abfo- 
lament  &  précifément ,  parce  qu'elle  a  été  Mère  de  ' 

Dieu  :  mais  pairce  qu'elle  a  été  obéi{rantc  &  fidelle  à 
Dieu ,  mais  parce  qu'elle'a  été  humble  devant  Dieu, 
mais  parce  qu'en  vertu  de  ces  deux  qualités ,  elle  a 
étéfingulierement  &:  par  excellence  la  Servante  de 
Dieu.  Voilà  ce  que  je  confidere  dans  fon  Affbmp- 
lion ,  comme  reffentiel  &  le  capital  à  quoi  nous 
«levons  nous  attacher. 

Quoique  l'Evangile  ne  nous  ait  point  déclaré  ce 
<|ui  arriva  au  corps  delà  fainte  Vierge  après  qu'il  fut 
fort]  du  tombeau  ,  c'eft  la  penfée  des  SS.  Pères  , 
qu'il  fiit  ^evé  avec  (on  aniè  dans-  le  ciel  :  qu  il  feifoit  * 
l'eau  voir  cette  Princeflfe  du  ciel  &  de  la  terre  plus 
^clattante  que  le  foleil  s'élever  dans  un  char  de  lu- 
"^ieres  :  la.  mort  abbatué  à  fes  pieds  ,  le  pjeché  dé- 
formé ,  le  tombeau  dépouillé ,  les  Apôtres  furprîs 
&  ravis  d'un  triomphe  fi  magnifique ,  les  Anges 
"ire  foule  autour  d'elle ,  faîmnt  t^tentir  l'air  de 
leurs  concerts ,  célébrant,  fes  vertus  ,  racontant  Cts 
"Miracles ,  chantant  fes  combats  ,  fes  vidoires  &  fes 


/. 


tnomph^.  Dîrai'je  que  fon  Àflbmption  fe  fit  aye( 
plus  d'appareil  que  i'Afcenfion  même  de  J.  C.  1  E 


ayec 
Et 


{>ourqtK^î  ne  le  (firotS'-je  pas  aprèMeCaf^inal  Pkm 
Damien  :  Sahi  Filii  Majefiate  audaller  dicam  Jf- 
ftimftionem  Itmgi  digniorem  fuiffe  Chrifii  Afcenfiom^ 
PSarce  qu'elle  monte ,  dit  TEcrritarc ,  appuyée  fur  fon 
bien-aimé  qui  vient  au  devant  d*elle ,  &  qui ,  ho- 
norant de  fa  préfence  le  triomphe  de  fa  Mère ,  le 
rend  plus  célèbre  en  quelque  forte  que  le  fien  propre. 

JD  l  VERS  PA  S  SAGES   DE  L'E  C  RlTVKi 

fur  le  Myfttrc  dç  l^ jijfampnon. 


PRettefa  tn  conJpeEhi 
Domini  mors  fanc" 
forum  eJHsS^idX,  115.  15. 

Non  dabh  fanElum 
tuum  videre  corruftio- 
nem.  Pfal.    ly.  10. 

Erit  Jipdchrum  ejus 
gLoriofùm.  If.  1 1 .  i  o. 
fofitus  ejtthronus  Ma- 
tri  Régis  quA  Jedit  ad 
âexteram  ejus.  III  Reg. 
2.  19. 

SanElificavit  taber- 
naculHmfuHm  altiffitnHs» 
Pfal.  45,  $. 

J^A  ejt  ifta  quA  ap- 
eendit  de  deferto  deliciis 
affluens  ,  innixa  Juper 
dileEtum  Jiium.  CaïK.  S. 

^HA  efi  ifta  quA  pro' 
greditur  quafi  aurora 
confurgens  ,  pklchra  ut 
Luna  y  elella  ut  Soi. 
Cant#  ^,5. 


LA  mort  des  Saints  eft 
préciçufe  aux  yeuxdtt 
Seigneur. 

Vous  ne  fouffrirez  point, 
Seigneur ,  que  votre  Saint 
foie  livré  à  la  corruption. 
Son  fépûlchre  fera  bica 

glorjçux. 

Lonmîtunthrônepour 

la  Mère  du  Roi ,  laquelle 
eft  aflîfe  à  fa  droite.   . 

JLe  Trcs-haut'a  fanûific 
&  s'eft  confacré  fon  taber- 
nacle. 

Quelle  eft  celle-ci  qui 
s*éleve  du  défert  toute 
inondée  de  délices ,  &  ap- 
puyée fur  fon  bîen-aimé. 

• 

Quelle  eft  celle-ci  qui 
s'avance  comme  faurore 
lor{qu  elle  fc  levé ,  qui  eft 
belle  comme  la  Lune ,  & 
qui  eft  auffi  éclattanfc  que 
le  SoteH. 


bs  tA  Sai 

frû  n»/j  Pfirl- 44.  ro/ 

Maria  eptimam  paT=- 
tem  cltgit  cpat  nonamfe- 
rttwr  ab  ekJjac.  10*42. 

Vent  eleÛa,  mca ,  & 
pnam  in  te  Thromem 
meum.  Ex  Off.  EcdcC 

Magnificata  efi  ani^ 
ma  mea  bedie  pr£  amni" 
tus^  diehis  vhéi  meiu 
Judith.  II.  18. 

SwTTCy  Domine  in  re^ 
tpiem  tnam  ,  tu&  ar- 
ia, JanEHficationis  tua. 
Pfal.  151.  S. 

Signmm  magnwn  ap^ 
fanât  in  cœlo  y  mulier 
omiEta  Sok  &  Ijtnaji^ 
ftàiimtejus  y&in  capite 
tjusceronafie&tmnrdiÊif^ 
ifcim.  Afoc.  li,  1^ 


La  Rdne  fc  rient  préfem 
Jte  à  votre  droite. 

Marie  a  choîfi  la  meil* 
Icure  part  qui  ne  lui  fera 
pas  ôtée. 

Venez  ,  vous  dont  j'ai 
fait  choix  ,  8c  Rétablirai 
monthrôneen  vous. 

Mon  ame  a  été  glorifiée 
lus  aujourd'hui  que  tous 
es  jours  de  ma  vie. 


r' 

le 


•  Levez-vous  9  Seigneur  , 
dans  votre  repos,  vous  & 
Tarchc  de  votre  fanâifica^ 
tion. 

Il  parut  un  grand  prodi- 
dige  dans  le  Ciel ,  une  fem* 
me  revêtue  du  Soleil ,  qui 
avoît  k  Lune  ^  fous  ifS 
pieds,  &rqmportoît  fur  ùl 
tête  une  couronne  de  dou- 
ze étoiles. 


Sex^t^mmns  des  Saivts  Pères 

fwr  lit  même  ff^t* 


.Quatrié 

HO  die  Maria  Vir^ 
ga  cœtas  afcendif. 
GauUte  qui^s  ineffMli-^ 
frr  fuhlevata  'régnât  in 
Ofrnum.  S.  Hycron, 
Epift.  ad  Paul.  &  Euf- 
<^  ch.  de  ^^mpt.  B. 


me  Siècle» 

C^Eft  aujourd'hui  que 
la  glorieufc  Vierge  cft 
montée  au  Ciel.  Réjouif- 
fcz-vous  parce  qu'elle  eft 
élevée  d*unc  manière  inef- 
fable, &  qu'elle  prend  po{- 
feffion  d*un  Royaume  cteC'^ 
nel 


1' 


ni  diemilitiam  cœlârum 
CMmfttis  agminibus  fefii" 
ve  obviam  venijfe  Geni^ 
trici  Dei ,  tamqu9  ingfn- 
ti  Xumine  circumftdjîjfe 
t!r  ujcjue  ad  thronum  per* 
duxit.  Id«  Ibid. 


\f£  .     L*AssoMPtïôî< 

Credenàufi  efi  hoiier^        Il  faut»  croire  qu'en  ci 

jour  glorieux  toute  la  mili- 
ce du  Ciel  avec  tous  les  Or- 
Ares  qui  ta  compofent  fe 
hâta  de  venir  au-devant  de 
la  bienheureufe  Merc   de 
Dieu,  &  que  rénviron- 
nant  d*une  lumière  éclat- 
tante  ,  elle  la  conduiGt  juf- 
qu'au  thrône  qui  lui  étoit  préparc. 
Hodie  colUcatur  Aïa^         C'eft  en  ce  jour  que^i^a- 
ria  à  dextris  Dei  ,  ut  .  rie  eft  aflîfe  à  la  droite  du 
canitur  in  Pfalmo  :  Jlf'  ^  Fils  de  Dieu,  comme  cha»* 
JHtit  Regina  à   dextris     te  David  :  jifiitit  Regina  « 
tuis.   S.  Athan.  expia-     t^c^ 
nat.  in  hune  Pfa^. 

Cinquième  Siècle* 
Si  omnium  SanSforum        Si  la  mort  des  Saints  tft 


mors  pretiofa  ,  MartA 
certe,  eft  pretiqfijjima 
qukm  tanta  comitata 
eft  grapia  ut  mater  Dei 
dicatur  &  fit.  S.  Aug. 
Scrm.  de  Affumpt.      , 

Angelicam  tranfiens 
dîgnitatem  ujque  ad 
fummi  Régis  thronum 
Jublimata  eft.  Id.  Ibid. 

Non  enimfas  eft  alibi 
te  efft  quim  ubi  eft  cjuod 
k  tegenitum  eft.  Id.  Ibid. 
tllHdfacratijpmum  cor^ 
pus ,  in  quo  Chriflus  car- 
nem  ajfumpfit  efcam  ver^ 
mibus  traditam  ,  quia 
Jentire  non  valeo  dicere , 
pertimefco.  IcL  Serm.  5, 
de  AfTumpt, 


firécieufe  ,  celle  de  Marie 
*cft  infiniment  davantage, 
étant  accompagnée  d'une 
grâce  fi  abondante  qu'elle 
a  méritée  le  titre  &  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu. 

Marie  furpaffant  tous 
les  Anges  en  dignité ,  a  été 
élevée  jufqu*au  thrône  du 
Souverain  de  TUnivers. 

Il  n'eft  pas  jufte  quç  vous 
foyers  placée  ailleurs  que 
là  où  eft  celui  que  vous 
avez  mis  au  monde. 

Je  ne  puis-  croire  que  le 
corps  où  le  Verbe  Eternel 
a  pris  chair  ait  été  donné 
en  proie  aux  vers  &  à  la 
pourriture.  La  feule  pen- 
fée  m'en  fait  horreur* 


OnKiéme  Siècle. 

SMmis  illa  iies  in 
ùHr^o  Rtgdis  ad 


Mr 


\rmm  Dei  Patw  eve^ 
'^r ,  ^  in  ipfius  Tri^ 
iatisfede  repofita  na^ 
WOT  angelicam  fMici" 
t  aâ  vHqidum.  Vfl. 
^aoL  Serin,  de  AITuinp. 


Ce  jour  eft  célèbre  (ans 
doure  auquel  cette  Vierge 
digne  du  Tlirône  Royal  eft 
élevée  jufqu^au  Throne  de 
Dieu  même,  &  placée  avec 
l'adorable  Trinité  dont  elle 
attire  les  regards  &  Tadmi- 
ration  it  toute  la  Nature 


Angélique* 
DoHKjéme  Siècle. 


Chrifii  geherationem 
y  Marié  Affiimptionem 
^tnarrabit.  S.Berm 
«nQ.i.(leA{fiimpt. 

^jmtkm  grcuiét  in 
^iidefta  eft  prit  cœ- 
^itanàtm  ér  in  cœlis 
^m^lori^fingularis. 


Qui  eft-ce  qui  peut  ex- 
pliquer la  génération  de 
Jefus-Chrift  &  l'Aflomp- 
tion  de  Marie. 

Autant  qu'elle  a  furpaflS 
toutes  les  créatures  fur  la 
terre  en  grâce ,  autant  les 

^ /utpaflc- t-ellc  dans  le  Ciel 

^'  ftid.  par  Téminence  de  fa  gloire. 

^(lixfanè  Maria:  fi- .  Marie  eft  certainement 
^  i^m  fufcipit  falvatoM  heureufe  ,  foit  lorfqu*ellc 
^ifive  cum  à  Salva^     reçoit  le  Sauveur  dans  fbn 


^^  fftfiipitfn-»  Id.Ibid. 


^^c  in  terris  locus  di- 
^  Hteri  ^  z/irginalis 
^inquo  Filinm  Dei 
^^riafafeepit ,  nec  in 
^^^i  rcgali  folio  in  cfuo 
^nam  hodie  Maria 
'^^sfHblimavit.ld.lb. 


^u  cogitarefuffiàof 


fèin  ,  folt  Iprfqu  elle  eft  c^ 
çue  du  Sauveur  dans  k 
Ciel. 

Il  n'y  a  point  eu  de  lieu 
plus  digne  de  recevoir  le 
Fils  de  Dieu  venant  au 
m4nde  que  le  fein  de  Ma- 
rie •,  &  il  n'y  a  point  eu  de 
lieu  plus  digne  de  recevoir 
Marie  dans  le  Ciel  que  le 
throne  de  fon  Fils  fur  le- 
quel  elle  a  été  élevée# 

.  Qyi  cft-cc  qui  peut  com- 


^m    glmoja     hodie  prendre  âvec  quelle  gloii 

mundi  Regina  fracejfe-  la  Reine  de  l'Univers  d 

fit  j  dr  fjHianti  Jevmo"  montée  au  Ciel,  avec  que 

nis  ajfcQté  tota,  in  ejus  transits  d*amour  tanti 

pccmfàm  cmleftium  Re^  légions  d'Anges  font  vé 

gionum  frodiem  nmkù  nues,  au-deyanc  d'elle,  av 

tudo.  Id.  Ibidk  quels  Cantiques  de  joie 

l'ont  conduite.  \ 

jifcendens  in  altum>  Marie  nsontant  au  Ci 

yirgo  beats  dabit  ipfa  fera  de  fon  côté  des  donsj 

quaque  dona  hominilms*  des  préfens  aux  hommes 

Id.  Ibid. 

Noms  des  Atstiurs  &  des  Prédicateurs  qui  m  icA 
&  prêché  Jur  iAffamftion  de  Marie. 

Les  PP.  le  Valois,  Croîfet ,  d^Orlçans ,  Fallu  oï 
tous  parlé  de  ce  Myftere,  les  uns  4ans  les  Traid 
qu'ils  ont  fait  de  la  dévotion  envers  Marie ,  les  ad 
très  dans  leurs  réflexions  &  leurs  méditadons.      ' 

Un  Livre  inriculé ,  ^jets  JtOraifin  fur  iotu  4 
Myfteres  de  notre  Seigneur  &  de  la  Sainte  Vitrit 
fournit  de  trc^bonnes  chofes  fur  l'AiTomptioû  (| 
Marie.  # 

Diffêretis  Prédicateurs  ont  com^ofé  dts  Octavi 

tieres  fur  ceMyftere  comme  le  P.  Bourée  &1'Aï 

r  des  Sermons  fur  tous  les  fujecs  de  la  Mora 
Chrétienne. 

Le  P.  Boufdaloue  a  deux  Sermons  pour  ce  joiH 
3*ai  déjà  parlé  du  premier  j  le  fécond  nç.roulc  qa 
fur  la  dévotion  envers  Marie. 

Dans  le  Tome  fécond  des  Effais  des  Pancgyriq'^ 
des  Saints  l'on  en  trouvera  trois  fur  ce  Myftere.   < 

Le  P.  Pallu  dans  un  Dîfcours  pour  ce  jour)<l] 
que  le  Myftere  de  l' AlTomption  de  Marie  eft  vén» 
l)lement  un  Myftere  de  grandeur  pour  elle.  Pourquoi 
1  •.  Parce  que  Marie  eft  élevée  à  un  très-haut  i^^ 
de  gloire.  i°.  Parce  qu'ejlc  pft  revêtue  d'uJi  g^^ 


X 
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toutûir.  Gloire  ^  puUTance  de  Marie  uniquement  in« 
cricure  à  celle  de  Jcfus-  Chrift.  Nulle  bure  créature 
^lusWevée  dans  le  Ciel  que  Marie  ;  nulie  pure  créa« 
lure  plus  puiflànte  dans  le  (Siel  que  Marie. 

L'on  peut  prendre  pour  de£[èin  les  riches  préro^ 
radves  dont  Jefas  -  Chrift  a  enrichi  Marie ,  &  les 
iduire  à  ces  trois  feulement  :  i,?»  à  fon  incorrupti* 
ulirédâns  le  tombeau  :  z^.  à  fa  réfurreâian  antici- 
pe. i\  à  Ton  exaltation  triomphante.  Ce  defTein 
cil  extrait  des  Eflais  des  Pai^yriques. 

Ces  éloges  hiftoriques ,  4Kne  troifiéme  ,  four- 
niflèntun  plan  fort  jitfte  fur  ce  Texte  :  Aïari^opti^ 
nuan  fmem ,  f^c.  Elle  a  choifi  la  meilleure  part  : 
1°. Durant  fa  vie:  x^.,  A  fa  mort.  P.  Pendant  fa 
we ,  par  une  plénitude  de  vertus  &  de  fainteté  :  i  ^. 
En  s'âttachant  à  l'unique  néçefTaire ,  répondant  aux 
jurandes  faveurs  de  Dieu ,  &  les  ménageant,  tellef- 
teent  par  fa  âdélité  qu'elles  ont  été  couronnées  du 
iionde  pcrfévérance  :  i°.  En  alliant  les  vertus  que 
Marthe  &  Marie  n*ont  pu  unir  ,  le  don  de  la  con- 
templation avec  Tàâiîon  :  jamais  diffipée  par  les  oeu- 
vres de  charité ,  toujours  dans  Taftion  &  la  préfen- 
te de  Dieu  qu'elle  ne  perdoît  jamais  de  vue.  Elle  a 
donc  chorfi  la  meilleure  part.  IV*.  Elle  a  pofledé  la 
meilleure  part  à  fa  mort ,  comtne  récompenfe  d'une 
fi  fainte  vie.  i  ^.  Parce  ^qu'ayant  été  fans  péché  dès 
le  moment  de  fa  Conception  ,  &  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  elle  n*a  pas  eu  lieu  de  craindre  pour 
fonfalut;  toute  incertitude  eh  a  été  bannie ,  Taflu- 
rance  en  a  pris  la  place  y  fes  bonnes  œuvres  lui  ont 
donné  de  la  confiance.  i<>.  Elle  n'a  pas  fenti  les  re- 
ntrances d'une  ame  qui  a  peine  à  fe  iéparer  du  corps 
auquel  elle  étoit  intimemet^t  unie  :  mais  fa  mort  a 
*^^un  doux  fommeil ,  paffant  de  la  tranquillité  à  mi 
P'^  grand  repos  vde  la  paix  du  cûeur  qu  eile  goûtoic 
*^)a  à  cette  paix  éternelle  que  les  hommes  ne  peu- 
vent donner  ni  ôter  ;  c'cft  encore  en  ce  -^oku  que 
M»ic  a  choiû  la  «eiUcofe  part. 


_  » 

^Xyg  L'A  ^  s  O  M>  T  I  o4t 

Divifion.  Les  cohfolanons  de  la  mort  de  MaM 
compenfenc  les  amertumes  donc  Ton  ame  fàint^ 
avoir  toujours.été  affligée  >  premier  Poinr.       * 

La  gloire  de  la  morf  de  Marie  répare  les  humi 
liations  qui  Tavoienc  toujours  accompagnées  furli 
terre ,  fécond  point.  Première  Partie.  A  trois  fortcl 
d'amertumes  qii'avoit  éprouvées  Marie  ,  répondenl| 
trois  fortes  de  confolations.  i^.  A  une  amertume  dij 
dclaiffement  une  confolation  de  force  &  de  couraJ 
ge.  i^'.  A  une  amertuo^  de  zélé  une  confolation  de 
paix  &  de  joie.  }°.  /Wne  amertume  de.  dcfir  iirfç 
congélation  de  po(re(Tion  &  de  jouiffance.  Second! 
Partie.  A  trois  fortes  d*abbaiflemcns  remarquables 
dans  la  vie,  fuccede  aujourd'hui  une  triple  gloire. 
1  o.  A  un  abbaiflemenc  de  privation,  une  gloire  d'élé- 
vation &  d'excellence.  i°.  A  un  abbaiffement  de 
dépendance ,  une  gloire  de  puiffance  &  d'autorité; 
3^  A  un  abbaiifement  de  confufion  Se  de  mépris , 
«ne  gloire  de  vénération  &  d'hommage.'  Ce  deffcin 
eft  celui  de  M.  Majjîllon  Evêque  de  Clermont  \  Tom.^ 
des  Myfteres ,  nouvelle  Edition. 

Plan  et  Objet  du  premier.  Discours 

fur  ijijfomption  de  la  Sainte  Vierge. 

CE  que  le  Fils  de  Dieu  difoît  autrefois  de  Marie 
fœur  de  Marthe  &  de  Lazare ,  l'Eglife  fon 
Epoufe  l'applique  dans  la  foleranitc  de  ce  jour  à 
Marie  Mère  de  Jefus-Chrift  :  elle  a  choifi ,  dit-elle, 
lac.  10.  4.   1^  meilleure  part  qui  ne  lui  fera  point  ôtée  :  Maria 
ùptimam  elegitfartem  quA  non  auferetur  ab  eÀ.  Quel 
.  eft  donc  ce  partage  précieux  qu'a  choifi  Marief  & 
dont  la  poiGTeffion  durable  doit  éternifer  fon  bon- 
;heur?  Une  fidélité  fans  réferve ,  une  pureté  fans 
tache,  une  humilité  fans  bornes, voilà  le  partage  for- 
tuné 


/ 
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^aé  qui  fixa  fon  thoîx  pendant  fa  vie  mortelle ,  & 
jiri  devient  aujourd'hui  pour  cette  Vierge  incompa- 
rable ,  par  la  gcncrpûté  d*un  Dieu  toujours  magnî- 
ique  dans  Tes  promeflès  »  une  four  ce  éternelle  de 
gloire  &<!c  grandeur  :  Maria  optimam ,  &c.  En  cf-   ij^^  j^^  ^ 

,  plus  j'approfondis  le  Myftere  qui  nous  raflèm- 

,  plus  je  trouve  que  les  récompenfcs  du  Fils  re- 
tondent parÊiitement  aux  vertus  de  fa  Mère  :  entrez 
}ien  daas  cette  penfée.. 

Elle  va  faire  tout  le  plan  &  tout  le  partage  de  ce  Dîvîfioa 
DilcourSi  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  mort  de  générale. 
Marie ,  la  réfurrcdion  de  Marie  ,  TAfloraption  de 
Marie:  voilà  Içs  trois  objets  que  TEglife  préfente  à 
aotre.  piété.  Or  ,  iClarie  meurt ,  mais  d'une  mort 
aifiniment  pr^cîcufe  aux  yeux  de  Dieu  ;  récompen- 
idefa  confiante  fidélité,  prefpierc  réflexion.  Marie 
rcffufcite ,  mais  exempte  de  la  corruption  du  tom- 
l>waa  j  récompenfe  de  fon  inviolable  pureté ,  féconde 
rcBexion.  Marie  çfl:  élevée  au  Ciel ,  mais  pour  y 
jouir  de  la  gloire  la  filus  immenfe  &  la  plus  (ubli- 
me  récompenfe  de  fa  profonde  humilité.  Ainfi[ 
s^ccomplit  cet  oracle  de  l'Evangile  f  Marie  a  cboiii 
li  meilleure  part. 

Ce  qui  rendit  la  mort  de  Marie  fi  prccîeuie,  ce       Sondivi. 
rarentles  vertus  héroïques  qu'elle  pratiqua  dans  les   fions  du 
^'^is  différentes  fituations  qui  partagèrent  fa  vie.    F^*^' 
Fille  dans  la  maifon  de  Joachira  :  Vir^o  intra  do- 
'««wj  Epoufe  dans  la  maifon  de  Jofepn,  Cornes  ad . 
^inifiârinm  j  Mecc  dans  le  Temple,  Mater  ad  Tem-^ 
}^m.  Fille ,  Epoufie ,  Mère ,  toûjouis  fa  fidélité  la 
liftiagua. 

Marie ,  .quofque  fujette  à  la  mort ,  ne  fut^oint       Soudîvî- 
[ojcrte  à  cette  honteufe  corruption  qui  en  eft  la  fuite   fions  du  fe- 
^ûeviiablc  :  mais  par  une  rcfurreétîon  anticipée ,    çondPoinu 
^empte  de  la  pourriture  du  tombeau,  elle  alla  par- 
^^^t  dans  le  Gel  le  bonheur  &  la  gloire  d'un  Fils 
j*ont  elle  avoir  partagé  fur  la  terre  les  opprobres  & 
te  fouflfrances.  Sentimens  des  SS.  Pefes  fur  Tincor- 

TmlX.^FiteUelaSterierge.)    *    R 
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ruptibilîté  it  Marie  ;  raifons  de  ^convenance  qil 
Tappuyent. 
Soudîvi-        Dieu ,  dit  faînt  Bernard ,  ne  fc  contente  pas  d'éle- 
"^?L^"       ver  Marie,  il  proportionne  Ion  élévation  à  fonhu-i 
p^-^j  milité ,  &  elle  devient  d'autant  plus  grande  dans  \%\ 

D.  Bern.   Ciel ,  qu'elle  a  été  plus  humble  fur  la  terre  t  ^4p 
Serm.   i,      to  humilior  in  terris ,  rartto  exceljior  in  r^///.Poar 
deAjfump.    inîcux  juftifier  cette  penfée ,  admirons  les  juftes  rap- 
ports qui  fe  trouvent  entre  Thunlilité  de  Marie  & 
la  gloire  :  i^  Humilité  de  fentimens  :  i^.  Humilité 
d'abbarffcment  :  j^.  Humilité  de  puifîance. 
Preuves  de       S'il  falloit  juger  des  cîrconftances  de  la  mort  de 
la  première  Marie  par  la  mort  ordinaire  des  autres  . hommes, 
Partie.         jjQys  y  trouverions  plutôt  la  matiefe  de  nos  gémif- 
II  ne  faut  f^^^ç^g  «y^  ^^iig  ^jg  f^^  éloge-  Quelque  innocente 
pas  juger       ,       r  •  •        i>      a  °.      ^^     ^      • 

de  la  mort  ^^^  ^^^^  notre  vie ,  1  arrct  de  notre  condamnation 

de  Marie    eft  toujours  une  fuite  &  un  châtiment  de  nos  infidc- 

comme        lîtés  ;  6c  quelque  préparation  que  nous  puiffions  ap- 

"°"s  j"*      porter  à  cette  dernière  heure ,  les  approches  en  font 

monta       ^^ujours   redoutables   &  effrayantes.   Grâces  vous 

commun      fbîent  rendus ,  ô  mon  Dieu ,  de  ce  que  votre  augufle 

des  hom-     Mère  n'éprouva  rien  de  femblable.  Sa  mort  eft 

mes.  fainte  dans  fon  principe ,  c'eft  k-charké  qui  la  cau- 

fe;  fa  mort  eft  tranquille  dans  fes  approches ,  c*eft 

la  charité  qui  Taccompagne.  Manufcrit  original  am* 

nyme. 

La  mort       0"î  >  Chrétiens ,  rien  dan?  Tappareil  de  la  mort, 

jnfoler 

'avoir 
plein 

jme  juf-  de  maux  &  de  pièges  ;  d'une  terre  oA..  elle  a  voit  tou- 
jours vécu  comme  étrangère  ;  d'im  corps  qu'elle  avcit 
toujours  haï,  combanu,  crucifié  ,  &  qui  avoir  etc 
la  matière  de  toutes  fés  tentations,  &la  fourcedï 
•toutes  fes  peines  ;  dé  toutes  les  créatures  qui  en  fou- 
lageanc  Çts  befôins  les  muîtiplioîent  &  y  gravoient 
fa  fervitude.  Elle  ^applaudît  d'avoir  méprifé  ûc5 
bîëns  qui  vont  fui  échapper;,  de  n'avoir  jîgiup  jnnis  i^ 


^ 
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Bniiance  dans  des  hommes  ^ui  ne  peuvent  plas  rien 
nureiies  de  ne  s^.êrre  pas  bâti  une  cité  pcitnanente 
lans  on  monde  qui  va  périr ,  &  de  n'avoir  pris  des 
nelures  que  pour  une  autre  vie  oà  les  conditions. ne 
iungcront  plus  :  elle  cbuche  enfin  à  ce  moment 
learci^  qui  va  la  rendre  à  fbn  Seigneur  en  qui  feul  el  le 
voie  toujours  mis  fa  confiance ,  à  ce  moment  qui 
a  finir  une  vie  trifte ,  mortifiée  ^  périlleufe ,  lu- 
jifc,  &  commencer  le  jour  ferein  de  réternité.  Af. 
Uâf^lhn  y  Sermon  Jkr  ^jiffamption. 

Le  véritable  fecret  de  trouver  k  more  douce  Se     Pour  que 
»nfolantc ,  c*eft  de  fe  détacher  par  avance  de  tout  la  J^ort 
ï  qu'elle  nous  enlèvera  \  c*eft  de  mourir  chaque  "  ^îi  "®" 
pur  à  quelqu'un  de  ces  attachemens  fi  chers  qu  elle  pou/^^s 
^mpra  5  c'eft  de  s'accoutumer  à  vivre  feul  avec  ji  faut  quii- 
l)ieu  au  milieu  de  toutes  les  créatures  qui  nous  en-  ter  duranc 
nronncnt,  puifque  la  mort  n*eft  que  la  folitudé  ^  ^*cce 
Rernellc  de  Vame  avec  Dieu.  t^^htcé  de 

Ncfoyez  point  furprîs  de  ce  que  fpfê  avancer  quittera  la 
ci  ;  le  fimple  contrafte  de  la  mort  du  pécheur  avcC  mort, 
lelle  do»  jufte  vous  fera  convenir  que  celui-là  meurt     L'onpetft 
«a  plus  /pour  ainfî-dire ,  que  celui-ci ,  le  pécheur  ^^  ^°  ^^ 
nean  à  tout  ce  qui  l'environne ,  parce  qu'il  tenoit  J^"  heur   * 
'^«itj  autant  de  liens  qu'il  faut  r«npre  autant  dcr  meurt  da- 
Qorrs  particulières  qu'il  enduré  \  il  meurt  à  fon  vantage 
o-ps  qu'il  a  voit  toujours  idolâtré;  il  meurt  à  fes    ?"«  lejut 
^eas  &  à  fes  places  qu'il  avoir  fait  l'unique  objet  de  *®  '  ^™T 
«  foins  &  de  fes  défirs  ;  il  meurt  à  fes  plaifirs  dont  S"Vc^a. 
«oit  l'efclavc ,  à  fes  efpérances  fur  lefquelles  il  tendre* 
ippuyoit ,  à  (es  édfficcs  fuperbes  au  milieu  defquels 
croyoit  s'être  feît  une  demeure  éternelle ,  à  toutes 
s  créatures  qui  fervoienr  à  toutes  fes  paffions.  Quel 
^birement ,  quand  il  ïaut  rompre  tout  à  la  fois 
>3s  CCS  liens  injuftes  qui  l'attachent  encore  à  la 
^rc  !  Il  foufFre  miHe  morts  dans  une  feule ,  toutes 
s  réparations  portent  chacune  leur  mort  particu- 
•rc  dans  fon  ame  ;  8rle  Prophète  a  raifbn  de  dire 
^cla  mort  du  pécheur  eftla  plus  douloureufe  &  la 
^  amcre  de  toutes.  Le  mime.  R  ij    - 
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Le  pé-  ^  Il  ^^<>ît  réfervé  à  Marie  de  trouver  clans  les  ardcun 
ché ,  prin-  d*une  charité  vive  Jk  d  une  foi  éclairée  le  principe  dJ 
çîpe  de  h    fa  diflbjution.  Exempte ,  dès  fon  origine ,  de  toal 

Sus"  les  ^^^^^.  ^^  ^^^^^  fî^^  '  ^^^^*^  la  dodrine  de  faint  Pâd, 
hommes ,  ^^"^  Thommc  tribuçairede  la  mort  :  Stipendia  entM 
n'a  pu  être  peccan  mors.  Il  n*a  pu  devenir  la  <:aufê  de  h^tmt 
la  caufe  de  J*apperçois  une  caufe,-&  bien  plus  relevée,  &  bien 
la  mon  de  pbs  honorable.  A.rexemple  du  Rédempteur  qui  ncft 
été"»  cha-  -^^^  que  par  Vcxççs  de  fa  tendreffe  pour  les  honh 
rite,*  "^^S-  Marie  ne  meurt  que  pour  la  véhémence  de  foui 

M»m. ^,13,  amour  pour  Dieuf^  çeh'ell  pas  parce  quelle  cftfillt 
d*  Adam ,  mais  parce  qu'elle  eft  la  Merc  d  un  Died 
crucifié ,  qu'elle  cefle  de  vivre.  La  mort  de  fonFili 
eft  le  feul arrêt  qui  Ta  condamnée  ^  fe  foumettrei 
fon  empire.  Déjà  la  tendrelïc  qu  elle  avoir  pour  a 
Fils  bien-aimé  lui  àvoit  porté  le  premier  coup  fur  fc| 
Calvaire,  &la  lance  qui  avoir  ouvert  lecôtéda 
Luc.  2. 3  f;  S'euveur ,  avoir  auffi  percé  le  cœur  de  Marie  :  Tum 
if  fins  animam  fenranJibitgUdius.  Mais  la  joie  qu'el- 
le reiTent  de  le  voir  régner  dans  fa  gloire ,  Tirapa- 
tience  où  elle  eft  d'aller  lui  rendre  fes  homma-^ 
ges ,  achevé  de  brifcr  fes  liens  :  un  amour  tendre  & 
compatiflant  a  commencé  fon  fecrifice  y  an  amouc 
vif  &  inquiet  v%y  mettre  la^conforamation.  PrelTér 
par  la  charité  de  Jfefiis-Chrift  &:  occupée  de  Tarden 
défîr  qui  l'anime  ,  elle  court ,  comme  J'Epoufe  Je 
Cantiques ,  dans  les  vaftes  campagnes  d'Ifraëlpou 
Çanf.  ?•  1.  ehercher  fon  bien-aimé  :  J^Ajhi  quem  diiigit  ani 
ma  mea.  Nous  mourrons  ,  difoient  autrefois  1 
Ifraclires,  parce  que  nous  avons  vu  le  Seigneur.  ] 
meurs ,  dit  au  contraire  Marie  ,  parce  qui  je  ne  1 
vois  pas  encore.  Hâtez-vous ,  Filles  de  Jérufalcm 
fitf.  2.  y.  de  me  couronner  de  fleurs  :  Fulcite  me  fiorihus.  L 
feu  eft  au  bâcher ,  lailamme  commence  à  le  fo 
monter  ,  dites  a  mon  époux  que  l'amour  que  ) 
Jhid.  rcffens  pour  lui  me  dcffeche  &  me  dévore  :  Amon 
lavgHeo.  Non,  je  ne  puis  vivre  plus  long-tcmps-fe- 
parce  des  douceurs  de  fa  préfence.  M^nufcrit  'où 
jrinaL 
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•  Prévenue  des  bcnédiftions  du  Seigneur ,  comblée      Quoique 
des  faveurs  du  Ciel ,  pleine  de  grâces  dès  le  premier   jamais 
moment  de  fon  origine ,  Marie  ne  fongea  qu*à  con-  ^\^^^^f 
fcrver  ces  dons  précieux  donc  elle  avoir  été  enrichie,     ^us  fidèle 
&  qo*à  augmenter  ce  chréfor  par  fes  vertus ,  fa  fidé-   à  Dieu,  el- 
lité  ôc  fa  corréïpondance.  Toujours  foumife  à  fon    le  n'a  pas 
Dieu  ,  toujours  dépendante  de  la  Providence  ,  tou-    étéexemp- 
jours  atracliée  à  la  Loi ,  elle  remplit  parfaitement  les  ^^  de  la  . 
nies  qu'il  avoir  fur  elle ,  &  elle  exécuta  fidèlement    ^^^  y^  ™^ 
jjifqu'au  (iernier  jour  de  fa  vie  fes  commandemens  Se   5.  E^^ipha- 
fe  ordres.  Par  où  Dieu  récompenferâ^t-il  une  fidé-   ne. 
lité  fi  confiante  >  Sera-ce  par  le  privilège  de  Timmor- 
talîcé?  Ainfi  Ta  crâ  faint  Epîphane  y^  du  moins  en  ce 
point  trop  zdé  pourrhonncurde  Marie:maîs  TEglife 
A  a  pas  adopté  le  fentiment  de  ce  Père ,  elle  â  jugé 
^ue  1  arrêt  de  mort  porté  contre  les  hommes  eft  un 
arrêt  général  Se  fans  exception  :  elle  a  jugé  que  > 
puifque  k  Fiis  qui  étoit  Dieu  s'eft  foiunis  à  la  mort  y. 
k  mort  n*eft  pbs  une  tâche  htfamante  pour  la  Mère» 
Manujcrit  oÊtrih^i  au  P.  Jngôufi'. 

Jamais  mort  ne  fat  ;  plus  précieufe  que  celle  de    Une  moTt 
Marie,  parce  que  jamaîs/roort  ne  fut  accompagnée   très^pré- 
dc  méf îtes  phis  abondans  ;  &  vo£à  ce  qui  lait  dire  à  {^^^"^^  ^  ^'^ 
S.  Auguftin,  qa*à  la  vérité  la  mort  de  tous  les  Elus*  ?  r ^j"^û 
cft  précieufe  (kvant  le  Seigneur ,  mais  que  la  mort  confiante 
de  Macîc  fut  infimmcm  plus  prédleufe  à  fes  yeux  r  fidélité  de 
Si  praiofiê  Domini  in  conf^ïlH  mors  SanSvmmy    Marie. 
Tnors  cenè  Mariât  frmofifftmai   Noa ,  jamsus!  mort      ^*  ^"-ff* 
ne  fur  accompagnée  de  niérires  Ç\  abondans. -Vous   ^^f^*  ^^ 
l«  fçavez ,  dans  les  principes  de  notre  fainle  Rdigionry 
le  bonheur  delà  nwrt  ne  confifte'pas  à  mourir  dans 
f cdat ,  &c.  maïs  dans  h  pai»  &  la  tranquillité  de 
1  ame  ;  le  bonheur  de  ta  mort  ne  confiftc  pas  à  mou- 
rir dans  la  diftinâion  des  honneurs,  &c.  mais  dan* 
la  faveur  &  les  bonnes  grâces  de  fon  Dieu  ;  le  bon- 
feur  de  la  mort  ne  confiftc  pas  à. mourir  dans:  Ta- 
bondance ,  &c.  mais  chargé  de  vertus  &  de  mérites  5 
snourir  entre  les  liras  de  JeGis-Chrift  en  prononçant 
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k  nom  dç  Jefus-Chriftjcn  expirant  dans  ic  baîfcr 
de  Jcfos-Chrift ,  c*cft  niourir  hcurcufcmcnt  :  telle 
fut  la  gloire  de  Marie.  Elle  meurt  »  mais  ce  ne  fut 
qn'aprèa^avoir  mis  le  dernier  fceau ,  le  dernier  com- 
ble à  fes  vercos ,  Se  après  être  élevée  au  point  fubli- 
mede  Ja  perfection  à  laquelle  fon  Dieu  l'a  voit  dcfti- 
née  de  toute  éternité.  Le  même. 
L(p»  occu-       Marie  renfermée  dans  la  maîfon  d'Anne  &  de 
parions  de  Joachim,  le  foin  d'aflurer  fon  innocence  l'occupe 
Marie  tant  x^yjxt  entière  j  &  ce  foia  précieux  remplît  (es  premîe- 
eut  dans* la   ^^  années.  Elle  fçait  que  la  pureté  eft  un  trcior 
maifon  de    ineilimable ,  que  nous  la  portons,  dans,  des  vafes  fra- 
Joàchim ,     eiles  j  elle  fçait  que  c'eft  uhe  fleur  tendre  ;  elle 
furent  tou*  içait,  &c.  (Celles  précamions  n'ak)ortc-t-elle  pas 
jours  reyer-  p^j^p  i^  conicrver  ^  Compte- 1- elle  nur  rabondancc 
propre  fan-  ^^'  g^^^c^  dont  le  Giel  l*a  prévenue?  Compre- 
âification.    VeHe,.&:c.  Non , reilel  ne   fonge  qu'à  les  mériter, 
partie  fans  fouillurè  &  fans  tache  des  mains  du 
Créateur ,  à  peine  eonnoic*elle  le  danger ,  qu  elle  le 
.fuit  :  malgré  le  penchant  qu'elle  feot  pour  une  vertu 
il  chère  ;^  elle  fe  défie  encore  de  la  foibleflè  de  fon 
cœur  V  elle  veut  à  quelque  prix  que  ce  fcric  fixer  cet 
inconftant  ;  déjà  je  la  vois  courir  avec  empreffemcnc 
au  Temple,  là,  le  premier  ufage  qu'elle  fait, de  fa 
liberté  c*eft  de  l'engager  à  Dieu  folemnellement; 
là ,  pour  demeurer  toujours  Vierge  elle  ne  croit  pas 
en  taire  trop  que  de  jurer  à  la  âce  des  Autels  une 
Virginité  éternelle  ;  déformais  toute  à  Dieu  elle  ne 
trouve .  point  de  parti  plus  sûr  que  le  recueille- 
ment ,  la  retraite  &  la  prière ,  pour  mettre  fo  'pu- 
deur à  couvert  de  tout  ce  qui  pourroit  la  bleffcn 
Telle  eft  la  fituation  où  TAnge  la  ccouve.  Il  fe 

{>réfcnte ,  c*eft  de  la  part  de  Dieu  qu'il  lui  parle ,  les 
ouanges  qu'il  lui  donne  font  innocentes ,  elles  lui 
font  même  en  quelque  forte  étrangères  \  n'impor- 
te, ce  font  toujours  des  louanges,  &  elle  fçait 
c{uc  c'eft  uh  appas  dangereux,  un  poifon  fiinefte 
à  i'innocencç ,  elle  s'en  défie  9  elle  les  foqrienc 
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avec  pudcuç j  &  loin  de  les  écouter  avec  goût,  loin     . 
d'y  paroître  feiiûblc ,  elle  n*y  répond  c^t  par  (çn 
trouble ,  fou  illence  &c  fa  modeftie.  Lpi,  mmi  un  peu  . 
changé. 

Permettez-moi  de  vous  le  dire  en  partant ,  Vierges      Courte 
Chrétiennes ,  voilà  votre  modèle.  Pour  l'imiter  i^x*   moralité 
feitement  &  lui  reflcmblqf  :,  combien  de  regards  dé-       ,  *^  ,  ^^ 
placés,  combien  d*ccilla4çs  rufpedtes^  qombiçn  d'in?  ^^^  ^ 
décentes  curiofîté; ,  de  paroks  hafardées  >  de  leAures 
téméraires ,  de  dangerpufes  coinvjÉÉbtions ,  de  retovus 
flatteurs,  de  compraifançesjcqiTOien  dedefirsem- 
preiTés  de  voir  &  d'être  vu  y  de  paroître  &  dç  plaire  ^ 
ne  ferie^-voos  pas  obijgés  de  retrancher  ï  &c^ 

• 

Von  fent  ^ffeJt  combien  il  ffi  facile  y  Ji  l'on  ^eut, 
détendre  la  Mofoie  fur  ce  pojm  }  je  laiJfeOMX  Prédi'^ 
cateurs  le  fçin  4e  f^ppléer  aux  cannevas  que  je  pri^ 

fente.  • 

La  qualité  d'époafc  de. Jpfeph  fut  dans  Marie  un?     Dans  Ma- 
nouvellc  fource  de  yertus  &  de  mérites,  ^n  parta-  ^!^  ^^  ^"^•* 
géant  avec  lui  les  diigôces  de  fa  maîfon,elle  loi   çfy^' 
aide ,  non  pas  à  en  réparer  les  débr4ç ,  m.ajs  à  eîi   ç^  i^  (^^, 
foutenir  les  malheurs.  Qu^^de  qualités  chfiriBante$  poureHéli^ 
n  apportc*t-elle  pas  à  cette  union  faîntc  !  ellç  re-  principe  d^ 
gardoit  Jofeph comme  fbn  confolateur &  Coti  appui,  '"iH^  ^^^' 
comme  le  proteébeujr  de  fa  virginité,,  ^mj^me  k  tc^  ,  >"pÇ|^'^| 
moîn  de  fo|i  innocence,  comme  le  fubftitqt  du  Père'  elle  «^oît. 
cteroel^  comme  le  tuceur  de^t)  Fi)s,  comme  le  dé- 
pofitaire'  dp  Tautorîté  céMe ,  foV9^^  le;  confident 
de  la  Divinité,  &  félon  Texpreffion  de  f^jnt  Paul, 
comme  foti  chef  &  fonipai^re.  -Dépe^an^ie  dç  fa 
volonté ,  elle  fç  faifoit  un  devoir  ^  la  douceur  &  de 
fes  prévenances,  ôcc.  Plus  die  <?tôit  éleyée ai^-defllis 
de  Ivii  par  la  gloire  de  fa  Matemûé  Divine  ^  plus 
elle  aflfcéloit  d'égalité  par  f^  iccndreiTc,  &c.  Jamais 
elle  ne  lui  préfenta  ni  caprices  à  fouffrîr^  ni  défauts 

à  fupportçr ,  ni  trAvçrs  à.  diffimukr ,  ni  bujipeur  à 

Riv 
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cffiiycr ,  elle  ne  lui  piifcntc  que  des  vertus  à  contcnrl 
pler ,  à  admirer ,  à  imiter.  Le  mcme  en  fubftance. 
Naîffance       Epoufes  ChrétieniTes ,  permettez -moi  de  vous  le 
^*""f^*"^"   dire  en  paflant ,  voilà  votre  modèle.  Pour  rimîcct 
raiHc  fur  le  parfaitement ,  combien  de  îeeferctés ,  de  bîf^rrerics  J 
piécede,       "  inégalités ,  de  mépris ,  de  dedams ,  de  rebuts ,  de 
plaintes.,  de  murmures ,  d%npatiences ,  de  vivacités, 
de  fenrimcns  de  révolte: &  d'indépendance,  peur- 
être,  combien  de  liaifohà  &  d*itîfidéKtés  ne  icrez- 
vous  t>ai  obligé«Bk  retrancher  \ 
La  qualité       Ah  !  que  Mari^n  qualité  de  Mère  de  rHorame-t 
de  Mère  de  Dieu  lui  prodigue ,  non  pas  de  vaines  carefles,  mais 
Dieu  fait  dé   j^g  foins  bienfaifans!  attentive  à  toutes  fes  démar^ 
Mère  d"e"^   ches.  Jamais  elle  ne  le  perd  de  vue;  tantôt  elle  le 
douleurs  :     c6h4uît  au  Temple ,  tantôt  elle  eft  incdnfblable  de 
nouvel  ac-   fon  éloigiicment  &  de  fa'perte  :  ah'  !  que  ce  cher  Fill 
croifTement  lai  coûte  d'allarmes  &  de  facrifices  !  ea  devenant 
^^^^^Jj;^^^^   Mère ,  il  fcmblc  quelle  devienne  Mère  de  douleurs, 
pourcettç        y^ttt  de  douleur  dans  Tétable  de  Bethléem ,  elle 
Vierge        cïTuyc  fans  fe  plaindre  toutes  Ifcs  incommddîtés  & 
faintp,  toutes  les  rigueurs  attachées  à  la  plus  exceffive  pau- 

Marie  Me-  vf été.  Merfe  de  douleur  c||ns  le  Temple  de  Jerufa- 
leiîr^dans"   ^^"^  *  ^^^  çcoute  fans  fe  déconcerter  le  récit  des  plus 
rétable  de    effrayantes  &  des  plus  accablantes  prédirions. 
Bethléem.        Mère  de  douleur  en  Egypte ,  errante  &  fogitire 
Marie  Me-   au  gré  d*trne  myftérieufe  Providence*,  fans  murmu- 
f  e  dé  dou-  ^er  au  milieudes  horreiits  de  la  nuit ,  à  travers  les 
i^leZ^t' ^^^^^^  brulans  durant  le  jour,  à  travers  les  forêts, 
gypte.      "    ^^^  défêrts ,  les  roche|^ ,  les  monragnes ,  elle  porte 
entre  fes^  bras,  &  le  deftin  de  rUi^ers>  &  le  falût 
ilu-moiidéi 
Marie  Me-       Manie Ivolt  avec  là  plus^héroïque  générofité  TâC- 
re  de  dou-   compBflcrhent  des  plus  terribles  Prophéties ,  elle 
leur  fur  le   voit  ce  Fils  éUvé  en  Croix ,  elle  voit  le  Ciel,  b 
Calvaire,     i;ktxty  l'Enfer,  fes 'ennemis,  {es  bourreaux^  fo» 
Pcre  même  confpirer,  conjurer  contre  lui  5/"^ 
voit. . .  fc .  Arrêtons  &  ne  retraçons  point  un  (pec-^ 
•tacic  cam  de  fois  ^epréftmé.    Mères  tendfces  qui 
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fn*ccoutC2 ,  c'eft  à  votre  cœur  que  j*en  appelle  :  par 
(Tos  fenrimens ,  jugez  quek  (ureac  alors  ceux  de  Ma* 
rie  ;&  par  Texcèsde  fa  douleur,  jugez  du  mérùe  de 
(a  fermeté. 

Enfin  Marie  Mère  de  douleur  après  la  mort  de 
fon  Fils.  Elle  ne  foupiroit  plus  que  pour  k  Ciel ,  là 
:toît  Tobjet  de  ffi  tendrelFe,  &c.  elle  languiflbît 
:omme  Tépoufe  des  Cantiques  >  &  fa  langueur  étoic 
:aufée  par  le  faint  amour;  Amore .langneo.  11  avoir 
allume  dans  fon  ame  une  violente  incendie  que  rien 
tie  put  jamais  éteindre  :  AquA  multA  non  potuerunt 
^xtinguere  charipatim.  \\  y  av'oit  une  bleflure  pro- 
fonde que  rien  ne 'put  jamais  fermer  :  Chamate 
^iilnerata  Jum.  Et  viâime  de  la  fainte  dileâion , 
;l!e  expirera  en(in ,  npn  pas  fous  la  violence  >  mais 
bus  la  douceur  de  Tes  coups.  Le  même. 

O  homme ,  la  mort  eft-elle  çn*vous  xromme  dans 
Marie  le  glorieux  efl^t  d'un  .cœur  confumé  par  la 
rharicé  ?  Hélas  !  elle  n  eft  fpuwnt  en  nous  que  le 
cifte  cflfict  d'un.tempéramhient  pfé  par  lé  prime, 
l'un  corps  defleché  par  la  volupté ,  brûlé  par  Tin* 
empérance ,  enflammé  par  la  colère ,  dévoré  par 
ambition.  Oh  m^rt  tous  les  jours ,  &  dequoi  ?  Du 
lépit  d'une  fecrette  infidélité  ou  d'une  préférence 
ijurieufe ,  d'un  chagrin  qui  faifit,  de  la  more  d'un 
roche,  &c.  On  meurt,  &  dans  les  uns  c'eft  une 
litre  d'une  cupidité  toujours  infatiable  \  on  meurt  » 
:  dans  les  autres  c'eft  une  fuite  d'une  fenfuelle  déli- 
aredè  ;  on  meurt,  &  dans  un  grand  nombre  c'ed 
î  châtiment  d'un  defir  immpdéré  de  gloire  qui  leur 
lit  affironter  mille  danger^,  effuyer  mille  hafards, 
engager  dans  de  frétjuentés  querelles  d'honneur, 
rfuccomber  enfin  fous  le  glaive  &  le  feu  de  l'adver* 
lire.  AiéLnufitit  anoriyme  original.  » 

Je  le  fçais ,  il  arrive  fouvent  que  dans  des  momens 
î  trouble  &  de  difgrace ,  quelquefois  même  dans 
îs  tranfports  de  ferveur  &  de  zèle  on  fouhaice  de 
iTer  de  vivre  j  ou  pour  voir  la  fin  de  fcs  malheurs  > 


Marie  Meî* 
re  de  dou- 
leur par 
l'excès  de  ^ 
h  charité, 
&parledô- 
frr  ardent 
qu'elle  a 
d'aller   Ce 
réunir  dans 
le  Ciel  à 
Ton  cher 
File. 

Idem,  8.  7., 
La  mort 
de  la  plu- 
part des 
Chrétiens  ' 
loin  d-'ctre 
Teffet  d'un 
C(jp«r  em- 
braie par  la 
charité , 
n'eft  fou- 
vent gue  la 
fuite  du 
aime. 


Quoitju'on 

la   nicrt 
traîne  après 


elle  bten 
des  ri- 
gueurs &i 
des  amer- 
tumest 


Marîe  dé- 
tachée de 
toivs  les  ob- 
jets terres- 
tres ne  fou- 
pire  qu'a- 
près la 
mort   qui 
doit  lacéu- 
tiir  à  Ton' 
Fils  :  la'  ^ 
mort  ne  lui 
préfente 
que  des  ob- 
jets confo- 
lan5. 
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oa  pour  terminer  enfin  le  cours  de  nos  mfidélîtcs. 
La  mort  qui  ne  s'ofSre  alors  à  nos  yeux  que  4a^ns  ua 
pouit  de  vue  favorable  ,.n*a  pour  noas«.alors  rieu  de 
trifte  &  d'effrayant;  maïs  fi-tôt  qu'on  la  roit  de 
près  5  &  qu'on  touche  au  redoutable  moment  qui 
doit  décider  d'une  éternité  entière,  OfïxMus.  on  fe  feni 
faîfi,  on  ne  la  regarde  qu*avec  frayeur  ;  ce  que 
l'homme  quitte,  ce  qu'il  va  trouver,  jfrappant  éga- 
lement foii  imagination ,  contribue  auffi  à  loi  rendre 
cètre-fituation  trifte  &  pleine  d'amerrtimes.  Ce  qu'il 
quitte,  c'eft  ui^e  fortune  rianite  dont  il  commence  à 
recueillir  les  fruits,  c*éft4'éclat  d'wnc  dignité  qui  lui 
a  coûté  plufieurs  années  de  contrainte  &  dont  il  cfti 
peine  revécu ,  c'eft  une  vie  douce!  &  fêofuelle,  &c. 
e'eft  u%é  famille  chérie,  &c.  c^  font  des  en&ns  je* 
nés,  &c.  Le  monde  à  k  veille  de  difparoîcre  à  no! 
yeux  nous  fémble  plus  brillant ,  c'eft  upc  lumreR 
qui  fur  le  point  de  mir ,  ràffemble,  réunit  tous  feî 
rayons ,  &  jette  ctifin  un  dernier  éclat.  O  mon 
cruelle,  s'écrioît  le^Roî  Amalec  dans  une  parcilb, 
fituatibn ,  prêt  à  tomber  fous  le  glaive  de  Samuel  : 
ôihort  cruelle ,  eft-ce  donc  ainû  que  tu  viens  brifa 
nos  nœuds  les  plus^  tcnirôs  ?  O  mort,  ajoute  le  Sage, 
que  ton  fouyenk  eft  amer  à  celui  qui  jouît  ^  fe 
biens- dans  une  paifible  tranquiUité!  quelque  juAc 
qu*irfo}t,  il  pleufe  comme Ezéchîas  lorsqu'un  lùk 
vient  lui  annoncer  l*arrêt  icrévocâble  du  Tout-poit 
faut,  il  gémît  comme  la  fille  de  Jcphté,  &  demani<| 
encore  quelques  moià  de  délais  pour  pleurer  fa  dif- 
grâce  &  fon  infortune.  Le  même.    . 

Marîe  chante  les  Cantiques  de  fa  délivrance.  En- 
tîerenaent  dégoûtée  de  la  terre  qu'elle  trouvoit  fi  de- 
ferre  depuis  l' Afccnfion  glorîeufe  de  fon  Fils ,  elle  b 
q«îtte  lans  regret ,  la  mort  n*a  plus  de  liens  à  brife; 
pour  elle ,  finon  les  liens  de  fon  corps  dont  elle  fou- 
haite  comme  l'Apôtre  la'diffolutîon  :  DeJiieriuM 
hdbens  dijfolvî  &  ejf:  cum  Chrifto.  Paifible  &  potlo 
dant  fon  amè  dans  une  douce  tranquillité ,  elle  voi 
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fans  regret  k. temps  s  evanoqir  &  Téteiliité  s'appro- 
cher ;  que  dis- je  ?  Sans  regret  à  la  vue  de  cette  heit- 
reufe  éterntfc ,  Tes  defirs  s'enflamineni ,  Ton  efpé- 
raoce  fe  râoime ,  parce  que  Ton  thréfor  eft  dans  le, 
Ciel  où  clk  a  déjà  place  (on  cceur  ;  elle  n  y  apper-  ' 
çoit  point  un  Juge  fëvere ,  ni  un  Dieu  vengeur ,  dont 
la  patience  irritce  par  de  longs  abus  s'eft  enfît)  chan- 
gée en  thréfbrs  de  colère  ;  mais  un  époux  chéri  qui 
n  la  hite  entrer  dans  la  falle  du  feftin ,  un  Roi  ma- 
gnifique qui  va  partager  avec  elle  l  éclat  de  Ton  dia- 
dème, un  Fils  aâèâionné  qui  va  reconnoître  poui: 
loujôon  les  tendres  foins  qu'elle  a  pris  de  fon  en-» 
fencc  ;  que  dirai-je  encore  ?  Marie  confumée  par  le 
'êa  de  la  charité  meurt  enfin  dans  le  calme  &  dans 
la  paix ,  fa  mort  eft  un  fommcil  qui  vient  la  fur- 
prendre  agréa^ment  comme  l'Epoufe  des  Canti- 
«jiies  au  milieu  des  fleurs  &  des  parfums  :  ainC  cette 
ame  &  précieufe  devant  Dieu ,  n'eft  pas  un  dép6t 
qu'on  lui  arrache  par  violence,  mais. un  dépôt  qui 
le  réunit  de  lifinneme  à  fon  premier  principe.  Z^ 
^me  en  fuhfiance, 

A  cegcharmant  fpeftacle ,  peut-être  fcptez-vous ,       Bîeir  des 
Chrétiens ,  naître  dans  vos  cceurs  un  defir  ardent  de  Chrétiens 

mourir  cofnme  Marie  dans  la  grâce  ;  peut-être  for-  y°"^f.«»^°^ 
*.      ,/,,,,.       -^       ,  ,  ^  *  /     .  mourir 

"wnt  le  foubait  d  un  Prophète  vous  écriez- vous  ;.  comme 

Ah  !  Seigneur  1,  que  je  meurs  de  la  mort  des  juftes  :.  Marie  fans 

MùriatHr  anima  mea  morte  jufiorum'.  Le  meme^  avoir  vécu 

Il  ne  rient  qua  vous,  Chrétiens ,  de  rendre  votre  5?"^/"® 
îDort  précieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  c*eft  cet  important     ^"^'^  ^  ^ 

ferct  que  je  Veux  vous  apprendre.  On  ne  vous  de-  10.    ' 

ttande  point  que  vous  portiez  comme  Marie  Thé-  Pourmou- 

toïfme  jufqu^  conjurer  le  Ciel  avec  un  faint  em-  "'  ^^  ia 

pfelTement  d'avancer  &  de  précipiter  le  .coup  qui  ^^^  ^^ 

'oit  trancher  le  cours  de  vos  deftinées  s  on  de-  ["„ ^Jg  pr|.  *^ 

^ode  feulement  que  détachés  des  chofes  du  mondé  cîeufe  aux 

^ous  attendiez  (ans  trouble  &  {ans  allarmes  le  mo-  yeux  de 

ïîcnt  heureux  qui  doit  terminer  vos  combats  &£hic  ^'^V  »  i'?*» 

'otic  carrière.  On  ne  demande  point  que  comnoe  "'^^*®  P^ 


iu  Chré-     Marie  g  par  on»  effort  plus  généreux  fur  vous-mcme'; 
tien  tout  ce  yçy^  ^j,  veniez  jufqu'à  réprihïer  la  faintc  impatience 


d  Marie  *~  ^^^  ^^^^  ^  foupîrer  après  la  mort.  Non ,  on  vous 
ce  qu'il  faut  demande  feulement  que  réfignw  aux  ordres  du  Ciel 
foire  pour  vous  foyez  prêts  à  chaque  inftant  de  facrifief  volon- 
ccla.  tiers  au  Seigneur ,  &  dp  remettre  entre  les  mains  de 

votre  Dieu  une  vie  dont  vous  ne  tenez  Tufage  que 
de  fa  main  toute- puiflante  &  bîenfaifante.  On  ne 
vous  demande  pas  que  comme  Marie  confumés  des 
flammes  de  la  plus  pure  charité,  vous  mourriez 
d*amour  comme  elle  r  on  ne  vous  demande  pas 
que  comme  Marie  vous  mourriez  avec  une  infi- 
nité de  thréfoFS  célcftes  &  de  richeflcs  fpîrituelles, 
avec  une  mefure  preifée ,  comblée ,  entanée  de  mé- 
rites &  de  vertus  ;  on  vous  demande  feulement  que 
félon  votre  état  &  votre  condition,  que  félon  la 
mefure  des  grâces  que  Diieu  vous  a  communiquées 
vous  tâchiez  d'acquérir  des  mérites  praportionnés  j 
on  vous  deniande  feulement  que  pour  mourir  chré- 
tiennement vous  viviez  chrétiennement.  Manufcrit 
attribné  au  P.  Ingonfi. 

♦ 
Dans  les  Réflexions  Théologiciues  &  MoràUs,  fai 
déjà  touché  beduconp  fur  la  réJkrreiHon  £lorieuJe  de^ 
jiiariey  cela  ne  m  empêchera  pas  de  donner  ici  de 
nom/eaux  matériaux  mi§Hx  digérés  encore  pour  lu 
Chaire.  »  i 

^  •  - 

Preuves  de  Quand  je  dis  que  Mark  eft  a/ujourdliui  viâorieufe 

la  féconde  de  la  moit,  n^attendez  pas  que  je  m'attache  ici  à 

Parue.  combattre  cet  efprit  de  critique  qui  fe  fait  une  ma- 

peut  (ans  ^^^^  gloire  d'afFoiWir  celle  de  là  Mère  de  Dieu ,  de 

une  crimi'  lui  difputer  hardiment  des  prérogatives  que  TEglife 

.  nelle  témé-  éclairée  des  lumières  d'en-haut  ne  lui  a  pas  côntefté  : 

rite  contef-  Grâces  au  Tout- puiffant  je  parle  à  des  âmes  fidèles 

af      l'-  ^^'  ^^  ^^^  ""  devoir  particulier  d*honorer  la  Merej 

rieufe  àt  ^  ^^^^  >  je  parle  dans  un  Temple  augufte  qui  depuis 

Marie.  long-temps  retentit  des  cantiques  &  des  éloges  qu  oa 
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y  cpn&cre  à  fa^gloire  :  car  quoique  rEgliièjie  nous 
aie  pas  encore  propofé  comme  un  principe  de.  Foi  la 
icfurreâion  anticipée  de  Marie  j  cependant ,  difenc , 
les  Théologiens ,  c'eft  fon  opinion ,  c*cft  fon  fcntî- 
inenc  ;  elle  impofe  un  rigoureux  flieuce  à  ceux  qui 
auroienc  la  témérité  d*ofer  avancer  le  contraire. 
Manufcrit  $riginal  anonyme^ 

Un  àt^  motifs  de  l'incorruptibilité  de  Marie  &  de      Dîven 
fa  rifurreftîon  glorîeûfe ,  eft  pris  de  Talliance  qu  elle  wotîfs  de 
a  eqp  avec  celui  quieft  la  fainteté  &  la  pureté  même  ;  ''î|îf.°7"?* 
car  la  même  loi  qui  dbligcoit  le  Ijj^s  de  Dîeii  à  ne  jjj^^  ^  ^^ 
pas  fouffiir  que  Ton  propre  corps  uiji  à  la  Divinité  û  réfutrec- 
fit  réduit  en  cendres,  Tobligeoit  pareillement  de  tîon  glo- 
prcfervcrlc  corps  de  fa  Mcre  de  cette  infamie ,  parce  ^ieufe. 
^ii'ellecût  en  quelque  forte  réjailli  fur  lui-même,  à  ^^^""JJJ 
caufe  que  la  chair  de  Tuii  ctoit  faite  de  la  chair  de   alliance  a- 
Tautce.  £t  comme  ajouce.S.  Jean  Damafcene»  rai-  vec  le  Fik 
fonnant  fur  ce  même  principe .:  comment  celle  qui   de  Dieu. 
^oit  porté  dans  fon  fein  la  ^fainteté  eflèntielle  eût- 
cile  éré  fujette  à  la  corruption  ?  &  comment  cela 
auroit-il  pu  s'accorder  avec  la  gloire  d'avoir  enfante 
«fl  Homme-Dieu  3  Si  l'Arche  d'alliance  qui  n'êtoît 
que  la  figure  dçia  Mcre  de  Dieu  ^toir  d'une  matière 
<^pable  de  la  garanrir  des  injures  du  temps  &  des  at- 
teintes de  la  corruption,eût'-il  été  de  la  SageCTe  de  Dieu 
^'avoir  plus  de  foin  de  la  figure  que  Se  la  réalité?  Eût-il 
cté  à  propos  que  l'Arche  qui  ne  renfermoit  qu'un  peu 
^mamie  eût  un  privilège  qu'il  n'auroit  pas  accorde 
*  cette  Arche  vivante  &  animée  qui  a  porté  le  Dieu 
JuCiel  &  le  Sauveur  de  tout  le  monde  ?  Ne  feroit-*^ 
^  pas  avoir  vifiblem^ot  négligé  les  devoirs  les  plus 
naturels  d'un  tel  Fils  envers  une  telle  Merc.  Manuf- 
^it  ancien  anonyme^ 

Prefque  tous  les  SS.  Pères ,  &  fur-tout  Tcrtullîcn     Au  fetitî- 
^  S.  Chyfologuc  »  attribuent  le  privilège  glorieux  de  J?^"*  5Î® 
Imcorruptibilité  du  corps  de  Marie  à  fon  incorrup-   g^^™  ^^" 
tîble  pureté.  Permettez-moi  pour  votre  înftruftîon   Pierre 
k  vous  expofer  les  preuves  qu'ils  en  apportent  :  X.c  Chr^folcK 
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gue,  le  êôrps  de  Marie,  difcnt-ik,  fut  faiitti  mais  la  pu- 
principal  fête, mais  la  chafteté ,  mais  la  virginité  forent  le5 
motîTcie  ^    vertus  tjuî  le  faiiaifierent  ;  amateur  de  la  pureté, 

dbiîhrde"    ^^^^  ^^^^  ^^^P  J^^^  >  Seigneur ,  pour  permettre  qu  un 
Marie  fut     Corps  (î  pur  &  fi  fâint  (bit  fujet  à  la  corruption: 
fa  grande     Nou  davis  SanElum  tHum  videre  corruptionem.  La 
pureté,        pureté  du  corps  de  Marie  fot  une  pureté  inaltérable, 
P/.  15.  10.  ^  ^gçç^  ^çjj^j  g  çjjçj.ç  ^  ^^  tendreffe  fot,  s'il  eft  per- 
mis de  s*exprimer  ainfi,  comme  un  parfom  de  vin, 
Comme  un  fel  myftérieux,  qui  même  après  la  mort 
le  gàrentit ,  le  pKifervc  de  la  corruption. 
Suite  du       Marie ,  continuetit  TertuUien  &  S.  Pierre  Chryfo- 
mêmc  fujet  lôgue ,  par  la  virginité  de  fbn  corps ,  égala ,  furpalfa 
même  la  pureté  des  fubftanceS  intelligentes ,  &  par 
cette  vertu  angélique  elle  mérita  d'être  incorruptible 
comme  elle,  La  virginité  fot  dans  Marie  une  vertu 
aflez  puiflTante  pour  faire  defcendre  du  Ciel  dans  fon 
fein  ce  Fils  du  Très-Haut,  &  pour  fixer  dans  fes 
chaftes  flânes  la  demeure  du  Verbe  incarné  :  doure- 
rfohs-nous  qu'elle  eût  été  aflez  puiflTante  pour  l'at- 
tirer, pour  rélever  elle-même  au  Ciel,  &pour  la 
réunir  à  fon  Père,  à  fon  Fils,  à  fon  Epoux? Enfin 
à  la  bonne  heure,  ajoutent  ces  Pereâ,  que  des  yeux 
^  qui  refont  livrés  à  de  criminels  regards,  que  des 
mains  qui  fe  font  prêtées  à  Tijijuftice ,  que  deis  cœurs 
qui  fe  font  fouillés  par  l'iniquité ,  qpe  des  coi;ps  qui 
ont  eu  en  eux-mêmes  le  principe  de  tous  les  déré- 

flemcns  foient  réduits  en  pouffiere  ,  à  la  bonne 
eure  5  mais  les  yeux  de  Marie  n'ont  formé  que 
d'innocens  regards ,  mais  les  mains  de  Marie  ne  fe 
fôht  ouvertes  qu'au  fervice.du  Sfeigneur,  mais  le 
cœur  de  Marie  n'a  brûlé  que  du  plus  pur  &  du  plus 
faint  amour,  mais  le  corps  de  Marie  n'a  été  que  le 
trône  de  l'innocence  &  le  féjour  de  la  virginité. 
Non ,  la  corruption  ne  doit  jamais  être  fon  partage  : 
iTiif.  !©•  ^^^  dabisy  etc.  Vous  êtes  trop  jufte,  Seigneur, 
pour  le  permettre.  Manufcrir  attribué ai^  P.  Ing^^*^ 
Il  eût        II  fcmble  que  Jefus-Gfirift  n'auroît  pas  rclïufcité 
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t>ut  entier ,  &  qu'une  partie  de  fa  chair  adoraole  tmnqaé  en 
uroic  été   aflfuîettie  tn  (a  lainte  Mer^  fi  Alaric  s«^4"« 
t'eut  participé  au  privilège  de  fa  Réfurredion  glo-  ^"^'^^^^ç^'C 
ieufe.  Etoit-il  convenable  qu'on  kiflàt  fous  Tera-  la  rérurre<> 
ire  de  la  mort  la  Mcre  de  celui  qui  écoit  la  réfuc-  tiondeJ.C, 
eddon  &  la  vie  ?  Etoit-il  jufte  qu'une  chair  de  la-  fi  Marie 
[uelle  avoir  été  formée  la  Viftitne  qui  venoit  d'ouvrir  "'^^^  P?"*-* 
a-Ciel' aux  hommes ,  n'y  fât  pas  d'abord  eHe-mcmc  -j^^^  ^  * 
atroduice  ;  qu'un  corps  qu'elle  âvoit  préfervé  par 
inc  grâce  finguliere  des  foiiillures  inévitables  aux 
nfans   d'Adam,  participât  à  leur  malédiâ:ion,& 
ievînc  la  proie  des  vers  &  de  la  pourriture  ;  qu'un 
orps  qui  avoir  été  fur  la  terre  le  Sanftuaire  vivant 
Su  Verbe  fait  'chair ,  ne  fût  pas  d'abord  reçu  lui- 
lîêmc  dans-  le  Sandkuairc  éternel  ?  Et  c'eft  pour  hc^ 
lorer  cette  mort  &  cette  réfurreftion  miraculcufc , 
!c  fatisÊiirc  à  la  piété  des  Fidèles ,  que  l'^lifc  a  de- 
iiis  long' temps  inftkué  la  Fête  de  TAlfomptibii  : 
oilà  le  prix  que  la  magnîfij^ice  de  Dieu  réiçrvo?t 
ux  éclacanfes  vertus  de  Marie.  M.  Maffillçn,  Dif- 

Le  (èntiraent  far  l'incorruptibilité  &  la  rcfutrec-      Quoîgtrc 
îoîi  de  Marie,  neft  point  Une  de  ces  opinions  ap-  l^'éTurrec- 
jyées  fimplemeht  d'une  pieufe  crédulité  ;  c'eft  félon  ^^^^^  ^^• 
'ivcnal ,  Evêque  de  Jerufalem-,  une  Tradition  an-  point  ran- 
ienae  &  vénérable;  c'eft, /clon  les  Pères >  une  Tra*  gée   au 
irion  confiante  &  fuivie  ;  c'eft ,  félon  les  Doftcurs ,   nombre 
île  Tradition  en  faveur  de  laquelle  fc  réuniflent  les  j^^  articles 
eux  Eglifes  Grecque  &  Latinç  ;  c'eft  une  Tradition  p^j  "^>"a 
ont  les  EpTphanes,  les  Ambroifes,  îes  Sophrones,   cependant 
:s  Athanafes ,  font  les  témoins  irréprochables  &  les  une  Tradi- 
arants  fidèles;  c*eft  une  Tradition  qui  paroîtàS;   tion^ qu'on 
uguftîn  fi  claire  &  fi  autoriféc^flue  le  fentiment  "^  ^^ 
)nrraire  choquoit  fa  piété  &  fon  refpcft  pour  Ma-  f°|,"/témé- 
e.  Quoi  î  dit  ce  Père ,  je  croirois  que  le  corps  de  la   ri:é. 
[ère  de  «on  Dieu  a  été  la  proie  des  vers  &  de  la       2>.  ^1^^ 
)iirrîtare  ?  non ,  je  ne  puis  le  croire ,  la  feule  penfée  Serm.  9.  d^ 
l'en  fait  horrctir  :  Dà-par»  Virginis  corpns  ver  mi-  ^Jf^^t^^ 


La  Tradî- 
tîon  de 
Tincorrup» 
tibilité  de 
Marie  cft 
fondée  fur] 
la  Proplié- 
tie  de  Da- 
vid. 
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Idem.  Ibid, 


Haîfbns  de 
ccrtvcnan- 
ce  qui  font 
pTéfiîmer  - 
fbrten^ent 
efi  faveur 
de  l^  rélur- 
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tus  traditum  non  folum  confemirt  non  valu  fii  fer* 
horefcQ.  Qjjpî  !  un  corps  qui  a  été  la  demeure  vivante 
de  Jefus-Chrîft  n*aura  pas  été  prcfervé  de  lopprobrc 
de  la  nature  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  humiliant  dans 
la  condition  des  hommes  1  non ,  Je  ne  p^is  le  croire, 
cette  pcnfée  me  fait  horreur.  Quoi  !  la  chair  de  Ma- 
rie aura  été  la  chair  de  Jefus-Chritt,  &  la  chair  de 
la  Mère  n*aurg  point  participé  aux  privilèges  de  Ja 
chair  du  Fils  ?  noh ,  je  ne  puis  le  croire,  &c.  Ijft^i 
In^mfi. 

La  Tradition  de  rincorruptîbilité  de  Marie  eft 
parfaitement  confprme  à  la  prcdidbion  de  David: 
Levez-vous,  Seigneur,  s'ccrîoit  le  faint  Roi, entrez 
en  votre  repos,  vous  &  l'Arche  de  votre  fanûificî- 
tion  :  Surge ,  Domine  ,*  in  retjuiem ,  &c^  tu  &  arcay 
&c.  Je  conçois  comme  Tont  conçus  S.  Jean  Damât 
cène  &  plufieurs  autres  Pères,  que  les  premières  pa- 
roles de  cetç^e  Prophétie  s'adreflent  au  Sauvear  h 
monde  :  Eh  !  S  Jgtieur ,  lui  dit  le  Prophète,  refterez* 
vous  long-temps  accablé  fous  le  ppids  de  vos  igno- 
minies &  de  vos  foufFranccs  ?  Non ,  non ,  vainqueur 
de  la  mort  &  du  tombeau ,  levez- vous  ^  entrez| 
dans  'le  repos  éternel  :  Snrge ,  Domine ,  in  retjuieni 
tuam.  .Mais,  continue  ce  faint  Dofteur,  quelle effi 
cette  Arche  de  fabdlifîcatîon  dont  David  demandq 
&  prophctifè  la  réfurreftion  }  Tu  &  arca  fanclificâ^ 
tionis  tud.  N*efl:-ce  pas  l'incomparable  Marie  îN'efti 
ce  pas  l'Arche  véritable  qui ,  dians  la  perfonnedetod 
Fils  unique ,  a  renfermé  la  manne  du  Ciel  &  les  ta^ 
blés  de  la  Loi  ?  Et  n'cft-ce  pas  l'incorruptibilité  de 
cette  Arche  que  figuroit  l'incorruptibilité  de  l'ArcW 
d'Alliance  : 

A  quoi  Marie  £jt-ellc  rcdcvabU  du  privilège 
gnifique  qui  lui  cil.  accordé,  tant  dans  fa  Réliirn 
tion  que  dans  fon  Aflbmption  ?  Dirons-nous  a^ 
quelques  Théologiens ,  que  l'incorruptibiljjé  de  i( 
corps  fut  fondée  fur  Talliance  qu'elle  eut  avec  Jeli 
Chrift  qui  cft  la  Sainteté  môme  ?  Dirons-nous  que 
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ioeme  loi  de  blenféance  qui  obligeoic  le  Fils  à  ne  pas   re^ioh  ie 
fouftir  que  fon  propre  corps  uni  à  la  Divinité  fût   Marie  &  de 
réduit  en  poufliere ,  1  obligeoic  également  à  préferver  *®"  v^^i^ 
lie  cette  infamie  le  corps  de  fa  Merc  2  Dirons-nous  ^P  •  *  ^ 
avec  quelques  Maîtres  d:e  la  vie  rpirituelle,  quudi 
fenciment  de  reconnoifTance  obligea  le  Sauveur  de 
Eure  forcir  du  combeau  le  corps  de  Marie  »  qu'après 
avoir  été  à  (on  égard  Torgane  &  Tinftrument  des 
plus  charicables  fondions^  fon  amour  ne  pouvoir 
permectne  que  fon  corps  fôc  plus  long-temps  la  proie 
je  la  more }  Pris  en  fuhftance  du  même.    '     ' 

Pour  nous ,  qu  un  fort  bien  difiërent  de  celui  de      Mous  ftd 
Marie  nous  eft  préparé  !  que  deviendra  après  notre  pouvons 
liflblution  cette  partie  fenfible  de  nous-mêmes  qui  Pf  comme 

f       ir  •       *  Ti  r  Marie  pre- 

iaît  prefentement  notre  occupation  !  II  faut  que  ce  tepdreàunô 
to^psque  nous  avonâ  diflîpQ  dans  le  jeu,  dans  les  réfurrec- 
plailirs»  dans  ks  afïenlblées  du  monde,  foie  jufqu'à  tion  arnica 
A  confommation  des  fiécries  enfeveli  dans  le  fîlçnce  P^®>  '^}  ^^^^ 
k  daûs  robfcurîté  du  tombeau  5  il  faut  que  ce  corps   "?^""'  * 
font  vous  vous  êtes  rendus  11  fort  idolâtres,  que  vous   ^ét  irrévo- 
iwtt  confcrvé  avec  tant  de  foins  »  &c.  foit  en  proie  cable  pout 
V  la  corruption  &*  à  la  pourriture ,  &c*  Le  pécheur   tous  ks 
ctt  livre  à  la  corruption ,  die  S.  Paul ,  &  pour  fruit  i^ommes^ 
le  fon  iniquité  il  ne  recueillera  que  l'a  pourriture  & 
I  corruptiotx  même  :  Qui  feminat  in  carne  fuâ  de    Gai,  6.  S: 
eame  metei  &  corvHptionem.  Il  s*eft  cru  quelque  chofe 
a  s'élevaat  contre  Dieu,  &  Dieu  pour  lui  apprend- 
re quelle  eft  Tobfcurité  de  fôn  origine  le  fera  ren». 
rer  dans  cette  même  poufliere ,  dans  ce  même  néant 
'ou  il  Tavoit  fait  fortir.  Manufcrit  original. 

£nfkns  d*Adam  nous  avons  participe  à  la  prévari-  Moyens  Je 
ition ,  &  nous  fommes  compris  dans  l'arrêt  terrible  fendre  un 
rononcé  contre  toute  fa  poftérité  :  Pulvis  es  &  in  ^^'i^  ^°^^® 
^ekferem  revertens*  Vous  êtes  poulnerc ,  &  vous  re-  ^j^^  j^^^^ 
turnerez  en  poufliere  ;  mais  nous  pouvons  du  moins  reufe.- 
iT  nos  vertus,  &  fur-tdut  par  la  pureté  de  nos  o^n.  3.  t9 
rrps ,  nous  procurer,  nous  affûter  à  la  fin  des  fié*-  '  • 
es  une  rcfucredion.bîeiihcurcufè.  En  vous  compa* 

Tome  JX.  { têtes  de  la  $te.  Fierge.)         S 
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ranc  à. Marie  votre'  modèle,  par  un  ^rallelc  afez 

'    jufte ,  amcs  chattes  &  innocentes ,  que  de  vériréi 

confolantes  ne  pourrois-je  pas  vous  développer  ?  En 

vous  comparant  à  Marie  votre  modèle ,  par  un  cofi- 

tratte  qui  ne  feroit  pas  déplacé  y  âmes  lenfuelles  & 

yoluptueufes ,  que  de  vérités  effrayantes  ne  pour- 

roîs-je  pas  vous  annoncer  >  mais  ce  n  eft  pas  uiw 

înftru6tion  préçifément  que  je  fais  ici ,  c'eft  un  éloge 

Preuves  de        Comme  le  Sauveur  des  hommes ,  dit  S.  Bernaid] 

la  troifîéme  eft  monté  au  Ciel  avec  le  même  corps  qui  a  été  cm 

^^M^*'        cifié  fur  le  Calvaire ,  afin  que  f  réfentant  à  fon  Pct^ 

•«^«»T  o»     célefte  ce  Sang  qui  a  coulé  de  fes  plaies  qui  ont  ct( 
monte  au  ^   ^  r  .i   i/r    *  a      i  *    t'      . 

Ciel  à  peu   ouvertes  en  notre  faveur ,  li  delarmat  plus  aiiemei^ 

prèscommc  fa  jufte  colère  *,  Marie  y  monte  de  même  revêtue  à 

ion  divin     ^g^tc  chair  dont  le  Fils  de  Dieu  a  formé  la  fienne ,  ail 

Fils.  Senti-      ^^  j^j  montrantrles  entrailles  qui  l'ont  porté, k 
ment  de  5.     -i    .  .  '  ,   , ,       .     ^  ^  '«-  i 

Bernard   à   niams  pures  qui  ont  ete  '  uniquement  occupee^j 

ce  fujet,       preçdrc  foin  de  fon  enfonce ,  elle  ne  prie  pas  en  vas 

fans  attirer  fur  nous  les  bienfaits  de  fa  miféricoi^ 

&  de  fa  grâce,  Manufcrit  originaL 

Peinture       Quelle  eft  donc  celle-ci  qui  s'élève  du  défcrt  corï 

du  triom-    blée  de  délices  ,  &  qtTe  fon  Dieu  diftingue  d'une  nu 

phe  de  Ma.   ^j^^^  g  glorîeufe  \  SIua  eft  ifta,  (]Ua  afcenàit  de  à 

Cant.  8   f .  f^^^  deliciis  dffiuens  ?  Appuyée  fiir  fon  Bien-aina 

Idem  Ibid\  elle  s*éleve  :  Jnnixafuper  DileBum  Juupt'  Portée  fi 

un  nuage  éclattant,  elle  fend  les  airs,  les  An| 

font  retentir  le  Ciel  de  fes  louanges ,  les  Saints  s'e 

preflent  d*honorer  fon  triomphe ,  Jefus-Chrift  mê 

fe  préfente ,  la  reçoit ,  la  couronne  &  la  place  a 

demis  de  tous  les  Efprits,  bienheureux.  A  cet  éclat 

à  cette  gloire  ne  reconnbiflez-vous  pas  celJc<j 

triomphe  aujourd'hui  ?  C'eft  la  Reine  des  Ange 

c'eft  la  Médiatrice  des  hommes,  c'cft  la  Fille 

Très-Haut ,  c'eft  TEpoufe  du  Saint-Eforit ,  c*eft 

Mère  du  Sauveur ,  c*eft  Marie.  Ah  !  je  lerois  furp 

fi  fon  triomphe  étoit  moins  glorieux.  Un  Fils  aï 

•  puiffant  que  l*eft  JeCus-Chrift  pouvoît~îl  fair^  ma 

pour  une  Mère  auffi  fainte  que  Teft  Marie  ?  Le  P 

jPallu ,  DifvoHrs  fnr  l*j4JJmpMn. 


V 


l^eniîant  que  je  parle,  Marie  entre  dins  le'CîëU    ^  L'éléva- 
ï  païTant  des  cfpaccs  infinies  au-deflus  de  toutes  les  "^^  ^^ 
ntellfgences  ,  elle  arrive ,  dit  S.  Auguftin ,  jufqu  au   jjjg'^"/^  la 
fhrône  du  Souverain  :  AngéRcàm  tranfiensdighita-   ^^ç^^  ^jje 
em  ufcfue  dd  fummi  Régis  thronHmJuhlimata  eft.  Il   j.  c.  fon 
toit  )ufte,  continue  lê  faint  Doûeur ,  que  le  Fils  Fils, 
nît  fa  Mère  dans  la  même  place  d'honneur  où  il       ^'  ^^^ 
ivoîc  mis  ce  qu'il  avoir  pris  de  fa  Mère ,  c  eft-à-dire  ^^^-/«K»* 
à  faiîî te  ^humanité.  Lç  Pere'Eternél  fit  afleoir  fon 
'ils  à  fa  droite,  &  ce  Fils  fait  aflTeoîr  fa  Mère  à  (a 
Iroire  au  jour  de  fon  Affomprion.  O  Dîeu^  cjtie  le 
:hrône  de  Marie  eft  élevé ,  puifqu*il  ell  placé  à  la 
Iroice  du  Fils  de  Dieu  même  î  Mctnujmt  ancien. 

C'eft  alors ,  c*eft-à-dîre  au  jour  elorîetîx  de  Çon    Marîefiir- 
rîomphe  ,  que  Marie  reçut  gloire  mr  gloire, -corn-  pa^p  ^^ 
ne  elle  avoir  reçu  fur  la  terre  grâce  Tur  grâce.   8^^"^  ^?H5 
\ngcs   du  Seigneur ,  Ames  tienh^ureiifes ,  Saints  p^^^^ieiu 
|ui  jouîflez  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  vous  êtes  à  la  vé- 
îté  auffi  brillans  que  le  Soleil  :  Fulgèhunt  jttfii  ficut  Sap^^^f: 
^ol  y  mais'  avec  tout  cela  Vous  n'êtes  que  ijiminif- 
res  &  les  ferviteurs  de  Dieu  :Omnes.admm^atores  Hébreu  «4? 
^piritHs.    Et  quoique  dans  la.  maifbn  du  Père  de 
amîlle  tl  y  ait  pliifieurs  denieurcs ,  vous  ne  pouvez 
îamais  occuper  la  plus  honorable  •  elle  étoit  réfervée 
L  la  Mère  de  votre  Rédempteur,  auquel  elle  dcvoit 
crvir elle-même  de  thxov{t\'?onam  in  te  thronum 
nettm.'  Admirables  paroles ,  comme  dit  un  Xainc 
?ere ,  car  "c*eft  coniTne  fi  Jefus-'Chrift  avoir  dit  à 
WEarie  r  Ce  n*eft  pas  affez  que  vôtre  thrône  foit  près. 
lu  mien ,  ri  faut,  que  vous  foyez  voiïs-mcme  ma 
lemeure  &*mon  thrône.  Autr^  manufcrît  ancien. 

Marie  Reine  des  vertus,  les  réunit  toutes  dahs       Autre 
m  degré  qui  li'a  point  d^égal  parmi  les  hommes ,   peinture  da 
Se  qui  ne  cède  qu*aur  perFeârîons  de  Dieu  :  7«  fnpeV'  triomphe 
r^e/Tît  ts  univerfas.   Quelle  penfez-vous  donc  que   ^^J^^"^* 
loif  etrjs  Ion  entrée  triomphante  dans  la  gloire  3  ^^^      ' 
îcrtblafele ,  Hîtele  même  Saint-Efprit ,  a  celle  de 
.^-aurore  fur  thorifon  :  iQuafi  nHrora»^ oyez  à  fes   Canf.  0.  9., 

Si)  ^ 


.  .   .    ,   approches  les  plus  brillans  flambeaux  des  Citùx  s^é- 
«  ceindte ,  les  aftres  les  plus  lumineux  di(paroîcre ,  les 

étoiles  fixes  s'cclypfer ,  &  feire  place  à  un  plus  pom» 
peux  &  plus  charmant  fpedacle,  fans  rien  perdre 
cependant  du  luftre  particulier  qui  les  diftingue  : 
Venez  donc  à  leur  exemple ,  Beautés  immortelles , 
Miroirs  vivans  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  Vierges, 
Pénîcens ,  Confefleurs  &  Martyrs,  tout  chargés  que 
vous  êtes  de  palmes  8c  de  couronnes ,  venez  aufli 
rendre  hommafee  à  votre  Reine ,  &  reconnoître  la 
fupéijonté  de  (es  mérites  dans  la  furabondance  de 
fa  gloire.  Manufcrit  attribué  au  P.  Ségaud. 

De(cr!pr        ^^^^  ^^^^  P^^^.  ^^^^  9  ^î^n  n^eft  plus  magnifique 

don  que      que  le  triomphe  de  Marie  au  jour  de  ion  AHomption, 

nous  a  laij-   mon  pînccaq  eft  trop  foible  pour  le  bien  peindre  à 

lelaTradi-   ^^^  y^^^  .  permettez-moi  donc  d'emprunter  les 

55^  Petes     ^^^^^  ^  ^^  Tradition  des  SS.  Pères.  Marie  meurt , 

du  triom-     auflî-tôt  le  Ciel  s'ouvre  par  Tordre  du  Très-Haut , 

phe  glo-      les  Anges  en  defcendent  en  foule ,  &  à  la  vue  des 

rieux  de      Difciplesétonnés  ils  enlèvent  le  précieux  dépôt  de 

"^de'*     ^^^  ^^^(P  Marie  eft  élevée  dans  les  airs,  des  mil- 

fonAflbm-   '^^^^  d* Anges  la  foutiennent ,  ils  lui  prêtent  leurs 

ption.  ailes ,  ils  la  précèdent ,  ils  Taccompagnent ,  ils  la  | 

fuivent  \  à  la  vue  de  ce  fpeâacle  charmant ,  les  In^  | 

tellîgences  céleftes  fè  réjouiflent ,  les  Apôtres  admi- 1 

rent,  le  Ciel  applaudit  :  quelle  eft,  demande-t-on, 

quelle  eft  cette  créature  fortunée  qui  s*cleve  du  mi- 

Qâm.  8.  5«   lieu  du  défert }  .Qua  eft  ifta ,  cfiM  afctndit  de  defeno 

Grand  Dieu  !  que  de  gloire  Tenvironiie ,  que  dç  déj 

lices  Tinondent  !  Dcliciis  affiuens^  Le  cortège  eft 

nombreux  &  fi  magnifique,  la  pompe  fi  augufte  & 

folemnelle,  que  le  bienheureux  Damien  ne  crainj 

point  de  dire  ,  que  TAflomption  de  la  Mère  ^  ci 

quelque  forte  plus  glorieufe  que  V Afccnfion  du  rils 

jXxm.  loc.  ^^daEier  dicam  AJfHmptionem  Matris  Afcenfioni 

jum.  cit,     •  Filii  gloriofiorem.  Ne  vous  fcandalifez  point  de  fà 

propoûtion ,  elle  peut  avoir  un  bon  fens  ;  il  eft  vrai 

que  Marie  ne  monte  pas  au  Ciel  par  /a  propre  vertUj 
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naîs  cflc  y  monte  appuyée  fur  fon  Bîen-aîmc  :  Inm^  Cam.  %.  f . 
xafHpet  É)ile£lHfn  Jitum.  Et  par  conféquent  un  Dieu 
bi-même  fc  fait  gloire  ck  fcrvîr  à  fon  triomphe, 
fhonorer  fon  triomphe  ;  &  par  cet  endroit  fon  A(^ 
[oraption  paroît  en  quelque  forte  plus  glorîeufe  que 
^Afcenfîon  de  fon  Fils»  AudaEter  àicam ,  &c. 

Elle  arrive  à  la  porte  de  TEmpirée,  &  l'adorable       î^uîtc  Ji» 
Trinité  reçoit  à  bras  ouvert  le  chef-d'oeuvre  de  (es  «^««lefujet 
nains  :  le  Père  s'emprefle  à  diftinguer  um  Fille  qu  il 
lime;  le  Fils  une  Mère  qu^l  refpede  -,  rEfprit  Saint 
«ne  Epoufe  qu^il  chérit  :  Venez  ma  bien-aïmée ,  lui 
lit-il,  venez  recevoir  la  couronne  due  à  votre  rang 
k  à  vos  vertus  :  Vent  coronaberis.   Un  Dieu  lui-   Cmiâ.  4.  %^ 
mérac  la  lui  met  fur  la  tête  cette  couronne ,  &  if  la 
léclare  Reine  des  Anges  &  des  hommes  :  Couronnée 
'«nos mains,  lui  dit-il,  régnez  par  vos  attraits  & 
par  vos  charmes ,  régnez  fur  toute  la  nature ,  &  ré- 
JKz-y  à  jamais  :  Specie  tua ,  &  pulchritudine  tua ,   py.  ^^  j, 
'^jnde  ^  frojpere  frocede^  &  régna.  Ceft  ainfi  que 
Dieu  élevé  ^  que  dîs-jc  ?'  Son  ©ieu  ne  (ê  contente 
fasdc  fcicvcr,  dit  S.Bernard,  il  proportionne  fon 
ilévadon  à  fon  humilité,  &  elle  devient  d^autanc 
jlos  grande  dans  le  Ciel  qu  elle  a  été  plus  humble 
ar  la  terre.  Manufcrit  attribué  au  P.  Ingoufi. 
S  Marie  n*étoit  dans  la  gloire  que  parce  qu'elle  a    MaHen^eft 
^  la  Mcre  du  Rédempteur ,  ce  feroit  pour  nous  une  P^'"î  ^*^' 
aifon  de  l'honorer ,  de  la  révérer ,  de  la  célébrer  ^^^^^  ^  "  Vj 
^«dcs  (entimens  de  refpeék  &  de  Religion  le  jour  je  gloire 
^lemncl  de  fon  triomphe  ;  mais  en  tout  cela  il  n*y  parce  qu'eU 
^oit  rien  par  où  notre  efpérance  put  être  excitée,  1®  ^  éié  la 
Ijclquc  admiration  que  nous  enflions  pour  cette  Jl?.^^  ^^ . 
'^"ge,  la  voyant  monter  au  Ciel,  il  ne  nous  leroit  parcequ*el- 
^ permis  de  prétendre  y  monter  après  elle,  &  les  le  a  été 
fe  mêmes  que  nous  en  formerions  feroîent  auflî  humWe,  ^ 
aimériqucs  &  aufli  vains,  que  téméraires  &  pré-  ^l^y'^\  ^^ 
^raptueux.   Mais  quand  je  confidere  qu  eUe  n  y  Sy^g„,  ^ 
|once  que  par  un  chenun  qui  m'cft  ouvert  aufli-  ^^^ç  gfp^. 
iffl  qu'à  elle  \  quand  je  penfe  que  la  Loi  félon  la-  rdàce. 

$  m; 


y. 


<juelle  Dîeu  faîfant  juftîce  à  Marie  a  relevé  lesabbaîtt 
femens  volôirtàires  de  fon  humilité,  aa  point  été 
une  Loi  partîculiecc  pour  cette  Vierge ,  mais  univer* 
fcUe  pour  tous  les  hommes  :  Quiconque  s'humilie 
Xxyr.i4,xi,  fera  exalté  :  Ornais-  qui  fi  humiliât  exaltabitnr. 
Quand  je  me  dis  à  moi^-même,  que  tous  les  droita 
qu*eut  Marie  à  cette  gloice  dont  elle  eft  Gomblce , 
peuvent  par  proportion  &  doivent  me  convenir  fi  jd 
veux  profila:  de  fon  exemple,  ah  !  je  fens  alors  mon 
cœur  s'élever  au-deffus  des  chofcs  terrcftres,  &  je 
commence  à  découvrir ,  mais  d'une  manière  fenfi-- 
ble ,  non-feulement  la  vanité  de  tout€  la  gloire  da 
monde,  non-feulement  l'inutîliEé  des  vertus  pure-n 
ment  humaines ,  qui  font  le  mérite  &  la  perfedion 
des  Sagçs  du  monde  ;  mais  ce  qu'il  m'importoit  bien; 
plus  de  fçavoir ,.  l'infuffifance  même  de  certains 
dons,  quoique  d'un  ordre  furnagirel,  dont  je  pur«^ 
rois  peut"itre  me  flatter  devant  Dîeu ,  &  fur  lefi 
quels  j'établiroâs  une  fdufle  confiance  en  lui.  Or  cq 
découvrant  de  la  forte  mon  aveuglement  &  me^ 
erreurs  dans  un  Myftere  oïl  toutes  les  lumières  de  I^ 
Foi  fe  préfenttnt  pour  m'éclajrer,  je  m'inftruis  moij 
même ,  je.  m'encourage ,  je  renonce  à  mon  orgueil 
je  m*attache  à.  l'IiumiKté  qui  eft  la  vertu  des  ame 
prédçffinées.  Pris  en  fubflance  dk  Pv  Bourdàlcne 
premier  Difiours  fur  l^ÂJfomptim* 
Divers  ça-  L'humilité  de  Marie  fut  une  humilité  de  fenti 
fàâeres  de  mens ,  jamais  elle  ne  s'enorgueillit  des  £aveurs  don 
•  rhumilité  le  Ciel  l'a  voit  camblée,  jamais  elle  ne  méprifa  le 
de  Marie  jtutres  filles  d'Ifrael.  Loin  de  porter  fes  regards  fu 
ffecompen-^   cette  longue  fuite  de  Monarques  &  de  Conquérau 


tant 


de  dif-  qu'elle  comptott  parmi  fes  ayeux ,  elle  détournoi 

férens  dé-  les  yeux  de  deflus  ce  thrône  qu'avoieoc  occupé  fd 

grés    de  peres  ;  loin  de  fc  glorifier  de  la  grandeur  de  fo 

gloire.   ^  origine  &  de  la  noblefle  du  fang  qui  couloir  dans  ft 

r  awe^/  veines,  elle  ne  fongeoit  qu'à  bénir  le  Seigneur  dai 

humilité  de  la  condition  obfcure  où  la  Prqvidence  l'avoir  fa 

fentixaen».  naître  ^  &  à  proportionner  fes.  fentimens^  à  Tét^ 
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préTcnt  de  (à  fercune  :  mais  aujourd'hui  le  Ciel  la 
dcdominagc  de  cetce  iiumilicé  de  (encimens  par  une 
gloire  d'éclat.  .Manmfcrit  du  P.  Ingouft. 

Marie  monte  au  Ciely  mais  elle  y  monte  comme      Humiiti 
■ne  aurore  naiflànte ,  dont  Tinnocenc  &  brillant  ^^   ^""^ 
cdat  annonce  au  monde  les  jours  les  plus  fereins  :   ^^"^    T' 
AjCeniit  ipuifi  aurara  cûnfnrgens.  Elle  orille  comme   compenfée 
b  Lune ,  elle  en  a  la  beauté  lans  en  avoir  les  taches ,  par  une 
eue  CQ  a  les  accroiflemens  fans  en  avoir  les  déÊdl-  gloire  d'é« 
Uaces  :  Pmlcbra  m  Luna.  Elle  éclatte  comme  le  ^^'' 
SoleS ,  elle  ea  a  toute  l'élévation  dans  la  fublimité  jJ^^^J  j^' 
4a  thiôoe  qu'elle  occupe»  fontes  les  ardeurs  dans 
ks  flammes  de  k  charité  qui  la  brûlent ,  toute  la  fè- 
CDodité  dans  l'abondance  des  grâces  quelle  diftri- 
ioc  :  EleSa  m  SoL  Elle  eft  terrible  comme  une  ar-  ^àem.  IBtL 
xxt  rangée  ea  bataille ,  eUe  renverfe  l'Enfer ,  elle 
txtcnniDe  toutes  les  héréfies ,  elle  foutient  l'Eglife 
dans  (es  combats ,  elle  l'anime ,  elle  la  fortifie ,  elle 
k  cooible  :  Terribilis  ut  cafircntm  actes  ûrdinoias   Idem.  BU. 
QoeUc  gloire  !  Le  même^ 

Ceux  éfui  chaifiroiefit  ces  différent  earaSeret  de 
Tiumilité  de  Marie  par  eppo/iiion  au  divers  dégrés 
de  gleûre  m  elle  paruiene  par  fin  Affimption ,  fi  trou- 
UHut  parfiûtemenè  bien  de  fi  pénétrer  filidement  du 
ftund  Peint  de  Af^  MaffiUen  fir  ce  Myftere^  il  ne 
mie  que  lirdejlus.  Je  me  contente  de  C indiquer ,  parce 
fw  les  extraits  que  %e  peurreit  en  faire  me  menereient 
tnpleim^ 

Llumitfité  de  Marie  fût  une  humilité  d*âbbai(Iè'  Seconicjt^ 

ncot.  Pendant*  (a  vie  mortelle  rien  ne  la  diftinguoit  raôere  : 

ds  femmes  ordinaires.,  elle  étoit  TEpoufe  glorieufê  l'humilité 

it  rEfprir  Saim  ;  &  à  Nazareth  on  ne  la  regardoit  J^  JJ^'jJ;^ 

^  comme  l'qxKifè  d'un  fîmple  &  pauvre  ardfan.  milité  d*ab- 

Elle  avoic  conçu  par  l'opération  &c  par  la  vertu  mira-  baiiTemeiit; 
Itife  du  Tottt-puiflànt ,  &  à  Jerufalem  elle  fe  trouve 
caafi>ndoc  dans  le  Temple  avec  les  autres  MereSé.  . 

Si» 


Huirilité  -Aujourd*huî  dans  ce  jour  de  rAflbmpcîon  gfe 

a^abbaifle-  rîcufc  dc  Marie,  le  Ciel  propice  la  dédommage  d< 

M^rie'lé-  ^^"  humilité  d'abbaiffement  par  une  gloire  d'élcvai 

cotnpepfée  ^io»>  ce  ^*^^  P^5  feulement  au-deffus  des  Prophérej 

dune  jîloi-  &  des  Patriarches  que  fon rhrône cft  pbcé ;  elle  voii 

te  d'éléva-  au-dcflbus  d*clle  les  chœurs  des  Anges  &  toutes  \a 

<io"*     •  Intelligences  céleftes  :  Exaltata  efi-JanBa  Bel  Ge- 

IccUf^        ^^^^^  f^P^^  ^Ww  Ançclorum  ad  cœleJHa  regna< 

C'cft  à  la  droite  même  de  TEterncl  que  (a  place  efl 

p/:44. 10,  marquée:  Afiitit  Ronna  ir  dextris  tuh.   Ccft  dtJ 

Uenu  ibià.  Soleil  de  juftice  qu'elle  eft  revêtue  :  Invefiitu  deau- 

rato.  Les  di^Férens  rayons  de  lumière  qui  rejaillîfreni 

des  autres  prédcftîncs  ne  fervent  qu'à  rehauflcr  réclat 

Jdem^  Jhti.  qui  l'environne  :  Circumàata  i/arietate.  Et  dans  c^ 

haut  point  de  grandeur  &  d'élévation  ^  Marie,  n'^ 

voit  plus  au-deflos  d^elle  que  la  Divinité» 

Troîfîémc       Les  Difciplcs  qui  s'attachent  au  Sauveur  vaycnt 

caraâcre  ;    &  la  nature  &  Tenfèr  foumis  à  leurs  voix ,  ils  déli- 

rhumilité     vj-cnt  en  fon  nom  leç  poffcdés,ils  chaflcnt  lesdé- 

de  '^^"^^  mons,  ils  opèrent  les  plus  éclatantes  merveilles:  i\ 

milité  de    femble  que  Marie  ne  puiffè  rien  ;  &  (i  fa  charité 

puifTance,     l^engage  à  demander  un  mltaclç  à  fon  Fils ,  ce  Filj 

paroît  la  rebutter.  * 

Humilité       ^*^^  aujourd'hui  que  le  Ciel  dédommage  Marie 

de  piîiiTan-  'du  peu  de  puiffance qu'elle  eut  fur  la  terre,  par  une 

ce  dans  Ma-  gloire  de  pouvoir.  Aujourd'hui  Marie  devient  toute- 

rie  récom-  puiffante  ^  &  félon  la  belle  penfée  de  fainr  Bernard. 

penfée  par  .^jj^  commence  à  participer  à  la  toute- pùi (Tance  de 

une  gloire    ^      -.,       «  ^  *"  r        t    a  ^       it        n 

depouvoii.  f^"  '^"^  '  ^  ^"  partageant  Ion  throne  avec  e4Ie ,  elle 
partage  fon  autorité ,  elle  en  difpofe  à  fon  gré.  Au- 
jourd'hui ce  Fils  plus  reconnoiffant  que  Salomor 
femble  lui  dire  :  demandez  ma  mère  tout  ce  qu*il 
vous  plaira ,  vous  êtes  sûre  de  Tobtenir  jaujourd'feu 
le  Ciel  &  la  terre l  tout  reconnoît  fon  pouvoir,  toui 
les  peuples  de  l'Univers  fe  proftcrnent  à  fes  pieds, 
on  érige  fous  fon  invocation  les  Temples  les  plm 
►lupôrbes ,  on  révère  (es  imajges ,  on  déceye  fes  Au- 
tefe-,'&  fon  pouvoir,  s*étcnd  par-tout  où  s'étend 
l'empire  de  fon  Fils  :  quelle. gloire  î 
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Renfermée  dans  la  maifon  d*Anne  &  de  Joachim,   Quatrième 
Marie  leur  rendoit  tous  les  offices  de  charité  qu\ia   caradcre^: 
père  &  une  merc  font  en  droit  d'exiger  d'une  eie  JJ^^^J^ 
ibumife  &  affèéHonnée  y  renfermée  dans  la  boutique   j^j  ^^^  j^,,^ 
de  Jc^epb ,  elle  s'occupoit  des  détails  laborieux  de  fa   miiicé  de 
maison ,  &  du  foin  ob(cur  de  préparer  la  fobfiftance  fonâioiu 
de  fon  époux  &  de  fon  fils. 

AB}oard*hui  le  Ciel  dédommage  Marie  de  cette      Humilité 
humilité  de  -fonâion ,  par  une  gloire  d'office  &  de  de  fondion 
mînîftere.  Elle  entre  aujourd'hui  dans  le  Confeil  de  ^?*^  *^'^ 
la  EHviairé  en  entrant  dans  fbi^  augufte  San£hiaire  ;   ^^^runê 
elle  deWent  aujourd'hui  la  Médiatrice  du  falut ,  la   gloire  d*of-i 
Rédemptrice  des  hommes  »  le  canal  des  bienÊiits  &   fice  &  de 
des  grâces  ;  elle  eft  à  ta  vérité  Tavocate  des  pécheurs,   nriniffew» 
mais  en  même-temps  elle  eft  Reine  ;.  elle  fupplie  à  la 
vérité ,  mais  non  pas  comme  les  fupplians  ordinai- 
res ;  elle  intercède ,  il  eft  vrai ,  mais  c'tft  auprès  d'un 
Fils  qui  ne  peut  rien  lui  refufer  ;  enfin ,  pour  me  fcr- 
vir  de  la  belle  expreffion  de  S.  Jean  Chryfoftôme  ^ 
elle  prie ,  il  eft  vrai ,  mais  en  priant  l*on  diroit  qu'jeU 
le  ordonne ,  Se  que  fes  prières  font  des  commande^ 
mens  :  quelle  gloire  i  Tant  ceci  efi  extrah  des  ma-^ 
fiufcrits  attribués  au  P.  Ingoufi.  J'exhorte  ceux  cfui 
travailleront  Jht  ces  caraSleres  4  les  renforcer  un  peu  ^ 
il  efi  facAe  Jt  apperce^oir  €fue  ï^teur  ri  a  fait  que  lei 
tbaucher,   - 

Vierge  faînre ,  dans  ce  haut  point  d'élévation  &       Ce  qirf 
de  grandeur,  où  vous  ont  placé  vos  vertus  &  vos   peut  faire 
mérites ,  pourriez-vous  nous  oublier  &  nous  mé-   i?  ^^f^îî"/- 
connoitre  2  Vous  vous  iouviendrez  toujours  que  \^y^^^ 
vous  êtes'  notre  Mère ,  &  une  Mère  tendre ,  &  une 
Mère  de  miféricorde  :  Mater  mifericordi4..  En  tout 
temps  vous  fêtes  notre  falut ,  notre  confblation , 
notre  vie  :  Vita ,  dulcedo.  Mais  puifque  c'eft  en  ce 
jour  que  le  plus  jufte  de  nos  Rois  vous  a  dévoué  fa   Lms  XTU» 
pcrfonne  (àcrée ,  fon  Royaume  &  fes  fujets  ;  c'eft 
en  ce  beau  jour  que  cortime  pécheurs ,  comme  Chré- 
tiens ^  &  fur-tout  conune  François  >  nous  a:vons  un 


droit  particulier  de  compttr  fur  votre  proteâfoni 
^  ^  puiffante^ 
toms  XF^        Faites-la  fentîr  cette  prôtcftion  au  Monarque  qur 
régne  fur  nos  têtes  \  obtenez  pour  lui  de  votre  cher 
^        Fils  qu'il  continue  de  lui  infpirer.  cet.  efprit  de  piété 
&  dc^juftice  qui  en  fait  Tadmiration  de  TUnivers , 
afin  que  comme  il  cft  par  fon  autorité  lie  maître  de 
{^%  fujets ,  il  en  foit  Tamour  par  fa  bontp,  rcxerapte 
par  fes  vertus,  le  Père  par  fa  tendrefle. 
%ARnnu  Faîtes- la  fentir  cette  protedion  à  rauguftePrîa- 

ceiïe  qui  eft  par  fa  piété  le  rampai:t  &  le  fouden  de 
rétat ,  elle  eft  çonfacrée  fous  vos  aufpices  \  obtenez 
pour  elle  de  votre  cher  Fils  qu  elle  exprime  vos  ver- 
tus par  les  fieiines. 
'Monfeu        Faîtes  la  fentir  cette  protection  à  ce  jeune  Prince  ^ 
gneur  le       à  Qg  Prince  charmant  qui  fert  aujourdTiui  de  fbndc:- 
g  cor  nient  à  nos  efpéranccs  5  obtenez  pour  lui  qu'il  voye 

ifune.  ^^^  Iquts  les  plus  longs  >  &  qu  ua  jour  il  afiFèrmiIfe  le 

Thrône  par  une  nombreufe  poftérité. 

Enfin  faites-la  fentir  cette  protedtioa  à  tout  l'env- 
pire  François.  Autrefois  vous  le  fîtes  triompher  ;  au« 
jourd'hui.ce  n*eft  plus  des  vidôires,  c*eft  un  don 
plus  nécelTaire,,  c*eft  la  paix  qu'il  vous  demande.  Il 
vous  demande  pour  le  vénérable  Pontife  que  vous 
nous  avez  donné  dans  votre  miféricorde ,  qu'il  pré^ 
fidfe  encore  long-temps  au  troupeau  qu'il  fait  paître 
dans  Tinnocence  &  la  (implicite  de  fbn  c^œur  5,  pour 
le  Clergé  de  cette  Eglife  refpèdkable,  qu'il  foit  tou- 
jours &  rédîficatîon  du  Peuple  Chrétien ,  Se  la  bon^ie 
•  odeur  de  Jefus-Chrift.  Il  vous  demande  que  toijis  les 
Peuples  adorent  votre  Fils ,  qu'ils  foicnt  à  jamais 
fournis  à  la  fajnteté  de  fa  doctrine  &  de  fès  maximes. 
Il  vous  demande  que  le  Sexe  dont  vous  êtes  l'honneur 
&  la  gloire ,  fe  fignale  toujours  par  la  dévotioa&  la 
piété  la  plus  tendre.  II  vous  demande  enfin  pour 
tous,  qu'après  avoir  été  leur  Avocate  pendant  le 
cours  de  leur  vie ,  vous,  foyec  leur  Mère  à  Thcure  de 
la  œort^ 
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furie  même  fu jet. 

QUelle  eft  donc  cette  créature  chérie  du  Sei- 
gneur, quî.ainfi  revêtue  de  Téclat  du  Soleil  de 
juftice  >  &  plus  éclatante  elle-même  que  lés  étoiles 
du  firmament  eft  placée  dans  le  Ciel  pour  en  rekver  * 

la  gloire ,  &  pour  être  à  jamais  aux  yeux  de  touc 
rUnivers  une  figne  d'efpérance  &  de  protcâîon  ? 
Signum  magnum  apparuit  in  Cœloy  mulier  amiSia   A^oc.ii.xt 
foUj  &  luna  fnby  &c.  Ceft  répond  S.  Bernard, 
Taugufte  Marie  :  après  avoir  ici-bas  partagé  avec 
fon  Fils  &  fes  fouffTanccs&  fes  larmes,  ne  doit-elle 
pas  participer  dans  le  Ciel  à  fa  puifTançe  &  à  fon 
bonheur  ?  C'eft  donc  aujourd'hui  que  cette  glorieuft 
Vierge  couronne  la  plus  fainte  de  toutes  les  vies  par 
la  plus  fainte  de  toutes  les  morts  ;  &  pendant  que  le      .  . 
refte  des  mortels  voyent  au  dernier  terme  la  félicité 
s'évanouir,  pendant  qu*ils  n'envifagent  le  tombeau 
que  comme  le  centre  de  l'humiliation  &  de  l'écueil 
funefte  oii  toutes  les  gr^pdeurs ,  toutes  les  efpérances 
viennent  échouer ,  Marie  y  trouve  au  contraire  la 
femencç  d'une  immortaliié  bienheureufe  &  d'une 
fouvçraine  félicité,  dont  elle  jouîra^lans  toute  la 
.  plénitude  des  fiécles.  A  peme  fes  liens  font-ils  brifés 
que  je  la  vois  s'élever  de  la  terre  brillante. comme 
l'aurore,  environnée  de  délices,  appuyée  fur  fon 
Bien-aimé  :  Tkliciis  affluens  i»mxa,  &€>'  Je  vois  la   O»/,  8.^. 
Citç  fainte ,  la  nouvelle  Jerufalem ,  qui  impatiente 
de  paflTéder  la  Mère  de  fon  Roi ,  defcend  dans  toute 
la  pompe  &  dans  toute  fa  grandeur  pour  accom- 
pagner fon  triomphe  :  Vidi  Cmitatem  fanBam ,  Je-    A^cc.  :  i,  i. 
rajalem ,  &^c.  Difons  mieux,  à  peine  le  rnoment  de 
(f  Técompenfe  cft-il  arrivé ,  qu'enlevée  comme  Elfe 
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dans  un  tourbillon  de  feu ,  emportée  fur  les  àîles  cfe 
la  charité  elle  s'envole  vers  les  tabernacles  éternels.. 
O  Char  d'^Ifraël,  vous  qui  êtes  notre  guide  &  notre 
condudrice,  pourcjuoi  vous  éloigner  de  nous  pour 
nous  priver  de  k  tendreffe  &  de  la  confolation  que 
nous  reffèntîons  de  votre  préfcnce  l  Mais  n*eft-il  pas 
jufte  que  nous  facrifibns  nos  intérêts  particuliers  à 
ceux  de  Marie  l  Durant  fa  vie  elfe  n'a  refpîré  que 

i>our  Jefus  :  quoi  de  plus  naturel  »  que  féparée  de 
ui  depuis  Ton  Afcen(îon  glorieufe  elle  ne  cherche 
que  les  moyens  de  fe  réunir  à  tut  2  Quoi  de  phis  na- 
turel ,  que  ce  Fils  tendre  6c  reconnoiflam  uxt  enon 
preile  à  glorifier  fa  Mère  ?  deforte  que  je  puis  bien 
dire  que  le  Myftere  de  ce  jour  eft  le  triomphe  de  la 
divine  charité  entre  Jefus-Chrift  &  Marie,    C'eft 
dans  le  double  Myftere  de  ta  Mort  &  de  l'Àflbmp- 
lion  de  Marie  qu*éclate  ce  commerce  mutuel  d'a- 
mour s  aînfi  c*eft  à  cette  idée  toute  fimple  que  je 
prétends  aujourd'hui  vous  amener ,  en  vous  ^ifant 
Bivifion   voir  :  i*^.  Cet  amour  de  Marie  pour  Jefus-Chrift  qui 
(énérale*      Ta  fait  triompher  de  la  mort  :  i°.  Cet  amour  de 
Jefus  pour  Marie  qui  la  fait  triomptier  dans  le  Ciel  : 
en  deux  mots ,  c*eft  la  penfée  de  S.  Bernard  que  je 
.  vais  rendre  5  la  Merc  de  Dieu  quitte  ta  terre  d'une 
manière  digne  d'elle ,  c'çft  Tamour  qui  Ten  détache  ; 
la  Mère  de  Dieu  entre  dans  le  Ciel  d'une  manière 
digne  de  Jefus-Chrift ,  c'ift  Tamour  qui  la  couronne. 
Je  vais  parler  de  la  M^re  de  Dieu  &  du  plus  glorieux 
de  fes  Myfteres ,  j*en  parle  dans  un  jour  que  la  piété 
des  Rois  a  rendu  iblemnel  entre  tous  les  jours  >  j'en 
parle  dans  une  Ville  qui  n*â  pas  été  plutôt  Chrétienne 
qu'elle  a  commencée  à  honorer  Marie  ;  car  vous  let 
fçavez ,  c*eft  le  nom  glorieux  que  nos  ancêtres  lui 
ont  donné  >  j'en  parfe  devant  des  Fidèles  accoutu- 
més dès  l'enfance  à  la  plus  tendre  vénération  pour  la 
Mère  de  leur  Rédempteur.  Mais  j'en  parle  fur- tout 
fous  vos  yeux ,  Sauveur  adorable  i  vrai  Fils  de  Dieu 
9c  vrai  Fils  de  Thomme  *,  apprenez-nous  à  honorée 


j 


ihrétkimement  celk  ^e  vous  avez  hoAôrée  Vous-^ 


même. 


Quand  noms  àifons  que  la  fainre  Mere  de  Dieu  a       Souditi- 
triomphé  de  la  mort,  n'allez  pas  croire  qu*elle  ne  foie   fions  Ju 
pas  eflfeâ:îvement  defcendue  dans  le  tombeau ,  que   P'?^ 
doucement  enlevée  au  Ciel  ^omme  Elfe  fur  un  char 
de  gloire ,  elle  n*ait  pas  éprouvée  la  réparation  âà 
fon  ame  &  de  fon  Corps ,  &  qu'afSranchie  des  peines 
du  péché 5 comme  du  péché  même,  cette  Vierge 
immaculée  n*ait  point  payé  le  tribut  à  la  mortalité. 
J'avoue  <)ue  S.  Epiphane  donna  auttefers  dans  ce 
pieux  (èntlment ,  mais  (ans  déroger  au  refpeâ  que  ce 
Saint  portoit  à  Marie  >  nous  voyons  avec  la  fatnte 
Antiquité  que  ce  fut  par  une  mort  naturelle  que 
Marie  quitta  la  terre  ;  mais  prenez  garde  ici ,  mou^ 
lir  comme  Marie  par  un  excès  d^amour,  ce  n*eÂ 
point  mourir ,  c'eft  triompher  de  la  mort  qui  défar- 
me  tous  les  humains.  Etre  gtand  ou  tous  les  autres 
fout  petits ,  fe  couvrir  de  gloite  dans  le  centre  de 
rhumiliation  5  mourir  &  ne  point  r^ntir  les  crain«- 
tes  défblantés,  ni  les  douleurs  ameres  qui  acçompa^ 
gaent  la  mort  de  la  plupart  des  hommes,  qui  la    , 
rendent  fi  horrible  Se  fi  douloureufè  ;  n'eft-ce  pas  ce 
qui  doit  s*appeller  dans  le  langage  de  S.  Paul ,  dé- 
truire la  viâçire  de  la  mort,  émoudèr  fon  aiguillon  ? 
Or  tels  fofit  les  privil^es  de  Marie:  1°.  Elle  ne 
craint  rien  :  z*.  Elle  ne  regrette  rien.  La  charité 
chaflè  la  crainte  &  la  douleur ,  elle  met  en  leur  place 
la  confiance  &  la  joie. 

Qu©  pouvoit  faire  Jefiis-Chrîft  de  plus  glorieux      Soudîvî- 
pour  fa  Mère  .que  de  la  rendre  tout  autant  qu*il  fe   fions  du  (è* 
poûvoit  femblable  à  lui-même ,  &  donner  à  fon  condPoint. 
triomphe  les  plus  éclatans  caraâeres  du  fien  ?  Or 
vous  le  fçavez ,  ce  divin  Sauveur  avoit  demeuré 
incorrupt^le  dans  le  tombeau ,  il  en  étoit  forti  glo^ 
rieux  &  triomphant.  Enfin  il  étoit  monté  dans  le 
Ciel  pour  s'atTeoir  à  la  droite  de  Dieu  fon  Père ,  pour 
y  faire  la  fondion  de  foùverain  Médiateur.  Soyez  à 
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jamais  l>ém ,  ô  mon  Dieu ,  d*âvoîr  donné  à  Maridr 
des  privilèges  fi  rcflfemblans ,  je  veux  dire  :  ï^.  La 
•  g'oîrc  de  fou  încorruptibité ,  c*eft  ce  que  j'appelle  le 

triomphe  de  fa  pureté  :  2<>.  La  gloire  de  fon  exalta- 
tion dans  le  Ciel ,  c'eft  ce  que  j*appelle  le  triomphe 
de  fon  humilité  :  }°.  La  gloire  &  1  autorité  de  fa 
médiation  auprès  de  Dieu ,  c*eft  ce  que  j'appelle  le 
triomphe  de  la  charité. 
Preuves  de        Le  bien  de  la  mort  neconfîfte  pa$  à  mourir  dans 
la  première   la  pompe  d'une  grande  fortune,  mais  dan&  la  fa- 
Parne.  ^g^.  j^  qj^^  .  ^^^^^  j^^^^  les  dignités  &  les  honneurs, 

confîfte"^*   mais  en  état  de  grâce  >  non  dàtis  rabondancè  des 
une  bonne  biens  de  la  terre,  mais  dans  lafaînteté  des  vertus  qui 
mort ,  une  font  les  thrcfors  du  Qel  \  non  au  milieu  d*un  grand 
mort  pré-     nombre  d*amis  qui  font  forcés  de  nous  quitter  au 
^^"^^*         tombeau  ,. mais  au  milieu  desefprits  céleftes  qui 
nous  conduîfent  dans  les  tabernacles  éternels  :  c*eft 
mourir  heureufement  que  de  rendre  l'ame  entre  les 
m^ins  de  Jefus-Chrift  &^  monter  avec  lui  comnlc  en 
triomphe  dans  ^  Ciel  après  avoir  rettipli  l'Univers 
dé  fes  vidoîres.  C'eft  mourir  honorablement  que  de 
fortir  du  monde  chargé  dé  mérites ,  accompagné 
d'une  infinité  de  bonnes  œuvres  ;  enfin  c'eft  nlburic 
d'une  mort  précieufe  que  de  mourir  dans  le  baifec 
du  Seigneur  plein  de  mérites  '  aux  yeux  de  Dieu  & 
des  hommes.  La  bonne  vie  donne  les  mérites,  &  la 
mort  en  procure  la  récompenfe.   Là  vie  acquiert 
les  vertus ,  &  la  morif  obtient  la  couronne.  C'eft  en- 
fin la  vie  ,  dit  faînt  Ambroifè,  durant  laquelle  Ton 
peut  travailler  utilement  5  mars  c'eft  la  moft  qui 
rend  le  fidèle  témoignage  des  jours  que  nous  avons 
S.  Amhr.    coulés  fur  la  terre  :  Mors  viu  tejtimonikm.  Voilà  le 
de  virg.       yraî  moyen  de  rendre  notre  mort  précieufe.  Ajcéti* 
quf  anonyme. 
Nous  ne       C'eft  une  vérité  fûre  que  notre  mort-  ne  ferapré- 
trouvcrons    cJeufe  qu'autant  que  notre  vie  aura  été  fainte  :  vé- 


a  a  mort     ^.^^  ^^  ^^^^^  ^^  pouvons  trop  graver  dans  nos  ef- 
nous  au-     P^î^s ,  puifqu* il  eft  inconteftâtle  que  nous  ne  trou- 


que  ce  que 
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Tcroils  a  la  mort  que  ce  que  nous  aurons  «  fait  de  ron$  amaP- 
bien  durant  la  vie,  &qtiece  bien  que.  nous  aurons  ^^  durant  la 
feit  en  fera  tout  le  mérite  -,  deforte  que  fi  nous  ^^^*    . 
n  avons  rien  amafle,  nous  nous  trouverons  alors  les 
mains  vuides.  Hélas  j  que  de  regrets  alors  d'avoir 
fait  fi  peu  de  chofes  avec  tant  de  grâces ,  tant  de 
moyens ,  tant  d'infpîrations ,  &c  !  Mais  Cbmme  ces 
regrets  feroienr  pour  lors  inutilq§ ,  c'eft  à  nous ,  fi 
nous  voulons  rendre  notre  mort  précîeufe ,  d'em- 
ployer tous  les  inftaps  de  tiotre  vie  à  répondre  à  la 
grâce   &  à  la  faire  frudifier*   E^ais  de  Vànigy* 
ri  fies. 

On  dit ,  &  11  cft  vrai ,  que  la  plus  grande  &  la  plus      -.  - 
profonde  de  toutes  les  plaies  que  la  charité  fait  à  un  j^  mouric 
cœur  qui  aime  Dieu  ,  c'eft  le  défit  de  le  voir ,  de  le  pour  s'unir 
poflcdcr  ,  &  de  s'y  unir  comme  à  fon  fouverain  à  Dieu , 
bien  :  SfesxfitA  âifferiur  affligh  anîmam.  C  eft  même  c'eft  une 
à  cette  marque  comme  à  la  plus  certaine  &  la  plus  B**^"»® 
înconteftable ,  que  Ton  peut  reconnoître  la  grandeur  p^^g  ^^ 
de  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu,  je  veux  dire,par  mour  pour 
la  grandeur  dû  défir  que  nous  avons  de  le  voir,deforte  lui. 
qu'une  ame  qui  l'aime  véritablement  entre  dans  le     ^^^^*  ^3« 
fentiment  de  S-  Paul  qui  fouhaîtoit  de  mourir  pour     ** 
vivre  avec  J.  C.  Defiâerium  hahens  dijfolvi  &  ejfe  cum    Philifp.  i; 
Chrîfto.  Cet  amour  lui  caufoît  une  faînte  impatience  *3* 
comme  il  Ta  caufé  au  Roi  Prophète  :  Heu  !  mihi  quid  pf.  n^.  ^; 
incolatus  meus  frolongatus  eft.  Il  l'a  fait  languir  6c 
comme  ,de(récher  par  un  défir  ardent  &  continuel , 
comme  faifoit  faînt  Auguftin  ,  lequel  dans  cette  cf- 
pérance  s'écrioît  :  Moriar  ut  videam  yvideam  ut  ma-      D.  Jitg. 
riar.  O  mon  IMeu  !  S'il  faut  mourir  pour  vous  voir,  SqUIo^. 
&  fi  celui  qui  vous  a  vu  ravi  d*un  fi  charmant  objet, 
ne  peut  plus  voir  autre  chofe  dans  ce  monde^,  que 
je  meurs  donc  pour  jouir  du  bonheur  de  vous  voîr^, 
ou  bien  que  je  vous  v'oye  afin  de  mourir.  Le  P. 
Oudriy  Sermon  fur  V  Ajfomption.  ^ 

Lorfqu'on  a  commuée  de  bonne  heure  à  s'ôc-    ,  Pour  ne 
cuper  de  récernité  ,  à  fe  détacher  du  monde  &  de  rien  crains 
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flre  à  b      (es  arnufemens  ^  k,  mourir  àjfbi-méme  &  à  fes  pa(^ 
mort ,  îl  ^    fions ,  8t  qu*on  a  ,  fi  j*ofe  aînfi  dire  ,  préparé  les 
^"'  r^"fo*    voies  à  la  mort ,  fes  approches  deviennent  moins 
nfaîariTer  *   fenfiblcs ,  &  on  la  regarde  d'un  œil  bien  plus  ferme 
a?ec  elle.     &  ^^^^  p'^  aflùré.  C'eft  ajnfi  que  le  jufte  trouve  à 
cette  heure  dernière  la  récompeilfè  de  la  juftice ,  qu'il 
tommençe  dès-lors  à  en  recueillir  les  fruits  i  &  que 
.  feniblable  aux  Ifaclites  fidèles ,  lepaflage  du  Jour- 
dain ne  lui  déroba  la  vue  du  défert  que  pour  offrir 
à  fes  yeux  la  terre  de  promîffion.  Mani{fcrit  ori^t^ 
ginal  anonyme. 
La  mort       En  vain  foixante  bravée  éhoifis  parmi  les  forts 
qui  effraye   d'Ifraèl  environnent  le  thrône  de  Salomon  :  ils  n*em- 
fi  fort  les    pocheront  point  la  craînte  de  pénétrer  jufqu  à  luîi 
n"a  rien  de    Salomon  tremble  lui-même  aux  feules  approches  de 
redoutable'   la  mort ,  &  fa  mort  va  faire  trembler  tous  les  fiécles^ 
pout  Ma-     La  crainte  pénètre  )ufqu  au  thrône  des  Rois ,  &  elle 
rie.  n'approche  point  de  Thumble  couche   de   Maricé 

Qu^auroit-elle  à  craindre  cette  illuftre  mourante  \ 
une  longue  vie  ?  mais  plus  elle  a  été  longue ,  plus  elle 
a  été  famte  :  une  vie  pure  5^  iîïimaculée  dès  le  pre^- 
mier  moment  de  fbn  origine  ^  ferventes  dans  fes  pre- 
miers commencemens  3  fublipe  dans  fon  progrès  > 
.  confommée  dans  fa  fin  :  une  vie  paflee  en  partie 
dans  le  Temple  près  de  T Autel ,  en  partie  à' Naza- 
reth avec  Jefus-Chrift ,  dans  une  même  maifon  avec 
lui ,  {andifiéc  par  fapréfence,  animée  par  fes  cxera* 
pies  9  foutenue  par  les  grâces  les  plus  choifies ,  une 
vie  dont  non-feulement  tous  les  jours  furent  pleins  y 
mais  toutes  les  heures  >  tous  les.  momens  ;  cat  elle  ne 
fe  démentit  jamais ,  elle  fiit  toujours  différente  d'elle- 
même  ,  c*efî-à-dire ,  qu  il  fe  faifoit  dans  cette  gran- 
de ame  de  nouveaux  accroiffemens  de  grâce  &  de 
fainteté  y  &c  chaque  jour  ajoutoit  au  jour  précédent 
quelque  nouveau  degré  de  mérite  &  de  ferveur*  Or, 
une  telle  vie ,  quels  lujets  de  frayeurs  peut-elle  don- 
ner à  la  mort  ?  qu*avoit-ellc  «à  craindre  ?  Manufcrit 
moderne ,  anonjme* 

Nous 
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Mous  ne  pouvons  ignorer  que  le  Touc^puiflànt  a.      te  bon 

lÈiic  de  grandes  chofes  pour  Marie  :  mais  par  un  re»>  u(age  qu^a 

lottr  de  fidélité  Ton  peut  dire  auffi  que  Marie  n*a  fait  ^^  ^***^ 

que  de  grandes  choTes  pour  le  Tout-puiffant  :  or ,  ^*  ^luî^ 

des  graceç''  fi  bien  reçues  »  fi  fidèlement  employées  ^  dohïié  le 

li  /agement  ménagées ,  multipliées  prefiju'à  l'infini  ^  Tout-puîf. 

Uillent  fans  doute  bien  moins  de  iiijecs  de  frayeur  ^^"^  iui  a 

que  dte  fcurces  de  confiance  &  de  féyérité.  Qu'avôt**  *^  '^ 

elle  à  craindre ,  cecte  Vierge  pure  ?  De  grands  em-  \^^^^^  ,^ 

plois ,   un  caraâere  fublime ,  tin  dangereux  &  déli-  combien* 

m  miniftere.  Ah  !  Vous  le  Tçavez  »  Grands  de  la  i'iabttsqù^ea 

terre ,  &  vous  le  fçaurez  encore  mieux  un  jour  à  ^^^<  if* 

la  mort ,  combien  peu  il  eft  lieurçux  d*avoir  rem-  "^^'datiii 

pli  de  grandes  places  fans  s^ctre  occupé  de  (es  de-  ra^î^ur'^*- 

voirs  5  &  d* avoir  eu  les  premiers  honneilrs  fans  orainteâct 

avoir  eu  les  plus  grandes  vertus:  rien  de  plus  grand  dernier  iii£^ 

<|ue  la  dignité  de  Mère  de  Dfeu  »  c^eft  la  plus  éml-  <^^ 
uente  qui  foir  dans  le  monde j  rien  auflî  de  plus 
grand  que  fa  vertu ,  fa  vertu  fiit  toujours  égale  a  fa 

dignité  »  &  par  conféquent  fà  grandeur  même  &  ^ 
Tubage  qu'elle  en  fit  lui  préparoit,  lui  promettoit  une 
grandeur  aoii<i(elle  ,  autant  de  titres  de  confiancCé 
Litnime. 

Marie  avoiVdle  à  redouter  les  reproches  inté»  ia  eoft& 

rieurs*  les  aliarmes  fecrettes»  les  accuiations  impor-^  dence  qui 

tunes  d'une  conscience  d*autaht  plus  agitée  à  la  mort  ^^  *®  ^"P" 

qu  elle  a  été  plus  tranquille  pendant  la  vie  ?  Ah  !  De-  ^     j  \^^ . 

'  r^\    L  *      ^  ?'^  •  Il  «     nîondalnsa 

mi-Ciirétiens ,  vous^taitcs  maintenant  les  braves  &   lamorcfait 
les  intrépides ,  votre  confcience  fait  votre  Càlme  :  je  icetinfiant 
Vous  l'annonce,  elle  É?ra  un  jour  votre  fupplice»  la  douce 
Mais  que  pouvoir  reprocher  à  Marie  une  confcience  ^.^**^1^* 
pure ,  exempte  non  Iculement  de  tout  péché ,  mais  "^"^^^** 
même  des  plus  légères  imper&£Hôns  ?  Si  »  comme 
Job ,  elle  s'interroge  elle-même ,  que  de  réponfel 
de.  vie  i  que  de  témoignages  favorables  &  non  fuf* 
peâs  !  Le  témoignage  de  ï^n  Coeur. qui  lui  dit  quâi 
fon  Dieu  v  règne  &  y  a  toujours  régné  \  le  témoir* 
gnage  de  TEfptit  de  Dieu  qui  lui  dît  intérieuremeu( 
TQm  /X  (  f  rW  At  la  Sic.  f^iirgg.)        T 


ne. 
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qu'elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  Elus  de  Dîen: 
rant  de  fainres  penfécs ,  de  déiîrs  héroïques  j  tant  de 
grandes  adîons  que  fon  hinniliré  a  dérobées  aux 
yeux  des  hommes ,  peut-être  à  fcs  j>ropres  yeux  ;  tant 
de  vertus  fi  fublimcs  dans  leur  princfpe ,  fi  épurées 
dans  kur  fin ,  fi  confiantes  dans  leur  durée ,  en  tout 
cela  quel  fiijct  de  crainte,  ou  plutôt  quel  fi^ndement 
d'efpérance  ?  Lt  mtme.  ^ 

Maricàh  '  Mais  ce  Juge  fbureraîn  fi  exaétà  juger  les  juftices 
différence  mêmes  dont  Tapproche  intimide  fi  fort  les  plus  grands 
^^'"^  nà  "^^"^^^  »  ^^  grand  Dieu ,  devant  qui  les  aftres  le5  plus 
Sajnts  n'a  P*^^'  ^^  ^^^^  P^'  ^^'^  ^^^^^^  j  ^^  répand-îl  pas  ici  quel- 
pas  redouté  quies^traits'de  cette  crainte  religîeufc  qui  rend  la  mort 
aux  appro-  formidable  aux  p!tfs  eflcntîellcment  gens  de  bien  ?  Ah  ! 
qbes  de  1%  iJQÎn  Je  moi  une  telle  penfce.  Quoi  ce  Jefijs  que  Marie 
fli^n.lavue  ^  p^^^  j^ns  fon  fein  pendant  neuf  mois,  qu'elle  a 
du  louve-       ^     .   M     /       »  Il     >  I      j  •        '        •  j 

rain  Juge,    n<>uirn,  eleve,  qu  elfe  n  abandonna  jamais,  qui  durant 

fa  vie  fut  tou'jours  l'objet  de  fon  amour  j  quoi ,  dîs-je, 
ce  Jrfos  deviendroit  pour  fa-Mere  un  fojet  de  frayeur 
^  à  la  mort  ?  Ah  !  que  ce  fofoît  malconnoîtrc  le  Fils 
•  &  la  Meire.  A  la  vérité  fon  Fils  mchie  eft  un  Dku. 
Mais  quVt-clle  à  appréhender  de  4uj?  Sa  qualité  de 
Juge  fouverain  ?  Ceft  précîfémcnt  ce  qui  feir  au- 
jourd'hui le  fondement  de  fon  rfpérance  :  &  fi  cette 
grande  ame  eft  fi  tranquille  à  la  mort ,  c'eft ,  j'ofo 
le  dire  ,  parce  qu  elle  va  paraître  devant  foh  Juge  , 
un  Juge  équitable ,  &c.  un  Juge  éclairé  qui,  &c.  un 
Juge  impartial ,  &ç.  qui  rendra  à  chacun  felon  fes 
oeuvres  5  un  Juge  inflexible  alors  ,  &c.  un  Juge  fé- 

Sùfh  1. 1  !•  vere  qui  recherchera,  Scc.ScrHtàboryJfruJalemy  inl»-- 
ctrnis  ;  un  Jtrge ,  &C.  tel  que  nous  le  redoutons  nous 
autres  pécheurs  ,  mais  tel  qu'elle  l'efperc  ,  puifque 
là  mort  ne  £ait  que  la  mettre^cn  pofleflîop  de  ce  qu'cl- 

Stfp.  j«  4«     lé  efoere  :  Sfes  immortalitate  flena  efl.  Là  mort  for- 
me les  yeux  à  la  terre  qu'elle  n'àima  jamais ,  &  ne 
lirs  ouvre  que  "four  les  po#ter  vers  le  Ciel  qu'elle  dé- 
fiîra  toujours.  Le  mimeyris  en  fHbftance. 
Comme    "En quoi  confifte,  je  vous  prie,  la  fingulariré  des 
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i&érkes  de  Marie  ï  Lsl  voici.  Ne  perdez  rien ,  6c  vous  cou^  a  été 
<lccouvriFez  aiKïmenc  combien  écoit  folide  à  la  mort  ^nguHer 
refpérance  de  Marie.  En  quoi  donc ,  je  le  repère  ,  jl«ns  touw 
confifte  la  perfèâion  &  U  fingularitc  des  mérites  de  j^^^^**  îî* 
Marie  ?  En  ce  quelle  ne  fe  rallenrit  jamais  dans  rac»-  ,,'eft  JJj  ^ 
compUfkment  de  Tes  devoirs  >  &en  ce  qu  elle  fit  tou*-  tonnant 
joars  de  nouveaux  progrès  dans  la  manière  de  les  ao-  9»e  fa  mort 
complir.  Deux  fources  intarrflablcs  de  mcrires  durant  ?|'  i^^  ^*^ 
fa  vie  ,  deux  caufes  lieurcufes  d'une  mort  douce  &  ^tîf  "**j 
tranqmlie.  Le  P.  Segaud  manHJcm.  ^  ,    t^^yg  ^-ç^j^ 

De  la  parc  de  Marie  ,  l'on  ne  remarqua  jamais  qui  '  Font 
dans ,  toute  fa  conduire  la  plus  légère  diminution  précédé  & 
dans  Taccompliflement  de  fes  devoirs.  Le  moindre  ^"*  ^*  ^^^ 
relâchement,  ia  moindre  omiflîon,  la  moindre  néglir  ^'J^"^'* 
gence  «ut  été  dans  Marie  finon  un  péclié  du  moins  fut  jamais 
un  défaut  qui ,  pour  léger  qu'il  pik  être ,  eût  terni  le   coupable 
luftre  de  fbn  innocence.  Or,  la  foi  de  TEglife  nous  de  nulle  la* 
apprend  que  llnnoccnce  de  Marie  fot  toujours  en-  S^*^  ^^^ 
tiere  &  fans  reproche:  ni  imperfeâîon ,  ni  fragilité,  pu^^^* 
ni  furprifè  ne  lui  ont  jamais  donné  aucune  atteinte  :  de  les  de^ 
ce  qui  fit  qu'elle  eut  le  bonheur  de  rendre  Ton  aine  voirs  :  pre- 
auffi  pure  &  auffi  fainte  qu  elle  Tavoit  reçue  de  Dieu.  ™«e  cau- 

Ceft  une  vérité  reconnue  de  tous  les  Fidèles  que  îu  r5"     f 

1       ,  .  .  •       j    1  *    •         de  la  mort, 

k  mente  augmente  a  prc^ortion  de  la  grâce  qut  en       Marie  6t 

eft  Tamc  ,  &  que  la  grâce  à  fon  tour  croît  à  me-  toujours  de 
fure  dn  bon  ufage  qu'on  en  fait.  Sur  ce  principe,  fi-  nouveaux 
ïez  à  tel  degré  qu'il  vous  plaira,  la  première  grâce  ^^^^^t 
tjui  fut  communiquée  à  Marie  avec  Têtre  &  la  rai-  manière 
fon  i  comptez  tous  tes  moÉncris  d'une  vie  de  plus  de  d'accom- 
foixante  années  ^  durant  lefquelles  il  n*y  eut  pas  pUr  fes  de«i 
un  feul  moment  d^nucîle  &  de  perdu  ;  fupputcz  te  ^^^"^^  *  fc-, 
progrès  de  fes  mérites  par  les  accroi(Ièmens  de  la  ^^^  ^^'^ 
grâce  que  fa  fidèle  correlpondance  fai(bit  doubler  à  ^^^^  ^c\\^\ 
chaque  inftant.  Quel  amas,  grand  Dieu,  de  richef^  joui  à  la 
fcs  fpirituelles  i  &  par  conféquent  quel  ftiotif^de  con-  ^on. 
fiance ,  de  paix  &  de  tranquillité  à  la  mon  !  2>  même. 
U  eff  donc  certain  que  lejufte  trouve  à  la'morc     tes  moa- 


Mns  Tou*  la  récompenfe  de  la  jufticc.  Les  pécheurs  eax*m£» 

àtoient  mes  teconnoifTenc cette  vérité:  fi   la  vie  chréticn- 

rira^ST"  ne  leur  paroît  dure  &  aaftcrc ,  ils  font ,  malgré  eux , 

mort  des  <^ontraints  d'avouer  que  fa  mort  eft  douce  &  pleine 

juftes ,  fars  àt  confolacion  :  Que  mon  ame ,  difoit  Balaam  lé  per- 

vivre  de  la  fëcttceur  du  Peuple  de  Dieu  y  meure  de  la  more  des 

vie  des  juf-  juOcs ,  &  que  la  An  de  ma  vie ,  s'il  eft  poffible  >  foie 

**i!l  ^     •  ^«  jour  fcmblablc  à  la  leur  :  M^riatur  anima  mea 

NtêWt  2J,  '    /l  XM    '  s 

j^  morte  jHJtomm.  Mais  vous  n  aurez  pomt  cette  more 

tranquille  &  précieufe  devant  Dieu>  que  vous  ne 
Tayez  mérité  auparavant  par  une  conduite  régulie- 
te  &  animée  du  feu  de  la  charité  >  que  vous  ne  Payez 
obtenu  du  Seigneur  par  vos  gémifiemens  en  lui  de- 
mandant fouvent  avec  l'Apôtre  qu'il  vous  délivre  de 
ce  corps  dont  les  révoltes  vous  obligent  à  de  con- 
tinuels combats,  qu'il  vous  tire  de  cette  obfcure  pri- 
£q\\  oi\  vous  n'opérez  que  des  œuvres  de  ténèbres. 
Mamfcrit  original. 
Combien       Je  le  fçais ,  vous  demandez  tous  les Jours  à  Dieu 
peu  font     dans  vos  prières  Tavéncment  du  Royaume  de  Dieu  : 
fîoccte  les    jidveniat  regnum  tunm.  Maïs  eft-ce  avec  beaucoup 

vœux  que    ^ç  fincérité  ?  A  la  moindre  infirmité  qui  vous  fur- 
nous  fai-        .  , ,  I,  ^ .        . ,     j 

fons  àDieu,  Y'^^t ,  vos  troubles  ,  vos  ailarmes ,  vos  mquietudes 

quand  nous  ne  trahifTent-elles  pas  vos  parolles  y  ne  découvrent- 

lui  deman*  «elles   pas  »  malgré  vous  »  rattachement  que  vous 

dons  de  par-  ^^^^  ^  \^  ^jç  préfeiKc  ?  Vous  êtes  donc  bien  éloignés 

^!înf/r^«*  ait  cecaln>e  dont  iouijbit  Marie  à  cette  dernière 
poueilion*     1  -        /> 

Luc.  II,  1.   «cute.  Lejnen^e^ 

Je  ne  7épeterien  icifitr  lej  sbHkms  &  Uj  traverfcr 
^H*  éprouva  Marie  durant  le  cours  •  de  fa  vie  :  danj  le 
fremier  Difcours  fen  ai  farléfort  amflemem ,  comme 
'on  fowrra  s*  en  convaincre»  Ici  je  me  borne  à  fournir  Àe  s 
matériaux  cfui  prouvent  tjue  la  mort  de  Marie  fut  ac- 
-compagnée  de  miUe  douteurs  Von  fourra  mime  con- 
fiilteràcefujetM^MaffiUon. 

Toute  la      SageProvîdence  combien  durera  donc  cette  éprea- 
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ve  <fe  doukar  ?  Et  vous ,  Sau vçur  adorable  »  quand  vie  de  M«- 

vieadrez-vous  vous-mcnie  cflTuycr  les  larmes,  que  "5  ^^^^ 

vous  avez  fait  couler  ?  Quand?  Au  jour  de  la  more  J^ç^^^^      * 

de  Màrie«  A  la  fin  de  fa  pénible  carrière  ,  le  glaive      i^l  jo„« 

prophétique  de  Siméon.  aira  point  jufques-là ,  les  ceuvs  8c  les 

amertumesde  fa  vie ,  tout  fe  change  ei\  confolatioa:  confola- 

au  jour  de  la  mort  que  la  femme  forte  aura  fujct  de  ^^^"*  ^ 

(t  réjouir  1  Ridebit^in  die  naviffimâ.  Mais  quelle  exr  ^j^  ^^  j^^ 

preflion  !   quel  furprenant  langage  !  £h  quoi  !  La  meot  de  la 

mort  y  eft-ce  le  temps  de  la  joie }  n'eft«ce  pas  le  temps  mort  la.d4- 

dc  la  douleur  y  le  temps  du.  r^ret ,  le  temps  de  la  domma- 

défolation ,  8c  trop  fouvent  le  temps  du  déle&oir ,   gc"t  de  ce 
n'  I  -7^  *  r  »     ^  ^j^îri      qtj!clle  a 

Dieu  prenant  plamr  a  le  venger  a  notre  mort  des  fol-  çn^^u^^  ^^^ 

ks  joies  de  notre  vie  ?  Mais  pour  cette  Vierge  géœif-  rant  là: vie. 

fance  depuis  long- temps  dans  cette  terre  d'exil,la  mort     Prav»  3  h» 

eft  le  tenips  de  la  tranquillité  »  le  tenues  de  la  paix,    ^1«> 

&  d'une  paix  qui  efl:  également  au-delTus  de  toute 

exprelfion  &  de  tout  fenrimcnr.  Manuffrit  anonyme 

&  moderne. 

Je  n  ai  point  de  peine  à  comprendre  que  cette  fille      Le  peu 

choifie  du  Ciel  quitte  fans,  regret  une  habitatioxLter*  d*arcache- 

rcftrc  pouj  entrer  dans  la  terre  des .  vivans  r  fon   ™^ni  qu>- 

Royaume  nétoit  point  de  ce  monde»,  noaplusqae  ^®**  Mari^ 

celui  de  fon  Fils  ;  fbn  thréfor  étoicdans  le  CieU  c'efl:  \^^^^  ]^^  3 

vous  dire  que  fon  cœur  y  étoit  auffi.  Dieu  feul  étant   rendu  la 

fon  partage ,  beaucoup  mieux  que  celui  du  Prophé-  mort  bien 

te,  tout  le  refte  lui  étoit  indiffèrent  5  elle  a'avoit  ni   «péabl*. 

terre  ni  poflèflîon  à  abandonner  >,  ni  grands  biens 

ni  grands  honneurs  à  quitter ,.  la  mort  ne  trouvant 

lien  à  faire  en  elle;  ni  tendres  amitiés  à  rompre», 

ai  précieux  liens^  à  couper  ,  &c.  elle  devient  pour 

Marie  la  fource  de  la  plus  parÊiite  félicité.  Ah  t 

quand  on  vit  dans  le  monde  fans  attache  >  on  en 

fort  fanSs  peine  ;,  quand  dans  le  monde  on  n'aime- 

que  Dieu ,  le  plaîfir  de  quitter  la  vie  eft  le  plusdou» 

de  tous  les  plaifirs..  Peut-on  rien  regretter  dans  une. 

féparauon  qui  donne  Dieu  même,  pour  récompcufe  l 

Peot-on  ^affliger  d'être  arrache  du  fein  des  ctéator 


I 

rcs ,  lorfqa*on  va  entrer  pour  jamais  dans  le  fein  die 

?f(w.  ji»  H  Divinité  }  Ridebip  in  dh  mnnj^ma.  VoHa  le  fen& 

*î*  dt  CCS  magîfiques  paroles  qui  >  prifcs  dans  foute  leur 
étendue ,  ne  peuvent  convenir  qu'à  Marie.  Le  même. 

Cequîcoti-  Ce  qui  principalement  confoloit  Marfc  à  ce  mô- 

tnbua  da-  ynent  fi  redoutable  pour  nous ,  mais  fi  doux  &  fi  ai- 

rtnidre^à*^  inabie  pour  elle,  c'cft  qu'elle  voyoît  que  les  fouffran- 

Marie  la  ^^s  de  fon  Fils  qui  lui  avoient  rend»  la  vie  fi  amere , 

mort  bien  avoient  répandu  leur  onftion  par  toute  la  terre  ;  que 

lîouce ,  ce  ce  fang  précieux  forti  par  mille  plaies  fruftifioît  aii 

^"*  j'  ^^?^"  centuple  -,  que  la  Gtpix  par  une  fécondité  metverl- 

T*oîr  que  la  ^^^^^  portoit  déjà  des  fruits  dans  toutes  les  parties  du 

H^ligion  monde,  A  la  faveur  de  fon  nom  révéré  de  rOrient 

deJ.C.fbn  à  TOccident ,  elle  voyoit  le  règne  de  Jefiis  -  Chrîft 

Fass'accré-  établi  dans  Ifracl ,  &  même  chez  les  Gentils ,  fa  Do- 

duoit  en  ^jtrîne  reçue  &  praricruée  5  FEc^life  qui  conwif^ncoit 

tous  lieux.       X      ,/i         ^r      I    ^       •  J     1     c  a     3     V'J 

a  s  élever  fur  les  ruines  de  la^Synagogue  &  de  1  ido- 
îâ'trîe  ;  des  Nations  entières  déjà  foumifcs  au  )o«g  de 
l'Evangile  j  cet  Evangile  annoncé  à  Jérufalem ,  à 
Epfcéfe ,  à  Antioche  ,  t&c;  à  Rome  même  pour  lors 
le  centre  de  la  fiiperftition ,  publié  juftjues  -for  les 
toîtSjdans  les  plus  grandes  Villes  de  rUni*ers>  &  déjà 
défendu  par  le  fang  de  plufieurs  Martyrs  :  elle  voyoîc 
ce  que  les  Prophètes  fes  ayeux  avoient  tant  défirédc 
voir  ,  le  règne  du  Meflîe ,  la  ma  jette  de  ton.  empire , 
la  grartdeur  de  la  Religion.  Après  cela  qu'y  avoir- il 
fur  la  terre  qui  put  y  fixer  Marie?  Dieu  y  efl  adoré 
en  efprit  &  en  vérité  j  le  Prince  du  monde  eft  chaffe  i 
le  Sauveur  Jefiis  eft  glorîfié.Qui  vous  retient  encore, 
'  îlluftre  Mère  2  Partez ,  rompez  vos  liens  ,  cfaafte  Co- 
lombe ,  élevez-vous ,  prenez  Teflôr ,  allez  enfin  vous 
retirer  dans  le  fcin  de  votre  repos.  C  eft  un  Père  > 

Cant.  4.  8.  c'eft  un  Fils ,  c*efl  un  Epoux  qui  vous  appellent  :  F>- 
ni ,  Sponfa  mea  ,  î/m.  Venez  partager  ma  gloire  ^ 
vous  qui  partageâtes  fi  généreufemçnt  mes  fi)LifFran- 
ces ,  venez,  ne  tardez  point ,  mon  amoait  impatient 

IWi.  4»  9»  fe  hâte  de  vous  couronner  ;  Vtni  toronaberis^ 
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Us  nUTceau  tjmfrécede  fieut^en  grtmàe  partie^  avec 
unpcH  de  travail^entrer  dans  hm  Dijc^mrsftir  la  RêU" . 
gion  jwur  friwoèr  les  progrès  rapides  qua  fait  par 
text  l  Univers  cette  fainte  Rsligien. 

Venez ,  vous  ferez  courcwinéc ,  s*emcnd  4îrc  fé-    1«  chante 
crctement  Marie.  A  csetce  douce  &  prcflante  invita-  '^î^"  ^^°J^ 
tion ,  {on  ame  toute  célcfte  s'élevc  au-dcffus  d*«lk-  j^^  moines 
même ,  elle  fe  hâte  de  rompre  les  liens  qui  i'actaçheat   je  Marie,la 
cnœore  à  foin  corps ,  ce  corps  fi  docile  aux  iipprcf-  charité  en 
fioos  de  la  grâce  ,  fi  fouirfs  aux  faînts  traafports  Revoit  être 
de  fon  attie,  ne  mec  point  dobftack  à  fcs  dcfirô.  J^^^^""* 
Par  un  accord  mutuel ,  fi  nouveau  dans  le  monde , 
le  corps  &  Tame  »  l'efprit  &  ta  chair  confpireflc 
ciifembie  à  leur  Réparation  &  foupirent  de  con- 
cert pour  k  Dieu  vivant  :  Cor  meum  tîr  caro  mea  Vf.  Sj.  3. 
exdtavenmt  in  Deum  vivum.  Et  ce  prodige ,  qui  1^ 
fait  ?  C*eft  Pamour.  Une  fi  fedie  vie  ne  devoit  finir 
<5ue  couame  cUe  aroit  comoïencé.  Or,  comme  ia 
charité  a^^ît  animé  fes  premiers  dofirs ,  il  falloit  qoe 
fon  dernier  feupir  fât  encore  un  foupîr  de  charité» 
Le  même. 

Il  y  alloit  de  la  gloire  du  Seignetir  que  la  mort  de     H  y  alloit 
Marie  ne  reflTemblât  point  à  celle  des  enfaiîs  de  la   de  la  gloire 
terre ,  qu'elle  ne  «t  ni  l^effet  de  la  caducité  de  fou  J^ioHe 
corps  ,  ni  des  autres  foibkfles  qui 'font  les  triftes   Marie  fïii'v^. 
fuites  de  la  mortalité  générale:  la  mort  étoittrop   différent^  Aj- 
fbîble  pour  immoler  une  fi  noble  vidtîme  ,  &  !a  vie-  de  celle  r*  ' 
toire  en  écoit  réfervée  à  la  divine  charité.  Il  falloit  ^'^  ^^^^ 
que  la  Merc  de  la  belle  diledian  :  Mater  pulchra  di--  ^omti^ 
kSimns ,  fât  la  première  conquête  de  Tamour  fa-     Ecclu  i\^ 
cré  ;  je  dis  la  première  conquête  »  il  eft  vrai  qu  on   24^ 
avait  déjà  vu  des  \farty rs  porter  fur  réchafïàut  leuis 
têtes  vénérables  pour  la  cau(e  de  JefusChriftvmais^ 
eu  avdt-on  vâ^  mourir  par  les  imprefiions,  par  le^ 
traits  d*un  pur  amour  ?  C'eft  aujourd'hui  pour  la  pro- 
ttiece  ibis  que  l'amour  eA  aufiî  fort  que  la  mort*: 
FortisHi:mBr4"dile£titLy  jwa  >  )»  a'ea  dis  pasailb^.».  Ca»t.  S^é*^ 


Marie  n'é- 
prouverien 
des  hor- 
reurs qxte 
nous  tfiC- 
iêntonsàla 

"inoru 


v^-. 
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beaucoup  plus  violent  que  Tamour.  Divers  j4tûem 
imprimés  &  manufcms. 

Ne  TOUS  attendez  point  de  voir  à  la  mort  de 
Marie  «  ce  qui  fera  tant  d*borreur  à  la  vôtre  &  à  la 
mienne  :  cette  pâleur  mortelle ,  cette  défaillance  uiii- 
verfeUe,  ces  emayants  fymptomes  qui  font  comme 
les  derniers  efforts  de  la  nature  mourante ,  ces  affreih 
fes  convuUîons  de  la^  mort  dont  tes  plus  intrépides 
font  confternés ,  abbattus.  Non ,  tout  eft  ici  tran- 
quiile»Jci  tout  eft  augu(le«  tout  dans  Marierefpire le 
calme  &  la  férénité ,  fon  vifage  plus  éclattant  que 
jamais  annonce  la  ptix  à  tous  tes  fpeékateurs  :  on  y 
voit  briller  plus  que  jamais  des  grâces  modeftes, une 
aimable  pudeur  »  une  douce  majeflé  ;  fês  yeux  atta- 
chés au  Ciel  en  oqt  déjà  toute  la  férénité  ;  fon  efprk 
abîmé  en  Dieu  fedk^ble  déjà  le  voir  face  à  htt  \  fon 
cœur  prefTé  d'une  charité  également  douce ,  femble 
déjà  eny  vré  du  torrent  des  délices  éternelles  :  fon 
corps  fuccombe  ,  il  efl  vrai  >  mais  c  efl  à  la  violen- 
ce de  Tamour  qu'il  fuccombe.. Percée  de  cette  flèche 
qui  td  partie  de  la  main  du  célcfte  époux  >  elle  trou- 
ve dans  ce  trait  mortel  qui  la  bleffe  >  un  charme  dé- 
'  licieux.  DtAk  ces  défirs  vifs ,  ces  faillies  impétueufes 
de  fc  réunir  à  fon  principe  :  de- là  ces  raviflcmcn^ ,  &C. 
ce  vol  rapide  de  fon  ame  qui ,  ramaftaut  toate  la 
Ibrce  ic  toute  la  véhémence  de  fon  amour ,  Te  de*- 
tache  enfin  de  la  terre  ,  &  eft  porté  par  les  Anges, 
ne  difons  plus ,  dans  le  fcin  d*  Abraham ,  mais  dans 
le  fêin  de  Dieu  même.  Ccft  aînfi  que  s*eodort  dans 
le  baifcr  du  Seigneur  cette  amante  facrée,  Ccft  aint 
que  difparoît  cet  aflre  lumineux  qui  a  éclairé  lemoii* 
dépendant  71  ans:  c'^eft  ainii  que  triomphe  de  la 
mort  celle  qui  a  enfanté  TAuteur  de  la  vie;  Oh  ! 
fainte  charité  ,  voilà  fans  doute  la  plus  illuftre  de 
toutes  vos  viâoireSi  Vous  ne  pouviez  rien  faire  de 
moins  :  fi  la  Mère  d'un  Dieu  devoir  mourir ,  cetoie 
dans  les  tranfportsdu  pnf  amour  qu'elle  dévoie  crou? 
vfer  la  mort^  Manufmit  W9fym$  é'  mttàetjà^ 


,  Ah  !  c  cft  ici  que  j'appelle  tous  les  Chrétiens  qui  S*]1  ne  hodi 
m  encore  quelque  (êntiment  de  leur  immortalité,  «ft  pas  don- 
Vcnez,  enfans  de  lapromeflè,  venez  apprendre  de  >t/®"^* 
la  faiiite  Mère  de  Dieu  à  mourir  en  enfans  de  Dîeu  ^  mcwAtp^ 
â  mourir  en  Chrétiens.  Une  vie^  pénible  8c  fouffrante  les  mnC- 
70US  fkic  horreur  »  je  le  f^ai  ;  mais  je  fçai  en  même^  ports  d«  iU 
temps  qu'une  mort  douce  &  tranquille  éft  Tobjet  de  7^  amou^ 
votre  envie  :  en  toîci  le  modèle.  Ce  ii'eft  cependant  pas  ^,j  ^"*^^ 
â  la  rareté  de  ce  privilège  qui  eft  unique,  <Jat  j'attache  jg^^f 
70S  attentions ,  c'eft  à  ce  grand  exemple.  Mourhr  par  aans  la  ^ 
les  impreffions^  dé  l'amour  divin  >  c'eft  un  privilège  tice  &  h 
rclervé  à  la  Mère  d'un  Dieu.  Et  peut-on  efpérer  ,  charité  : 
beauté  éternelle,  que  les  hommes  mourcront  par  un  f,^?"^"! 
aces  d  amour  pour  vous  ?  Ah  !  us  vous  aiment  trop  tendroceU, 
Ibiblf  ment  pour  mourir  de  la  fortcMais  mourir  dans 
lajaftice  &  la  charité^  dit  faint  Auguftin  avec  tous 
les  Pères  de  TEglife ,  c*eft  une  obligation  rîgoureu- 
kk  indifpenfable  pour  tout  Chrétien.  Or,  fi  cela    n 
tft)  commt  l'on  n'en  peut  douter ,  voyez  combien  difficile 
il  y  a  de  fnjec  de  trembler  pour  la  plupart  des  mon*  d*aim«r 
feins;  ils  ont  vécu  fans  aimer  Dieu  ,  ils  ont  aimé  ^^^  *  *\ 
out  ce  que  Dieu  leur  commandoît  de  haïr  }  Dieu  ?îf!î^"l 
fulna  pu  trouver  place  dans  un  cœur  qui  n  a  été  quelemon* 
^»t  que  pour  lui.  Peuvent  -  ils  efpérer  qu'ils  l'ai^  de  duram 
péront  à  la  mort  \  &  furquoi  l'eipérer  ?  La  mort  ia  ▼î^* 
•^itelle  des  changemcns  u  miraculeux  2  La  mort 
crablicra-cçlle  dans  les  coeurs  un  amour  qui  n'y  au- 
a jamais  habité?. Croyez- moj  ,  quand  on  n'a  pas 
{û  l'art  de  bien  vivre ,  on  n'apprend  guéres  le  fe-  / 

let  de  bien  mourir. 

Apprenez-  m(M  ,  dit  un  mondain  mourant  à  un     '  MoraKté 
Wtre  zélé  ,  apprenez-moi    à  faire  un  bon  aâe  fur  le  fujet 
'amour  de  Dieu,  Eh  quoi  !  Un  bon  ade  d*amour  9"i  prèce-r 
f  Dieu  vîent-il  tout  d*un  coup  dans  an  coeur  ?  eft-  "^^ 
Rtout  d'un  coup  un  parf^iit  chrétien  ?  vous  deman- 
^  qu'on  vous  apprenne  à  aimer  Dieu  comme  les 
aiius  l'ont  aimé.  Demandez' donc  qu'on  fafîe  pour 
^  des  miracles  &  des  miracles  même  éclatcans» 


/ 


^^9  ^'As  seM  pTi o  ff 

Vous  ▼oula  qu  a  l*&3nRiple  de  MoiTe  ooas  frappioii 
le  rocher ,  6c  que  nous  tn  fafiipns  fbrtrr  les  eaux  (è^ 
lataîres  de  la  gcace  ;  que ,  coomie  le  vertueux  N& 
hémias ,  nous  tirions  le  feu  facré  d'une  eau  bout 
beufe  ,  d'une  eau  cachée  <iani  lefein  de  la  terre) 
que  nous  arrachions  ua  coeur  de  pierre  pour  créer  ei{ 
vous  un  cœur  de  chair,  nn  cœur  nouveau  :  denian^ 
dez  donc  que  1  on  vous  donne  pou|^  votre  Dieu  ui 

Î;oûc  ,  un  4ttcr«it  que  vous  n'avez  jamais  eu ,  qu^ 
'on  vous  donne  en  même-cemps  pour  les  créature! 
une  infenfibilitéque  vous  avez  toujours  craint  com^ 
me  rafFadiilèmenc  &  le  malheur  de  votre  vie.  Vouî 
demandez  ici  de  mourir  comme  une  fainte  Epoufj 
dans  les  chaftes  lungueursde  Tamour  facré,  aprcl 
avoir  vécu  comme  Jéfabel  dans  tous  les  raviflemeni 
de  Tamout  profane  ;  de  mourir  peut-être  mèm 
I  comme  Marie  »  après  avoir  vécu  comme  une  fillj 

de  BéliaL  Mais  demander  de  telles  chofès  ,  c'e(l 
demander  que  le  Divin  Sauveur  û  juftement  irrité , 
ÙlSc  des  miracles  pour  fes  ennemis ,  Se  qu'il  dé^oy^ 
ùi  rpute-putlTance  pour  couronner  vos  attentats.  U 
mcmt. 

Ce  trait  âe  Affale  cjui  peut  trouver  place  dans  w 
Sermen  du  pécheur  mourant  comme  dans  celui-ci ,  cj 
parfaitement  bien  frappé  par  le  P.  La  Rue  dans  fo 
bifcours  du  pécheur  mourant. 

Preuves  de        Je  fuppofe  toujours  la  vérité  de  rAfTomptîon  d< 

la  féconde  Mark  5  me  conformant  fur  ce  point  au  fcntimeiit  & 

^^v\  ne  ^  l*  Tradition  de  l'Eglife  Univerfelle  ,  Tradition  d. 

peat^fens  l*£glife  Rciniaîne,  comme  on  le  voit  -dans  fes  fainr 

témérité  Offices  j  Tradition  de  TEglife  Gallicane  ,  comme  i 

contefèerla  eft  aifé  de  le  voir  dans  le  Rituel  4Qnt  on  fe  fervoi 

vérité  de  long -temps  avant  Chatlemagne,  &  je  ne  crain 

rAflomp-  ^j.^j    g^5  d'ajouter  ici  que  vers  Tan  1 6^7  ,  un  Evêqu 

don  de  i^  3    n    -    o  1     o    r'  ^"    /      ,     ^ 

<:fi.vipr<Ti»  de  PariS4X  toute  la  Sorbonne  en  corps  condamn 
5te  vierge.  /     /    .      -.       •     ,  ./   Vr  1  .  \ 

un  téméraire  ^  qui  n  ayoït  pas  me  ablolument  1 

^.Céioit  un  Badielier  ^ui  avança  en  Chaire  le  }out  d 


thîdic  ce  Myftere  ,  mais  qui  l*avoit  cotiâdérable- 
ment  aâbibiie  »  qu'ils  déclarerenc  foleniiiellemenc 
qu'on  ne  pouvoit ,  fans  fe  readrc  coupable  de  péché 
grief ,  fans  Jè  rendre  coac  -  à  *  hâi  fufpeâ  dans 
hkiy  conrefter  à  Marie,  k  |>rivilége  que  lai  affure 
toute  la  Tradition.  Atanufcrit  anonyme. 

Leftntiment  ^uiaffuye  Ut  certùétje  de  lagloricuje 
Afomptiên  de  Afarie  n^jt  feu  un  fontiment  hafardé 
&  de  futre  <ùm/enance  :  il  efi  établi  par  une  Tradi^ 
tmcwjiante  &  unanime.  J^ exhorte  k  lire  ^excellent 
OuvTû^e  de  Ai.  GoitAin  ,  Daiieur  en  TbioUjie ,  de 
UMaiJoM  d^  Société  d^  $orbonney  dans  ieejuel  il  venge 
k  ^Imeufi  j/4j/omption  de  Marie  des  mauvais  roljon- 
fitfnens  ifHûnfaifoit  »  (^  ^u^oh  ne  fait  peut-être  encore 
fK  trop  ccmre  une  vérité Jî  honorable  k  Maurie.  Tout 
fifiOnvrare  r&fuUJitr  deux  principes  incontefiahles.  Le 
frtmierefi  fH*ûn  m  peut  domer  d'mie  ch^Je  appuyée 
ftrUfinUmeut  coimmtm  de  l*E^Ufe  :  Ilkd  eÛc  cetcuui 
t]Qod  commuai  Ecctefis  feafu  iiilcîtur.  Ainfi  le  penje 
imtAugufiin  Utf^il  dit  ^  cefi  une  infole^rte  foliey 
lQ(bl€q(iUifBa:  JoÂmije ,  de  douur  qùil  faille  Je  con- 
firmer k  i:e  tfue  tEgUfe  prati^pée  par  tout  le  monde. 
Infécond  principe  efi  ^ue  (Ajfomption  de  la  Ste  f^ier-^ 
gt ,  la  réunion  de^^Jon  facré^orps  &  de  fa  Jointe  ame  , 
f^  rifwnreEtim  anticipée  efi  une  tradition  reçue  de  tout 
^f^fs  dans  CEgliJe  :  Tcaditionem  quam  propogna'- 

TAffomprion  :  qu*on  n'étoit  point  obligé  ,{bus  peine  de  péché 
inortel,  i  croire -^ue  la  fainte  Vierge  eut  été  élevée  en  corps 
^en  ame  auCîel,  parce  ^e  ce  n'eft  pas  tin  article  de  ^ou 
Le  26  Août  fie  l^n  1697  y  ^^  Sorbonne  cenftira  la  propofî* 
tJon  en  ces  termes  :  Cette  proportion  ainfî  exprimée  eft  té- 
méraire, (candaleufê»  impie,  propre  a  dimîmier  la  dévotion 
<in  penpfe  envers  la  (âinte  5Wcrge  ;  enfin  elle  eft  fauffe ,  hé- 
fédqne^  il  |«ut  ^^le  Pré4ît^teur  la  dé&voue  &  (é  réiraâe 
publiquement,  lA acbelier  le  tbumit  humblement  à  la  cen- 
sure &  à  Tordre  Je  la  Sorbonne;  le  jour  de  Ja  Nativité  de  la 
fainte  Vierge  il  rétreda  la  proportion  qu'il  a  voit  annoncée  , 
&W  publiquement  (a  propre  condamnation  dans  la  même 
^gHfêxji  il  ^^^  airance  cette  témérmre  propo&iofi. 


musquoYis  (ecutb  in  Ecdefià  efle  recœtam.  £1 
verfalité ,  fatétorité ,  t unanimité  £un  fentiment , 
Jorn-ce  pas ,  dit  M.  Gaudin ,  trais  bien  filides  fret 
de  la  vérité  ;  &  le  confentement  de  faute  VEglijti 
foHt'il  étrefHJet  k  terreur  i  À 

RaUbfisib-       Dès  que  Marie^  par  une  fm  auflî  fainte  qu'àvoicé 

lîdesquîap-  k  commencement  &  lecoutsde  fa  vie,  eut  p/ 

E7^"1m.    par  où  avok  paflc  fon  Fils,  elle  fat  quitte  de  tooi 

fitédeMsh-   ^^  autres  foix  impoféesanicfte  des  hommes , & 

fie.  tarda  gueres  à  bravrr  \es  horreurs  du  tombe; 

N'étoit-il  pas  jufte  en  effet  que  ce  corps  facrc  doi 

étoit  forti  rÀuteur  même  de  la  vie,  ne  fut  pfircté 

comme  en  dépôt ,  &  non  pas  Hvré  en  proie  à 

rnort  \  Ceft  le  fcns  c^îie  ancienne  priecc  qu  on  r< 

citoit  en  ce  Jour  du  temps  de  fainr  Grégoire , 

qa^on  récite  encore  aujourd'hui  enphifîèursEgliA 

Veneranda  Fefiivitets  !  in  tfua  Dei  Genitrix  ma 

fubiit ,  nec  tamen  t^exibus  martis  deprimi  patnit»  N'< 

toit-il  pas  convenable  que  cette  chair  ,  pour  ai 

dire  dlvinifée  &  devenue  une  même  chair  avec  cd 

de  JefusChrift >  jouît  aufll  des  mêmes  avantages 

que  déjà  glorifiée  dans  le  Fils,  elle  fut  bientôt  gl 

^         iîée  dans  la  Mère?  c*cft  la  penfée  de  faint  Auguftiu 

^  &  la  conféquence  naturelle  de  ce  principe  qn  il  bf\ 

I>.  Àtg.   pofe  comme  inconteftable  :  Caro  Chriftiy  cara  Mi 

hc4amMt.   rix,  N*étoît-iI  pas  dans  les  règles  que  cette  terre  v" 

finale  préfervee  de  route  la  contagion  ne  fût  pas 

jette  à  toute  la  matédiâion  du  péché ,  &  qa'ei 

pk)yée  à  former  le  Saint  des  Saints  ,  elle  lui  dev 

tcmblable ,  c*eft-à.dire ,  exempte  it  corruption  â( 

P/.  1 5»  10*    comblée  de  gloire  :  Nan  videbis  SanEium  tuum  viitiê 

carruptionem.  Ceft  le  fèntiment  commun  des  Perc&' 

&  la  conclufîon  qu'ils  tirent  del'cygde  da  Prophète* 

Manufcrit  attribué  au  Ff  Ségaud. 

Il.étoît  jiï(^       Que  ces  corps  plongés  dans  le  vfce  ,  nourris  dfe  la 

te  que  le     cupidité ,  entretenus  dans  la  révolte ,  élevés  dans  la 

corps  4e     moUcûTe,  nés  dans  Tanathcmc ,,  conçus  aurooiiis 
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la&s  le  péché,  foknc  rongés  des  vers  ôt  réduits  en  Marie  eAf 

lourricure }  c'eft  un  état  convenable  à  dés  pécheurs  un  ion  piuji 

fhabitudc,  d'inclination  &  d*origin«.  Pour  le  corps  ^^^otMo 

le  Marie  qui  par  un  privilœe  particulier  ne  fervic  jÏ!?,^.!1* 
»    •     •••./>  *         ^/  f^       .  t>  1  /i    I    »  •      **^*  autres 

amais  m  d  initrument  au  pèche ,  m  d  obttacle  a  la  hommes» 

rercu,  qui  par  un  choix  plus  glorieux  encore  a  four- 
nie précieux  fang  dans  lequel  a  été  lavée  Tiniquité 
lu  monde,  &  les  traits  fenhbles  fous  lefquelsa  paru 
a  faiarecé  même ,  n'avoir- il  pas  droit  de  prendre 
ans  délai  Ces  vêtemens  de  gloire  ?  Cctoir  TArche 
iC  la  nouvelle  Alliance  figurée  par  celle  de  l'Ancien 
Teftament  tjui  devoit  être  incorruptible  &  revécue^ 
le  l'or  le  plus  pur  ;  c*étoit  ce  chef-d'œuvre  de  graçe 
ionc.parle  le  Prophète  qui  devoit  être  inccfTaminenc 
hfé  à  la  droire  du  fouverain  des  Monarques  dans 
iOQce  la  pompe  de  la  Majefté  Royale  s^'étoit  ce  mi- 
racle du  hécle  que  faint  Jean  vit  briller  coinme  un 
aouvelaftre  environné  du  foleil  &  couronné  d'étoi* 
b.  Doutez- vous  que  toutes  ces  figures  ayent  leur. 
kccompliâfemenr  dans  Marie  }.  Le  même. 
Marie  a  enfin  fubi  l'arrêt  porté  contre  tous  les    Marie  fou- 
hamains  :  defcendue  dans  le  tombeau ,  je  demande  mifb  à  la 
jacllc  y  fera  fa  deftinée ,  je  demande  s'il  refte  en-   ^^^  ^^,  ^* 
corc  à  la  mort  quelque  empire  fur  une  chair  fi  fa-  ^^^i  ?f,^ 
crée.  Ou  elc  donc  cette  horreur  du  iepulchre  >  ou  ^u^  ç^^ç^ 
ibiic  ces  ver$ ,  cette  pourriture  que  Jod  tcgardoit  humîlian- 
commc  le  partage  des  mortels }  Ah  !  ce  n*cft  pas   tes  de  la 
dans  le  tombeau  de  Marie  qu'il  faut  chercher  une  ^^^^  ' 
ttifte  viftimc  de  la  corruption.  Eh  quoi  !  une  çliaîr        '  .^    . 
livinifée ,  une  chair  fi  étroitement  unie  avec  la  chair 
le  ]efus>Chrift  ;  quoi  !  ces  entrailles  où  a  repofé  pen- 
dant neuf  mois  TAuteur  ae  la  vie  >  le  Sauâqaire  le 
plasai^ufte  de  la  Divinité,  être  en  prQdc^,^  là  cor-- 
mption  générale  !  on  n'y  peut,  penfer  f^n^  horreur. 
U  piété  en  eft  allarmée ,  dit  faiiK  Jean  Damafcene, 
les  oreilles  chrétiennes^n  font  épouvantées.  Marn^ 
ffïf  anonyme  &  moderne. 

Ne  craignez  poipt,  fidèles  Serviteurs  de  Marie^  de     La  gloire 


dtr  tom-  donner  à  (on  tombeau  !c  même  éloge  que  rEcricurc 
beau  dcMa-  domie  au  tombeau  de  Jefus-Chrift.  Saint  Bernard  fe- 
ne  bien  dif-   j^  j^j  y^^^  g^j^ç  ^  ^^^^.^  garand  :  Sepuichrm  ejus 

celle  des      ^it- glmefttm.  Oui ,  fon  tombeau  fera  glorieux  :  élo- 
Grands  de    gc  magnifique  fans  doute ,  éloge  fingnlier  qui  diftin- 
la  terre  qui    gue  Marie  de  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  grand, 
fubifient  le    de  plus  elorieux  dans  le  monde.  Car  Fa  t-on  jamais 
même  fort    ^ ^  ^^  Yus  grands  Rois ,  de  ces  héros  tant  vantés , 
pefii  des"*   ^^  ^^^  "^^^  Conquérans  dont  le  monde  feifoic  fon 
hunuûns*      ^o\é  &  fa  divinité  ?  On  a  bien  pu  dire  d'eux  que 
kurs  palais  ,  leurs  thrones  étoient  environnés  de 
gloire ,  que  la  magnificence  &  l'éclat  avoient  mar- 
qué tous  les  jours  de  leur  vie  ;  je  fçais ,  &  vous  le 
fçavez  fans  doute  comme  moi ,  combien  la  vanité 
a  couftinicdc  flatter  la  vanité;  mais  s*cft-on  jamais 
aviféde  dire  qu'ils  ftiffcnt  g!orieu(cment  entrés  daus 
leurs  tombeaux  ?  Je  vois  toute  fplendèur  dîfparoître, 
toute  purirance  s^abattre,  tout  tafte  s*anéantir  ;  tout 
cift  oblcuici  5  tout  eft  confondu  ,  tout  eft  détruit  ;  ils. 
onjc  pourri  à  grands  frais   ,    mais  ils  ont  pourri 
comme  les  atrttcs*  dans  leuts  fuperbes  niaulolccsi 
ces  Dieux  de  la  terre  dont  la  gloire  femblc  le  difpu- 
ter  à  celle  de  Dieu  même  font  entrés  dans  le  tom- 
beau:  ils  y  font  encore  ,  &  il  n'y  a/plus  rien  d'eux 
que  quelques  poignées  de  cendres  méprifablcs  que 
nous  foulons  aux  pieds  comme  les  reftes  malhcu-, 
reux  d*une  gradeur  évanouie  :  ce  n*eft  plus  qu  ufl| 
nom ,  &  ce  nom  encore  ce  n*eft  rien.  Le  même» 
Continua-        Oh  !   qu  il  n'en  fut  pas  ainfî  de  vous ,  la  plut 
fîon  du  mê-  pure  dcs  Vierges  !  Que  j'ai  de  plaifir  à  le  penfer,  à  le 
m%  fujet.      publier  dans  une  affèmblée  fi  augufte  !  En  vous  root 
eft  glorieux  ^  votre  origine  ,  votre  nailfance ,  votre 
vie  i  ]u{tji?à  vôtre  mort  même  &  à  votre  tombeau. 
Oui ,  ce  ttjmbeau  eft*  plus  glorieux  que  le  thrônc  de 
Sîon ,  que  celui  de  Salomon  même  j  glorieux  a 
Dieu  qui  fignale  fa  puiflTance  &  fa  bonté,  glo- 
rieux à ,  vous  -  même  qui  êtes  reftée  incorruptible  i 
&  qui  en  fortez  titntôt  triomphante  :  ûogulariti  dfl 
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^oire  qne  rien  ne  peut  égaler.  Mais  ce  triomphe 
ft*ecoit-il  pas  dû  à  votre  incomparable  pureté  l  Pbur 
]ui  feront  ces  glorieux  privil^es  »  9  m  neTorit  pat 
pour  la  Reine  des  Vierges }  Le  mime. 

Von  trouvera ,  tant  dans  les  Réflexions  ThéelogU 
fus  &  Merales  tfue  dans  le  f  rentier  Difcmrs ,  biefi 
if  s  traits  qtti  regardent  tincefntftibiliti  de  Marie , 
Ir;  raifsns  de  convenance  qui  ont  engagé  Dieu  a  oc*-  ^ 
wder  ce  beau  privilège  à  Marie. 

Quelle  penfèz-vous  que  doit  erre  fon  entrée  triom-      Ce  quî  a 
phaïuc  dans  la  gloire  ?  Semblable ,  dit  le  SaîriWEf-  'cndu  le 
prit, à  celle  de  Taurorc  fur  l'horîfon  :  (luûfi  anrora.  J^'^^jJe  fi 
Toya  à  fes  approchesilA  plus  brillants  flambeaux  p^^p^ux 
lies  Cieox  s'éteindre ,  les  aftres  tes  plus  lumineux  di(^  ^'a  été  la 
croître ,  les  étoiles  fixes  s'écHpfer  &  faire  place  à  pr ééminen* 
»n  plus  pompeux  &  phis  charmant  fpeâracle ,  fans  ce  de  fcs 
ritn  perdfe  cependant  du  luftre  particulier  quî  les  J*^^"*J  g 
ffiingue.  Venez  donc  à  leur  exemple  ,   beautés 
immortelles.  Vierges  ,  Pénîtens  ,  ConfefTeurs  & 
Martyrs  5  tout  chargés  que  vous  êtes  de  palmes  flk 
lit  cooronnes- ,  venez  auffi  rendre  hommage  à  votre 
l^rinc ,  &  reconnoître  la  fupériorité  de  fes  mérites 
iansia  furabondance  de  fa  gloire  ;  venez  admirer  le 
comble  de  fa  gloire , .  récompenfe  de  la  fingularité , 
ilcfesmérites.Nevous  rebutez  pas  de  cette  expret 
l!on ,  elle  cft  confacrce  par  l'ulage  de  TEglife  quî 
lonne,cntf 'autres  éloges  à  Marie  le  nom  d'incora- 
prable>  de  finguliere  &  d'unique  :  Firgo/ingnlaris.  Ltt.BM.V^ 
[>ondaons  donc  que  comme  la  grâce  dans  Marie  a 
ftéfans  pareille  &  le  mérite  fans  exemple ,  la  récom- 
Kofceftatrffi  fans  égale,  qu'elle  tient  un  rang  à 
wrt  dans  le  Ciel  :  Gloriam  cum  Matre  non  tam  cont^ 
^nem  ]wdico  cptkm  'eamdem.   Que  (a  gloire  enfin 
io-dcflus  de  toute  autre  gloire  n*a  rien  de  fcmblablc» 
w  pWiôt  eft  la  même  que  celle  de  fon  Hl^  Manuf- 
^t  attrihiéan  P.  Ségandi 
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prenant,  les  {pedacles  les  plus  frappans  de  la  terre 
ne  font  pas  aflez  beaux  pour  repréfenter  dignement 
^  les  fpcftacles  du  GicI  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire  c'eft 
que  Marie  monte  dans  le  Ciel ,  comme  il  convenoic  ^ 
à  la  Mère  de  Dieu  d*y  monter  :  que  femblable  à 
Taigle  qui  renouvelle  fa  jcunefle ,  elle  s'clcve  d*un  vol 
rapide  vers  ce  Soleil  de  jufticc ,  &  que  dans  fon  Af-  . 
fomption  elle  fuit  la  route  lumineufe  que  lui  a  tra- 
cée Jefus-Chrift  dans  fa  triomphante  Afcenfion  :  c*efl: 
par  là  qu'il  a  marché  ce  glorieux  vainqueur  de  la 
mort ,  c'eft  par-là  que  Marie  marche  après  lui  à 
Fodeur  de  fes  parfun^.  Z?  mêtne^ 
Defcrrp-  Ouvrez^vous ,  Portes  éternelles.  Sein  d* Abraham , 
tîon  pom-  ouvrez-vous  :  Recevez  enfin  dans  la  joie  de  fon 
p.eufe  du  Maître  cette  fervante  fidèle  qui  reçut  tant  de  taleiis , 
de^Marie,  ^  ^"^  '^^  ^^  valoir  au  centuple.  O  Dieu,  lé  charmant 
fpeàacle  !  Jamais  le  pel  ne  vît  une  fi  noble  Créa- 
ture, Jamais  on  ne  vit  tant  de  perfeâions  réunies  en- 
femble.  Quel  beauté  raviflante  î  quel  éclat  nouveau/ 
quelle  douce  Majeftél  Quelle  eft  cette  Fille  chérie 
du  Ciel,  qui  vient  du'défert,  qui  s*éleve  du  Liban 
accompagnée  de  fes  vertus  ,  &.  doucement  appuyée 
fur  fon  bien-aimé  ?  truelle  eft  cette  Vierge  qui  por- 
tât dans  un  corps  niortcl  un  efprit  plus  épuré  que 
les  Intelligences ,  &  un  cœur  plus  grand  que  l'Uni- 
vers ?  Quelle  eft  cette  Mcrc  privilégiée  qui  du  plus 
liaut  degré  de  gracesî&  ,dç  fainteté ,  s'élcvc  tout-à- 
coup  au  plus  haut  d^ré  de  grandeur  &  de  gloire: 
Cwtf.  8,  f ;  Q*}^  ^j?  î/?^  5'«^  afcehdit  de  ieferto  ?  EUe  s'avance 
toute  brillante,  d'une  fplendeur  immortelle  ♦jamais 
.  Taurore  .rie  répandit  plus  de  rayons  ,  tout  le  Ciel 
s*ouvre  à  fon  approche  ;  les  Principautés  ,  les  Puif- 
fances s'empreiïent  d'honorer  fon  triomphe;  les  Pro- 
phètes ,  les  Patriarches  fes.  ayeux  fc  réjouiffcnt  de 
voir  l'hcrltîere  de  leur  foi ,  de  la  voir  autant  élevée 
aurdefïus  cl'eu^c ,  qu^îeux-mêmes  font  élevés  au-  def- 
fusT des  autres  hommes.  Tous  les  bienheureux  citoyens 
de  la  Jétufalem  céiefte  réunilfenc  leur  voix  pour  Tâp- 


0e  mon  Difcoars.  Cefl:  ici  que  les  exprcfEons,  les  iueii^xprir, 

images ,  que.coat ,  hors  le  aile  9  me  manque  pour  «lerlagloî* 

TOUS  donner  une  idée  râîfonnable  .de  Ton  encrée  *^  9W  ae- 

dans  le  Ciel.  Et  comment  ne  le  craindrois-je  pas  ?  •  f.^!fÇf^î*' 
^  :f        r-      n  1  I  t-   "^     -  :i exaltation 

puîlque  laint  Bernard  ^xct  homme. tout  divm  qui  ^  Made» 

parloic  le  langage  des  Anges.,  ce'Doârur  fi  fùblime^ 

fi  éclaire,  ce  grand  zélateur  de  la  gloire  de  Marie., 

li'ofoit  parler  de  fa  triomphante  Aflbmptîon.  Je  fou- 

lâiteroîs ,  dKbit-il  à  fcs  Religieux,,  .oui  je  fouhaite- 

rois  en  dire  quelque  choie  :  «ar  qui  de  nous  peut^ft 

taire  dans  un  jour  comme  celui-ci  ?  mais  je  crains 

c'en  dire  trop  peu.  Non,  Seigneur.^  à  moins  qu*il 

ne  vousj)laife  délier  ma 'langue ,  ce  que  je  ni*efïbr- 

cerai  d'en  dite  ne  fuffira  ni  à  la  tendrefle  de  mon 

2-e,  ni  à  la  gloire  ae  celle  que  je  loue.  C*eft  ainfî 

c.uc  faînt  Bernard  croyéit  ne  pouvoir  mieux  loucx 

Marie  dans  fon  exaltation,  que  par'un  refpedtueux  &   ^ 

modeftc  filence.  .Manujcrit  anonyme.  &  moàéme^ 

Les  plus  nobles  images  qui   pourroîent  donner    Toutesks 
quelques  idées  de  rexaltatba  de  Marie  font  4éfec-  «mages  & 
ï^eufes.ll  eft  beau  de  von:  dajis  l'Ecriture  Tentréc  *"  ^S^^ 
pompcufe  d*Efther  dans  le  Palais  d'AïTuerus  ,  l'ac-  jannê're- 
cueil  gracieux  de  ce  grand  Prince  ^  Tappareil  fomp-   cfiture  de 
îueux  de  cette  Fête  magnifique,  cette  célèbre  entre-  TAfloinp- 
^ejtout.cela  fans  doute  fut  digne  d'Efther  &  d'At  '»°"  ^  ^« 
fiierus  :  mais  dans  l' Affomption  de  Marî^  il  y  a  quel-  fo^j^'fjf  * 
guc  chofe  de  bien  plus  augufte,  3e  bien  plus  grand*  tm^v&Àv» 
11  eft. beau  de  voir  rentrer  dans  Bétliuîle  la  chdftc  & 
moïcfte  Ju^th  viftogeufe  d'Hôlop'herne  &  de  tous 
fe  Aff^iens  :  il  ^ïl  beau  de  voir  voler  les  cceurs  à 
foû  paflage,1e  peuple,  la  ndbleffe,  les  Prêtées ,  les 
Lévites,  le  grand  Pontife  Jiiî-même  accourir  de  Jé- 
nifaleraà'Béthulîe,  aller  au-devànt  de  cette  illuftre 
n^rQïiie,rappéllei:  à  renvîê  la  gloire  de  fon  fexe:$ 
élever  jufqu'au  Ciel  fes  aftlons  magnifiques ,  &  ren- 
^^e  tous  un  ^mmage  folemncl  à  fa  'beauté  ^^  à  fa 
P'Jdeur,  à  fon  courage^  à  fa  vertu.  Mais  ici  il  y  a 
Quelque  chofe  de  bien  plus  augufte ,  de  bien  plusCur^ 

T^mclK.  (Fêta de  la  Ste. Vierge.')  V 
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vertu,  c'eft  vous  qui  l'avez  portée  jufque$-là  î  Non  ; 
ce4=x'cft  ni  Téclat  de  la  beauté  ,  ni  la  fplendcur  de  fa 
^    i^ailTance^  ni  la  gloire  de  f<s  ancêtres,  ni  fa  gloire  per- 
faiincUe  qui  la  fait  monter  au  haut  point  de  gran- 
deur: c^eft  Thumilîté  qui  la  fanûifia,  c\ft  aujourd'hui 
rhumilicé  qui  la  couronne.  Le  même^ 
/Quelques       C  €ft  une  erreur  dc  croire  que  les  vertus  qu*a  *^ra- 
a<Jmirablcs   tiquécs  Marie,  font  impraticables  &  bien-au- deflus  de 
<]ue  foient    ^^5  forces ,  qu'elles  ne  conviennmt  qu'à  des  âmes 
^uVpra^^^^    privilégiées ,  faintes&  parfaites,  ^n ,  non ,  ne  vous 
flué  Marie,  Y  trompez  pas  >  quelques  admirables  qu  ayent  été  fes 
nous  pou-  vertus ,  elles  font  pourtant  imitables  ;  les  leçons 
vons  ce-    qu'elles  nous  font  peuvent  facilement  fc  mettre  en 

?.!?i!"'  pratique ,  &  pourroit-il  nous  en  coûter  beaucoup  à 
imiter*         \     r  -  ^        >  n  i       z  i>  i 

les  luivrc ,  après  qu  elle  nous  en  a  donné  1  exemple. 

L'humilité  ucd  mieuit  à  des  pécheurs  qu  à  une  Vierge 
fans  tache ,  l'obéiilance  à  des  fervitenrs  qu'à  la  Mère 
d'un  Dieu ,  la  pénitence  à  des  coupables  qu'à  l'inno- 
cence même  :  la  Fcô  eft  plus  facile  depuis  rétabliffe- 
ment  de  la  Religion ,  TÈfpérance  depuis  re^écurion 
4c  tant  de  promeflès ,  la  Charité  depuis  la  Paffion  & 
la  Mort  du  Sauveur  »  qu'amnt  l'entier  acc<3mpline- 
ment  de  tant  de  miracles  de  bonté  &  de  chefs-d'œu- 
vres  de  miféricorde*  Sur  quoi  donc  nous  défende- 
rions-nous  de  crnîrir  fur  les  traces  de  Matie  ?  fur  ce 
qu'elle  étoit  pleine  de  fainteté ,  de  pcrfedion  &  de 
grâce  ,  &  que  nous  fommes  pleins  de  défauts  ,  dc 
foiblefle  &  de  malice  :  mais  c'cft  juftement  parce  que 
inous  ne  fommes ,  ni  faints  »  ni  parfaits ,  ni  remplis 
de  grâce  ,  que  nous  devons  dans  le  chemin  de  la 
vecta  doubler  le  pas  &  fuppléer  par  Tafliduité  &  la 
I  ferveur  du  travail  à  notre  peu  d'avance .  &  de  dif- 

^   pofition  même.  Mankfirit  attribué  au  P.  Ségaud. 
Diverfes       Première  Raij4>n.  Le  pouvoir  6c  le  crédit  des  Saints 
rations  qui  auprès  de  Jefus-Qirift  eft  plus  ou  moins  grand  ,  fc- 

ncMiT faire  ^^  ^"'^'^  ^"  ^'^^^  ?^^  °"  moins  aimés  5  ç  eft  ain  fi  que 
juger  que  ^^  crédit  d'un  favori  eft  proportionné  à  l'affection 
comme       àotit  b  Prince  l'honore.  On  eft  plus  ou  moins  aimé 
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Ir  Jefus-Cbrift  dans  le  Ciel ,.  fcïo»  qjLi*oa  L'a  plus  ou  rîcn  aprb 
moins  aimé  dalis  k  monde  >  feloii  qu'on  a  plus  ou,  Dieon^eft 
moins  fait  pour  fa  gloire  ^  félon  que  Ton  a  été  plus  pl"s  élevé 
ou  moins  hdélc  à  Tes  grâces,  félon  que  Ion,  a  été  ^^^  ^^^^* 
plus  ou  moii\s  Ciîiic .  for  la  terre.  Perfonne  n  a  été  ap^ ^g  x>itit 
plus  faint  y  perfonae  /i*^a  été  plus  fidèle  à  la  grâce  >   n'eft  plus 
perfonae  n*a  plus  aimé  Jefus-Chrift  jfur  la  terre  qpe  puifaht 
Marie  :  perfonnc  donc  a  eh.  eft  plus  aimé  dans  le   ^  MariCi; 
Ciel ,  perfonne  donc  n'a  plus  de  pouvoir  auprès  de. 
lai  que  Marie.  Le  P.  PalUê.      .  .      ^    ^ 

Seconde  Raiforts  Jugeons  du  pouvoir  de  Marie  da  ns-      te  gpu  - 
le  Ciel  par  celui  qu'elle  a  eu  fur  la  terre.  Jç  a  ignore  voir  qm^ 
pas  combien  de  grâces  >.  combien  de  prodiges  &  de  ^"  Marie^ 
miracles  Tefus-Chxift  a  accordé  aux  prières  de  ceux  ^"^*^-^^'  ^ 

/  1        t  r        'iT-  i-  •  o  I        •     annonce 

qui  ont  réclame  la  puiHance  avec  foi  Se  avec  humi-  ^^i^i  jjy»e|. 
licé.  Je  fçai&  que ,  touché  de  leurs  larmes ,.  il  a  guéri  le  a  dans  b» 
les  malades»  fl  achaffé  les  démons-,  il  a  reffufcité  CieL 
les  morts.  Mais  quelle  a^  été  fon  occupation  pendant 
tVcnte  années  entières  ?  QuVt-il,fait  pertdant  route. 
&  vie  cachée?  Ecoutez?  ceci,  &  fur  cela  jugçz  de  la.    / 
mérité  que  je  vous  prêche  :  il  a  été  fournis  à  Marie.. 
N'eft-ee  pas  ta  faveur  ,  &  à  la.  prière  de  fa  Merp  ,, 
qu'il  opéra  le  premier  mitacle  public  où  il  fit  fi  hau- 
tera'ent  éclater  fa  Divinité  aux  noces  deCana?  mi- 
racle qui  marque  d'autant  plus  le  pouvoir  de  Marie , 
que  le  temps  d'en  opérer  »  €#mme  lui  dit  Jefus- Chrift 
lui-même,  a'ctoit  pas  encore  venu.  N'efl>ce  pas  pac 
le  moyen  &  par  Torgane  dé  fa  Mère  qu'il  a.  opéré 
le  premier  micacljs  caché  dans  la  fandHfication  de  ] 

]ean-Bapiifte  ?  Si  Jefus-Chrifl  a  tant  feii  pour  Marie 
fur  la  terre  ,  que  ne  fi:ra-t-il  point  pour  elle  dans 
^  Ciel  i  Comme  elle  a  eu  autrefois ,  elle  a  encore; 
aujourd'hui  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui  que  tou^ 
autre.  Le  meme^  ^ 

Xmjîéme  Raipm.  Jugeons  encore  du  pouvoir  de  ta^quafité 

^arie  dans   le;  Ciel   par,  fou  augufte  Maternité.,  de  Mère  d» 

Ï2  veux  dire,  par  le  droit  &  l'autorité    que    lui  pieu  fait. 

^QUoeJa,  ctealité  de.Mcre  par  les  fer  vices  qu'elle  a  iys^*^  ^*^ 

•%'r    ••• 
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fcmèrtt  de    i^nda  à  an  Ffls  Dieu  peadanc  fon  enfonce ,  je  Tofe 
rémîhf nt      dire  même ,  par  les  obligations  que  Jefus-Chuift  lui 
pouvoir  de.  a.  Eh  !  qui  feroit  plus  puiflTam  auprès  d*un  Fils  plein 
*"^*         de  reconnôîffance  >  qu'une  Mère  pleine  de  tend refle  ? 
Jugez  ,  je  le  veux  bien ,  jugez  des  fentirncns  de  Je- 
fus-Chriftà  lîégard  de  fa  Mcçe  par  ceux  que  vous 
auriez  vous-même  à  Tcgard  de  la  meilleure  du  mon- 
de. Qire  dis-je?  G'eft  faire  injure,  &  à  la  Mère,  & 
au^Fils.   Le  mime.  . 

Belle  raoi  Quelle  inftruftion  pourroîs-jc  vous  laîflcr  ,  Chrc- 
ralité  <)uî  ^fe^s  ,  en  finîfTant  cet  éloge  de  la  mort  &  de  Tcxal- 
^om^lui'^^  tàtion  de  Marie,  dno»  de  loppofcr  à  la  mort  da 
du  \>\Ç-  "  pécheur  ?  Oui,  fa  mort  finit  toute  la  gloire  de  rhomitic 
couw.  qui  a  oublié  Dieu  peftdant  fa  vie ,  elle  lui  ravît  tout , 

elle  le  dépouille  de- tout,  elle  l'anéantit  dans  tout 
^   -  cequ'ilétoit  de  grand  aux  yeux  des  hommes,  elle 

le  laiflfc  feul  fans  force,  fans  appui ,  fans  reflburce 
entre  les  mains  d*iin   Dieu  terrible.   Ce  nom&re 
d*amîs ,  de  flatteurs,  d'efclaves,  de  fujets  au  mi- 
.    lieu  desquels*  il  fe  croyoit  immortel ,  ne  peuvent 
plus  rien  pour  lîiî  \  femblables  à  ceux  qui  voyent 
périr  de  loin  un  homme  au  milieu  des  flots ,  ils  peu- 
vent tout  au  plus  accorder  des  larmes  à  fon  mal- 
heur ou  faire  des  vœux  inutiles  pour  fa  délivrance, 
Aînfî  feul  aux  prifes  avec  la  mort ,  il  tend  ea  vain 
les  niûins  à  toutes  les  créatures  qui  lui  échappent  j  le 
•^1         '  paflTé  ne  lui  paroît  plus  qu*un  inftant  fugitif  qui  n*a 
feit  que  briller  &  difparokre  ;  l'avenir  eft  un  abîme 
immenfe  où  il  ne  ^qrt  ni  fin,  ni  iflue,  &  où  il  va 
fe  perdre  &  s'engloutir  pour  toujours  >  incertain  de 
fa  deftinée.  Le  monde  qu^il  croyoit  éternel  n'eft  plus 
qu*un  phantôme  qui  fe  diflîpe  j  Téternité  qu'il  rçgar- 
doit  comme  une  chimère-^,  eft  un  objet  affreux  qu'il 
a  fous  Tes  yeux  &  qu'il  touche  déjà  de  les  mains  ;  tout 
ce  qu'il  avoît  crâ  réel  &  folide  s'évanouît  j  fon  mal- 
heur lui  donne  de  nouvelles  lumières ,  fans  lui  don- 
Oier  de  nouveaux  pençhans  &  un  nouveau  cœur:îl 
-    m^urt  détrompé  fans  mourir  changé  ;  it  meurt  dé- 
fefpéré ,  &  ne  meurt  pas  pénitent. 
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Mâîs  Tâme  jufte,  ah  !  elle  voit  alors  Itmot^ic 
&  fécernité  des  piêmes  yeux  qu  elle  les  avoir  tou- 
jours vus.  Rien  ne  change ,  rien  ne  finit  pour  elle 
dans  ce  dernier  moment  >  que  Tes  humiliations  & 
Tes  foufFrances  :  ainfi  libre  de  tous  les  attachemens 
da  monde  8c  de  la  vanité ,  pleine  de  bonnes  œuvres , 
foucenue  de  la  foi  des  Prophètes ,  mûre  pour  le  Ciel , 
elle  ferme  les  yeux  fans  regret  à  tous  les  objets  qu'elle 
n  avoit  jamais  vu  qu'avec  peine  :  elle  s'envole  dans 
le  fein  de  Dieu  d*o]âçllc  étoit  fortie ,  &  où  elle  avoît 
toujours  habité  par  fcs  défirs ,  &  rentre  avec  paix  ôc 
avec  confiance  dans  la  bienheureufè  éternité. 

*\A         A/*'\*  a/*   \^  A/**\A  M/^\à  MJ^'\^  lt/5»VA 

t5%#^  H«%^   «S^^   s*-***   HJ*^   'li^^   '{hr 

ÎLÀN ET  OBJET  D*UNDiSCOURS  FAMILIER 

fu/  le  même  jHJet. 

QJJét  efi  ifia  qu^  ajcenàit  df  deferto ,  âelicîîs  af- 
puns  S'  innixafuper  diUElum  fuum  ? 

Quelle  eft  celle  ci  qui  s*cleve  du  défert ,  comblée 
de  délices  &  appuyée  furfon  bîen-aimé  ?  Cam.  8. 

Il  eft  bien  naturel  d'être  furpris,  q^and  on  voit  une 
pure  créature;  trouver  des  délices  jufque?  dans  les 
horreurs  d€  la  mort ,  quitter  &  reprendre  prefqu*a|j 
même  temps  fon  èorps  ,  mais  Je  reprendre  immor- 
tel &  triomphant.  Encore  une  fois  il  eft  bien  natu- 
rel, mes  chers  Parbifllçns,  de  denianâer  qui  eft  celle 
qne  Dieu  dîftingue  d'une  manière  fi  glorieufe  ?  ^i<z  Cant,  <».  9. 
ffiifia  ?  Appuyée  fur,  fon  bieti-aîmc ,  elle  s'élève  du 
défert  j  portée  fur  un  nuage  éclâttant  >  elle  fend  les 
airs  :  les  Anges  font  retentir  le  Ciel  de  fes  louanges, 
ks  Saints  s'empreffent  d'honorer  fon  triomphe.  Jefus- 
Ciirift  même  fe  préfente ,  la  reçoit ,  la  couronne  & 
la  place  au-deffus  de  tous  les  efgfîts  bienheureux.  X 
cet  éclat  &  à  cette  gloire  ne  reconnoîflTez-vou^  pas , 
mes  Frères  ,  celle  qui  triomphe  ?  Ceft  la  Reine  dcç. 

Yiv 
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ittigcs ,  c'cft  la  Médiatrice  des  hommes  ,  c*efl:  là  Me 
du  Très-haut ,  c*eft  l'Êpoufc  du  Saînt-Efprît ,  c  eft 
fa  Mcre  du  Sauveur ,  c^cft  Marie.  Ah  îmesjfhers  Pa- 
roiffiens ,  nou^  aurions  •>  vous  Se  mof ,  lieu  a  être  fur- 
pris,  fi  fon  triomphe  étoit  moins  glorieux-.  Un  Fils 
auflî  puilTanr  que  Tèft  Jcfus-ChrifF,  pou  voit- il  feirc 
moins  pour  une  Mère  auflr  famte  que  Teft  Marie  ? 
Mais  qpî  engage  donc  particulièrement  Jefbs-Chrift 
à  honorer  fa  Mctc ,  &  qutlTe  eft  là  véritable  eau*- 
fe  de'  fonr  élévation^  Ceft  l'humilité  de  cettt  Vierge 
fëinte..  C*eft  âuffî  ce  que  fe  mç  propofe  d'examiner 
pour  votre  inftrcnftrori;  Donnez  ici*,  mes  chefs  Pa* 
roiffieus  ,.  toute  votre  attention  ,  &  tâchons  de  dc- 
Dîvîfion  couvrir  i  ®.  quel  a  été  le  principe  de  (on  Hnmifiation^ 
|*aé»!e.-     io.Qucl  a*  été  le  principe  de  fon  élévarion.  Elle  trou- 
ve en  elle-même  le  principe  de  fon  humiliation , 
elle  trouve  en  Jfefus-Çlirift  le  principe  de  fon  éleva* 
won  ;.  elle  eft  faUnlble ,-  parce  qu'elle efti  créature  5  elle 
"  eft  élevée  ,  parce  que  JefusrChrîft  Ta  comblée  de 
grâces  ;  elle  eft  humble ,  parce  qu'ielle  fçait  ce  qu'elllr 
cftj.elle  eft  élevée  y  parée  que  Jefus-Chrift  la  connoîc 
&  qu'elfe  connoît  Jèfgs-Chrîft.  Aînfî,tncs  chers Pa- 
roifliens ,  je  rédais  Poût  ce  que  j*ai  à  vous  dire  fur  1^ 
^  ôforieufe  Afïbmptron  de  Marie  ,  à  d'eux  courtes  ré- 

nexionsr  :  1^.  Jufqu'oil  Marie  s'eft  humiliée ,  ceft  la 
prcmietc  :  2®.  Jufqu'où  Jefus-Chiift  à  élevé  Marie  , 
''  c*eft  la  féconde  >  &  tour  le  fujct  de  vos  férieu&s  at- 
tentions. •     . 
Sou^ivi-    •   Marie  s'^eft  connue ,  elle  s*cff  foumife  ytUt  a  tout 
'^^T^^"'  f apporté  à  Dieu.  Voilà  les  trois  folîdes  fondement 
^u^pfe^r  ^  ^^^  humilîté.  Il  lîe  rient  qu'à  irons  de  puifef  dans 
Point.         ^cfte  première  Partfe>.des  réflexions  propres  à  ré- 
primer itotre  vaAfté  Sc  notre  orgueil. 
Preuves  de       Je  dis  donc  en  premier  Ifcu  ,  mes  chers  Paroîf- 
lapreinicfe  fîens ,  que  Marie  s  eft  connue.  Et  quVt-elle  vu  en 
Coflnoîf-  ^^^^"^""f^  i  Sa  badiiTe.  pour  s'en  convaincre ,  il  oie 
finu  paf-*  '^ffi^  ^  VOUS  rappelfer  ici ,  le  plus  brièvement  qu*il 
faite  qu'eut  ni£  fera  pofllbie  >  le  beau  Cantique  que  lux  di6U  fa 
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we  rcconnoîffance  :  Vous  m'appeliez  j  dit-elle  à  fa   toujours  ^ 
coufinc  Eiifabeth ,  la  Merc  de  mon  Dieu  ;  je  le  rc-   d*elle-  mê- 
connoîs,,  &  mon  ame  hors.  d*elle-mênie  en  rend   "^cMarie. 
gloire  à  celui  à  qui  toute  la  gloire  appartient,  non  , 

à  moi-même ,  non  à  quelqu'autre  créature ,  mais 
au  Seigneur  qui  ra*a  choifie  pour  fa  Merc  :  Magnifia   tue.  i.  4^« 
cat  anima  mea  Donânum.  Qu*à  ma  voix  vous  ayez 
fenti  Fen&nt  que  vous  portez  treflaillir  de  ]oie  pour 
moi  :  c'eft  à  là  voix^ intérieure  du  Verbe  qui  parle 
pr  ma  bouche  ,  qui  a  daigné  s'incarner  dans  mon 
fcin,  que  mon  coeur  treflaille  :  Et  txultavit  fpirir  Idem,  47. 
m  mens  in  Deo  Jalutari  meo.  Vous  êtes  heureufe 
tf  avoir  crû ,  mais  heureufe,  diront  les  fiécles  à  venir, 
de  ce  que  le  Très-haut  a  daigné  jecter  des  regards  de 
complai(ànce  fur  la  ba0è(fe  de  fa  fervantc  :  Quia  rej-   idem.  48. 
fexit  humilitatem  aneilUfuéL,  Quels  fentimens  ,  mes 
chers  Paroifliens  !  voyez-vous  comment  s'oubliant 
elle-même ,  anéantie  à  fes  propres  yeux  ,  Marie  ne 
s'élevc  qu*à  DJeu  ? 

Hélas  !  mes  Frères,  qu'il  s*en  faut  bien  que  nous  Quoique 
ayons  autant  fuje^de  nous  élever  qu'en  avoir  Ma-  ^?^^  %ôs 
lie!  Et  cependant,  loin  de  nous  humilier* comme  ^jçy^^^*"^ 
elle  à  nos  propres  yeux ,  nous  n'avons  de  nous-raê-  Marie  nous 
mes  que  des  idées  de  grandeur  ;  loin  de  chercher  à  avons  une 
nous  bien  connoître  ,  nous  fàifeois  tous  ûqs  efforts  grande  opi-  - 
pour  nous  oublier.  La  Sainte  Vierge  ne  voit  en  eUe  "'^^  ^^ 
S'^e  ia  baileire,  nous  ne  voyons  en  nous  que  des  qua- 
lités chimériques  qui  (buvent  ne  fubfiftent  que  dans 
ootre  imagination  ,  &  qui  ne  laiiTent  pas  de  nous 
cnSer ,  comme  fi  nous  les  pofledions  véritablement. 


nous-mcr 
mcsm 


apprenons  à  prditer  de  l'exemple  de  Marie  :  ap- 

ka  hum 
«unions  &  reconnoiflbns  notre  baflèflè. 


Fanons  à  êt|^  humbles  comme  Marie ,  &  poar  cela 


Le  yrai  moyen  (l'acquérir:  une  folide  humilité  »  Cehtî  M 

ceft  de  fe  bieimconnoitre.  Noos  fommes  des  aveu-  cft  bien 

S'cs,  nous  fommes  des  pauvres,  nous  fommes  des  !î"7^^!®^|:' 

pécheurs  :  que  de  motifs  pour  nous  humilier  J  i  ^«  Je  zonnoliv^^. 

^«  que  nous  fommes  des  aveugles,  &  c'eft  ce  qui  ^aous  Divers  * 


ffiotifi  qui 
nous  enga- 

Eenti^noHs 
ûmDÂeu 


lyiSM. 


SoumîflSon 
éclatante 
de  Marie  à 
la  VOIX  de 
l'Ange  qui 
lui  annoti* 
ce  les  mer- 
veilles que 
le  1  oui>- 
puiffant 
▼eut  opérer 
en  elle. 
Luc.  !•  38. 
Lut.  !•  34* 
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oblige  à  recourir  cotitinuêllemenr  à  Dieu  i  pontle 
prier  d^éclairer  nos  ténèbres  :  Seigneur  >  difoic  Oa-» 
vid  »  éclairez  mes  ténèbres ,  Illumina  tenebras  meas» 
Prenez  garde  à  Texpreflion  du  faine  Roi,  mes  céné* 
bres ,  tenehras  meas.  Voilà  »  mes  çhers  Paroiffiens , 
voilà  notre  fonds ,  ce  qui^ous  appartient ,  ce  que 
nous  avons  en  ^opre  &  de  nous-mêmes.  2^.  Je  difl 
que  nous  fommês  pauvres  >  &  certes  notre  pauvreté  | 
cft  telle ,  que  nous  n'avçns  rien  &  que*  nous  ne  pou- 
vons compter  fur  rien.  D^vid  étoit  convaincu  que  | 
c'eft  la  vraie  idée  que  nous  devons  avoir  de  nous- 
mêmes  ,  &  c*eft  ce  qui  Tobligeoit  à  s'écrier  :  Inclina^ 
Domine ,  aurem  tuam  &  exaudi  me ,  efHoniam  irxops  & 
pauperfum  ego  5  Seigneur ,  prêtez  Toreille  à  ma  priè- 
re &  exaucez-moi ,  car  je  fuis  pauvre  &  indigent.  3°. 
Enfin  la  qualité  de  pécheur  eft  de  tous  les  motifs  le 
plus  propre  à  nous  faire  fentir  notre  batreffe ,  puif* 
qu'il  n'y  a  rien  qui  dégrade  tant  Thomme  que  le  pé- 
cbé.  Cependant ,  mes  chers  Paroifliens ,  voilà  le  fu- 
nefte  héritage  que  nous  tenons  tous  de  notre  pre- 
mier Père  :  nous  naifTons  pécl^rs  >  &  de  notre 
fonds ,  nous  fommes  tous  portés  au  péché.  Voilà  » 
je  crois ,  des  motifs  plus  que  fufiifahs  pour  nous  te* 
nir  dans  l'humiliation  ;  &  voilà  ce  qui  nous  donne 
bien  plus  lieu  qu'à  Marie  d'adqiirer  la  miféricorde 
d||  Seigneur  qui  regarde  notre  bafTcfTe. 

Confidérons ,  mes  chers  Paroifliens  ,  en  fécond 
lieu  y  la  foumiflîon  de  Marie  :  Voici  la  fervante  da 
Seigneur ,  quil  me  foie  fai(  félon  verre  parole ,  dit- 
elle  à  TAnge,  Ecce  ancilla  Vomini  ^fiat ,  &c.  Elle 
ne  comprend  pas  bien  ce  que  TAneç  lui  annonce , 
&  comment  cela  peut  avoir  fon  effet  :  Quomodo  jiet 
ifiui.  Cependant  elle  foumet  fon  efprrc ,  dès  qu  elle 
Tcntend  parler  au  notti du  Seigneurs  le  filencc  &  To- 
béiifance  font  fon  parcage.  Et  certesu^mes  Frères  >  ft 
efle  eût  été  moins  (oumiie,  cette  Vierge  fainte,  con>- 
bîen  de  raifonnemens  fe/eroient  préfcntés  en  foule 
à  elle  I  Quel  lieu  ii'auroit*elle  pas  eu  de  dire  »  Eftce* 


/ 
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Ë  Pappardl  cTun  Roi  ?  Une  naiflance  obfcare  con-- 
viecr-cilc  à  celai  qui  vient  pour  délivrer  les  hom- 
mes ?  Ses  yeux  ne  voyent  rien,  (à  foi  apperçoir  cour  9 
e!!e  adore  ce  qo'elle  n'entend  pas  :  le  Toat-paiflanç 
prie ,  ane  ame  docile  n'en  demande  pas  ^vanta^- 
^  VoiU  y  mes  Frères  »  nn  grand  exemple  poor 
ncu5.  Qaoi  de  plos  puiilant  poor  nous  infpirer  vcti* 
tâblement  des  (èntimens  de  ibamiilîon,  que  la  par* 
Eure  obéîfTance  de  Marie  !  Or  ,  en  quoi  conGfte  donc    I^ottelo»» 
cette  foamiifion  ?  i  ®.  A  nous  montrer  obéiflàns  dans  ""^JV. 
telles  conronânres  qu'il  lui  plai(e  nous  mettre,  i**.   r ^°bl 
Ccft  (Pctre  parfaitement  &  rcli^eufemcnt  fournis  à   quelooe 
cesx  qui  y  de  la  main  de  Dieu  font  places  au-deflu$   forteàccBe 
k  Doos.  Je  ne  dis  que  deux  mots  fur  ccà.  de  Madc  , 

1°.  Ccft  rendre  à  Dieu  ce  culte  de  foumiffion  ,   j^  P^™^ 
5  fofe  m'exprîhier  ainfî ,  que  d'entrer  dans  la  peu-  ^^^  carac- 
!ee  it  faînt  Paul  qui ,  inftrai(ânt  les  Piûlippiens  ,       Premier 
br  difoir  :  Je  fçais  vivre  pauvrement  ,  Je  fçais  vi-^   caraôere  : 
^  cfans  l'abondance  ;  ayant  éprouvé  de  tout,  je   ^^  ^^^^ 
fe  hit  à  tout ,  au  bon  traitement  &  à  la  feîm ,  à  j**^.'^f 
fiboaJance  &  à  rindîgcnce.  Je  fuis  pécheur ,  je  le   J^^  <^rcs 
f'-^»  &  en  cette  qualité  rien  ne  nous  eft  du  :  tout   de  Dieu 
^  que  Dzen  nous  donne ,  il  nous  Taccc^dc  par  fa   dans  quel- 
f^*  éricorde;  lorfqu'il  retire  fes  dons ,  qu  avons-nous   ^^  éiréne- 
»  nous  plaindre  ?  ils  ne  nous  ctoîent  pas  d».  Il  a  ^^"'  J^  ^ 
fcnc  pu  ^cs  retirer  (ans  que  nous  ayons  aucun  fujct   njfus^noas 
^  ic  morraurer ,  ni  de  nous  élever  contre  fes  juge-   troavî  ,ns. 
^^ns  qui  font  toujours  réglés  par  la  juftice.  PhlUp.  4. 

U  n'cft  pas  moins  jufte,  mes  cbers  Paroiffiens,    ^J*    ., 
*«  aoos  fijumettre  a  ceux  à  qui  Dîeu  a  donné  auto-»       ewienie 
^-  far  nous  ;  &  c*eft  ici  le  fécond  caractère  de  no-   ^n^  ^^^^  ' 


"'  foamiflîon.  Point  de  puiflànce  qui  ne  vienne  de  nous  faire 

^■^:  Omnis  ffoteftas  k  Dto  ,  &€.  Y  réfifter  ,  c*cft  obéir  à 

-ccr  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &  ceux  qui  y  réfiffent  ^."-^  ^"^. 

[-rcnt  la  condamnation  fur  eux-mêmes.  Y  ous ,  en-  ^  ^^?^  ^7 

^"1  j  vous  renftez  a  un  père  qui  ne  vous  comraan-  „^yj^ 
^  rien  que  de  jufte ,  vous  réfîftez  à  Dieu.  Vous  vous 
outrez ,  vous  femmes  ,  indociles  >aux  avis  d'oa 
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époux^,  c'ëftvous  foulcver  contre  Dieu  même.  Qu( 
'    Dieu  nous  commande  par  hii-même,  qail  nom 
explique  dans  les  Livres  divins  fa  volonté  ruprême 
ou  qu*il  s'explique  par  le  miniftere  des  hommes  ^ 
qui  il  a  Confié  fon  autorité ,  c'eft  le  mên^e  Dieu 
c*eft  la  mcme  puifTance ,  c'eft  également  rédfter  ai 
fouverain  Maître  de  l'Univers. 
Marié  loin       Ce  qui  fait  voir  encore  que  Marie  a  toujours  bâti 
t^  *'"*•""     ^^^  ^^  fondement  folidc  de  l'humilité  „  c'eftquc 
du"bîen"     centrant  en  elle-même  ,  &  confidérant  ce  qu'ell< 
qu'elle  fai-   ^^^^^  9  ^"^  *  toujours  été  exa6te  à  rapporter  tout  H 
folt  a  cou-   Dieu  r  Mon  ame^  dit- elle  ,  glorifie  le  Seigneur ,  &' 
jocirs  eu       mon  cfprie  eft  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur  ^ 
foin  de  tout   £f  exuUavit  Jpiritus  rneui  in  Dtof (tint art  mec.  MaJ 
Dieu!"^'      rie  ne  fe  glorifie  pas  elle-même ,  mais  elle  glorifie  Ig 
iMc.'ué^f.  Seigneur ^&  elle  ne  fe  rqouitpas  en  elle-même |^ 
mais  elle  fè  réjouk  en.  Dieu  fon  Sauveur.  Et  pour- 
quoi  Marie  reconnoit-ellc  fi  parfaitement  que  touff 
lui  vient  de  Dieu  ?  c*cft  qu*cHc  cfl  vivement  pcnctréc^- 
U^^.  48^*     de  fon  état  &  de  fa  bafTcfTe  :  Q^a  reffexit  DominuA 
hamilitatem  ancilU  fuéu  Cette  maxime  ,.  mes  chersl 
Paroifliens  >  ne  peut  vous  être  trop  pf  éfente.  Tout! 
me  vient  de  Dieu  :  &  cerres ,  dit  TApôtre ,  qu  ave^*^ 
vous  que  vous  n*ayez  reçu  î  vous  avezHiu  génie ,  voi 
aviez  et  rindaftrie  j  vous  avez  de  la  (bcce ,  voS'cfaami 
ibnt  fertiles ,  vous  recueillez  des  fruits ,  votre  tra- 
'  vail  voiis  rendît ,  &€.  tout  cela  vous  vicnr  de  Dieai  1 
Qu'avez- vous  ?  &c.  Marie  s'eft  dbnc  humiliée  en  fa 
^         confidérant  elle*mêm((  ;  plus  elle  s'efi:  humiliée  y  plt 
elle  s*eft  élevée.  Voyons  maintenant  en  peu  de  mots" 
jufqu  od  Jefus  -  Chrift  a  élevé  Marie ,  c*eft  ilia  fé- 
conde réflexion. 
SoudWi*       Sans  entrer  dans  aucune  difcjiflion:  fur  rAfTomp* 
fions  d'à  fc-   uoii  de  Marie  en  corps  &  en  am&>  fans  parler  de  fon 
condPpinr.   incorruptibilité ,  voyons  en  quoi;Cojififte  fon  éleva- 
«  tîon.  Elle  fuit  les  maximes  de  }efus*Chrift  »  elle  e(k 

rcmpKc  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,.  eUe  eft  courour 
née  par  Jefus-Chrift. 
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7e  dfs  donc  ,  mes  Frères ,  que  la  çxgwitTt  fource  PreuTetdb 
de  l'çlévation  de  Marie ,  c'a  été  Ton  attention  à  fui-  la  féconde 
vre  les  maximes  de  Jefus-Chrift.  Or ,  on  ne  s'inftruit  Parde. 
bien  des  maximes  de  Jefus-Chrift ,  que  dan^  la  médi-  {sàtl/i  '"  * 
tacion  de  fa  fainte  parole.  Marie  >  continuellement  p^ur  $*ïnù 
attentive  aux  divines  paroles  de  Jefus-Chrift  fon  Fils»  truire  des 
en  failoit  le  fujet  continuel  de  les  plus  férieufcs  mé-  maximes 
dicacioDs.  Ceft  ce  que*  nous  enfeîgne  rEcriturc,  ^J-p.tout 
quand  elle  nous  dit  que  Marie  confervoit  en  elle-  j^jj/'^j- 
même  toutes  les  paroles  de  Jefus-Chrift  fon  Fils ,  ôc         , 
quelle  les  repatToit  dans  fon  coeur.  Or  ,  que  nous 
apprend  cette  (ainte  parole  ?  elle  nous  en  feigne  que 
h  pauvreté  &  les  /ouffirances  font  les  iblides  fonde- 
siens  de  la  vie  chrétienne.  Voilà  pourquoi  Jefus* 
Chrift  a  voulu  qi^e  fa  fainte  Mère  fût  pauvre.  Voilà 
pourquoi'  il  a  voulu  que  (^  vie  fut  éprouvée  par  de 
grandes  fouffirances.   . 

Marie  a  été  pauvre  :  mais  la  pauvreté  qui  Ta  ren-       Marie  t 
Juc  (i  agréable  à  Dieu  ,  c'eft  la  pauvreté  de  cœur,  é^é  pauvre 
Elle  étoit  pauvre ,  &  elle  goûtoit  Tétat  de  pauvreté ,   "^"  '  ^^"^^ 
die  n'eût  pas  voulu  changer  fon  état.  Car  ne  vous  y  j^f  "^y^  ^^" 
trompez  pas  ,  mes  Frères ,  tous  ccux>  qui  manquent  encore  ai- 
des chofes  temporelles  ne  font  pas  pour  cela  pauvres»  mé  la  paù. 
Le  nombre  des  pauvres  eft  grand ,  j'en  conviens ,  "frété. 
fiirtoutdans  cetje  Paroifle:  mais  combien  ,,  hélas  !       ^ra^^i^ 
enpourxois  je  compter  qui  foient  véritablement  pan-  ^uvreté 
très  de  cœur  »  c*cft-?à-dire ,  qui  béniflènt  leur  état,  qui  de  coeur. 
D'en  murmurent  point ,  qui  fc  difent  à  eux-mêmes , 
comme  le  grand  Prêtre  Héli  :  Le  Seigneur  eft  le  maî- 
^fe, qu'il  Êiffc  pour  moi  ce  qu  il  jugera  de  plus  conve- 
nable à  ma  fanâification  y  qu  il  le  hSt  :  Domirms  fft^ 
f(od  bcnum  in  oculis  fkis  fadcu.  Je  m*y  foumets  d'cf-      ^•^g-  j. 
prit  &  de  cœur ,  puifque  parcet  état  je  lui  deviendrai  ^* 
plus  conforme. 

Mais  non*feuletti£nt  Marie  a'  reflênti  les  miferes  Marie  s 
delapauvrelté^,mais  elle  a  été  expofce  aux  foufTran-  éprouvé  Jet 
ces.  Non ,  Jefus-Chrift  n'a  pas  épargné  à  fa  Mère  ce  fi>"ffi"ancet 
îui  devoir  être  la  fource  de  fa  gloire.  Marie  a  beau-  P^"*  *• 
^up  fooâcrt  >  8^  jpour  oennoître  jufqu'où  ont  été 
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fes  fouftrancfS  >  *  il  n'y  a  qu  à  vous  rappeller ,  mes 
diers  Frcres  ,  tout  ce  qu'a  fouflfcrt  Jcfus-Chnift  \  tous 
les  coups  qui  ont  tombe  fur  le  corps  adorable  da  Fils 
ont  percé  le  cœur  de  la  plus  tendre  des  mères.  Mane 
a  donc  fouffèrt ,  mais  elle  a  trou'Vé  Ton  bonheur  &  fa 
joie  dans  les  fouffrances  :  &  comme  il  falloir  que 
Jefus-Chrift  foufïrît  pour  ejjtrer  dans  fa  gloire ,  il 
felloit  àuflLque  Marie  luj  reflemblât  pour  être  élevée 
à  réiifiinent  degré  de  gloire  qu  elle  ppffede.  Voilà , 
mes  frères ,  notre  modèle  ;  le  fuivons-nous  >  le  co* 
^ions-nous  ?  Vous  (buffirez ,  je  le  fçais ,  mais  dans 
quels  fentimens  ?  avec  impatience ,  avec  murmure  ; 
vous  perdez  k  fruit  de  vos  fouflSrances.  Apprenez  à 
fouflfrir  pomme  Marie ,  (l  vous  voulez ,  comme  elle, 
fuivre  les  maximes  enfeignécs  par  Jefus-Chrift. 
Plénitude       J*aî  dît ,  en  fécond  lieu ,  que  Marie  à  été  reiïiplie 
de  grâce      jg  j^  grace  du  Seigneur.  Je  vous  falue ,  ô  pleine  de 
^nsMafjc,  gface,  Ave^  gratta  plena  :  non-feulement  la  grâce 
fource  de     ^^  ^*^  Marie ,  mais  elle  en  eft  pleine.  Heureufe  pléni- 
fon  éleva-    tude  qui  élevé  Marie ,  qui  la  rend  agréable  aux 
ûoo.  yeux  de  Dieu  l  les  hommes  fe'glorifient  a  être  com- 

olés  d*honneur  :  quelle  fàuflc  gloire  î  Marie  eft  plei- 
ne de  grâce ,  voila  la  véritable  gloire.  S'il  ne  nous 
eft  pas  donné ,  fai  à  vous ,  mes  Frères ,  ni  à  moi  de 
parvenir  à  cette  plénitude  dé  Marie ,  au  moins  ap- 
pliquons-nous à  ménager  la  grâce précieufe  que  nous 
avons  reçue  par  le  Baptême  ;  ou  fi  nops  avons  eu  le 
malheur  de  la  perdre  par  nos  infidélités  ,  efforçons- 
nous  de  la  recouvrer  par  une  falutaiire  pénitence. 
Courte  Marie  eft  pleine  de  grâce ,  &  c*^ft  air  la  parole 
nioralité       j'm^  Ange  envoyé  de  Dieu  que  nous  en  fommes 

QUîvxédl  ^o^y^î^^^'  ^^  Seigneur  eft  avec  Marie:  hélas! 
pourrions- nous  bien  nous  rendre  ce  confolant  té- 
moignage ;  nous ,  qui  tant  de  fois  Tavons  forcé  de. 
nous  quitter&  de  nous  abandonner  par  la  multitude 
de  nos  iniquités  ?  Car  enfin  que  faitcs^vous,  ou  di- 
fons  mieux,  que  feifons-nous  lés  uns  &  les  autres, 
quand  fans  nulle  retenue  nous  nous  livrons ,au  pé- 
ché ?  Nous  imitons  ces  hBramcs*  dont  il  eft  parlé 
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dans  TEvangile ,  qui  dans  ryvrefTe  &  la  fureor  de 

kurs  paflions  s  ecrioieut  hautement  :  Nolmmus  hune  tMc.19.iig 

rtrnare  piper  nos.  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci 

r^ne  fur  nous.  Nous  ne  voulons  point  donc  recon* 

DoirreOiea  pour  notre  Roi,  quand  nous  Tofiènfons: 

mais  maigre  nous  il  le  fera  \  &  au  lieu  que  ff  nous 

lui  étions  fidèles  il  feroic  pour  nous  un  Roi  plein  de 

ix)acé,  nous  trouverons  en  lui  un  Roi  pkin  de  Vr 

gueur  &  tout-puiflant  pour  nous  châtier  d^une  ma- 

nicreproportionnée  à  nos  infidélités.  Marieexaâeà 

foivre  les  maximes  de  Jefus-Chrift  :  Marie  pleine  de 

gracc  cft  enfin  couronnée  par  Jefus-Chrift. 

Pour  bien  juger  de  la  gloire  de  Marie ,  dit  faiac  Xe  Ris  Je 
Bernard,  il  faut  confidérer  que  cette  même  Vierge  Dieu  reçoit 
qui  a  reçu  le  Sauveur  dans  Ton  fein  virginal  au  jour  &  Mère  âc 
t  rincafnatlon ,  eft  reçue  à  fon  tour  par  le  même  *?  P^^f. 

Kir  j i^  »#__A j^  r^_   A/r •  J.  AI •       dansielieii 
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^mtem  in  mund^m  prius  fufceperat  y  abeo  Jufcipitur  norable  qui 

fawff^w»  ifggrediens  civitatem.  Xiarie  eft  beureufe»  foîtdanste 

continue  ce  Père,  en  recevant  le  Fils  de  Dieu  dans  Cïcl,coin- 

ile:  maïs  elle  eft  encore  plus  heureufe  lorfquelle  ^^^  ^^\ 

îft  reçue  par  fon  Fils  dans  le  Palais  de  fa  gloire  :  pfaoé  ^daw 

W/>  plane  Maria ,  Jîve  cùm  fnfcipit  Salvatùrem ,  le  Heg  le 

^  cm  fufcipitur  k  Salvatore.  Saint  Bernard  n*en  plus(âînt& 

kmearc  pas  là  :  Il  étoit  jufte ,  dit-il  encore ,  que  ^^  P^*  dî- 

WiisChrift  donnât  à  fa  Mcre  dans  le  Ciel  une  pUce  «J^  J^jj  J|J 

?«-honorable ,  puîfque  fur  la  terre  elle  fui  avoit  venu  furla 

lonné  la  plus  digne  de  toutes  les  places ,  c*eft-à-dire  terre. 

5n  propre  fèîn  :  Nec  in  terris  locus  dignior  fient  - 1>.  Bem, 

'i^linis  finus  y  in  tjuo  Filins  Dfi  fuJciperctHr ,  quem^  ^"7*'  *•  ^ 

vnoinm  nec  in  Cœlis  locus  dignior  illo  in  tjuo  hodie  ^B^v 

f^ria  fHfcijntur.  Deforrc  que  comme  le  Père  Eter-  idem.  did. 

dfit  aflcomfon  Fils  à  fa  droite  au  jour  de  fon  A  A  Idem.  ibid. 

^fion  :  Dixït  Dominus  Domino  ^  &c.  de  même  le  Pf.  109.  i. 
*sdc  Dieu  a'fàit  aflèoir  fa  Mère  à  fa  droite  au  jour 

•fon  Affomption  :  AftititRegina  à  dextris  /uis,  Pf.  44.  io« 
^  Je  la  même  manière  que  ce  tut  une  grande  gloire 
l'humaoîté  fainte  de  Jcfus-Chrift  d'être  élevée  à  la 
oirc  de  fon  Pcrc ,  ainfi  c*eft  une  gloire  exceffive  à 


cours. 
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l^arie  d'être  placée  auprès  de  fon  Pils  ;  que  dirai 
encore ,  mes  chers  Paroîflîcns  ^Ccft  S.  Bernard  qi 
parle  :  Quelque  envie  que  j*aie  de  vous  ^rler  de 

floire  de  Marie ^  la  vue  de  fon  thrône  ti  élèverai 
louît ,  deforte  que  je  me  conda^mne  au  filem 
contMC  d*admîrer  la  gloire  qui  renvironne,& 
beiy r  Dieu  de  l'avoir  ainfi  élevée  au-ddSfus  de  coatf 
qu  on  entpeut  dire. 
Ce  qui  Vierge  fainte ,  le  Ciel  eft  donc  déformais  vob^ 
peut  faire  la  partage,  la  terre  ne  vous  reverra  plus  ;  mais  nousa^ 
conduiSon  yous  perdons  pas.  Du  haut  de  votre  gloire  vousnfl 
'  J!iurJ  '  ^o"S  oublierez  jamais  5  &  du  thrôiie  où  vflusêrcj 
ailife ,  vous  ne  dédaignerez  pas  de  porter  uir  cetK 
terre  de  mifere ,  dans  cette  vallée  de  larmes  sa 
tendres  regards.  Lai(rons  à  ces  hommes  vains,  àcfi 
fauit  Grands  de  la  terre  d  être  éblouis  de  leur  gran< 
dèur,  &  de  fe  montrer  înfcnfibles  aux  cris  redoO' 
blés  d'une  foule  de  .maflieureux  -,  toute  gloneaf 
que  vous  êtes ,  Vilrge  fainte ,  vous  nous  recot 
Boîtrez  toujours  pour  vos  ièrviteurs  Se  vos  enfeiUi 
vous  agréerez  toujours  nos  hommages,  vousécot^ 
terez  toujours  nos  vœux  ;  Se  plus  vous  êtes  pro- 
che de  la  fource^  de  Tauteur  même  de  la  gracf^ 
plus  vous  en  ferez  defcendf é  fur  *nous.  C'eft  daB8| 
cette  confiance  que  noua  nous  profternons  à  M 
pieds ,  &  que  nous  «vous  préfentons  Jes  reipeâs  ta 
plus  humbles ,  &  nos  plus  ferventes  prières  j  nofl 
vous  faluons  &  comme  Reine  &  fupéaeure  à  toi 
te  qui  h*eft  pas  Dieu ,  mais  en  même-temps  noi 
vous  invoquons  comme  Mère  de  miférîcorde  :  Mi 
piifericordU  }  comme  refuge  des  pécheurs  :  Reju^ 
feçcatorum  j  comqie  le  iaJut  &  Tappui  de  ceux 
font  dans  la  peine  :  Saltis  infirmùrur^*  Lqin  don( 
que  votre  grandeur  nous  éloigne  &  qu  elle  nous  inti 
mîde ,  c'eft  ce  qui  nous  y  attire ,  c*eft  ce  qui  notf 
xaffure  ;  fccburez-  nous  donc  ^  Se  dans  le  temps  &r- 
cette  heure  critique  qui  doit  nous  faire  paflcr  du  temf 

préfent  à  Téternité  bknhcureufe. 

.      OBSERVATION 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA     DÉ   V  O  T  ION 

ENFERS  LA  Sainte  Viergm. 

L  femble  que  la  dévotion  envers  Marie» 
prife  en  général  ,^  forme  un  fujec  aflèt 
vague  \  quoi  qu'il  en  foit  des  incoftvé'» 
nîens ,  i'ucilicé  qu'il  en  revient  au  Prédi- 
cateur d'avoir  un  Difcours  far  ce  fujet ,  les  firuits 
abondahs  qu'en  peuvent  retirer  les  Auditeurs  fait 
que  f exhorte  volontiers  tous  les  Prédicateurs  à  tcdH 
vaillcr  fur  cette  matière  >  parce  quelle  fournit  d'elk« 
mêoYe  un  vafte  champ  à  l'ériuliiion  &  à  TinAruâion» 
tor-tout  quand  on  eft  capable  d'ailèz  de  précKion 
pour  former  un^  beau  cadre.  Je  dis  à  TinflrudUoil , 
parce  que  dans  un,  fujet  femblable  on  a  véritable- 
fl^tlieu  de  s'étendre  amplement  fur  l'efHme  que 
fon  conçoit  de  fes  grandeurs  >  fur  les  motife  de 
flioa&rer  y  de  l'invoquer  &  de  l'imiter ,  Sec.  J'ai  dit 
tncore  que  dans  ce  fujet  Tétuditioi^  pouvoit  fort 
iûen  fe  montrer  9  puifqu'ourre  l'infhruâion  que  TO*- 
rateuren  peut  tiret  pour  l'avantage  de  fes  Auditeurs» 
9  trouve  lui-même  Voccafîpn  de  marquer  fon  zèle  à 
défendre  le  culte  dû  à  Marie  »  non-feulement  contre 
Tinapiécé  de  l'hérétique  qui  tente  tout  pour  l'abolir, 
Time  IX.  {rites de  la  Ste  rierge.  )         X 
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mais  encore  contre  certains  Catholi<|ues  qui»  par  t 
zèle  malentendu^  fe  récrient  contre  cette dévotii 
Quoiquil  foit  bien  démontré  que  ^ns  le  culte  f 
tendent  à  Marie,  les  picu;c  &  zélés <]atholiqttcs,ij 
icfuivent  que  là  doftfîne  die  rEglifè,  lefentiraû( 
ées  fahits  Percs  &  des  plus  fçavan^  Théologiens,  j| 
ramadèrai  avec  foiiidans  cç- Traité  tout  ce  que  ^ 
cfoif^i  de  pfus  propre .  àf cqôt|ibuar  '  à  riionneu]; 
Marie. 
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Réflexion^  Théolffgiques  tS^  Aé^raUs  Jùr  cefnjcu 

Le  cutte   /'^'Eft  une  vérité  inconteftable  que  le  premier 
qui  eft  dûà  "V-/.  principal  objçtvde  la  dévotion  eft  raraoor&îl 
^/^  "'^"^  •  Service  de  Ùk\i\  qui  n'empcclie  pas  que  dans  | 

^lui^  Que     ^^%^^^.  Ç'^f  ^^*¥^^  '^"^  "^  rendions  un  culte 
nous  de-     ligicux  aux  Saints  qui  jouiilent  de  la  gloire ,  zd 
Yons  aux    que  cttte  dçvQtk>t|  /ptenliere  Sc  principale  par 
Saints ,  &     quelle  nous  nosjtô rportotis  avec  prônniptitude  &  a( 
hir-toutala  ^j^j^  ^  tout:.c6'.<ïuii:égarjdé  le  f^ryîcc  de  fa  ôx 
^e  ViCTge.  ^^^  ,::n:êx^ut3p0ia.t  la,  Âhmn  f^  la 
jtiou$  pauvoiïs.  nmême.  avcic  mérltç;  rendre  zut 
:  î' bonne ar  ôfi^jiulte  qui  leur  çoixviem  8c!qui 
left  dû.  Suc  c»  pÈiialpe  que  .rti:^!  Catholique  fle 
.  voque  en  doute ,.  mJ^oiî  être,  ipçrfuadé  que  o 
la  trcsntaînfeyfergiîÀrajfQn  4*  fpû  émînemcvi 
,  dë^  grâces  iiw8itttabte$  que  i^ieii..^  îiiifes  cnell^^ 
^fpécialemcnîtj^iir-fa  qualiçé.  fiçgi^re  de  Mei 
Ùkn\  eft  digiae  d  tirtdvénéraîî^piî  iiiçomparab" 
.  c  plus  grande  ^ue  celk  qui  e(t^.^W¥  autçis  Saii 
:.  là  ciwvotion .  qui  :  dfàt.  nous  por  «r  ^à,  luî  rendra 
..devoirstaft  pbs  jaftejfc  j4us  exc^liçijte  que,€ 
.  regarde  le  culte  &.riî6nneur*5juî  .eft  du  €ux 
^^aincs ^  dévotbli. k^ «onfifté  a  f*hoaorer yk[ 
q«ct ,  6c  à  le  fervir  avec  woe  pr/yiiptîciide  & 
;  aflfeaiolT  toQCe  (patticctliere.        .   , 
Les  Pères     rJjes  Doâ:euts<>at|^oItques  dççoovœnt  &  ^nd 
ôdesTliéc:  ûcdi  les  trrcutr  de  quelques  igft^^^s  %^^    & 


Aiits  touchant  le  culte  de  la  fainte  Vierge  ;  mais  ils  logicns  en 

prennent  bien  garde  de  n'en  point  diminuer  la  véri-  condam- 

table  dévotion  :  ils  enfêign<^Qt  donc  qu'elle  a  en  "^"*  l^  *" 

horreur  qu'on  lui  rendç  des  honneursT  fouverains  qui  ^ç^^  ^y^ 

n'appartiennent  qu'à  Dieu  ftul.jvqu elle  veut  que.  fer  dans  le 

iamour  qu'on  a  pour  elle  foît  rapporté  au  Dieu  de.  culte  cn- 

ïouce  majefté;  qu  il  ne'  faut  pas  avoir  recours  à  elle  vers  Marie» 

comme  fi  Dieu  ne  nous  fuffifok  pas:  mais  ils  difent ,    ^  ?"'  Pî  * 
*n  II  L.  vN  X     j      prétendu  le 

que  c  eft  par  .elle  que  nous  avons  actes  wpres  de.  <i^truii^. 

Dieu  ;  ils  dtieiu;»  qu'elle  demande  que  lioua  foyôns. 
fes  imîtatleurs  cl>mme  elle  l'a  été  de  Jefus-Chrift ,  & 
que  c*eft  dignement  l'honorer  que  de  pratiqiKr  les 
vertus  dont  elle  itous  a  donné  Texemple  5  ils  difenc 
enfin,  qy  fous  prétexte  de  l'imitation  de  fes  v^tus 
il  Dc  iaut  pas  négljgci?  le  culte  intérieur  &  extcpçuc 
que  l'on  doit  à  Dieu  \  que  les  pf  aiique^  de  dévotion 
envers  la  fainte  Vierge  ne  font  qu^  des  moyens  d'ob- 
tenir pair  fon  intcrceffion  des  fecours  puiffans  pour 
rravacUler  fortement  au  rcnooccment  de  nous^mê-  ,  ♦  ,  - 
mes, pour  pratiquer  la  mortification  Chrétienne t  . 
porter  noire  Crpi^t  y  fuivre  Jefus-Chrîft. 

La  dévotion  àla fainte  Vierge  eft  fi  autorifée  dans       I*Eglîlk 
l'Eglifc ,  qu'il  ïC^fk  point  dc  vrai  Catholique  qui  n'en    Grecque  « 
reconnoiflè  Tu^îlité  &  q«i  ne^s'tti  fade  un  devoir,    l'EgUfcLa- 

L'Eglife  Latine  &  TEglifc  Greçque.ont  fur  cet  j^rti-   "'^^  ^'^"-  . 
,    ^        ^   c^    '  '  I    r  L'F        »        •        \  '  '^     courenteu- 

cie  une  contojfmitc  que  le  Ichftme  n  a  point  altérée».  fçn,ble    " 

En  Orient' éotîimc  en  Occident  on  fait  des. prières  pgur  ap- 
pnblîques  à  la  Vierge,  on  célèbre djM  Fêtes  en  fonl  puyer  le    . 
honnenc,  on  cou&cre  des  Tcmples-à  Dieu  fous  fon  c"^^?  ^^ 
nom,  on "cxppfe;/<».  images  ^fticlje^iAtwelsj  on  l*in-  ^^"^^ 
?oq»e'dans  îé  Sacrifice  :  tien  la'éwbUt  mieux 'jun,^! 
wité  qaçx^tCCjCônfprmité  dçs  iGbec^  avec  nous ,  yû-  , 

€  penchant  qu^s^  ont  à  s'criélàigoift/Kous.  avws 
?eçu  les  uns  &  les  antres  cette  dbftriilt  4e  nos  Pcceàj 
»ac  une  Tradition  fondante  de  tpus  les  fiécles  depuî^f^ 
f*  C.  jufqu'à  nous.  Les  (îreca;dl'âbjourd'hui  ont  les* 
nemes  fentimeois  toUcliant  la;d.éVdtion  à  la  fainte' 
fâcrgc  qu'avoi»!.  Si  Atbanaiîr»  S-  ChryfoftômÇa: 


le  culte 
de  Marie  a 
prlsnatflan- 

«avecTc- 
Udeméc 
de  la  Reli* 
gion^il  eft 
comme  in-' 
né  dans  le 
cœur  de^ 
tous  les  Ca- 
..choli^ues» 
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S.  CyriMe  ;  ainfî  S.  Bernard  nous  les  a  rranfmis  &  les 
avok  reçu  de  S*  Ambroife ,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Au- 
gallin ,  &  des  autres  Percs  de  ces  premiers  temps. 
Quand  nous  n'aurions  poinc  d'autres  preuves  que 
cette  Tradition  vient  des  Apôtres ,  que  la  force 
qu'elle  avoir  déjà  au  Concile  d'Ephefe ,  pourroit-on 
taifonnablemeht  en  douter }  Cette  confpiration  des 
Sçavans  du  Peuple,  deis  Saints ,  du  Chet  de  TEglife, 
Cette  ardeur  de  tous  les  Orthodoxes,  iion-(êulement 
à  défendre  le  dogme  particulier  dont  il  s'aeKToic, 
mais  à  exalter  d'autant  plus  les  grandeurs  de  la  faia- 
te  Vierge  que  l'efprit  d'erreur  les  attaquoît ,  à  en 
ifiaire  de  plus  fréquens  éloges ,  à  lui  bâtir  de  nouveaux 
Temples  jufques  dans  la  Capitale  de  TEq^pire  ;  ce 
zèle ,  dis- je,  fi  vif,  fi  univerfel ,  pouvoit-il  avoir  an 
autre  fondement  qu'une  Tradition  établie,  &  nous, 
pourrions*nous  en  douter  quand  nous  n'en  fçaurions 
pas  tes  canaux  ? 

Il  eft  de  certains  ïentimens  fi  univerjfêls ,  Se  qui 
paroiflcnt  tellement  nés  avec  les  hommes ,  qu^on  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  viennent  de  la  nature.  Souvent 
même  ils  préviennent  la  raifon$on  les  a  avant  que  de 
les  conftoître  autrement  que  parce  qu'on  les  fuît,&  on 
les  voit  généralement  en  tous  ceux  en  qui  quelque 
paffion  ne  les  a  pas  détruits.  Tel  cft  par  exemple  Tinf- 
tîtut  d'honorer  ceux  dont  on  tient  la  vie,  d*àimcr  fa 
patrie ,  Sec.  Tout  le  monde  a  ces  fèntimens  ;  &  nous 
difons  ordinairement  que  ceux  qui  ne  les  ont  point 
ne  font  pas  des  hommes,  tant  nous  fommes perfua- 
dés  qu'ils  viennent  de  la  nature  &*da  fbnds  de  l'hu- 
manité. Il  y  a  quelque  chofè  de  femblabte  dans  la 
Religion  ;  il  y  a ,  dis-je,  dans  la  Religion  certains 
fentimens  de  piété  fi  uttiverïèls  dans  tous  le^  Chré- 
tiens, quand  ils  ne  les  étouffent  point  par  quelque 
mlÉRpn  déréglée ,  qtfils  ne  peuvent  venir  que  de 
hïifpîration  &  de  Topération  de  cette  grâce  qui  feit 
le  Chrétien ,  qui  l'anime,  qui  lui  donne  le  mouw- 
m^nt  ôc  qui  dans  cet  ordre  fupérkur  où  Dieu  i*é* 
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kvt  {kari'adoption^eft  pour  lai  uoe  féconde  oature. 
Le  fcnriaieDC  de  vénération  qu'ont  eu  de  tout  temps 
dans  TEgUiè  les  Fidèles  pour  la  Mère  de  Dieu  eft  au 
nombre  de  ceux  dont  je  parle  ;  &  quoiqu'il  ait  moins 
éclaté  dans  les  trois  premiers  fiécles  »  il  a  été  de  tous 
les  (Técles  :  &  quand ,  ou  la  prévention  de  l'erreur  » 
où  l'amour  deJa  nouveauté  ne  Ta  point  étouffë  dans 
les  Qirétiens ,  il  a  été  (l  général  que  tout  ce  que 
rétude  des  SS.  Dbâeurs  a  découvert  de  grandeurs 
dans  la  Vierge  »  a  été  reçu  avec  jpfe  des  Peuples  & 
foutenn  avec  zèle  par  les  Théologiens. 

Quand  les  Pères  ont  parlé  de  la  (àinte  Vierge  »     Ie$S»r?ts 
s'ils  ont  qœlquefeis  écrit  que  Ton  pouvoit  pqulTer   ^.^^  *  ^  1* 
trop  loin ,  ou  les  louanges  qu'on  lui  donne ,  ou  la  j     ^2r  * 
confiance  qu  on  a  en  elle ,  ou  les  devoirs  de  religion   mateurs 
qu'on  lui  rend ,  c'a  été  rarement ,  8c  dans  des  temps   Q>onc  p^ 
où  ils  avoient  fujet  de  le  faire;  hors  de-tà,  avec  craint  d*e- 
<;ucllc  ardeur  ne  /c  font-ils  pas  portés  à  la  louer ,  à  xagérer  en 
lui  attirer  la  confiance  des  Chrétiens ,  même  des  °^""^"* 

/  ,  X  i  .         .  ,      ,        .      '  ,       . ,  ,    des  louant 

pécheurs  >  a  lui  Tendre  tous  les  honneurs- que  la  piete  ocsàMarie. 
la  plus  ingénieufe  peut  fuggérer  l  Au  lieu  de  ces 
motifs  preSans  de  dévotion  envers  Marie ,  au  lieu 
de  ces  vives  exhortations  à  la  bénir  &  à  l'invoquer  ^ 
au  lieu  de  ces  utiles  pratiques  de  l'honorer  &  de  la 
fervir,  qu'on  lifoit  autrefois  dans  les  Uvres,  qu'on 
enteadoit  dans  les  Difcours  qui  fe  faifpient  fur  oe 
fujet ,  on  ne  voit  dans  ces  nouveaux  Kéfermateurs 
que  des  précautions  afleâiées  pour  faire  craindre  les 
louanges  qu'on  donne  à  la  Mère  de  Dieu ,  la  con- 
fiance qu'on  a  en  elle ,  les  devoirs  qu'on  lut  rend. 

Pour  convaincre  les  plus  opiniâtres  par  une  preuve     Combien 
évidente  &  fènfibte  que  rien  n^eft  plus  fblidement  la  dévotion 
établi  que  la  dévotion  envers  Marie,  je  n*aurois  ^"^^^^ 
qaa  vous  produire  le  témoignage  authentique  cic  jenicntV- 
l'£glife;&  fur  les  veftiges  de  la  Tradition  remon-   sablle» 
tant  jttfqu  aux  premiers  (iécles  >  recueillant  tous  les 
Suffrages  des  Pères  Grecs  &  des  Latins ,  confultant 
ks  ancienne: liturgies^  f^ivani  les  lunueres  eue 
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rHiftoîrc  Sainte  me  fournitok,  je  vom  feroîs  n» 
long  dénombrement  des  Temples  &  des  Autels  c}u  on 
a  l^tis  en  Ton  nom ,  des  images  peintes  &  gravées 
que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres»  des  Ordres 
Religieux  établis  en  fotf  honneur  5  )c  vous  fcrois 
fouycnîr  de  ce  zcle  ardent  &  univerfel  qiie  chaque 
fiécle ,  où  la  (aînte  Vierge  a  été  attaquée,  a  fait  pa- 
roîtçe  pour  la  déTenfe  deTès  intérêts ,  du  grand  nom- 
bre de  Fêtes  que  PEglifc  lut  cônfacrc,  des  prières 
qu'elle,  ordonne  aux  Fidèles  pour  Tbohorcr ,  &  enfin 
de  ce  confentement  Ci  généi^l  de  tous  les  temps  & 
de  toutes  les  Nations  à  célébrer  fes  grandeurs.  De-là 
comme  d*un  principe  reconnu  de  tout  It  monde,  je 
pourroîs  tirer  cette  conféquencé  infaillible  contre 
•  ks  ennemis  de  la  fainte  Vierge,  que  TEglifc  daas 
fes  obfcrvances  &  fes  cérémonies  religieufcs  étant 
conduite  par  PEfprit  de  Dieu,  on  ne  peut  douttr 
que  la  vénération  profonde  qu*elle  irifpîre  à  fes  cn- 
fens  poui:  la  fainte  Vierge,  que  cette  diftinâion 
qu'elle  met'  entre  elle  &  les  autres  Maints  ne  foit 
Solidement  fondée  :  caï  s'il  eft  vrai ,  leur  dirois-je, 
îquc  les  Fidèles  excédent  dans  les  honneurs  quils 
cendcnt  à  la  fainte  Vierge ,  &  que  16  culte  dont  on 
Vhonorc  ne  conviertne  qu*à  Dieu ,  comment  fe  pou- 
rvoit-il faire  que  Dieu  Tautorifat  par  des  miracles; 
qu*il  foufftît  que  TEglife  toujours  gouvernée  parle 
Saînt-Efprit  chantât  tes  éloges  de  la  faint^e  Vierge; 
que  tous  les  Saints'  des  (îccles  pa(fôs  eùffent  en  elle 
une  confiance  (i  extraordinaire ,  &  qUe  les  pcrfonnes 
mêmes  qui  vivent  aujourd*huî  avec  le  plus  de  pictc 
-fuiïent  "encore  dans  cette  erreur  î  N'aurîons-nous 
'  ^s  droit  de  ikwis  plaindre  de  la  l^rovidcncc  qui  s'eft 
fi  folemnellcment  engagée  à  veiller  fur  la  conduite 
del'EghTe?  .  ' 

Ce  qti'crt-  Quand  je  parle  de  la  dévotion  envers  ta  fainte 
tendent  les  Vierge ,  je  ne  prétends  pas  parler  d*un  goût  de  piété, 
Théolo-  'd'un  fentiment  afifcducux  qui  éclate  en  quelques 
Biens  après  ^(^^^i^^  tendres j-qUi feffe  mêmp r^ndrç des Jarmes 
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pleines  de  dbocear  ;  je  ne  pafle  p^  d^une  comptai-  S»  Thomas; 
fancc  fccrette  >  d'une  conu>lation  intérieure  qu'une  P^^  «*^vo- 
arac  vemieufè  éprouve»  oii  dans  une  méditation  ?|>n.««^^* 
ferveDfê ,  ou  dans  une  converfation  édifiante  fur  les 
graiuleurs ,  le  pouvoir  &  les  bontés  de  la  fatnte 
Vierge  ;  c'eft  de  cette  efpece  de  dévotion  que  (àint 
Bernard  dit  :  qu'elle  eft  proprement  l'aâfàire  du  cœur. 
Je  parle  de  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  fur  la 
déhnition  que  les  Théologiens ,  &  S.  Thomas  en  par* 
ucalier ,  nous  donnent  de  la  dévotion  »  confidérée  en 
général  &  comme  un  aâe  de  Religion  par  où  nous 
reodons  à  Dieu  le  culte  que  nous  lui  devons  ;  c^eft  » 
dit  TAnge  de  l'Ecole ,  une  volonté  prompte  &  déter- 
minée à  embrâflèr  6c  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
culte  &  le  Service  de  Dieu«  Sur  ce  principe-,  la  folide 
&  vraie  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  n'eft  autre 
cbofe  que  cettfe  même  volonté  qui  fe  porte  prompte- 
ment  &  généreufêment  à  tout  ce  qui  regarde  k  cake, 
&  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de  la 
faiore  Vierge.  Or  pour  fuivre  toujours  te  principe  » 
je  parie  du  culte  que  Marie  mérite  en  qualtcc  de 
MercdeDîcu*, 

Jefos-Chrift'  pfcnant  autrefois  en  main  la  caufe      Jufqtt*o& 
it  Magdeleini;  contre  les  muripures  de  ceux  qui  ^'^^  ^^^j*7 
croient  choqtiés  de  la  voir  répandre  une  liqueur  **'*®.  »  °** 
pcécicnfe  fuf  la  tête  du  Sauveur,  loua  ce  qu'eue  ^ers Marie 
3V(Nc  fait,  8c Ait  qu^cn  mémoire. d'elle,  dans  tout  elle n^a pas 
•fUnivcrs,  en  quelque  lieu  que  TEvangile  fât  prê-  plusdebor- 
ché,  une  aâiôn  fi  louable  iecoîc  racoiuée  :  voilà  "^  ^  ** 
l'étendue  du  culte  qu'on  rend.  à'M^rie  -,  par-tout  où  rr'^rW 
i'£van^le  eft  annoncé,  Marie  y. eft  connue.  On 
Tçait  des  Saints  qui  font  particulièrement  révérés 
dans  certains iieux 9 dans  certaine  Royaumes,  par 
cenains  Peuples  s  mais  par-tout,  où Jeius-Chrift  eft 
^ré,  fa  £amte  .Mère -y  eft  honotée*  Il  n/y.a  dans 
le  moi£de  Cbrérien  &  Catholique ,  ni  Royaume^  ni 
Province ,  ni  ViUe  ,^.nt  Bourgade  n^me,  qû.Maiie 
ne  fo9  recçmwe  &  faonof ée  comme  Mère  d«  £>j^* 

Xiv 
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Éft-il  une  E^U^  dans  le  monde  où  it  nj  air  at^ 
moins  une  Chapelle  dédiée  à  Marie»  Se  confacréel| 
Dieu  fous  ion  nom  ?  Saints»  juftes  &  glorieux  mo- 
numens  de  la  dévotion  des  Petes ,  qui  doit  être  k 
modèle  de  celle  de  leurs  encans  ;  la  conduite  de  tous 
les  vrais  Fidèles  a  toujours  été ,  &  eft  encore  ^  &  fera 
.  toujours  unanime  fur  ce  point. 
Raifonne-       Ceft  un  principe  folidemcnt  établi  dans  la  doc- 
•  fnent  de  S.  trine  de  S.  Tbonpias ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  confor- 
Thomas       méraent  aux  ufages  reçus  dans  TEglife ,  à  dcffda 
que  le  cuUc  '  ^'^^^^^^  ^^^^  >  ^  <lc  réprimer  fes  paffions ,  ne  doit 
de  Marie    *  point  pafler  pour  fuperftitieux  ;  or  ceci  pofé,  peut- 
n*eft  point  on  condamner  le  culte  que  nous  rendons  à  Marie, 
fuperftî-       puifqu  il  fe  rapporte  tout  entier  à  Dieu  ?  Je  ne  feis 
rieuîi  coftu  pQJnt  de  difficulté  de  le  dire  ,  fi  nous  excédons 
îe^fa^rccn-  dans  le  culte  que  nous  rendons  à  la  fainte  Vierge, 
tendre  les    ^^  font  les  Peres  &  les   Saints  qu'il   faut  dccufer; 
ennemis  de   Athanafe,  Chrifoflome ,  Cyrille  ,  Cypricn»  Bâfile, 
Marie*        .  Ambroife  ,  Jérôme ,  Augi:^ftin ,  Bernard ,  zélés  dc- 
.  fenfeurs  de  la  gloire  de  Jefiis-Chrift  &  de  celle  de 
Marie  ;  fi  nous  fommes  fuperftitieux  dâtns  te  culte  que 
nous  rendons  à  Marie ,  vous  Tavez  été  devant  nous: 
cVft  la  traditfon  qu>il  faut  condamner  j  c*cftl'Eglifc 
qui  nous  trompe  5  fi  nous  nous  trbmpons,c'eft  elle  qtii 
a  établi  ces  Fêtes  ;  c*eft  elle  quLa  élevé  ces  Temples  ; 
c'eft  elle  qui  chante  fes  louanges-  j  c*e{t  811e  qui  a  autô- 
rifé  &  approuvé  ces  faintes  Sociétés  :  mais  TEgli^ 
peut-  elle   fe  tromper  î  L*Eglî(è  peut  -  elle  nous 
tromper  g  Vous  donc ,  zélés  indifcrets ,  ennemis  dé- 
clarés de  Marie ,  &  par  conféquent  cnncînis  caches 
de  Jefus-Chrîft ,  qui ,  en  éloignant  les  Fidèles  de  la 
Mere,ne  prétendez  que  les  éloigner  du  Fils,  ou  levez 
enfin  le  mafque ,  bu  ccflTez  de  parler  contre  Marie. 
?hcff^Ues       1^^^^^  à  quand  Terreut  ou  Pimpjeté  répcreront- 
Te  Marie.     ^^'^^  '^^  înjurieufes  calomnies  dont  TEglife  s*eft  déjà 
•pifrgéetant  de  fois,  furtout  à  Tégardde  la  bienheu- 
-  rente  Vierge?  Entendrons -*  nous  toujours  fonner 
«l'âfUarme  >  pour  aiiifi  dire>  dans  le  monde  Chrétien  t 
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Criera-t-on  fans  ce0e  à  la  fuperftidon&à  fidoli- 
trie  ?  Eft  "- il  aujourd'hai  un  Catholique  ailèz  peu 
indiuic  pour  donner  dans  l*erreur  des  Collyridkns , 
que  Saine  Epiphane  a  û  fbrtonent  combattus ,  parce 
qu  ils  regardoienc  Marie  comme  une  divinité ,  à  la- 
quelle ils  ne  rougKToient  point  de  faire  des  facrifices  ? 

]'avouë  que  c'eft  faire  injufe  à  Jefus*  Chrift ,  que  de  ' 
rendre  à  Marie  un  culte  par  où  nous  ne  devons  hono* 
rerque  la  divine  Majefté;  ne  dois-}e  pas  ai^fli'àvdtiet 
que  fi  je  ne  rend  pas  à  Marie  tous  les  honneurs 
divins  »  je  lui  dois ,  comme  à  la  mère  du  Seigneur  , 

tout  ce  qui  n'eft  point  propre  de  Dieu  feul.  '  \  *"l"**^ 

^  n.         •  •  /[•      j       s  j      >  n.  des  adTec- 

Ceft  une  mjultice  dont  le  monde  n  elt  gueres  ca-  ^^^  ^^ 

pable ,  que  quand  il  s'agit  de  la  dévotion ,  &  fur-  Marie  «  de 

tout  de  la  dévotion  envers  Marie  p  de  la  condamner  prétendre 

abfolumertt ,  parce  que  quelques  -  Vfts  en  abufent  ;  jetranchcc 

comme  fi  Ton  n'abufoit  pas  tous  lès  jours  des  Loix  ™ç  "J Ja 

les  plus  fages  &  des  reglemens  les  plus  raisonnables  ;  %  gi^^ 

comme  s'il  ËiUoit  condamner  les  Sacremens  >   la  des  abus. 
Prière &toutes  les  bonnes  œuvres,  parce  qu'on  en      Vnc  des 

abufe  ;  comme  s'il  fklloic  s'en  prendre  à  la  dcvo-  PJ^^^  ^* 

lion  même  des  abus  qu'on  en  feit,  &  non  pas  à  la  fainéantes 

corruption  du  cceut  &  de  Tefprit  de  l'homme.  C'^ft  la  .pour  âuto^ 

fage  réflexion  que  fait  faint  Ephiphane  en  combat-  tiCet  notre 

tant  les  téméraires  adorateurs  de  Marie  ^  éomme  fi  culte  cn- 

cnfin  l'Eglife  ne  condàmnoit  pas  également  &  ceux  J^^  '^^^"f * 

qui  abufent  de  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge ,  &  f^tmer  la* 

ceuxquilaméprifent.  bouche  aux 

Pour  fermer  la  bouche  à  nos  mutins  accufateurs  hérétiques, 

qui  nous  taxent  d'attribuer  à  Marie  le  culte  ^u'on  c'eft  4e  té- 

nc  doir  qu'à  Dieu,  il  fuffic  de  leur  mettre  fous  les  o»o»gn«g« 

.  >         •         ^  *    r       X       j  *.  1  desplusan- 

ycux  comment  s  expriment  a  (on  égard  toutes  les  tiennes  Li- 

dificrentes  Lyturgies ,  &  les  noms  glorieux  qu'elles  turgies, 

hi  ionticnt.  Faifortr  commémoration  de  la  trei- fainte  .    Liturgie 

immaculée  ,  très^glorieufe  &  bénite  Marie  Notre^  attribuée  à 
J)ame  Mère  de  notre  Dieu ,  toujours  Vierge^    ^           -       LiT'rip^ 

Faifons  mémoire  de  la  trh-Jainte  ,  jmre  &  tfénite  j^  5  *  ci^fy. 

fur-deffits  toutes  les  Créatures  ^  Marie  notre  ^lorie^e  foMmc. 


liturgie 
t^es  Grecs 
ti'anjouf- 


Lîmrgîe 
^65  Ëchio« 
pteas. 


les  Percs 

de  f  Eglife, 
loin  d*au«- 
torifer  les 
abus  ^ui 
pouvoîent 
fe  glîfler 
éiTLtis  le  cul- 
te deMarie, 
(b  font  tou- 
jours  fait 
un  devoir 
"^e  s'y  op- 
pofêr. 
Heref.Cûl' 
lyridietme. 
D.Btm. 


^î«  l-A  D^roTiaîi 

Dame  Metts  de  DicUj  &  toujours.  Vi^g^i  &  mm^ 
mandons-nom  Us  uns  Us  autres  nos  perjonnes  &  n 
vies  i  Jejtts-Chrifl^ 

Nous  interpojons  asifrès  de  vous  votre  Aiere  fd 
vous  a  enfanté  yjebn  Ui  chair  »  ^  qui  efi  dmewct 
vraiment  Vierge  »  nttme  aprh  Cer^mnemem.  Far  îinA 
tereeffion  de  cette  tres^mijéricordieufe  Dame  >  farion" 
nez^s  tous  ceux  qui  t invoquent  Us  fasUes  oh  Os  font 
tofUbés^j  &  que  t  honneur  quiU  Im  rendent  Unr  je 
un  thréjor  de  vie. 

Dans  la  Lycurgie  des  Ecbyopiens  >  vénérable  m 
fbti  antiquité  >  le  Célébrant  taluant  la  Vierge  liu 
parle  en  ces  termes  :  Rejouiffe^-vous  f^ierge  en  toid 
temps  3  Mère  de  Dieu  &  de  Jejus-Chrifi ,  éUve^  m 
prières  en  tout  temps  dans  UJejourdes  Elus  de  votm 
FiU ,  afin  q$te  nospéchés  n^ous  Joient  remis  ;  interam 
devant  fon  thrSne  y  afin  qu  il  ait  pitié  de  nos  mes! 
Dans  celle  dont  l'Eglife  Latine  fe  fert  partout  depuis 
fi  long*temp5>on  fait  auffi  mémoire  de  la  Vierge  ^ 
demander  a  Dieu  que  par  fes  mérites  Se  par  fes  pri^ 
res  y  il  nous  accorde  fon  fecours  &  fa  proteéUon. 

Ceft  encore  nne  injuftice  des  Hérétiques  d^acm- 
fer  TEglife  d*avoir  autorifé  ou.  toléré  les  abus  qui 
fe  font  glilTés  dans  le  culte  de  Marie  ;  s'il  en  échape 
quelqu*uns  à  la  cenfurc ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  les  tolère» 
encore  moins  qu'elle  les  autorifé.  Saint  Epiphauf 
qui  parle  de  Marie  avec  tant  de  zélé  &^de  vénéra- 
tion ,  s'éleva  contre  ces  Hérétiques  qui  lui  renvoient 
Thonneur  fouverain.  On  trouve  dans  Saint  Ponavcn- 
.turc  5  ce  2Lélâteur  fi  déclaré  du  culte  de  Marie ,  ic 
fages  précautions  contre  Tabus  qu'on  y  peut  com- 
mettre* Ce  que  Saint  Bernard  écrivit  aux  Chanoines 
de  Lyon  couchant  la  Fête  de  la  Conc€f>.tton ,  montre 
queceiavori  de  Marie  >  loin  de  fe  laîffcr  emporter 
au  z41e  qu'il  avoir  pour  fa  gloire  »  en  étojc  aues 
.  maître  pour  modérer  celui  des  autres ,  qu'il  croyoïf 
s'écarter  des  règles  de  l'Eglife.  Le  Concile  de 
Trcntc/i  plçin  de  rcfpp d  pow  la  Vierge  danstoi» 
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s  décrecsv  Se  fi  ibîgneux  de  lui  conferver  ies  privi- 

^es  k  fes  honneurs ,  a  laie  des  Ordonnances  poQC 

mpêcher  que  Tignorance  ou  le  faux  ïéle  n*y  fit 

lilier  la  ruperftinon.  Pie  V.  fi  redevable  à  Marie  des 

races  qui  Tont  fait  un  fi  grand  Saint  »  fit  corriger  en 

ercainslivies  desPrierescomporées  à  (à  gloire  en  det 

rrmes  donc  la  Théologie  ne  permet  pas  de  fe  fervfr. 

11  cft'vrai  que  la  dévorion  à  la  Sainte  Vierge  eft    ^  La  dévo- 

ncrcflTource  pour  les  plus  grands  pécheurs ,  &  cra'ils  ^^",,^.  ^* 

j  •  ^ .       itr^r     ^  *     »i  Ste  Vierge 

le  doivent  pornc  delciperer  tant  qu  ils  auront  une  ^^  ^^^  ^1^^ 

incere&  )aftc  confiance  en  ellej  cette  dévotion,cette  fourcedont 

onâance  eft  un  rempart  qui  les  met  à  couvert  de  la  on  ne  doit 

olcrcdeDîeu  :  mais  fi  onabufe  de  ces  faveuts»  ce  yolm  abu- 

bnt  des  Êiveurs  que  Dieu  nous  ôtera ,  nous  perdrons  ^^'* 

être  dévotion  &  en  même-temps  toute  notre  reffour- 

e.  Car  enfin.  Marie  ne  peut  empêcher  notre  perte 

|Q*en  nous  ménageant  des  grâces  de  proteâion  » 

•our  nous  délivrer  des  dangers  ;  &  fi  malgré  elle 

lous  nous  y  jettons ,  à  quoi  nous  fervira  la  protec« 

ion  ?  elle  ne  peut  procurer  notre  falut  qu'en  bbte-* 

tant  pour  nous  des  grâces  de  converfion  ;  &  fi 

lous  y  réfiftons ,  à  quoi  ^erv3rôn^ellts ,  finon ,  à  nous 

«ndrc  plus  inéxcùfables.?  •  . 

Que  doit-'On  penfer  d*un  efprît toujours  prêta     L'împîété 
aire  naître  des^utes  fiir  les  grandeurs  de  Marie  &  j^  ^^^  ^"* 
w  fes  plus  illullrcs  prérogatives  ;  toujours  appliqué  f^"^  ^^"j^ 
l  imaginer  de  nouveaux  tours  pour  nous  les  rendre  ^e  prêter 
^(peâs»  mettant  toute  iibn  étude  à  trwbler  la  pieté  un  ridicule 
les  Peuples  ,  &  par  toutes  fes  fiibtilités  ne  cherchant  à  la  dévo- 
ï^'à  la  reflerrer ,  qu'à  en  décréditer  les  plus  anciennes  ||°"  9"  ^"^ 
pratiques,  peut-être  qu'à  Tanéantir  au  lieu  de  tra-  fa^^e'Vier- 
'billet  à  la  maintenir  &  à  retendre?  Ah  !  Mon  Dieu ,     e. 
alloit-il  donc  que  le  minifterede  votre  fainte  parole 
fut  aujourd'hui  nécefiàire  pour  défendre  l'honrteur 
^  ie  culte  que  le  monde  Chrétien  eft  en  poflèfifion 
itîendtcà'  la  plus  fainte  des  Vierges  ?  Apres  que  les 
plus  folides  appuis  de  notre  Religion  fainte  fe  font 
^uifés  à  publier  les  grandeurs  de  Marie  s  ^tès 


jji  'La   Dévotion 

qtt*ib  dut  défëfperé  de  trouver  des  >  ternies  propor^ 
tionn^  à  la  fabliinké  de  fon  état  ;  après  qu'ait  nom 
de  cous  S.  Auguftia  à  conkSc  (on  iniuffifance  :  ^m'^ 
tftis  te  UutcUhHî  eferam  nejdi^^  Fairoit-il  que  Je  faSt 
obligé  de  combattre  les  Êiuilès  réferves  de  ceux  qui 
craignent  de  la  louer  avec  excès,  &  qui  ofçnt  fe  plains 
dre  qu*on  Thonore  trop  ^  Voilà  toutefois  un  des  dé- 
fordres  de  notre  fiécle  :  à  meTure  que  les  mosars  fe 
font  perverties  par  une  apparence  de  referme ,  on 
a  rafiné  fur  la  umplidté  du  culte.  A  mefure  que  la 
foi  eft  devenue  tiède  &  languiflante  ,  on  a  aâfèâé  de 
la  faire  paroxtre  vive  &  ardente  fur  je  ne  fçai  com- 
bien d'articles ,  qui  n'ont  fervi  qu'à  exciter  des  dif* 
putes  èc  à  diviCer  les  efptits  fans  les  édifier. 
Suite  du  Si  ces  prétendus  zélés  &  cenfeurs  indilcrets  da 
flnéme  Gi-  culte  de  la  faidte  Vierge  avoient  été  appelles  au 
1^  Concile ,  &  qu'on  eât  pris  leurs  avis  ■•%  jamais  ils 

n^auroient  confènti  à  cette  multiplication  <le  Fèces 
inftituées  en  fbn  honneur,ce  nombre  infini  deTempl^ 
&  (T Autels  confacrés  à  Dieu  fous  Ton  nom ,  n  eût 

i>as  été  de  leur  goût  ;  tant  de  pratiques  étdt>lies  par 
'E^ife  pour  entretenir:  notre  piété  envers  la  Mère 
de  Dieu  les  auroit  choqué  ;  &  pour  peu  qu'on  les 
écoutât ,  ils  concluroient  aies  abolir.  Il  n'a  pas  tenu 
à  eux»  &  il  n'y  tiendroît  pas  encore  que  fous  ua 
vain  prétexte  de  ce  culte'  judicieux ,  nuis  judicieux 
félon  leur  ièns  qu'ils  voudraient  introduire  dans  le 
Chriftianifm^  »  la  Religion  ne  fôt  réduite  à  une 
(eche  ipécutation  ,  qui  bientôt  d^énereroit ,  &  qui 
de  nos  jours  en  eSèt  ne  dégénère  que  trop  vifible^ 
ment  dans  une  véritable  indévotion.  Mais  malgré 
toutes  les  entreprifes  que  l'H^eKe  a  fermées  contre 
vous ,  Vierge  fainte  »  votre  culte  a  fubfifté ,  &  il  fub- 
'  fiftera  :  jamais  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
contre  le  zélé  des  vrais  Chrédens  &  contre  leur  fidé- 
lité à  vous  rendre  les  juftes  hommages  qui  vous  ap- 
partiennent. Vous  êtes ,  ô  fainte  Mère  de  Dieu ,  vous 
êtes  recueil  contre  lequel  ont  échoué  toutes  les^ 


'  / 
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ts ,  fie  vous  le  ferez  loojours.  Voas  fcale  avez 
omphé  de  toutes  les  Hérefies  i  &  à  peine  s*en  e(t- 
fermé  voM  dans  le  Chriftiaiiirrae  qui.  ne  veus  ait 
aqvce  ,  &  il  n*y  ea  a  point  que  vous  n'ayez  con* 
doe  :  CtmSus  Héoreftt  ^JUa  inttremifti  in  umvtrfi 
dû* 

Il  Ëiut  bien  fis  convainae  4e  cette  vérité  de  notre  *  Lecidre 
HUligkmfàinte  »  que  quand  on  a  de  la  vénération  &   qu'on  reni 
|è  la  dévotion  pour  les  Saints ,  on  ne  révère  en  eux   ^  ^*"®  'fr 
çic  ce  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  5  &  par  conféquent   (ç^^  * f^ 
kfqa  on  à  encore  une  plus  grande  vénération  pour  xMeu* 
la  Sainte  Vierge»  que  pour  les  autres  Saints  »  on 
fl'honore  &  ne  révère  en  elle  que  ce  que  Dieu  y  a 
mis ,  &  ce  qu'elle  a  reçu  de  lui  ;  ainfi  toute  la  dévo- 
don  &  la  vénération  qu'on  a  pour  4a  faince  Vierge 
CQ  particulier  retourne  à  Dieu.  On  adore  en  lui 
Qoe  fouveraine  excellence  qu  il  a  par  lui-même»  & 
tout  ce  que  l'on  regarde  comme  l'objet  de  notre  Re^ 
Ijgion  ou  de  notre  dévotion  »  eft  Dieu  »  ou  vient  de 
Dien  conune  de  Ton  principe  $  c'en  pourquoi  tous 
ks  hommages  religieux  que  la  dévotion  nous  porte  à 
rendre  à  la  laince  Vierge  Ce  terminent  à  Dieu  comme 
ilear  fin  dernière. 

Marie  en  qualité  de  Mère,  de  Dieu  eft  élevée  au-      l'on  04 
ddTus  de  tous  les  Saints  »  &  ii  élevée  que  TEglife  peut  trop 
même  l'appelle  la  Reine  de  tous  les  Saints  ;  elle  mé-  lionoiec 
ritedonc  par  cette  même  qualité  un  culte  fupérieur  ^*"^» 

«•.*%  ,  *i  o'-KT     comment 

a  cdui  par  ou  nous  honorons  les  autres  Samts.  Ne  -^^i^  j^^ 
crantiez  pas  que  nous  mettions  dans  un  jufte  parai-  s'entendre? 
telle  la  Mère  avec  leFik  :  Non»  nous  n'honorerons  quel  eft  le 
januis  Marie  comme  une  Divinité»  nous  fcavons  îi^^^^j?"* 
mettre  la  différence  entre  le  Créateur  &  la  Créa-  \^Jl^^^!^ 
tore.  A  celui-là  feul  eft  dâ  le  culte  de  latrie  par  od  '^^^ 
nous  reconnoidbns  le  fuprêmje  domaine  ,^&  par  où 
nous  honorons  la  (bi|veraine  majefté  de  Dieu  :  mais 
ttoos  difons ,  avec  autant  de  religion  que  de  vérité^ 
ju'apiès  Dieu  perfonne .  ne  mérite  plus  de  dévorion 
]tte  la  Mère  de  Jc(tts»dc  qn^oUe  doit  être  autant  préfe- 
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réc  à  tous  les  autres  Satâts 'dans  ie  cuite  i}ue  nottf 
lui  rendons  )  que  Dieu  l^àfiû-^mênie  préférée  à  tous| 
-en  la  choiflant  poor  ïà  'Mère.  -  Les  ThccykKgiens  ap- 
pellent hyperduHe  te  cUlteqUenouS'^retidtms  à  Marie 
pour  lé  diftinguer  du  culte -de-Duiie'y. par  où  nous 
honorons  les  Anges  &les  Saints ,  &r  pour  faire  fcntir 
*   la  fupéf ibrité  de  Tun  au-delTus  deTa^rreJ    * 
Pourquoi  *    On  s^étonne  quelquefois  de  ce  qn«  l^Ectîtare  nous 
rEcriiurç  a  -apprend  fi  peu  de  dhofé  des  grandcorside  Marie ,  & 
gardé  un  fi-   pQ^y  ^^  qu'on  ait  de  liiéle'on  voudarok^que  f  E\^an- 
rofond  l    gî'^  s^étendît  davantage  furfes  éloges.  Mai'a.  voilà , 
regard  de    ^îfent  les  Théologien^ ,  de<{uoi  fonder  ia  plus  grande 
Marie.         rffime  :  Le^ Saint  E(prft ,  (tifent-ils,  qui  nignoreic 
pas  fur  quel  fondement  il  dÉfyoit  établfr  ia-grandeur 
de  fon  cpoufie ,  a  cru  q«ef  la  feuie  qualité  de  Merc  de 
Dieu  fuppléroît  à  rcîas  lès  éloges  ,  Se  que  faifant  cou- 
iiortrela  divinité  du  Fik  par  un-  long^écit  de  mira- 
cles inconteftables ,  on  ne  pourrait  enûiite  reforer 
les  pllis  grands  hontîeuf  s  à  celle  ^ui  feroit  reconnue 
pour  la  Mère  .d'un  ifel^ils;  fin  effet ,  iLne.feut  que 
Tcftcchir  fur  ce  tttn\èiMâ^di  Dieu  ^  pour  y  trouver 
de  qitoi  Satisfaire  amplement  le  zélé  qa  on  à  pour  ki 
gloire;  de  la  faintc  Vierge  ;  ^  quiconque  àbîeu 
pénétifé  le fens  de ceSddiifi^ paroles,  y  découvre  de 
quoi  fondct  &  régler  tbut'-ià-  la  -  fois ,  la  dévotion 
Hérétiques  ^es  Fîdelcs  envers  la;  faîhté  Vierge  ;  :c^eft.àf  dire ,  de 
?fl"  uerreà   quc>i'fe  prémunir  éofttte  deux  errcnrs.  également 
Mme  y  les  dangerèufes.  Lapretniere,  qui  eft  de  manquer  de 
unspartrop  connànce  en  Marie.  La  feconde  ,  qui  eft'.det.porter 
de  zèle,  les  fa  confiance  ea  Marie'  julquà  une  téméiîaîre  prc- 
autres  par    fomptîoh.  ':  .  uî  .:' 

mVS!  ^^"^  ^"^  ^"^  trop^rtoté:  Maric,'fîliit  \&  Mani- 

^.Thom.$.  chéens  &  les  Collyridiefis  •/ ks  prerhiets  jr^nt. faic 
Difl.  4*  pafler  pour  un  Ange ,  cortMiie  Faflure  SairttîThomas  j 
'Quaji,  !•  '|çs  fécond  radorbîerit'ciomme  une  iDronicé,  &  lui 
^s  E'  h  o®'o^éi;it  ,  dit  Saint  Epipfeane,  cectaios  jours  de 
Her'ef.  ^yz*  l'année  des  facrifrccseri  oelte  manière  i  ils  étendoiem 
&7^    '    an  iiiigc'  fur  an  fiégèqti*H,  &.mcHoièntdèflus  une 
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^pece  de  gâteau ,  c[a  ils  -offiroient  à  là  Vkrge  ,  Se 
bat  ils  mangeoieac  toas  eafemble. 

Il  a  paniJl^  a  environ  un  (iécle  un  petit  Livret ,     Avis  (ala- 
jui  s  cft  répandu  par  toute  la  France  avec  ât$  rcfle-  ^'«^  de  la 
uons&  des  édairciffcmcns  très  injurieux  à  la  Merc  ?f  xl!"^ 
ic  Dica.  L'Auteur  taxe  aflci  ouvertement  les  J^rcs  îôiîfcrets. 
t]ai  ont  parlé  à  Tavancage  de  Marie  >  d'exagérations 
tadifcretes  &  hyperboliques ,  tous  les  Catholiques 
qui  rhonorent  d  idolâtrie  &  de  fuperftitîon  :  il  veut 
Qous  perfuadcr  que  tious  (bmn^s  tous  à  préfènt 
CoUyridicns ,  c'eft-à-dire ,  Hérétiques  ou'plutot  Ido-    ^   ' 
lacrcs ,  que  nous  honorons  la  Vierge  comme  une 
fcccnie  Ditnnitt\  que  nous  lui  rendons  un  culte  qui 
Deddâqua  Dieu  féal  ;*  que  nous  mettons  en  elle 
tome  notre efpérancé  S  que  nous  lelevotis  aU  delTus 
de  Ton  Fils  y  6c  que  par  une  impieté  extrême  nous  lui 
donnons  toute  la  gloire  de  notre  falut  &  de  notre 
rédemption^'  &  ce  qui  eft  furprenant ,  il  tente  de 
nous  f^re  croire  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  petit 
Peuple  qui  eft  dans  cet  aveuglement  j  mais  encore 
lous  les  Prélats ,  tous  les  Do^^rs ,  tous  les  Prédica- 
teurs^ fegénéralemen t  tous  les  plus  faints  &  les  plus 
habiles  gens  de  TEglife  aufquets  il  adréflè  les  avis 
comme  il  confèflè  lui-même  dans  Tapolbgie  qa  il  a 
&te  pour  fa  défen(ê. 

Il  eft  étonnant  que  cet  Auteur  impie  *  qui  taxe    Courte  rc- 
^  vrais  dévots  à  Marie  d'indifcrétion,  pour  (butenir  flexion  fur 
fcfcntimens  fi  injurieux  à  TEglife  &  à  Mairie  ,  ne  rarticlequi 
F^oduife  ni  Décrets  de  Concile,  lïi  Bulleyde' Papes ,  P^^^^^' 
oi  témcrignages  de  I>o{fleurs.  Toute  fon'  acdulation 
^  fondée  fur  une  fiâion  poétique  &  fur  une  fup- 
fûfîtîon  où  il  nous  repréfente  la  Vierge  qui  donne  des 
2vis  à  ceux  qui  lui  font  dévots ,  &  tourne  eo  ridi- 
<^qIc  les  Hiftoires  rapportées  par  les  Pères  de  TEglifc. 
Avec  cette  audace  ,  il  prétend  faire  recevoir  fes>ri- 
fions  comme  des  dccîlîbns  de  foi ,  &  les  fidions  de 
fonefprit  comme  des  vérités.  infailUbks;  il  pren4 

*  pe  Livre  eil  attribué  à  un  Avocat  de  Cologne. 


De  l^oih 
tieur  ^ui  a 
été  remlu  à 
la  Stc  Vier- 
ge eiwtout 
tempsVen 
tous  Isevht , 
&  par  tou* 
tes  fortes  de 
perfonnes* 
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jaiis  tout  Ton  Livre  le  ton  de  Prophète  i  en-Jifant 
avec  emphafe  t  voici  ce  '^ue  dit  la  Vierge  \  art  liea 
qu'il  dcvroit  dire  9  voici  ce  que  dit  Luther ,  voici  ce 
que  dit  Calvin ,  voici  ce  que  die  Eiraûne.  *  ■ 

Comme  je  fajferoisde  beauconpies  bornes  êltm  Traité 
ordinaire  ^fi  jcTmtlois  rapporter  tout  ce  que  les  Pères 
ont  écrit  k\^ honneur  de.  Marie  y  je  renvoyé  ceux  cfui 
Jeront  curieux  et  approfondir ,  aux  fources  mêmes  que 
je  vais  me  contenter  £  indiquer  ici  depuis  le  premier 
Jiécle  jufquau  quinzième. 


"'      Premier  Siècle. 
S.  Ignace  le  Martyr. 
S.  Dcnys  rAxéopagite. 

Second  Siéclcm 
S.  Juftin  Martyr. 
S.  Irenéc. 

Troifiéme  Siècle. 
Ôrîgencs 


Cinquième  Siècles 
S.  Chryfoftomc, 
S.  Auguftin. 

S.  Cyrille  d'Alexandrie. 
S-  Proclus. 
S.  Badle  de  Séleude. 
Théodoret. 
S.  Eucher. 


&.  Grégoire  de  Neo-Cé-    S.;  Pierre  Chryfologue. 


Tarée. 
S.  Cypricn. 
ibeny^  Alexandrin* 
S»  Méthode  Martyr. 
Quatrième  Siècle. 
S.  Ath^nafe» 
S.  Ephrem. 
S.  Bafile  le  Grand. 
S.  Epiphane. 
S.  Atnbroifel 
S.  Jérôme. 
S*  Sophronlusi 


Sixième  Siècle. 
S.  Fulgence. 
S.  André  de  Candie.  ' 
S.  Chryfippe. 
Venantius  Fortunacus. 
S.  Grégoire. 

Septième  Siècle^ 
Hefychius. 
S.  Ildephonfê. 
Le  Concile  de  Niccc. 
Le  CoïKile  de  Jerufa- 
lem. 


*  Lé  Saint  Si^ge  a  condamné  ce  Livrjç  après  un  mur  exa- 
men ;  P£(pagne  Ta  proscrit  «le  (es  Etats  comme  contenant 
des  ^Proportions  (ù(peâes  d*erreQr,  des  impiétés^  des  abvs 
de  l*Eçri tare  Sainte ,  dcc* 


•  •  / 


Huitième 


iNVEiLs  lA  Sa 

Huuttme  Stecle. 

S.  Gprmain  Patriarche  de 
Gioftanrinople. 

S<  Jean  de  Damas. 

Le  vénérable  Bede. 

S,  Paalin» 

Alaiin* 

te  V.  &  VIL  Concile 
général* 
Neuvième  Siècle. 

S.Nicephore. 

}onaS5  Evêquc  d'Or- 
léans. 

Tbéophanes. 

Srrabon. 

AafDert. 

Dixième  Siècle. 

Idiot. 

Gep^    de    Nicomé-* 
die. 

Hermanos  Contraâus. 

S.  Fulbert. 
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Onzième  Siècle. 
Le  B.  P.  Dâmîen. 
S.  Anfelme. 
Yves  de  Chartres. 
S.  Grégoire  VII.  Pape. 

Douzième  Siècle. 
S.  Bernard. 
L'Abbé  Riipcrt. 
Arnould  de  Chartres.- 
Hugues  de  S.  Vîékor. 

Treizième  Siècle. 
Innocent  III.  Pape. 
Guillaume  de  Paris. 
Albert  le  Grand. 
S.  Thomas. 
S.  Bonaventure. 
Xir^.  &  XP"^.  SiècUs. 
Jean  Scot. 

S.  Bernardin  de  Sienne. 
Jean  Gerfon. 
S.  Antonin. 
Le  B.  Laurent  Juftinien; 


Cette  qoeftioA  oflènfe  les  ennemis  de  la  Vierge , 
ils  fe  récrient  contre  les  Pères  qui  Pont  avancée,  qu'il 
edimpoffible  qu'un  ferviteur  de  la  Vierge  foie  damné; 
il  cft  vrai  que  cetce  expreffion ,  il  eft  impoffible  &c. 
paroît  d'abord  dore,  infoutenable  &  même  cqn^ 
traire  aux  principes  de  la  foi  \  car  s*il  eft  impoflible 
qu'an  (èrviteur  de  Marie  foit  damné ,  il  eft  néceffaire 
qa  il  foie  fauve  :  Qf  ,  fuivant  la  doârine  de  TEglife  » 
on  ne  peut  dire  qa'unhemme  (èra  (àuvé  néceflaire- 
ment ,  puiTqa'il  fe  (auve  librement ,  8c  que  la  nécef- 
filé  détruit  la  libetté.  Cependant  Vega  Mendofa  & 
plafieurs  grands  Théologiens  tie^pent  cette  propor- 
tion fûre.  Il  eft  impolCble  au'un  homme  foit  danmé 
qui  (ert  fidèlement  Marie  ;  la  raifon  qu'ils  en  apport 
sent  eft  que  les  Pères  l'ont  avancé.  S^^int  Anfelme^  fit 

T^me  IX*  (ffw  de  la  Stf.  Vierge^)         Y 


SiunCbr^ 
tien  déToc* 
à  la  Vieige 
peut  être 
damnéf 


VegaTheJ^ 

Mena.lA. 
X.  Virid. 
B.eU.9n 
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Lib,  de  Ex'  Saint  Antonin  difenc  en  termes  formels ,  qH*il  eft  im- 

cell.  Vhrg.  peffiblc  gu*ua  fervîteur  de  Marie  folt  réprouva  & 

^*  '/'     d  P^^'^^  >  impoffibiU  eft  ut  pereat.  Sainif  Bernard  dît  qii« 

Hom  z.  dt  Marie  obtient  tout  ce  qu'elle  veut,  &  Saint  Antonin 

j^a$ivi$.  in  ajoute  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  ne  foit  point  exau^ 

Mijfus.  cée  :  Impoffihzle  Veiparam  non  exaudirL  Saint  Au- 

-^«^  ^4«  guftin  l'appelle  l'unique  efpérance  des  Pécheurs. 

Pari.  un.  Q^^^^  f^^^^  ^^  patkv,  il  eft  impoflTiblc  ,  eft  ordi. 

cjl/*  *  '  nairedans  les  écritures,  &  ne  donne  aucune  atteint^ 

D.  Jug.  à  notre  liberté.  //  efi  impoffible  ,  dit  Jefus-Chrift 

Serm.  de  quil  ff  arrive  des  Jcandsles.  Il  eft  impoffible ,  dit  Saine 

Annuni,  V^mX  ^  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés 

Ce  que    ^      .  après  font  tombés  foient  renouvelles  par  lapent'^ 
Fon    doit  ^     r-' •      T         j«^  j         1        ^        r'^        ^'^ 

entendre       ^^»^^«  Saint  Jean  dit  dans  le  même  fens  que  tout 

par  cette      homme  qui  eft  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché, 

impoÂîbilî-   &  qu'il  ne  peut  point  pécher ,  parce  qu'il  eft  né  de 

té  de  Ce      dj^q  ^  ^  fg^fj  potefi  peccare  quoniam  ex  Deo  natus 

damner  a  Toutes  cesimpombilités  n'étant  point  abfolacs , 

étant  fous      ■'    .  1  11  rL  .        '^  •         ' 

la  protec-    ^^'^  morales ,  elles  ne  forment  aucune  atterate  a 

don  dcMa-  notre  liberté  :  en  eflfèt ,  nous  appelions  ifnpoflîble  ce 

rie.  qui  eft  rare  &  difficile.  //  eft  impoffible  ,  dit  Jefus- 

Luc.  17.  T.   Chrift,  quun  Riche  foit  fauve;  c'cft-à-dîrc  ,  très- 

Hebr.  6»  6.  difficile  ,  quoique  cela  foit  poffible.  Ainfi  quoiqu'il 

Joan,  1.5.    £jjj j  ^^  pouvoir  de  tous  les  hommes ,  ou  d'opérer  leur 

^ -^    '     *  falut  ou  de  confqmmer  leur  réprobation ,  nous  dîfons 

cependant  qu'il  eft  împoflibie  qu'un  vrai   ferviteur 

de  la  Vierge  foit  damné ,  d'autant  qu'elle  lui  obtient 

des  grâces  efficaces  pour  conferver  Ton  innocence  où 

pour  faire  pénitence  pendant  fa  vie,  &  principale- 

ment  à  la  mort  ;  &  comme  ces  grâces  quelques  puif- 

fantes  qu'elles  foient ,  ne  bleflènt  en  aucune  manière 

notre  Ubre-arbhire ,  c'eft  en  te  fens  que  les  Pères 

difent ,  ^»  i7  eft  impoffible  qu  un  ferviteur  de  la  Vierge 

Joit  damné,  é'  qu*il  eftnéceffaire  epiun  ferviteur  de  la 

^Vierge  foit  pmvé* 
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H  I  S r  O  IRE 

DE  L'HàRÈSIE  DB  NeSTORIUS. 

NEsTOKius  étoic  Sirien ,  de  la  Ville  de  Ger«  AS.  Conc. 
manie.  C'étoic  un  homme  d'efprit,  de  beaucoup  Eph.  Baron. 
d'éloquence  &  d*une  facilité  admirable  à  bien  parler  ^nAnn.Gas^ 
fans  préparation.  11  avoit  de'i^rands  dehors  de  vertu  v[^  /? 

n  avoit  d  autres  vices  que  ceux  que  rhypocnue 
cache  aifément.  Ainfi  on  ne  voyoit  en  lui  que  de 
lauftérité  ,  du  zélé  9  beaucoup  d'étude  &  de  retraite  , 
&  ce  fut  fous  ces  voiles  trompeurs  qi/Sl  fçiit  couvrir  ^ 
on  grand  orgueil ,  une  vafte  ambition ,  un  défie 
effirené  de  paroitre  plus  clairvoyant  que  les  autres 
dans  les  Myfteres  de  la  Religion.  Il  prêcboit  à  Antio- 
che  lorfque  le  bruit  qu'y  raifoit  Ton  talent  s*étant 
rcpamia  jnfqu'àConftantinople ,  Théodofe  le  jeune  ^ 
alors  Empereur ,  Ty  appella  à  Toccafion  de  deux 
prétendans  au  Patriarchat  fur  lefquels  on-  ne  pouvoir  J 

s*a<^rder.  On  convint  d*élire  Neftorius ,  &  Tout 
crut  voir  revivre  en  lui  un  autre  Saint  Jean  Cbryfof- 
tofne ,  dont  il  ièmbloit  fuivre  les  pas  ;  ce  Saint  ayant 
été  élevé  fur  la  Chaire  de  Conftantinople  par  la  ré- 
paration que  lui  avoient  faite  à  Antioche  fon  élo^ 
qnence  &  fa  vertu. 

On  ne  fut  *  pas  long-temps  à  s*appercevoir  qu'on 
avoit  fait  un  mauvais-choix.  Neftorius  ne  fut  pas 
plutôt  Patriarche,  qu'aflfèâant  de  paroître  grand 
Théologien ,  il  prêcha  un  nouveau  fermon  touchant 
le  Myftere  de  llncarnation ,  qu'il  s  etoit  formé  en 
panie  de  Ces  propres  idées ,  en  partie  de  celles  de 
Théodore  de  Mopfbete  ,  lequel  ayant  été  Ton  Maître 
avoit  commencé  à  lui  corrompre  l'efprit. 

Il  infinua  cette  nouveauté  avec  tout  l'art  dont 
étoît  capable  un  homme  adroit  &  avifé  ;  mais  comme 
les  plus  habiles  gens  échouent  d'ordinaire  par  quet- 

Yi, 
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qu^entêt^ment  qui  les  emporte ,  &  contre 'lequel  îk 
ne  font  jamais  bien  en  garde,  le  No\iteur  laifliâ  trop 
tôt  appcrcevoir  roppohtîon  fetirefte  qu'il  avoir  à  la 
glpirede  la  Sainte  Vierge,  qui  fouleva  contre  lui  le 
Peuple  &  lui  attira  la  haine  publique. 

Le  Pattiarche  fe  fcniant  aînfi  foutcnu  crût  au  il 
étoit  temps  de  parler.  Mais  en  cela  même  ufant  d'arti- 
fice >  il  jugea  qu  il  ne  devoir  pas  parler  le  premier, 
àc  qu'il  feroit  plus  fur  pour  lui  de  faire  pfopo/er  fa 
doârine  par  d'autres ,  pour  prendre  Tes  melures  dans 
la  fuite ,  félon  qu^ellc  leroit  reçue  du  Public. 

Il  avoit  deux  hommes  à  fa  dévotion ,  Tun  étoit 
un  Prêtre  nommé  Anaftafe  ,  qui  ayant  demeuré 
long'temps  anrec  lui  avoit  pris  fpn  efpric  &  Tes 
mœurs  -,  l'autre  étoit  un  Evcque  nommé  Dorothée , 
homme  flateur  &  intérefTé ,  &  d^une  hardiedè  à  par- 
ler ,  qui  alloic  jmfqu  à  Timpudence.  Tels  furent  les 
organes  dont  Neftoriui  fc  fervit  pour  faire  cette 
tentative. 

Tous  deux  s'en  acquittèrent  félon  fès  intentions  : 
mais ,  &  Je  Maître  &  les  Difciples  fe  trompèrent 
dans  la  méthode  qu'ils  fuivirent  pour  publier  leurs 
erreurs.  Ces  erreurs ,  de  la  manière  qu'on  les  propo- 
ibit ,  f èmbloient  devoir  moins  efïàroucher  les  cfprits 
^ue  celles  des  autres  Hérétiques,  qui  avoient  atta- 
qué ju£ques-là  le  Myftere  de  Tlncarnatiofl.  Car  Nef- 
torius  ne  nîoîtni  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  ni  la 
réalité  de  fa  chair  :  mais  diftinguant  en  lui  deux  Per- 
fonnes  comme  deux  Natures  unies  enfemble  mora- 
lement -9  au  lieu  que  la  Foi  Catholique  n'y  admet 
qu'une  feule  Perfonne  en  deux  Natures  fubftantielle- 
«nent  unies ,  il  le  regardoit  comme  un  Homme  dans 
lequel  le  Verbe  habitoit ,  ainfi  que  Dieu  hahitoit  en 
Tes  Temples.  Et  pour  rendre  fa  doâirine  moins 
odieufe  aux  Catholiques ,  il  ne  rejetto.it  pas  toute 
union  plus  intime  que  l'union  morale  entre  le  Verbe 
&  l'humanité ,  mais  il  prétendoit  quje  cette  union  ne 
is'étoit  faite  qu'avec  le  temps»  &  non  pas  4iWslji 
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concq)tîon  da  Sauveur  -,  d'où  il  înféroît  toujours  que 
la  Vierge  ne  pouvoit  être  appcllée  Merb  de  Dieu  ; 
mais  tout  au  plus  Mcre  de  Chrift  >  c*cft-à-dire ,  Mère 
de  cet  Homme  ou  il  difott  que  Dieu  habltoît  d'une 
façon  particub'crc. 

Cette conféquence  fuîvoit  de  la  do£fcrine  de  prc(que 
tous  ceux  qui  avoient  combattu  avant  Neftorius  le 
iîftême  Catholique  de  Plncarnatton  ,  comme  elle 
faivoît  de  la  fienne  :  mais  les  autres  plus  attachés  à 
établir  les  principes  de  leurs  erreurs,  qu'à  en  tirer  tes 
confc^ijaences  ^  n'avoTent  attaqué  qu'indireâemenc 
la  maternité  de  la  Sainte  Vierge.  Peut-être  que  fî 
Neftorias  eût  hk  comme  eux ,  (on  erreur  touchant 
le  Verbe  incarné ,  plus  plauiîble  &  plus  délicate  que 
celle  des  Hérétiques  qui  Ta  voient  précédés,  eût  îm- 
pofe  pour  quelque  temps ,  &  n'eût  pas  Ci  fubitemenc 
foulevé  les  efprits  ;  au  moins  ceux  du  Peuple ,  accoi>- 
tamé  depuis  longtten^s  aux  nouvelles  difputes  qui 
s'élevoient  fréquemment  fur  cette  matière.  Mais  foit 
qu'il  fâc  comme  il  parut  être  plus  agité  que  les  autres 
(le  ce  démon  qui  a  depuis  tan|  déchaîné  d'Héréti- 
ques contre  Marie ,  foit  qu'il  crût  que  l'honneur  dé 
la  Mère  intérefleroit  nuMns  k  Public  que  celui  du 
Fils  :  il  conmiença  par  attaquer  la  maternité  de  la 
Sainte  Vierge  ;  en  quoi  il  appcrçut  bien-tôt  <jue  fon 
artifice  n'avoît  pas  rei^. 

A  peine  fcs  deux  émîflTafres  avoîcnt  propo^  (a 
doctrine  &  prêché  que  Marie  ne  devoit  pas  être  ap- 
pelée Mère  de  Dieu ,  qu'on  regarda  cette  propofî* 
tion  comme  un  blafpbçme  tout  nouveau.  On  en  eut 
horreur  :  on  murmura  tout  haut ,  &  le  tumulte  fût 
allé  plus  loin ,  (i  le  zélé  que  le  Patriarche  avoir  té- 
moigné contre  les  errrurs ,  n'eût  fait  efpérér  que 
celle-ci  ne  fêrojlt  pas  un  grand  progrès.  On  fut  fur- 
pris  quand  peu  de  jours  après  on  entendit  prononcer 
ao  Prélat  publiquement  le  même  blafphême  dans  un 
fcrmon  qu'il  fit  au  Peuple  fur  fenfahtement  de  la 
Sainte  Vierge  >  où  adoacif&ttt  par  des  louanges  le 
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tort  qu*il  Êiifoic  à  fa  gloire  »  il  rejetta  opiniâtrement 
le  titre  de  Mère  de  Dieu. 

.  Tout  Conftantinople  s*émût  au  bruit  que  fît  ce 
fermon  impie  ;  &  à  peine  fut-il  fini  qu*un  laint  Soli- 
taire qui  s  y  étoit  trouvé ,  paroilTant  au  milieu  de 
rAffemblée,  traita  d'Hérétique  le  PaCriarche  &  fe 
mit  en  devoir  d'empêcher  qu'il  n'entrât  avec  les  au- 
tres dans  le  lieu  de  la  communion.  Le  Peuple  >  les 
Monafteres  ,  la  plus  grande  partie  des  OfEciers  de 
TEmpire  »  les  Magiftrats  ne  voulant  plus  communi- 
quer avec  ce  Loup  vêtu  en  Paftcur ,  ne  fe  trouvèrent 
plus  où  il  afliftoit.  Ainfi  THérétique  fe  vit  réduit  à 
enfdgner  fa  màuvaife  do&rine  à  un  petit  nombre 
de  partifans ,  que  Tintérêt ,  la  vanité  »  Tamour  de  la 
nouveauté  lui  avoient  acquis. 

Alors  prêchèrent  ouvertement  contre  lui  tout  ce 
qu'il  y  avoir  dans  la  Ville  Impériale  de  g^ns  de  bien 
parmi  les  Sçavans. 

Prpclus  Evêquc  de  Cyfique  &  depuis  de  Conftan- 
tinople ,  Difciple  du  grand  Ghrifoftôme ,  duquel  il 
lavoit  l'éloquence  &  imitoit  de  près  la  fainteté ,  fit  im 
fermpn  véhément  au  Peuple  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion de  la  Sainte  Vierge. 

Précis  du  difcours  de  Proclus  Evtquc  de  Çyfiqne. 

Le  Prélat  étant  monté  en  chaire  ,  animé  d'un 
zélé  qui  paroifToit  même  fur  Ton  vifage ,  commença 
fotfbifcours  en  ces  termes  :  La  Fête ,  dit-il  entr'au- 
très  chofes ,  que  nous  célébrons  aujourd'hui  à  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  »  demande , .  mes  Frères , 
que  nous  en  fiifïïons  l'éToge.  La  Bienheureufe  Marie 
nous  alTemble  ici  :  vailTeau  de  virginité  fans  tache , 
paradis  animé  du  fécond  Adam  ,  lieu  où  la  Nature 
I)ivine  s'eft  unie  à  la  Nature  Humajne  :  buîffon  ar- 
dent que  le  feu  du  divin  enfanteihent  n*a  point  brulc, 
nuée  véritablement  légère  qui  a  porté  dans  fon  fein 
celui  qui  eft  au-deflus  des.  Chérubins.  O  toifon 
pleine  de  la  rofée  céleftc  par  le  moyen. de  laquelle 
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le  Pafteur  à  pris  le  vêtement  de  la  Brebis  !  Marie  , 
Mère  &  Servante  du  Seigneur  :  Vierge  devenue  un 
Ciel  animé ,  le  feul  fentier  par  oà  Dieu  vient,  aux 
hommes.  Qui  a  jamais  rien  vu  ni  entendu  de  fem- 
blablc  ?  Dieu  tout  immenfe  qu'il  eft ,  a  été  renfermé 
dans  le  fêin  d'une  Vierge  ;  &  ce  fein  virginal  a  pu 
contenir  celui  que  le  Ciel  ne  contient  pas.  Ce  n'eft 
ni  Diea  fèul ,  ni  Thomme  feul  qui  eft  né  de  cette 
heurçu(e  femme  ;  c*eft  Dieu  &  l'homme  tout  enfcm- 
ble  qai  a  voulu  que  la  même  porte  qui  avoir  donné 
entrée  au  péché ,  donnât  auflî  entrée  au  falut ,  &c. 

O  fein  virginal,  continue  Proclus  ,  où  a  été  conçu 
le  traité  de  notre  liberté  ,  ou  ont  été  fabriquées  les 
armes  qui  nous  font  donnée  pour  vaincre  la  mort  ! 
Le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  quoique  les  Juifs  ne  le 
croyent  pas  ;  Dieu  a  pris  la  forme  de  l*homme  quoi- 
que les  Gentils  en  rejettent  le  miracle  ;  &  (î  le  Verbe 
ne  fe  fut  pas  ainfi  incarné  dans  le  fein  d'une  Vierge, 
la  chair  n'auroit  point  été  élevée  fur  le  thrône  de  la 
Divinité.  Celui  qui  par  fa  nature  étoit  impaffible  ,  efl 
devenu  paflîble  par  fa  miféricorde  :  nous  ne  difons 
point  que  l'homme  a  été  déifié  ;  mai$  nous  confefibns 
que  Dieu  s'eft  revêtu  de  la  chair  de  Thomme.  Celui 
qui  félon  fen  eflcnce  eft  fans  mère  &  fans  père  feloà 
la  difpenfation  :  car  autrement  comment  Saint  Paifl 
pourroit-il  dire  qu'il  eft  fans  père  &  fans  mère  ?  S'il  eft 
feulement  homme ,  il  n'eft  pas  fans  mère  ;  s'il  eft  feu- 
lement Dieu  ,  il  n'eft  pas  fans  père.  Il  faut  donc  dire 
que  c*eft  le  même  qui  étant  Dieu  &  homme  tout  en- 
fcrable ,  eft  fans  mère  comme  Dieu  Créateur ,  8c 
fans  père  comme  homme  créé ,  également  Dieu  dans 
les  entrailles  de  la  Mère  &  dans  let  feia  de  fon  Père 
éternel ,  &c. 

Proclus  fourfuivît  avec  le  même  enthoufiafine  y  ja^ 
mais  difcours  ne  fitt  recueilli  avec  plus  d'applaudijpr" 
ment  y  ceux  qui  en  voudroient  voir  la  fuite  confktfé^ 
rontlcsfources  :  je  ne  donne  ces  extraits  qUe  fàUfen 
irtfpirer  le  défir^  &  par-là  augmenter  la  dévotion  etfvtrs 
la  Sainte  Vierge.  Y  iv 
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Veffh  ffue  fk  fur  Nefiorius  &  fer  Adhérons 

le  difcêurs  de  Proclus. 

Le  Patriarche  &  Tes  Difciples  conçurent  un  dépit 
fecret  dii  beau  difcours  que  venok  de  prononcer 
TEvêque  Proclus ,  &  Ncftorîus  qui  étoît  présent  ne 
pût  fe  modérer  adèz  pour  n'y  pas  répondre  s  il  com* 
fnença  Ton  fermon  par  diré>  quilne  s'étonnoît  pas 
qu'un  homme  qui  faifoit  Téloge  de  la  Sainte  Vierge 
ftk  aînfî  applaudi  du  Peuple  »  puifqu  en  effet  ceUe 
qui  avoir  été  le  temple  de  la  chair  du  Seigneur  ,  ne 
pouvolt  erre  affcz  louée  >  mais  après  cette  louange 
ambiguë  >  &  qui ,  au  fens  de  t^bipocrite  Ncftorius , 
étoît  un  véritable  blafphème,  il  en  vomit  ouverte- 
ment tant  d'autres  y  qu^ii  renouvclia  dans  tous  les 
gens  de  bien  Thorreur  qu*ils  avoîent  dëjade  lui  :  on 
crioit  tout  haut  qu'on  avoit  un  Empereur  j;  mais  qu^ 
Ton  n*avoît  plus  d*Evcquc. 

Véteurs    fu^empleya  Nefiorius  peur  accréditer 

fin  hénfie^ 

L'Héréfiarquc  Patriarche  loin  de  reconnoîtrc  (on 
etrcur  ne  chercha  qu*à  faccrcditer  fourdement.  Son 
parti  »  quoique  petit  alors  «  ne  laifToit  pas  de  le  raflU- 
rer  \  8c  loin  de  s  étonner  des  clameurs  populaires  » 
pour  tâcher  de  vaincre  la  haine  publique  >  il  em« 
ploya  toutes  forres  d'artifices  :  ainn  après  avoir  in« 
(é&é  la  Ville  Impériale ,  il  voulut  faire  paflcr  fccre- 
tement  fes  erreurs  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 
pire,  &  ne  défepera  pas  même  de  gagner  Rome.  Il 
s'acquit  en  effet  de  nouveaux  Partifans  ;  mais  tous  du 
même  caradere  que  ceux  qu'il  s'étoit  faits  à  Conftan- 
tîiiople  ;  il  fît  de  grandes  liaîfons  avec  les  Pélagtens 
d'Aftrîque;  il  furprît  en  Egypte 'des  Moines ,  ou 
ignorans  ou  inquiets  iil  s*atta<^  même  desEvêques 
en  AGe  >  les  uns  par  Poppofî^pi  qu*ils  avoient  à  ceux 
qui  étoîent  dans  fa  bonne  cauft  5  d'autres  par  d'autres 
intérêts  ^  quelques-uns  p^r  attachement  pour  fa  peiy 
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Tonne.  Tous  ceux  qu^on  véritable  zëit  8c  une  pièce 
folide  animoienc  encrèrent  dans  les  (encimensdt  Pro* 
clos ,  &  foutinrent  l'honneur  de  la  Safnce  Vierge. 

Neftorius  avoic  par-cout  >!nvoyé  fon  fermon  de 
renfantement  ;  on  ne  rèiic  pas  plutôt  vu  à  Alexan* 
drk ,  que  Saint  CyriUe  qui  occupoit  alors  ce  Siéee 
Patriarchal  s'éleva  contre  la  nouvelle  erreur  >  &  ht 
poar  la  caufe  de  la  Mère  de  Dieu  ce  qu'avoir  fait  le 
grand  Athanafe  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  Il  ne 
ic  contenta  pas  de  combattre  i'impiecé  de  Neftorius 
par  fcs  fermons  dans  fon  Egli(e  ;  mais  comme  un 
autiePhioès  faifanc  retencir  par- roue  par  Tes  Lettres 
les  paroles  de  cet  Ifraëlice  zélé,  ijue  ceux  ^uifint  k  Dieu 
[tj(npent  m  met.  Il  unirtous  les  gens  de  bien  contre 
I  wnemî  de  la  Sainte  Vierge. 

Il  écrivit  d'abord  en  Egypte  pour  détromper  les 
Solitaires  que  Neftorius  avoir  furpris  ;  il  implora 
le  fccours  du  Pape  Cêleftin ,  8c  (bllicita  tous,  les  bons 
Evéqaes  deiè  joindre  en  caufe  avec  lui  pour  foutenir 
celle  de  la  Mère  de  Dieu  ;  il  écrivit  même  à  l'Empe- 
reur,  à  Eudoxe  &  à  Pulcherie  ;  Tune  femme ,  l'autre 
fccnr  de  ce  Prince ,  pour  leur  expofer  la  doârine  Ca- 
tholique ,  &  leur  montrer  combien  Terreur  de  NeG* 
tûrios  y  étoic  contraire. 

Pendant  ce  temps  THéréfiarque  avoir  fçû  prendre 
«devants ,  &  avoit  aflez  prévenu  les  efpritspouc 
'  nire  Saint  Cyrille  fufpeâ  à  la  Cour  de  Rome  ,  8c 
'!)  même-remps  à  celle  de  Conftantinople.  L'Empe- 
e*Jr ,  trop  ai(e  à  furprendre ,  s*étoit  laiiTé  perfuader 
l^e  les  Lettres  que  ce  Prélat  avoit  écrites  aux  Prin* 
^iTes  avoient  été  écrites  à  dcflèin  de  brouiller  la  Mai* 
on  Impériale ,  parce  que  depuis  un  temps  Pulcherie 
|ui  avoit  beaucoup  gouverné  commençoit  à  lui  don- 
ner de  Tombrage.  Ce  Prince  écrivit  avec  aigreur  au 
"^triarche  d'Alexandrie ,  8c  mêla  même  des  mena- 
es  aux  reproches  qu*i|||^ui  fàifoit.  Quelques  Evêques 
*Occîdenl  du  caraâere  de  ceux  qui  préfèrent  une 
uiuvaife  paix  à  une  guette  même  néceilaire 
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f  trouvèrent  la  chaleur  avec  lac|uelle  Saint  CyriHe  pouf 
bit  Une  queftion  qu'on  leur  avoir  fait  croire  avanc 
qu'ils  l'euiTçnr  bien  examinée ,  ne  coniîfter  que  dans 
ir9Ui«K«i.  la  prononciation  d'un  mor  Çrec ,  qui  n^avoic  de 
différence  que  l'accent.  Cela  étoit  vrai ,  mais  la  diffé- 
rence de  cet  accent  en  faifoit  une  fi  grande  dans  le 
iêns ,  que  la  manière  dont  le  prononçoir  Neflorius  & 
fes  Partifans,  ruinoit  non-feulement  la  faîne  doc- 
trine de  la  divine  maternité,  mais  tout  le  fiflême 
Catholique  de  l'Incarnation.  Ainfi  Saint  Cyrille  fans 
s'émouvoir  pourfuivît  toujours  fon  entreprife ,  & 
prouva  (î  bien  la  fîncérité  &  la  juftice  de  fon  zélé  au 
Pape  »&  à  tous  les  bons Evêques  que  ta  doârine  dt 
Neflorius  fut  condamnée  par  le  Ponriifè ,  &  cette 
condamnation  reçiië  avec  ua  applaudi (lèmentgéné- 
l^al  de  tous  lès  Prélats  bien  intentionnés.  Le  refpcâ: 
que  témoigna  Théodofe  pour  la  décifion  du  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  épouventa  Neftorius  fans  lui  Êiire 
perdre  courage;  il  demanda  lui-même  un  Concile 
dans  l'efpérance  que  par  fcs  intrigues  &  fa  cabale,  fel 
rendant  maître  des  efprîts ,  il  le  feroit  aufli  des  dé- 
cifions.  y 

Condamnation  de  Nefiorius. 
Le  Prince  ayant  confenti.  à  ce  que  demandoic 
l^eftorius^  Se  le  Pape  y  donnant  les  mains,  le  Synode 
&t  convoqué,  ce  fur  Tannée  450  que  ce  troîfîéme 
Concile  œcuménique  fut  tenu  dans  la  Ville  d'Ephe- 
£e ,  lieu  de  bon  augure  pour  la  bonne  .caufe ,  par! 
la  dévotion  particuUfcre  qu'on  y  avoir  à  la  Mère  de 
Dieu.  Il  s*y  trouva  plus  de  deux  cens  Evêques,  & 
S.  Cyrille,  y  préfida  oômniie  premier  Légat  du  Saintl 
Siège.,  Neftorius  s'y  rendît  avec  fon  parri,  fortifiq 
par  Candîdien  l'un  des  grands  Officiers  de  l'Empire 
que  l'Empereur  y  envoya  pour  faire  tout  ce  qu*i 
ÊtUoit  de  fa>  part. 

Il  y  eut  d'abord  conteftati^  touchant  le  lieu  de 
i'Affemblée.    Memnon,  Métropolitain  d'Ephefe 
prétendit  q^u'elle  fe  dévoie  ççoir  dans  {on  Egk 
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Cathédrale  »  qu'on  nommoit  la  Mariane,  parce 
qa  elle  écoic  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame. 
Neftorius  &  Tes  Seâateurs  s'y  oppofcrent  opiniâtre- 
ment ;  mais  l'Evêque  appuyé  de  tout  le  bon  parti , 
&  favorîfé  du  peuple ,  l'emporta  fur  le  Patriarche. 
Le  Concile  (e  tint  dans  la  Marianc ,  &  au  jour 
marqué  chacun  y  prit  (eance  félon  (on  ordre  &  ùl 
dignité. 

Tons  les  préliminaires  du  Concile  avoient  fait 
comprendre  à  Neftorius  qu'il  ne  lui  feroit  pas  fàvo* 
rable.  Hors  fès  partifans ,  tout  le  monde  à  Ephefe 
p^loit  avec  zèle  de  la  faintc  Vierge ,  &  la  plupart 
des  Sermons  qui  s'y  (aifbient  étoient  tvMêê  de  (es 
louanges  auxquelles  le  peuple  applaudillbitroujours. 

Des  dirpofitions  û  contraires  aux  intentions  de 
Neftorius  lui  donnèrent  de  la  défiance ,  8c  lui  firent 
prendre  enfin  le  parti  de  ne  point  paroitre  au  Con- 
cile. Oa  Ty  invita  d'abord,  puis  on  le  cita  ;  mais 
ce  fut  inutilement.  Il  refufa  jufqu'à  trois  fois  de  fe 
trouver  à  T Aflemblée  ;  &  ne  fe  contentant  pas  de 
répondre  infblenmient  aux  Députés,  il  mit  des  gardes 
devant  fa  porte  pour  empêcher  qu'on  n'entrât  chez 
lui* 

Après  que  le  Concile  eut  fait  tout  ce  que  la  cha- 
rité &  les  faints  Canons  demandoient ,  il  procéda 
enfin  au  jugement  de  la  doârine  8c  de  la  peribnne 
de  Neflorius  :  on  y  lut  fès  écrits ,  la  condamnation 
da  Pape ,  les  lettres  mêmes  de  l'Empereur ,  &  celles 
qu*avoit  écrit  S.  Cyrille ,  avec  les  Traités  qu'il  avoit 
ËLÎc  *pour  combattre  la  nouvelle  erreur  ;  &  après 
avoir  conféré  le  tout  avec  les  Textes  de  l'Ecriture  8c 
le  fentiment  des  anciens  Pères ,  on  prononça  enfin 
Fanathême  contre  l'impie  Neftorius  ;  il  fut  dépofé 
da  Patriarchat ,  &  ceux  qui  communiqueroient  avec 
lai  furent  frappés  du  même  foudre. 

La  joie  fut  extrême ,  tout  Ephefè  retentifibit  des 
louanges  de  la  fainte  Vierge, des  acclamations  qu'on 
ûifoit  aux  Evêques  qui  avoient  foutenu  Thonneur 


«>• 


1^4^  LaDévotion 

de  Ta  Maternité  Divine  s  la  joie  redoubla  qaand  le 
lendemain  fcpt  Evcque^,  partifans  de  Ncftorîus, 
étant  venus  à  la  Cathédrale  pour  fe  réunir  au  Con- 
cile ,  S.  Cyrille  prononça  une  magnifique  Homélie 
en  rHonneur  de  Marie. 

ifom/eUe  intrigue  de  Nefiorius  &  de  fis  adhérens. 

Mon  de  iJefiorins. 

S.  Cy tille  triomphoît  des  ennemis  de  la  Mefc  Je 
Dieu ,  &  toute  TEglife  avec  lui ,  lorfqu*une  féconde 
tempête  s'éleva  inopinément  dans  le  port ,  contre 
Jui  &  contre  Icvaiffeàu  qu*il  y  avoit  fi  heurcufement 
conduifÉÉ, 

Jean ,  Patriarche  d'Antioche ,  ami  dévoué  de  Nef- 
torius ,  étant  arrivé  à  Ephefe  après  la  dépofition  de 
ce  Prélat  »  ramaffa  encore  afièz  de  leurs  comnauns 
partifans  pour  nouei;  une  nouvelle  intrigue.  Les 
ayant  afTcmblé,  il  forma  une  cfpece  de  Conciliabule, 
duquel  s*étant  feit  Préfident ,  &  prétendant  que  le 
Concile  n*avoit  pas  été  légitime ,  il  ofa  porter  dans 
fon  Aflcmbléc  la  même  fcntence  de  dépofition  contre 
S.  Cyrille  &  TEvcque  d*Ephefe  Memnon ,  qu  ils 
avoient  prononcée  contre  fes  amis.  Comme  Candi- 
dien  Tappuy^it,  il  fe  fervit  de  lui  pour  prévenir 
TEmpereur ,  &  pour  lui  foire  entendre  que  ce  Con- 
cile n'avoit  été  qu*un  inftrument  de  1^  violence  de 
ces  deux  Prélats  &  de  ceux  de  leur  parti  ;  les  lettres 
deCandidten  &  les  ficnnes  ne  pouvoîcnt  manquer 
d'arriver  à  Conftantinople  avant  celles-4u  jConcilc 
d'Ephefe ,  cet  Officier  de  l'Empereur  ayanr  par-tout 
.  envoyé  des  ordres  pour  arrêter  les  Ménagers  qui  en 
porteroîent  d'autres  que  de  fa  part.  Ainu  Théodofc 
ayant  été  encore  une  fois  fqrpris  par  la  facilité  qu'il 
ayoit  à  l'être,  ordonna  que  Cyrille  &  Memnon 
feroient  tenus  pour  dépofés  auflî-bien  que  Neftorius, 
jufqu'à  ce  que  les  deux  partis  s'étant  raflemblés, 
curfcnt  jugé  paifiblemcnt  &  à 'la  pluralité  des  voix 
de  leur  doârine  &  de  leurs  perfonnes. 
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Le  G>inte  Jean  vint  à  Ephefè  pour  faire  exécuter 
es  ordres.  Les  crois  Evêques  furent  atrêtés  &  mis  en* 
ardc  entre  les  mains  de  gens  qui  en  dévoient  ré- 
oajre.  Le  Concile  xéfifta  fortemeqB  cette  entre- 
rife  y  Se  l'Eglife  alloit  être  agitée  plus  (Mbgereufe- 
nenc  que  jamais  par  la  violence  de  ce  nouvel  orage» 
(  celui  qui  commande  aux  flots  n'eût  veillé  pour 
^  calmer.  Il  Ce  paflfa  du  temps  avant  que  le  Con- 
fie pût  informer  l'Empereur  de  la  vérité ,  par  les 
biqs  que  les  Neftoriens  prenoîent  d'empêrher  qu'on 
)e  Ten  informât  :  mais  enfin  l'Empereur  lui-même  » 
^rince  fincerement  religieux ,  s^apperpevant  qu'on  le 
rompoit  9  ordonna  qu'on  lui  fit  venir  des  Dépuré; 
ks  deux  j^rtis.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  entendus , 
)Qe  fe  déclarant  pour  la  bonne  cauie ,  &  recevant  le 
Décret  du  Concile  avec  le  même  refpcjfl  qu'il  avc^it 
reca  celui  du  Pape>  il  tint  Neftorius  pour  dépofé»* 
permit  qu'on  élut  en  fa  place  un  Patriarche  de  Con(^ 
tantinople ,  fit  élargir  les  Prélats  orthodoxes ,  Se 
lonua  la  liberté  à  S.  Cyrille  de  retourner  triom* 
phant  à  Alexandrie^  pendant  que  Tennerhi  de  la 
iàince  Vierge  alla  d  exil  en  exil  finir  Tes  jours  au-delà 
ie  la  Thébaïde ,  où  il  moiyut  miférablement  ayant 
la  langue  rongée  de  vers ,  digne  châtiment  de  (es 
blafpfaehoes  contre  l'augude  Mère  de  Dieu. 

Fin  de  mifioite  de  VHcrifie  de  Nefiitrius. 

• 

Je  ne  dirai  fins  rien  de  la  Maternité  Divine 
^pris  la  Décijion  de  ce  fameux  Concile  y  il  ferait 
icplacc  de  mettre  ce  Paint  en  efueftion.  Ceux  des 
Pridicateurs  qui  voudront  /étendre  fur  cette  augufte 
^rcrogative  y  trouveront  dequoi  fe  faiisfaire  ,  non^ 
^rAlement  dans  ce  Traité  y  mais  dans  ceux  qui  Vont 
précédé  y  où  ton  en  a  déjà  parlé  bien  amplement. 

L'Ange  Gabriel  a  honoré  Marie  parce  qu'elle    II  faut ho^ 
^oit  devenir  Mère  de  Dieu:  Ecçe  concipies  &  parier  norex  M». 
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lîe  parce    Filium ,  &c.  Elifabeth  l'a  honorée  comme  h  lAttt 

qu'elle  eft    Je  fon  Seigneur  :  Undè  hoc  mihi  «r  vèniat ,  &c^ 

Mcrc  de     j^^^j  j'^^  hoiiorcc  en  fe  foumettant  à  elle  &  à  Jo- 

X«^"i.  5».  ^^P'^»  ^^^  ^  ■fcnard ,  à  caufe  d'elle  :  Subditus  erat 

Ijuc.uaz*  MartAy  9  Jojefh  froPter  Mariam^   Les  Apôtres 

D.  Berru  l'ont  honorée  comme  la  Mère  de  leur  Maître.  Car 

5frm.  de      n*eft-ce  pas  d'eux  que  nous  avons  appris  à  Thonorer 

^5C^T^'  parce  qu'elle  eft  Mcre  de  notre  Sauveur  ?  Ceft  vous, 

Snm.^de  *  Vierge  fainte,  dit  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  que  les 

Virg.contra  Prophètes  'jtit  annoncée  5  c*eft  vous  que  les  Apôtres 

IJeftoTm        ont  comblée  de  louanges  qui  ont  été  publiées  par 

toute  la  terre.  Jefus^l'a  laidée  à  S.  Jean  pour  lui 

Joan.  19»  tenir  lieu  de  Mère  :  Ecce  Mater  tua.  Qui  peut  dou- 

27*  ter  que  ce  Difciple  bien-aimé  ne  lui  ait  rendu  Thon- 

ncur,  le  refpciS:,  tous  les  (crvîces  qu'une  bonne 

Mère  peut  &  doit  attendre  d'un  bon  Fils  ?  Ecct 

Uid,  i4*   *  Filins  tuuf.  Il  faut  donc  honorer  Marie  parce  qu  elle 

eft  Mère  de  Dieu. 
Il  faut  ho-       Pour  honorer  Marie  en  Mère  de  Dieu ,  il  faut  le 
norer  Ma-  feîre  (  comme  je  l'ai  déjà  feit  remarquer  plus  d'une 
rie  en  Mère  jfQjs  j  avec  toute  la  fubordinatioh  au  culte  par  où 
de  Dieu,      ^^^  honorons  la  fupreme  Majefté  de  Dieu  5  mais 
auffi  avec  toute  la  fupéricirité  que  mérite  le  culte  de 
la  Mère  de  Dieu  au- de({lis  de  celui  que  nous  {cndous 
à  tous  les  autres  Saints  ;  ainfi  le  penfe ,  ainfi  le  pra- 
tique l'Eglife  :  ainfi  le  culte  qu'elle  rend  à  Marie  eft- 
il  vraiment  digne  de  fa  divine  maternité.  Comment? 
Et  par  où  ?  Par  fon  antiquité.  Pourquoi  ?  Parce  que 
ce  culte  eft  auflî  ancien  que  l'Eglife  même.  Par  fa 

i)erpétuité,  pourquoi  ?  Parce  qu'il  durera  autant  que 
'Eglife  même ,  par  la  multitude  des  pratiques  quel'E- 
glifca  établies  &  autorifées  àThonneur  de  la  Mère 
de  Dieu  :  enfin  par  fon  étendue  n'ayant  plus  debor* 
nés  que  le  monde  Chrétien. 
Il  faut  în-       Marie  en  qualité  de  Mérfe  de  Dieu ,  eft  notre  mc- 
To^uerMa-  diatrice  auprès  de  Dieu  ;  terme  qui  a  toujours  fi  in* 
rie  parce    juftement  révolté ,   &  qui  révolte  encore  tous  les 
qu'Ole  <û    Hérétiques  bu  déclarée  o\X  'cachés  i  mais  termes  coo- 
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crcs  par  les  Pères  les  plus  faims  &  les  plus  Tçavans  >  Mère  <Ie 
I  particulier  pac  Saint  Bernard  :  appeliez  Marie  Dieu, 
Qventrice  de  la  grâce  ,  la  médiatrice  du  falut  »  la 
parât rice  des  filles  i  telles  font  les  prérogatives 
ni  lui  attribue ,  &  îes  honneurs  que  lui  décerne 
Eglife  entière  ,  magnifica  gratté  inventricem^  Ma-      D.  Bemi^ 
am  mediatricem  $  faltuis  rcftauratricem  jkculorum  ^fi*  ^ 
te  mihi  de  illa  camat  EccUfia;  ^ 

Qu*eft-ce  qu'invoquer  Marie  en  Mère  de  Dieu  ?     D  &«  în- 
eft  l'invoquer  avec  toute  la  confiance  que  doivent  ▼o^u^rMa- 
;alement  nous  infpirer  fon  pouvoir  &  fa  bonté.  Le   jg  Dicur* 
ul  terme  de  Mère  d'un  Dieu  Sauveur  réprouve 
le  confiance  préfomptueufe ,  qui  feroit  également 
ijuiieufe  au  Fils  &  à  la  Mère  \  vivre  daiis  le  péchés 
mer  le  péché ,  chercher  Toccafion  du  péché ,  &  y 
^meurer  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  proteâion  de 
Merc  de  Dieu ,  ce  n'eft  plus  la' regarder,  ce  n'cft 
as  l'invoquer  comme  1  afile  &  le  refuge  ;  mais 
)mmc  la  protectrice  &  du  pécheur  &  du  péché  ;  c'eft 
prier  d'ufer  de  fon  pouvoir  contre  la  gloire  de 
:lui  de  qui  elle  Ta  reçu  :  mais  on  peut  dire  de  Marie 
:  que  Saint  Auguftin  difoît  de  Jcfus-Chrift ,  tju'ellc 
)rte  un  nom  fous  lequel  en  doit  toujours  efpérer  » 
cft  la  xonfolante  vérité  que  l*Eglife   &  tous  les . 
:res  nous  enfeignent  par  leurs  paroles ,  &  encore* 
us  par  leur  vérité  a  laquelle  l'erreur  même  s'eft 
ouvée  obligée  de  rendre  un  public  &  autentique 
moignage.  Qui  ne  fçait  que  l'Apoftat  (Bcolam- 
ide  qui  enfèigna  à  Bâile  où  il  étoit  Miniftre  ,  les 
reurs  de'Zuingle ,  qui  ne  fçait ,  dis- je ,  qu'il  parle 
i  l'efficace  proteâion  de  ia  Mère  de  Dieu ,  comme 
s  Pères  mêmes  de  l'Eglife ,  <ju*il  avoir  crîmînelle- 
lent  abandonnés.  Non  y  jamais»  dit-il,  comme  je 
:£pere  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  jamais  on  ne  me 
prochera  avac  quelque  jùftice  que  j'aye  le  moindre' 
oignement  de  Marie  \  car  j'ai  toujours  regardé  le 
^faut  de  dévotion  en  fon  endroit ,  comme  une  mar-' 
ae  fûre  de  réprobation  »  -ftprohau  mcmis  cenwaf 
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inàîcium  :  heureux  fi  dans  Ton  malheur  U  avoic  f^a 
profiter  de  fon  propre  fçpcunent. 
n  faut  ai-       Dieu  a  aimé  Marie  îufqù'à  Télever  à  la  divine  m^* 
mer  Marie  ternicé ,  fource  de  toutes  les  grâces  dont  il  l'a  com- 

CSÊe  ^^^^'  ^  ^^^^  ^^  ^"'  ^  P^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^  complai- 
de  Dieu,  &  ^^i^^^^s  >  pouvoit*il  marquer  ou  plus  d'eftime  ou  plus 
Mère  ^wi  d'amour  pour  Marie  »  qu*en  la  choifUIànt  pour  fa 
Pieu  Sau-  Mère?  Comment  un  tel  Fils  a-t-il  aimé  une  telle 
ycuTf  lAtit  ?  Et  comment  une  telle  Mcre  a-t-cllc  aimé  un 

tel  Fils  ?  Non ,  perfonne  ne  peuc  jamais  comprendre 
toute  retendue  de  ce  mutuel  amour  »   que  ceux 
mêmes  qui  en  ont  été  les  objets  &  les  fujets  :  or  , 
comme  le  jugement  de  Dieu  doit  être  la  règle  des  nô- 
tres 9  Ton  amour  ne  doit-il  pas  être  la  règle  &  le^  mo- 
tff  du  notre  \  Po|irriôns*nous  refufer  Thommage  de 
nos  cœurs  à  celle  qui  a  poiTedé  celui  de  fon  Dieu ,  de 
fon  Fils ,  de  fon  Sauveur ,  qui  eft  auflî  le  nptre? 
II  fiiut  ai-       Si  Jefus-Chrifl; ,  dit  Saint  Ambroife  «  veut  bien 
mer  Marie  regarder  les  Fidèles  comme  fcs  frères ,  pourquoi  la 
Sr^'^ft^  Mère  de  Jefus-Chrift  ne  ferpit-clle  pas  leur  Mcre? 
d'ur^Dieu    ^^^^^  Bonaventure  s*explique   ainfi  fur  ce  fujet: 
Saureur,  &  Marie  »  dit- il  »  à  deux  fortes  d  enfans ,  Fun  eft  uni- 
dés- là  no«  que  &  (èlon  la  chair  ;  c'eîft  rHommc*D!eu.  Plufieurs 
tre  Mern     felon  rcfprit  &  par .  adoption  «  qui  font  purement 
aulTu  hommes  ;  adoption  quîs*eft  faite  fur  k  Calvaire ,  & 

aux  pieds  de  la  Croix  de.  Jefus-Chrift.  Comment 
devons-nous  donc  aimer  Marie  ?  ïja,  réponfe  eft  aifée  \ 
comme  notre  Mère,  d'un  amour  tendre  &  filial  :  or 
un  amour  filial  rougit- il  de  prendre  les  intérêcs  d'une 
Mère ,  d'en  défendre  les  droits  ?  Se  contente*t-il  de 
certaines  marques  équivoquçs»  d*un  attachement  & 
un  refpe&  afièâé  ?  Ah  !  c  eft  aimer  bien  peu ,  die  S. 
Jean,  parlant  de  la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  notre  prochain  ,*que  d'aimer  feulement  de  la 
tangue  fc  par  paroles.  Notre  charité  doit  fè  montrer 
par  les  oeuvres  &  par  les  effets  ;  dire  à  une  mère 
qu'on  Taime  fans  lui  en  jamais  donner  aucune  mar- 
que réelle  &  efiedive/erpit  ce  l'aimer  véritablement^ 

'       1^    Saini 
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S.  Bernard  s'explique  clairement  fur  ce  fujet,  no-  En  qooî 

e  amour  ne  doit  pas  fe  borner  à  quelques  fentimcns  doit  confîf- 

une  dévotion  tendre ,  fon  eflfèt  propre  doit  être  de  ff ^  panicu- 

TOrmen.  nos  mœurs  par  le  loin  que  nous  aurons  p^„,    . 

.    .         ,           11     1       *                           j                 »  I  amour 

imirqr  dans  elle  les  vertus  propres  de  notre  état ,  que  nous 

:d*une  manière  convenable  à  notre  état,  imita-  tJevons  à 

^rcs  mei  efiote  fient  &  ego  ChriJH.  Pçut-cUe  nous  Marie, 

ire  avec  plus  de  raifon  que  Saint  Paul ,   foyez  mes  ^*  ^^*  ^' 

nitateqrs  comme  je  le  fuis  moi-même  de  J.  C.  *   . 
Peut-on  aimer  Jefus-Chrift  autant  qu'on  le  doit , 

'  ne  pas  aimer  celle ,  qui  a  eu  plus  de  part  à  fa  cha-  La  dîftîno 

ité  &  à  fa  rendreflTé  que  tous  les    Anges  &  les  ^'^"  gue 

ommes  ?  j'entends  fà  fainte  Mère  j  cette  diftinéHon  9'^"  ^  [^^^ 

^honneur,  de  gloire  &  de  fainteté,  qui  Ta  relevée  iJj  g;^^^ 

u-defTus  du  refte  des  créatures ,  lui  attire  de  notre  nosrefpeifls 

art  un  refpcd  ,  une  révérence,  un  culte  &  une  .&  notre 

onfiance  toute  particulière ,  &  nous  cngagç  à  nous  confiance, 
drefler  à  elle  dans  nos  befbins  ordinaires ,  comme 
ans  nos  néceflîtés  les  plus  preflTantes  ;  il  ne  faut  pas 
outer  que  ce  ne^  foit  l'intention  de  Jefus-Chritt  Se 
c  fon  Eglift. 


■*i 


Divers  Passages  de  l'Ê cri turm 

fur  ce  fujet.    . 

'^Alvum   fac*  filium  'QAuvçz  le  fils  de  votre  ^ 

^andlU  tue, ,  fac  me--  vj|fcrvante;p  faites  éclater, 

um  Jigmun  in  honum , .  ô  mon  Dieu,  quelque  fignc 

t  viAeant  qni  odeirmt  de  votre  bpntécnverç  moi'; 

>2e  &  ccnfundantur.  Pf.  afin  que  ceux  qui-  me  haïf- 

(5.  16.  fent  le  voient  &foientcoa- 

•  £bndus. 

Mecum  funt  divîtiA        ]*ai  en  msi  puiflànce  l,es 

Vgloria  apesfnperba  &  richeffes ,  la  gloire ,  Tabojo- 

uftijia^  ut  dit  cm  dili"  dance  &  la  juftice,  pour 

^emes  me  &  thejauros  enrichir   ceux  qui    m'ai- 

orum  repleam.^iow.  8.  ment  &  remplir  leurs  thrii- 

:  I .  >  fors.     . 

Tome  IX.  (Fet^s  de  la  Ste.  Vierge.)         Z 
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jQ^i  in  me  feccaverity 
Udet  animamfHam ,  om- 
nés  qui  me  oderunt  dili" 
£um  mortem»  Ibid.  }5. 
Ego  diligentes  me  di' 
Ugo  ,  &'ijui  vigilant  ad 
me  invenient  me*  Ibid» 

^Ht  me  tnvenerit  in- 
veniet  vitam^  (^  hanriet 
Jalutem  à  Domin^.  Ibid. 

In  me  omnts  gratta 
via  6'  veritatis ,  in  mi 
omnis  fpes  &  virtutis. 
Eccîi.  24.  i;. 

jQ^i  creavit  me  reqnie* 
vit  in  tabemaculo  meo , 
tà*  dixit  mîhi  :  Jn  Ja^ 
cob  inhabita,  &  in  JjraA 
hereditare  &  in  ele£Hs 
,meis  mitte  ra^ices.  Ec- 
clL  Z4.  I  3. 

Ego  mater  fulchrs,  di* 
leElianiSy  &  timoris  y  & 
agnitiofiis  ^  &  fànii^ 
fpei^  Ecclî.  24.  14. 

Filii  matris  me  a  pug- 
navcrnnt  montra  me. 
Cant*  i>  5. 

Numquid  oblivipipo- 
'  teft  mater  infantemfuum 
nt  non  mifereatur  utero 
'filii fut.  If.  49*"  I  y. 

Beatam  me  dicent  om* 
kesgenerationes*  Luc.l. 
48. 
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Celui  qui  m'offetife  UcC- 
fe  (on  ame>  &  tous  ceux 
qui  me  haifreiicaimenc  la 
mort.  ^ 

J'aîmc  ceux  qui  m'ai- 
ment^ &  ceux  qui  roc 
cherchent  de  bonne  hture 
me  trouveront. 

Celui  qui  me  trouvera , 
trouvera  la  vie ,  &  obtien- 
dra le  falut  du  Seigneur. 

C*cft  dans  moi  qu'eft 
toute  la  grâce  de  la  vérité 
&  de  la  vie ,  &  c'eft  dans 
moi  qu'eft  toute  l*efpéran- 
ce  de  la  vertu. 

Celui  qui  m'a  créée  a  re- 
pofé  dans  moi,*&  il  m*a 
dit  :  Demeurez  dans  Jacob, 
&  prenez  Ifraël  pour  votre 
héritage  >  &  jettez  de«  ra- 
cines dans  mes  Elus. 

Je  fuis  la  mère  de  la 
belle  dileftion  >  de  la  crain- 
te ,  de  la  çonnoiffance  Se 
de  la  (ainte  efpérance. 

Les  enfans  de  ma  merc 
m'ont  déclaré  la  guerre. 

Une  merc  peut- elle  ou- 
blier qu'elle  eft  mère  ^  au 
point  d'abandonner  ron 
enfant  ? 

Toutes  les  Nations  me 
proclameront  heureufe. 
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Sektimens  des  Saints  Perms 

furcefujet. 
QHatriime  Siècle.  ^ 


Dlgna  efi  beat  a  Mor 
ria  inter  omnes 
creaturaSi  ut  eam  prd 
CAteris  homines ,  &  An- 
f ^/i  [»fpiciant.  S.  Epî- 
phan.  de  Xaudib.  Virg. 
Veneramurfalutis  au-- 
tricem  cjUd  dum  OHtorem 
ffium  concepit ,  de  cœlo 
nohis  Redemptorem  prd^ 
hit  in  terri.  S.  Hîeron. 
de  Aflumpt. 

Nulli  dubium  (juin 
totum  ad  laudetn  Chrifii 
^mineaty  ejuid^juid  Ge^ 
^itrici  Jkd  irnpenfum 
^mk.  Id.  ad  Euftoch. 


MArîe  entre  toutes  les 
pures  créatures ,  & 
par  préférence  à  toutes  les 
^créatures,  mérite  Tadmi^ 
ratio'n  des  hommes  Se  des 
Anges. 

Nous  fomme^  pleins  dç 
*  vénération  pour  celle  à  qui 
nous  devons  notre  fallut , 
&  qui  en  attirant  du  Ciel 
fon  Créateur  nous  a  donné 
fur  la  terre  un  Rédempteur 
'  &  un  Sauveur, 

On  ne  peut  douter  que 
tout  ce  que  nous  rendons  à 
la  Mère  de  Dieu  ne  tourne 
à  la  gloire  de  Jefi|s-Chrîft 
fon  Fils  comme  à  fa  fin. 


Cinquième  Siècle. 


Th  esjpes  unica  pec- 
'atorumy  in  te  nofiromm 
•ft  expeltatio  prétmio^ 
*w.  D.  Arg.  Serm.  i. 
le  Annuntiat. 

^ibus  te ,  laudibus 

f^ram  nefcia.    Idem. 

;bid. 


Vous  êtes  Tunique  efpé"- 
rancc  des  pécheurs  ^  c*cft 
de  vous  que  nous  acteii- 
dons  le  prix  &  la  récon\- 

Ï^enfe  de  nos  travaux  dai^s 
e  Ciel. 

Je  ne  fçaî ,  Vierge  faintç, 
quelles  louanges  vous4pi}« 


ner. 


jjS 
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Huitième  Siècle. 


Beata  Virgo  omnium 
encomiorum  legem  exce-- 
dit.  Joan.  Dam.  Qrac. 
de  Affumpc. 

Jiiaria  eft  civitas  re^ 
"fkgii  QmnihHsroftfkgien^ 
tibits  ad  eam.  id.  Jbid. 

Devotum  tibi  effi^i 

ieata  f^-irgo^  eft  arma 

'itjmAàsim  habeve  (fH^Deus 

fis  dat  quos  vtîlt  falvos 

Jkri.  Idem.  Ibid. 


,  In  manibus  ejus  fnnt 

thefauri    mifera^num 

Domini.  Pecr.  Dam. 

"     Omnes  tanat   beata 

}f^ingo  €mt9re  invineibili 

epios  in  ce  a  y  &  fer  eam 

liilitis    ejus  9  &  Deus 

Jnmma  dilelHone  dile^- 

xit.  Idem.  Ibid. 

Scimus  beatam  Vir^ 
ginem  tanti  ejfe  meriti 
*  &  ^rafid  apud  Deum , 
'Ut  nrhil  eontm  qua  vélit 
'éfficere  yojjit  alifuarenùs 
éffeBtu  carere.  S.  Anfcl. 
de  Osncept.  Virg. 

Si  mérita  invocantîs 

^rrvnTneremurnt  exau-^ 

diatur  y   merttn  tamen 

Matris  intercédant  ut 

exaudiatur.  Id.  de  Ex- 

,  ccll.  Virg. 


La  bîenheureufc  Vierge 
eft  au*de(ras  de  toutes  les 
louanges  qu'on  peut  lui 
donner. 

Marie  eft  un  afylc  &  un 
lieu  de  sûreté  pour  tous 
ceux  qui  s'y  réfugient. 

Avoir  pour  vous  une 
fînguliere  dévotiotl>  ô  bien- 
heureufe  Vierge,.  c*eft  avoir 
des  armes  defïcnfives  que 
Dieu  met  en  main  à  ctux 
qu'il  veut  fauver» 

Onzième  Siècle. 

Toutes  les  fiuféricordesi 
du  Seigneur  font  entre  fesl 
mains. 

La  bîenheureufc  Vierge 
aime  d'un  amour  invinci-l 
ble  ceux  que  fon  Fils  Dieu 
&  homme  a  fouveraine- 
ment  aimés. 


Nous  fçavons  que  la 
bîenheureufe  Vierge  a  été 
d'un  fi  grand  mérite ,  & 
qu'elle  a  auprès  de  Dieu  un 
tel  pouvoir  >  que  tout  ce 
qu-'elle  veut  ne  peut  man- 
quer d'avoir  fon  eflfct. 

5i  les  mérites  de  celui 
qui  prie  ne  méritent  pas 
qu'il  foît  exaucé ,  les  méri- 
tes de  la  Mère  de  Dieu  qu^ 
intercède  font  qu'il  cft 
exaucé. 
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DoHK^tcme  Siècle. 


Stleat  mifericordiam 
tuant  JTirgo  beataJiciHis 
efi  ejui  invocantsm  te  in 
neceffitatibus  meminerit 
defuijfe.  D.  Bernard. 
Serin,  i.-de  Aflbmp^ 

Domina  noftra  y  Me- 
iiatrix  nafira^  Advo* 
cota  npfira.  Id.  Serm.2. 
de  Advenc. 

Si  quià  fpei  in  nobis 
efi  9  fi  quia  gratÎA ,  fi 
ijuid  Jhlutis  à  Maria 
noverimus  redundareAd. 
de  aqas  duâu. 

Agnofcit  certi  &  di" 
lîgit  diligentes  fey& 
frope  efi  in  veritàte  in^ 
vocantibus  fe  prxfir^ 
tim ,  ///  quos  videt  fibi 
conformes  fa£los.  Idem. 
fup.  fal.  Reg. 

Jn  Maria  nihil  aufie- 
mm ,  nihil  terribile ,  fed 
ffi  totajkavis.  Id.Serm» 
in  fîgnum. 

Cui  divine  fietaxis 
abyffum  y  CiiivHlt  &  qno- 
modo  vult ,  ^  qhanda 
vidt  creditur  aperire ,  ut 
nemo  tam  enormîs  fec- 
catorpereat ,  cuifanila 
[unEtarum  patrocimifuf- 
frajia  prdfiat.  Id.  Itip. 


Bicnhcurcufc  Vierge ,  je 
confèns  qu'oa  ne  parle  ja- 
mais de  votre  mtféricorde  > 
s'il  fc  trouve  quelqu'un  qui 
puiflè  dire  que  vous  lui  avez 
manqué  quand  il  vous  a 
invoqué  dans  Tes  néceflirés» 

Marie  cft  notre  Souve* 
raîtie  3  notre  Médiatrice  ^ 
notre  Avocate. 

Ce  que  nous  avons  d*c(^ 

[>éraBce^  de  grâce ,  de  fa- 
ut ,  foyôns  perfuadés  que 
nous  le  tenons  de  l'abon- 
dance de  Marie.    ^ 

Marie  connoît  certaine-^ 
ment  &  aime  ceux  qui  ont 
de  l'aficâion  pour  elle ,  & 
elle  eft  toujours  prête  de 
feçourir  ceux  qui  l'invo- 
quent y  &  particulieremcnc 
ceux  qui  lui  font  plus  fem- 
blables. 

Marie  n*a  rien  d'auftere, 
ni  de  terrible ,  elle  n'cft  quç 
douceur  &  que  bonté. 

Nous  -croyons  qu'elle 
ouvre  Vabyfme  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  à  qui  elle  ' 
veut ,  quand  elle  veut , 
comme  elle  veut ,  defbrte 
qu  il  n'y  a  point  de  pé- 
cheur quelque  énorme 
qu*il  foit  y  qui  puifTe  périr  d 
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Marie  employé  fon  crcdît 
auprès  de  Dieu. 
'  Maria  non  recédât  ah        'Ayez  fans  ceffe  le  nom 
ére.^  non  recédât  à  corde,    de  Marre  dans  la  bouche 
Id.  Serai.  2*  fup.  MifT.      &  dans  le  coear, 

Trewéme  Siècle, 


î^i  digne  coluerit 
yUariam  juftificabitur  ^ 
^  €pii  negUxcrit  eam 
T^orieturinpeccatijjkis. 
Bonav.  in  Pfalcer. 
•  O  Maria  !  Peccato- 
rem  toti  mundo  de/pec-- 
tum^  Matemo  affeUn 
foveSy  non  dejeris  ^uo- 
HpjfHe  tremendo  judici 
miferHîtt  reconcilies.  Id. 
Ibid. 

Nonprdfumat  aliquis 
Deum  fe  pojfe  habere 
propitium ,  qui  benedie^ 
tam  Mariam  offenfam 
iabnerit.  Guill.  Parif.  i. 
khet.  col. 

jQuam  Matrem  mije^ 
ricordîdL  &  Reginampie^ 
tatis  clamitat  omnis  Ee- 
clefia  SanElorum.  Id.  Ib. 
CuJHS  mifericordia  nuU 
li  unquam  defuit ,  eu  jus 
henignijfima  humilitas» 
nullum  unquam  deprecd- 
torem  quant itm  cumque 
veccatorem  defpexir:  Id. 
Ibîd. 

In  caHji^deJperatiJJi^ 


Celui  quî  fervîra  digne-  \ 
ment  la  Vierge  fera  jaftific  ] 
&  fauve  î  maïs  celui  qui 
négligera  fon  fer  vice  mour- 
ra dans  fes  péchés- 

O  Marie  !  Qiielquc  mf- 
fcrable  que  foie  un  pécheur 
"vous  avez  pour  lui  des 
tendreftes  de  Mère,  vous 
ne  rabandonnez  pas  juf- 
qu  à  ce  que  vous  Tayez  ré- 
concilié avec  fon  Juge  for- 
midable. 

Que  nul  ne  préfame 
d'avoir  Dieu  propice  ,  qui 
aura  contre  foi  &  pour  ad- 
verfaire  fa  fainte  Merc. 


Marie  que  tous  les  Saints 
nomment  Reine  de  mîfcri- 
corde  &  Reine  pleine  de 
piete. 

Sa  mîRricorde  n*a  ja- 
mais manqué  à  perfonne 
qui  y  ait  eu  recours,  & 
fon  humilité  btenfàifante 
n*a  rebuté  perfonne  qui  fe 
foit  adrelTé  àelle,  quelque 
grand  pécheur  qu'il  fut. 

Dans  Taffaire  du  faluc 


I 
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ma  ohtinMt  inter  Deum  qui  fembloit  défefpérée , 
&  hcmmm  <jHoâ  volnit  Marie  a  obrciiu>  en  faveur 
hea:aMaria*  S.  Ân^oiu  d*ua  homme  réduit  à  cet 
Tit.  1 5.  cap»  1 9,  état  tout  ce  qa  elle  a  vouku 

In  omi pcriculo  fotes  En  quelque  danger  que 
fdkum  obtinere  ab  ipja  vous  foyez ,,  vous  pouvez 
gloriofa  Vitgin€.  D.  cfpérer  votre  falut  par  la. 
TboiiL  Opurcul..S.         protedliion  de  la  glorieufe 

Vierge. 

ïïmi  des  Auteurs  dr  des  Tredicateurs  tfid  cm  écrit  ÇSÎ» 
friche  fur  la  Dévothn  ermers  lafaint^  Vierge* 

Le  P.  ÇxdSÇti  a  &it  un  \%Iume  conGdérable  i  inti^ 
tulc  :  Ld  véritable  Dévotion  envers  la  fainte  Vierge  • 
hàïie  &  défendue  J[*ai  lu  aflez.  férîeufemcnt  cet 
Ouvrage,. il  fuffiroit  feul  pour  en  faire,  non  un> 
mais  plufîeiirs  Difcours  extrêmement  folides  fur  le 
culte  de  Marie..  J'exhorte  ceux  qui  poutront  fe  le 
procurer  à  n'en  point  négliger  la  ledure^  elle  leur 
fera  d'autant  plus  avantageufe  qu  elle  leur  fournira 
des  armes  bien  sûres  contre  les  ennemis  du  culte  de 
Marie. 

Les  PP.  Dorléans  &.  Pâllji  ont  fait  auffî  chacun 
ïiii  petit  Traite  ftkt  la  Dévotion  envers  Marie  ;  1,'ua 
&  Tautrc  fe  font  propofés  prcfque  le  même  plaii ,. 
&  1  ont  rempli  à  la  iatisfadlion  de  tpus  ceux  qui  lesi 

liront. 

Il  aparu^tout  nouvellement  un  Livre  en  ce  genre 
^^  M,  l'Abbé  Ballet ,  ancien  Curé  de  Gif ,  qu'on, 
ma  dit  être  fort  bon  ,  je  n*ai  pu  parvenir  à  le  lire  > 
quoique  r Auteur  m*eût  pronvs  de  me  le  faire  paffer  : 
i'ai  imaginé  gue  Tépuifemént  de  rédiiion  Tavoit 
empêché  de  me  le  communiquer  &  de  tenir  fa  pa- 
role, M,  GoUnet  dans  fou  Livre  de  TinAruÀion  de 
la  Jeuneffe  ,  féconde  partie ,  chap.  1 9  .,  parle  des 
avantages  qui  reviennent  aux  Fidèles  de  leur  dévo- 
tiûa  envers  la  Mère  de  Dieu. 
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'  Il  y  a  un  autre  Livre  fans  nom  d*  Auteur ,  întîtalé 
jifologie  des  dévots  de  la  Sainte  Vierge  contre  un 
Libelle  impie  qui  lùontiem  les  avisfalntaires  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  kfes  dévots  indijcnts.  Au  cas  qu'on 
ne  trouve  pas  cette  Apologie  ,  le  Perc  Craflec  en 
dédommagera  par-  la  réfutation  qu'il  a  faire  des  im- 
piétés que  contient  le  Libelle  ci  dcffiis  nommé. 

Le  Pcrele  Valois ,  tome  4*^.  de  fcs  Ouvrages ,  pro- 
duit de  très- belles  chofes&  bien  pîeufes  fur  la  dévo- 
tion envers  Marie ,  qui  font  fuivies  d'une  par^phrafc 
fur  le  Salve  Regrna. 

Le  Père  Bourdaloue  dans  le  fecond  tome  de  /es 
Myftéres,  a  un  très  beau  &  trcs-folide  Difcours  fur 
la  lâinte  Vierge.  ^ 

Les  Hérétiques  de  tfus  les  temps ,  comme  ceux  de 
notre  fiécle  ,  ont  attaqué  la  dévotion  des  Fidèles  pour 
la  Mère  de  Dieu  ,  par  deux  endroits  dîflferens.  Notre 
zélé  pour  Thonneur  &  le  lervrce  de  Marît  ;  ils  l'ont 
traité  de  piété  fuperftitieufe.  Notre  efpérancc  dans 
la  puiflante  protection  de  Marie ,  ils  l'ont  traitée  de 
confiance  vaine  &  préfompf ueufe,  A  ces  deux  erreurs 
j^oppûfe  les  deux  vérités  fui  vantes,  i  °.  Il  y  a  dans 
Marie  de  quoi  lui  attirer  tous  nos  honlmagcs ,  &  de 
quoi  autorifcr  notre  cultt.  i^.  \{  y  a  dans  Marie  de 
quoi  nous  attirer  les  plus  grandes  bénédiftions  ,  & 
par  conféqucnt  de  quoi  jaftifiér  notre  confiance. 

Première  Partie.  Pour  régler  nbtre  culte  nous  ne 
pouvons  être  mieux  dirigés,  i®«  Que  par  la  raifon 
d'une  part  éclairée  dfe  fa'Kcligîôn.  2**.  Que  paT  Tau- 
torité  de  TEglife  d'une  autre  part,  &  pat  la  tradi- 
tion :  or ,  ces  deux  règles  concourent  à  nous  montrer 
qu'après  Dieu  &  l'Homme  Dieu ,  iï  h'eft  point  de 
fujer  fi  digne  de  notre  culte  que*  la  Mère  de 
Dieu.  '  , 

Seconde  Partie.  Ce  que  l*Eglife  fait  en  générai 
pour  tout  lé  Corps  A^s  Fidèles  en  invoquant  pour 
eux  Marie,  elle  nous  apprend  à  le  fair'e  chacun  pour 
nous  9  &  à  mettre  comme  elle  en  la  Mère  ât  Dieu 
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fictre^fpérance.  Solide  efpérance.  Comment  ?  Patce 
qae  dans  la  Vierge  nous  avon^  tout  à  la  fois  auprès 
de  Dieu  :  i^.  La  médiation  la  plus  aflurée  :  i"*.  La 
médiadônr  h  plus  puifTante  pour  nous  protéger  ÔC 
nous  fecottrir.  Ce  n*eft  ni  la  volonté  qui  manque  à 
Marie  ,  ni  le  pouvoir ,  elle  le  veut ,  elle  le  peut.  Ce 
Deffèin  ejt  teUti  du  P.  Bretonneam. 

Le  De^in  du  P.  Cheminais  fe  rapproche  beau^ 
coup  de  éelui  du  'P.  Breconnèau  :  il  y  a ,  dit-il ,  deux 
erreurs  également  à  éviter  dans  le  fervîce  de  Marie  » 
dont  la  première  eft  de  manquer  de  confiance  en  elle, 
&  la  féconde  de  porter  fa  confiance  îufqu'à  une  témé- 
raire préfomipâon.  Or  la  qualité  de  Mère  de  Dieu 
fofEt  pour  f edreâer  les  uns  &  les  autres  ;  car  i  ^.  En 
qualité  de  Mère  de  Dieu,  elle-  a  dequoi  fonder  une 
confiance  légitime  :  i^*  En  qualité  de  Mère  de  Dieu, 
elle  a  dequoi  détruire  une  vaine  préfomption.  La 
première  confidératibn  fournira  de  grands  motifs  de 
confolation  aux  fervireurs  de  Marie  en  leur  décou- 
vrant le  fondement  de  leur  confiance  ;  &  la  féconde 
leur  infpirera  une  crainte  falutaire  de  tomber  dans 
le  relâchement ,  en  détruifant  le  fondement  de  leuc 
préfomption. 

Le  même  a  un  Difcours  intitulé  :  Cérémonie  de 
^té  en  (honneur  de  lu  fainte  Vierge ,  où  Ton  trou- 
vera bien  des  choies  qui  reviennent  au  fujet  (^réfent. 

Le  P.  Ségaud  dans  fon  Sermon  pour  le  jour  de 
rAflbmption,  dont  j*ai  déjà  Êiit  quelques  extraits 
dans  le  Traité  qui  précède,  fournit  des  morceaux 
bien  folides  &  bien  détaillés  fut  le  culte  de  Marie. 

Le  P.  Pallu  dasns  fon  Difcours  far  la  Nativité  de 
la  fainte  Viéîge,  trake  de  la  dévotion  qui  lui  eft  due, 
Voici  le  befl^n  qu  il  s'èft  formé  fur  ce  fujet  :  Marie 
sft  Mère  de  Dieu,  donc  il  f^t  l'honorer,  Taimer  & 
la  fcrvîr  :  Mar}6  eft  Mère  de  Dieu ,  donc  il  faut  évi-i 
:er  dans  la  dévotion  qu'on  lui  rend ,  tout  ce  qui 
>burroit  la  rendre  mjufté  ou  fuperficielle ,  préfomp- 
ut\&  ou  trop  timide.  Je  ferai  voir  :  i^.  La  iolidité 
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éc  la  dévotion  envers  Marie  :  t^.  La  pratfque.  fen 
défendrai  la  vérité ,  )*en  corrigerai  les  abus  :  c'ed 
enfin  fur  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  que  j'établirai 
(Se  que  je  réglerai  toute  votre  dévotion  envers  Marie. 

L*on  peut  réduire  toute  h,  dévotion  envers  Marie 
à  trois  chofes  :  i\  Aux  fentîmens  qu'il  faut  avoir  de 
Marie  :  i^.  Au  culte  quil  lui-  faut  rendre  :  5°.  Aux 
vertus  qu*il  en  faut  îpiîter.  Pcnfons  de  Marre  com- 
me il  faut  en  ptnfer ,  honorons-la  comme  on  ciois 
Thonorer ,  imitons- la  en  ce  qu*on  en  peut  imiter. 

Première  Réflexion.  Les  hauts  fentimcns  que  nous 
devons  concevoir  de  Marie  fe  doivent  prendre: 
i^*  De  fon  incomparable  dignité  de  Mère  de  Dieu  : 
1®.  De  fcs  éminentcs  per£cûions ,  defes  vertus ,  &c, 
dont  elle  a  foutenu  cette  fublime  dignité  :  j°.  De  C6 
qu'elle  cft  à  notre  égard,  fçavoîr ,  notre  Avocate  & 
notre  Médiatrice  auprès  de ,  fon  Fils  :  4^^  Pc  foa 
crédit  &  de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu* 

Seconde  Réflexion.  Qui  regarde  ies  hommages  & 
le  culte  qu'on  lui  doit  rendre.  Après  avoir  prouvé 
par  l'autorité  des  Pères  &  des  Conciles  qu'on  peut 
honorer  les  Saints,  il  eft  ^cile  de  montrer  qu'il  y  a 
un  culte  tout  particulier  pour  Marie,  qui  fe  nomme 
hyperdulie ,  c*eft-à-dire ,  qu'après  le  culte  fouverain 
qui  n*cft  dû  qu'à  Dieu  feul ,  tout  ce  qu  on  peut  ren- 
dre à  Marie  d'honneur  &  d'hommage  ne  peuCjccrc 
au-deffus  de  fon  mérite. 

Troifiéme  Réflexion.  Qui  comprend  Timitatioii  de 
fes  vertus.  Il  faut  faire  voir  que  c*cft  en  cela  princi- 
palemetxt  que  condfte  la  dévotion  envers  la  faince 
Vierge ,  &  à  cela  que  font  attachés  tous  les  avanta- 
ges que  nous  attendons  de  cette  dévotion*  'Eoutceci 
forme  le  plan  du  Difcours  du  P.  Cheminais. 

Les  éloges  hiftoriques  dans  le  Sermon  du  Scapa^ 
laire ,  fburniiTent  de  beaux  ùàits  qui  reviendrons 
parfaitement  à  ce  fùjet. 

Le  P.  Oudry ,  Tome  fécond  à^s  Myifteres^  dans 
fon  fécond  Sermon  fur  la  Nativité  à% ,  la  iaitf f 
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rierge^  prouve  que  la  dévorion  envers  Marie  eft 
une  marque  de  prcdeftination.       * 

Prefqae  tous  les  Prédicateurs  modernes  fe  font 
attachés  a  £dre  un  Difcours  fur  cette  matière. 

PuK  ET  Objet  nu  premier  Discours 

Jùr  la  Dévotion  envers  la  Sainte  Vierge. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Evangéliftes ,  qui 
font  autant  de  facrés  organes  de  l'Efprit  faint , 
ne  fe  font  pas  beaucoup  étendus  fur  les  grandeurs  de 
Marie  ,  que  pouvoient-ils  dire  davantage  ?  Quel 
titre  plus-  augnfte  ?  Quelle  qualité  plus  émînente 
poHvoient-iis  lui  donner ,  &  que  leur  reftoit-il  à 
lire  après  avoir  dit ,  qu'elle  eft  celle  de  laquelle  Je* 
lôseft  né  ,  cet  Homme- Dieu ,  Sauveur  de  tous  les 
^mmes  >  De  qua  natus  eft  Jejus.  Que   les  Percs  hUtt.u  i6, 
(efforçant  à  l'envi  de  donner  à  Marie  des  marques 
le  leur  zèle  &  de  leur  piété ,  l'appellent  tantôt  la 
Heine  des  Anges ,  tantôt  la  Médiatrice  des  hommes 
^  ia  Souveraine  du  Ciel  &  de  la  terre  ;  qu  ils  nous 
i  repréfcnrçnt  comme  le  chef-d  œuvre  de  la  toute- 
Hriflànce  de  Dieu ,  qu'ils  la  regardent  comme  le  ca* 
ud  heureux  par  lequel  toutes  les  grâces  nous  fout 
^muniquées  ,  qu  ils  nous  la  propofent  conune 
'^fyle  des  criminek ,  la  confolation  des  afiligés  & 
c  refuge  des  pécheurs  ;  ces  titres  font  pompeux  ^ 
^  qualités  font  magnifiques  :  mais  n*eft-ce  pas 
lire  tout  cela ,  8c  quelque  choie  de  bien  plus  grand , 
|Qe  de  dire  qu  elle  eft  la  Mère  de  Dieu  ?  De  quina^ 
^'ffijejks.  Voilà ,  dit  S.  Anfelroe  ,  tout  ce  qu*on 
C'Jt  dire  de  plus  grand  de  Marie  ;  voilà  Je  comble 
c  la  gloire  ;  voilà  le  motif  de  notre  vénération  & 
•  fiijec  de  notre  confiance  ;  voilà  le  pri'ncipe  &  touj 
ûfemble  la  régie  de  notre  dévotion  envers  la  bien* 
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heureufe  Vierge  :  voilà  ce  qui  doit  abrolumeac  nous 
précautiontiet  ccmcre  deax  écueils-égalemeacà  cvi« 
rer  dans  le  fujcc  que  je  craice,. 

Les  uns  renfermant  le  culte  de  Marie  dans  des 
bornes  trop  étroites ,  détruifent  le  fondement  de  no- 
tre confiance  en  (on  interceffion  ,  Se  fe  privent  par 
U  d'un  des  plus  puiflTans  moyens  de  faluc  y  les  au- 
tres fcrupuleufemcnt  attaches  à  certaines  pratiques 
extérieures  «  quils  pouflènt  même  à  Texcès  »  &  plus 
attentif  à  honorer  Tes  vertus  qu  à  les  imiter  >  fe  fer- 
vent de  la  piété  même  pour  autorîfer  leurs  défor- 
Dïvîfion  ^^^^  ^  leur  impcnicence.  Deux  défauts  très-com- 
généîrale.  muns  ,  maïs  très- pernicieux  auxquels  j'entreprends 
de  remédier  aujourd'hui ,  en  ctabliiTant  folidemenc 
contre  les  premiers  le  culte  de  Marie  dans  toute  fon 
étendue  ,  &  en  apprenant  aux  féconds  à  régler  ,  à 
purifier  ce  culte  ,  &  à  le  renfermer  dans  les  bornes 
que  la  Religion  lui  prefcrit.  En  deux  mots ,  lés  rai- 
fons  folides  fur  lefquelles  eft  établie  la  dévotion  à 
la  faînte  Vierge ,  les  régies  de  cette  dévotion. 

Quoique  l'intention  de  FEglife  en  honorant  les 
Saints ,  foit  de  marquer  le  refpefl:  qu'elle  a  pour 
leur  mémoire  >  &^de  leur  rendre  le  jufte  tribut  de 
louange  qui  leur  eft  dû  v  on  peut  dire  néanmoins 
après  S.  Bernard  ,  qu'elle  a  encore  plus  fongé  à 
nos  intérêts  qu'aux  leurs ,  &  que  fa  principale  in- 
tention ^  été  de  nous  inftruire  par  la  vue  des  grâ- 
ces dont  le  Seigneur  les  a  comblés  »  de  nous  ani- 
mer par  leur  exemple  &  le  récit  de  leurs  vertus  ,  de 
nous  aider  ,  de  nous  fbrtier  par  leur  incercefllon. 
Sur  ce  principe ,  je  dis  que  jamais  culte  ne  fut  11 
jufl!e,.fi  légitime  ,  fi  folidement  établi  ,  que  celui 
Marie -,  puifque  jamais  créature  i^.  ne  fut  prév 
nue  de  grâces  fi  précieitfes  ,  de  fi  abondantes  bén 
dirions.  i°.  Jamais  créature  ne  pofleda  une  fainte 
fi  parfaite ,  de  fi  éminentcs  vertus,  }^.  Jamais  cré 
tures  n^eût  tant  de  crédit  Se  de  pouvoir  auprès 
Dieu  :  trois  raifons  folides  fur  lëfquellea  efl;  établi 
la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge. 


Sondivi- 
fions  du 
premier 
Point» 


tNVEHs  LA  Saints  Vierge;     $6j 
C'eftun  effet  déplorable  de  la  corruption  du  cœur      SoikG^ 
de  l'hoiûmc,  que  lej  chofes  les  plus  faintes  &  les   fions  da  Ch 
plus  fagement  établies ,  donnent  occafiôn  aux  plus  cond^oîni. 
grands  abus  ,  &  que  nous  trouvons  notre  perte  dans 
ce  qui  pourroît  fervir  à  notre  fanâification  ^  rien  de 
plus  fage ,  rien  de  plus  faint  dans  les  vâes  de  Dieu 
&  de  TEglife ,  que  le  culte  de  la  faînte  Vierge  ^  puit- 
qu'il  fe  rapporte  entièrement  à  Jefus-Chrift ,  le  ceii- 
trede  toute  la  Religion ,  &  qu  il  tend  à  nous  ren- 
dre meilleurs  >  par  limitation  des  vertus  de  Marie. 
Cependant  les  hommes  ont  trouvé  le  fecret  d'en  abu- 
fer ,  &  de  fubftitùer  à  ces  efl^rs  falutaires  qu'il  de- 
vroic  pro4uire  des  effets  tout  oppofés  ,  comment 
cela  ?£n  premier  lieu  ,  en  pouflant  trop  loin  le  cul- 
te qu'ils  rendent  à  Marie ,  en  lui  attribuant  des  pri- 
vilèges cxceflîfs  ,  &  en  terminant  à  la  créature  un 
culte  qui  ne  doit  fe  terminer  qu'au  Créateur,  En 
(econd  lieu  en  fe  faifant  de  leur  dévotion  même  un 
titre  pour  demeurer  impunément  dans  leur  défer- 
drc ,  en  s'îmagînant  qu'à  la  laveur  de  certaines 
prieras  qu'ils  adreflènt  à  Marie  ,  de  certaines  pra- 
tiques auxquelles  ils  font  aflîdus ,  quelques  crimes 
q^*ils  puîflfcnt  commettre  ,  ils  iCont  rien  à  craindre 
4c  la  colère  du  Tout-puiffant  ;  deux  abus  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  contre  lefquels   TEglife 
s*eft  élevée  de  tout  temps ,  &  auxquels  j*oppofe  deux 
^^les  très -fûtes  &  très- infaillibles.  Les  voici  ; 
î°.  Ceft  que  le  culte  de  Marie  doit  être  prudent. 
i°»  C'cft  que  ce  culte  doit  confifter  principalement 
dans  l'imitation  de  fes  vertuç  :  appliquez- vous  & 
inftrui(cz-vous  une  bonne  fois  d*un  des  points  des 
plus  impertans  de  notr^  fainte  Religion, 

Pour  ^ous  convaincre  par  une  preuve  évidente    Preuves  de 
&  fenfible  ,  que  rien  n'eft  plus  folîdement  établi   ^  première 
îue  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge ,  je  n'aurois  ^^^^' 
^u*à  vous  produire  le  témoignage  authentique  de  concîfe^de 
[Eglifefur  les  veftîges  de  la  Tradition.  Remontant  h  fbli(îitc 
jurqa'aux  premiers  fiécles  >  recuiUaot  tous  les  fuf-  dehdéiro- 
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«oô  envers  frages  des  Pères  Glaces  &  Latins ,  canfultant  les  an- 
Ha^îe.  ctennes,Lycurgses  ^fuivanc  les  lumières  que  THif- 

roire  (aince  me  fburniroic  >  je  vous  ferois  un  long 
dénombrement  des  Temples  &  des  Autels  qu'on 
a  bâtis  en  (ba  nom  ^  des  images  peintes  &  gra- 
vées que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres ,  des 
Ordres  Religieux  établis  en  fon^  honneur.  Je  vous 
fèrois  fouvenir  de  ce  zèle  ardent  &  univerfel ,  que 
chaque  fiécle  où  Marie  a  été  attaquée  yZ  fait  pa- 
.roître  pour  la  défènfe  de  fes  intérêts ,  du  grand  nom* 
bre  de  Fêtes  que  TEglife  lui  confacfe.,  des  prières 
qu'elle  ordonne  aux  ndéles  pour  l'honorer ,  Se  enfin 
de  ce  confcntement  fi  général  de  tous  les  temps  & 
de  toutes  les  Nations  »  a  célébrer  fes  grandeurs.  De- 
là »  comme  d*un  principe  reconnu  de  tout  le  monde, 
je  pôurrois  tirer  cette  conféquence  infafUible  contre 
les  ennemis  de  la  Vierge ,  que  TEglife  dans  fes  Ob- 
fervances  &  fes  Cérémonies  teligieurcs  étant  guidée 
par  rEfprit  de  Dieu  ,  on  ne  peut  douter  que  la . vcné- 
xation  profonde  qu'elle  inlpire  à  fes  enfans  pour 
Marie,  que  cette  diftindion  quelle  met  entr'elie  3c 
les  autres  faints ,  ne  foit  folidement  fendl^e. 

Car  s'il  eft  vrai ,  leur  dîrois^je  »  que  les  fidèles 
excédent  dans  les.  honneurs  qu'ils  rendent  à  la  faime 
Vierge ,  &  que  le  culte  dont  on  l'honore  ne  con- 
vienne qu'à  Dieu  feul ,  comment  fe  pourroit-il  foi- 
re que  Dieu  l'autorisât  par  des  miracles ,  qu'il  fouf- 
frîc  que  l'Eglife ,  toujours  gouvernée  p^ir  le  Saint- 
Efprit  * ,  chantât  les  éloges  de  Marie  s  que  tous  les 
Saint$  îka  fiédes  paffés  euflent  en  elle  une  confiance 
fi^extraôrdinaire ,  &  que  les  perfonnes  mêmes  qui 
vivent  aujourd'hui  avec  le  plus  de  piété ,  faffent  en- 
core dans  cette  erreur  ?  N'aurions- nous  pas  droit, 
.  ajouteroîs-jc ,  de  nous  plaindre  de  la  Providence  qui 
s'eft  fi  folçmnellement  engagée  à  veiller  fur  la  con- 
dulce  de  l'Eglife  2  Mais  paflbns  outre  ,  &c.  Le  Père 
Cheminais ,  Dijconrsjur  la  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge^ 
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Je  ne  viens  poinc  étaler  ici  toutes  les  grandeurs    Uiifimplè 
-de  Marie  ,  je  rie  viens  point  pour  juftifier  notre  piô-  cowp  <ia3 
té  ou  pour  l'exciter  envers  cette  bienheureufe  Mère,  ^"'.^*  P'^*  , 
vous  retracer  au  long  les  hautes  idées  que  nous  en  j^j     ^^^ 
donne  la  Religion  ^une  fimple  ébauche  Tuffit  à  mon  deurs  de 
defTein*  %r  fi  c'eft  à  la  Sainteté  que  nous  devons  Marie /eft 
nos  hemmages  ,  qui  peut  à  meilleur  titre  les  niérî-  ^^  femble 
ter  qu  une  Vierge ,  aufli-tôt  fanââftée  que  formée  ^^j-^ 
dts  mains  de  fon  Auteur ,  &  feule  par  la  plus  glo-  ^^^^  ^^^ç^ 
rieufe  diilinâion  féparée  de  la  maife  commune  ;  miner  tout 
<ju  une  Vierge ,  à  qui  les  dons  du  Ciel  les  plçs  par-  Chrérien  à 
Éiits  &  les  plus  riches  tbréfors  de  la  grâce  furent  ï«ndrc*à    ^ 
communiqués  ,  qu'une  Vierge  en  qui. cette  mênie  ^ll\^^ 
jracc,  non-feulement  ne  reçut  januis  Tatteînte  la  cj^L      " 
pliïs  légère  ,  mais  augmenta  toujours  »  profita  tou» 
jours  5  produiût  des  fruits  au  centuple  y  qu'une  Vier* 
ge  enfin  le  modèle  des  âmes  juftes  Se  le  portrait  de 
toutes  les  vertus  lé^  plus  accompli  ?  Si  c'eil:  la  digni- 
té, le  rang ,  ft  ce  font  les  prééminences ,  les  qualit<^.s 
qui  font  plus  d'impreflions  fur  nos  efprits  &  nons 
infpircnt  plus  de  vénération ,  l'objet  que  je  préfente 
à  votre  culte  c'eft  la  Mcrc  de  Dieu  ,  c'eft  ,  dis-je , 
(cardans  une  parole,  voilà  tout  ce  que  je  com* 
prens  )  c*eft  l'affemblage  des  plus  étonnantes  mer- 
veilles oà  le  Tout  -  puifTant  a  fait  édatef  toute  fa 
force ,  &  le  Très-haut  a  manifefté  toute  fa  gloire  : 
ia  plus  heareufe ,  iquoi  qu  en  même  temps  la  plus 
humble  des  femmes  ,deftince  par  un  choix  éternel 
adonner  au  monde  celui  qui  devoit  être  le  falut  du 
inonde  ,  marquée  par  les  Patriarches  ,  annoncée 
par  les  Prophètes  9  Mère  fans  égale ,  qui  ne  conçut 
^e  par  ropération  d'un  Dieu ,  qui  ne  porta  dans 
ies  chaftes  nancs  rien  moins  qu'un  Dieu  ,  ni  ne  vie 
ûulli  fur  la  terre  rien  de  moins  qu'un  Dieu  fournis 
à  fes  volontés.  Si.  c'eft  la  pompe  &  l'éclat  qui  nous 
touche  ,  il  n'y  a  qu'à  monter  en  cfprit  au  plus  haut  . 

<les  Cieux  ,  &  prefquc  à  la  droite  du  Dieu  vivant» 
nous  y  verrons  une  Reine  placée  au-defTas  de  tous 
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les  choeurs  des  Anges  ,  affife  auprès  du  Thrône  du 
Seigneur  ,  Sç  là  dans  le  plus  fublime  degré  d'éléva- 
tion 3 dominant  $ivec couc  lempire  ^  toute  la fpleth 
dcur  de  là  M^trefle  du  monde,  LeP.  Bretonnean 
fecofid  Difc.  fur  l^AJfomptiùn. 
.  Plus  Marie  .      Ici  vous  admirez  iâns  doute  &  vous  eH^iez  peut- 
8  reçu  de     être  en  même  tenips  les  libéralités  de  Dieu  fur  Ma- 
fayeurs  de   ^jç  .  y^yg  y^^g  pUiençz  de  i'iiiésaie  diftribution  de 
Dieu>  plus    r  ^^F  ^     '    a  i 

elle'  eft  di-  -l^s,  grâces ,  vous  «tes  tentes  de.murmurer  contreles 

gne  dp  no-  ;  ojdtcs  deJa  divine  Providence,   Aveugles  &  ingrats 

,.ire  vénéra-   que  vous  ^tcs,  apprenez  aujourd'hui .  à  entrer  dans 

ùcn ,  plus    l'efprit  de  tout  ce  que  le  Seigneur  ^  fait  pour  cette 

elle  mente  ^gj^ie  créature.  Marie  a  reçu  de  Dieu  plus  de  m- 

Jios    hom-  ^  r\.  '        j     r        il  L 

mages,       *^^^  ^^^  "^"^  ^  ^^^^  ^  répandu  iur  elje  avec  prohi- 
(lon  toute$  les  riche0es  de  fami(éri€orde  î  que  s'en- 
fuie-il  ,  finon  que  vous  devez  proportionner  vos 
fentimens  à.fon  égard  aux  miléricordes  de  Dieu 
fur  elle ,  rbonorer  à  mciutc  que  le  Seigneifr  laho- 
norce»  6c  la  diftinguer  de  toutes  les  créatuces  dans  le 
culte  que  vous  Im  rendez  ^  puifque  £>ieu  lui-même 
*  .  l'en  a  diftingué  d'une  manière  fi  finguliere  dans  la 
diftribution  de  Ces  grâces  ?.Mai$  ç'enfuitr-ilque  vous 
•foyezen^droitd'acaifer  le  Seigneur  d'injuftice ,  de 
4ui  demander  compte  de  fes  de0ëias  ?  S'enfuit -il 
.qu'éblouis  par  Péclat  dont  Matie  isft  environnée, 
vous  puiflîez  fermer  Ifô  yeux  fur  les  grâces  &  Tur 
les.bien&its  que  vous.  avez,  reçus  du  Très-haut  l  Md' 
,  nufcrit  attribué  au  P.  Codolet. 
Moralité       Ah  !  qu'il  feudroit  que.notre  cœur  fut  bien  ingrat 
fur  le  fujei  .^  bien  mauvais ,  pour  nous  refiifer  à  la^raticude 
qui  précède  ^q^j^  jdemande  naturellement  la  profuison  de  Dieu  à 
qui  tend  à   ^^^^^  égard ,  fbit  dans  l'ordre  de  la  natur«  ,  foit 
que^nous     ^^^^  l'ordre  de  la  grâce  !  la  rniféricorde  divine  nous 
fommes       environne  de  tous  côtés.  Et  certes ,  fi  nous  (brames, 
tous  myeC-  <:'eft  par  fa  bonté  ;  fi  nous  refpirons  »  c'eil  par  fon 
tis  des  bien-  .foufïle-,  fi  nous  vivons ,  c'eft  par  fes  bienÊijts  j  &  fi 
^^'  nous  ne  fommes  pas  précipités  dans  les  çnfers  ,  c'cfl 

^  que  la  raam  toute-puiflantc  nous  empêche  d  y  toro-' 

bcr. 
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êr.  Cctregraccfirigaliérc,  par  laquelle  nous  avons 
ré  fêpar es  de  la  maflc  corrompue  >  tirés  de  la  piiîf- 
uice  des  ténèbres  ,  pour  pafMr  dans  le  Royaume 
c  dans  la  lumière  de  Dieu  même  ;  ces  rayons  du 
ioleil  de  Juftice  qui  nous  éclaire  ,  ces  fources  de 
races  qui  nous  font  ouvertes  dans  les  Sacremens  » 
es  ÎDftruâipns  falutaires  qui  xétentiflènt  dans  les 
chaires  de  vérité ,  ces  remords  qui  accompagnent 
e  crime  »  ces  dégoûts  dans  la  recherche  des  biens  • 

tmporeis  »  ces  ibupirs  qui  nous  échappent  au  mi- 
ieu  de  nos  plaîfirs ,  &  qui  nous  averti  (Tcnt  incef* 
raniment  que  nous  fommes  créés  pour  quelque 
:boie  de  plus  (blkle  &  de  plus  durable  »  tout  le  bien 
^e  nous  faifbns  y  8c  tout  le  mal  que  nous  ne  fai-*"* 
fons  point  ,  ne  font-ce  pas  là  des  marques  conti- 
nnelles  &'Ccbtanres  de  l'amour  infini  de  notre  Dieu  î 

Pour  bien  comprendre  toute  la  (ainteté  de  Marie     Poarbîen 
&  l'émmence  deiès  vertus ,  H  (uflit  de  vous  repré-  juger  de  la 
fcnter  TunicMi  étroite  &^intfme  qu'elle  a  eue  avec  ^••."*  **• 
Jefos-Chrift ,  fource  de  toute  fainteté  ;  elle  n'a  pu  ^^^J^^ 
approcher  de  la  Divinité  fans  en  recevoir  les  plus   fiéMt  fur 
mes  lumières  &  les  plus  favorat>lés  tmpreflSons  ;  ôt  le  coIIlm^r• 
ce  fcu  facré  qui  purifie  les  lèvres  des  Prophètes ,  qui  cc^  întime 
enflamme  le  cœur  des  Samts,â:tlont  elle  a:  été  toute  q^'elleacu 
environnée  â  deflféché  en  elle  la  racine  du  péché  ;   JJ^^pal^ 
létmit  ce^ce  malheureuiê  concupifcence  qui  eft  là 
Ibarce  de  toutes  nos  fbibleflës ,  &  lui  a  communiqué 

amour  de  Dieu  dominant  ^  &  cette  charité  vive 

animée  qui  eft  le  principe  de  la  periciffion  de  tou- 

vertos.  Le  même. 

Doit-on  regarder  le  culte  envers  Marie  commfe     De  Faveu 
devoir  inairpen^able  à  tout  Chrétien  ?  Sur  cet  même  de 

icie  ne  nous  en  rapportons  point ,  fi  vous  voulez'»  ^feéréfic ,  îl 

l'exemple  de  tous  les  Saints  qui  nous  Tont  enfeî-  5/  *  ?^*"* 

/         ^  /•  /T»  *     '  '  j  ■'     i*  •  i>  ^**  culte 

e ,  aux  lUÉtrages  de  tous  les  Ptres  qtn  nous  1  ont  n^ieux  fon- 
ommandé»  à  Tautorité  même  de  TEglife  qui  ne  ùc  q;;c  le 
flc  de  nous  IlnCpirer  -,  c*eft  de  la  bouche  des  cnne-  cuUe  en- 
Tme  IX.  (  fiées  de  la  Sii.  Vierge.)        A  a     ^ 
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vers  Marie,  mis  même  dcMane  quMl  faac  ùtecla  fbludonJcf 
nous  lui  de-  rimpôrtaHtc  question  que  je  fais  au  fejec  du  culte  de 
vons  notre  Marie.  Ecoutons  donc  fur  ce  point  un  dts  p^inci- 
"^^""^        paux  Cbefe  des  dernières  hcréûes  qui  lui  oiit  déclare 
k  guerre.  Pouvoosiiohs  refufer  ^n  faveur  de  Marie 
un  pareil  témoignage  ?  £h  !  dit  rHércfiarque,  com- 
ment n*aimeroi$-}e  pas  la  Bien-aimée  de  Oieu ,  ia 
Souveraine  des  Anges ,  la  Mère  du  Sauveur ,  T Avo- 
fScolom'  c^te  des  hommes,  la  Reine  de  miféricorde  ? ^0- 
fade  Sirm.  modo  non  amarem,  ijuam  ipfe  D^us  amat  ^  qua^  u» 
Wfto».if^v  neramur  jingeli^  tjutd  fcperit  ^Ivatinrem,  qu^  hw 
*    tnani  gencris  efi  Advocàta^  cjHA'Rfgina  .cfftUfltHT 
miferui>rdu.  Le  Père  le  pli^  dévot  à  la  (alnteViergc 
patleroit-il  autremcut  de  l'amour  que  nous  devons 
avoir  pour  elle ,  &  des  droits  inconceftaUes  qu'elle  a 
fur  cous  les  cœurs  ?  A  Dieu  ne  plaife,  ajoute- 1- il» 
ttrm.  Ihid.  qu^on  m'accufe  d'être  jamais  oppdfé  à  Marie  :  Hhïi^ 
quant  df  me  audiatHr^uafi  averjir  Mariante  Puifquc 
de  ne  pas  fè  (êncir  mêifie  prévenu  &  porté  pourcllcii 

ticm^Ûtd.  f^^  ^^^^^^  ^"^^  ^^  '^3^^  aUuré  de  réprobation  :  £m 

'    quam  mimshene  ^^h  reprobatA  mentit  ctntm  exi}i^\ 

■    memimlicium.  Où  trouver  contre  les  tcceurs,  )e  ne  dis 

pas  irréligieux  &;  indévQts ,  mais  lâchée  &  indiflereiis 

pour  Marie  >  une  décifion  plus  formelle  &  uii  ana^ 

X     thème  plus  rertible  ^  Non ,  <onclud*t-il ,  dans  tout 

ce  qui  regarde,  l'honneur  de  Marie,  je  ut  voudrois 

xien  eu  relâcher  ^  rien  en  rabaccre^  ri^  en  dhninuer: 

Uem.  ibiéU^^oUem  c  cultu  MarU  aliqmd  diminm.  Si  rhérciie 

n  a  pas  toujours  tenu  le  même  langage  ,  ou  fi  elle  rc 

Va  pas  fuivi  en  pratique ,  c'eft  à  çlk  À  s'accorder  |i' 

elle  peut  daiis  fes  contradiftiofis  :  ipaiç  pour  nous 

.  \.    ..      Chrétiens  Gathcdiques»  ^e  c^eft  une  confolan' 

.    ienfible  d'entendre  cet  aveu^  qu'arrache  au  menfon 

I  même  la  force  de  b  vérité  iJfa^/^rm  eutribui 

P.  S^gaud. 

Ce  ({uî  au*       Qiie  tous  les  Pères  fafTént  de  Marie  »  après  la 

•torife  bitn  jcflé  de  Dieii,  le  plus,  raviflanc  fpeâacIedaCi 

toUdcmcnt  qu'ils  .y  iro^vent  jKMir  tous  fcs  habitaiis  urffcndj 
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nouvelles  béacitydes^  qu  iU  y  actacheac  radnïiracipn  notre  culte 
des  Patriarches  &  Hes  Prophètes  lorfqu'iis  voycnt  enyersMa- 
eu  elle  l  objet  de  leurs  prophéties  &  de  leurs  figures  5'  "^»  7i-^"' 
le  raviflemcnt  des  Apôires  Se  des  DifcipIeJ ,  lorfqu'ils  ^^^  éioics 
y  reconnoiflenc  leur  exemple  &  leur  modèle  :  qu'^  que  les  Pe- 
a-ril  en  tout  cela  qui  ne  foit  conforme  aux  régies  dé  res  lui  ont 
b  Foi  ?  Sî ,  au  témoignage  de  S.  Paul ,  le.  moindre  ^^^  ^^^^^ 
.déerédc  faintetc  vaut  ufi  poids  îmmcn/c  de  doire,  ^^"^""^  ^^ 
que  penfer,  que  dire  de  la.  gjoirc  çlc  Marie  qui  a  eu 
devant  Dieu  tous  les  genrcs'de  faintetc,  rendu  aux 
tommes  toutes  fortes  de  fetvices ,  amaflc  pour  elle 
tous  les  thréfors  de  grâce ,  reçu  dans  fou  kin  le  Dieu 
même  de  juftice  ?  Or  rendre  à  une  telle  créature  un 
cuire  inférieur  k  Dieu ,  mais,  fupéricur.,  à  toutes  les 
aurrcs  créatures,  eft-ce  outrer,  cft-ce  donner  dans 
niliifion?  N'eft-ce  pas  plutôt  fuivre  les  intentions  de 
l'Eglifc ,  agir  À  l'égard  de  Marie  Se  penfer  de  Marie      ^ 
comme  ont  agi  à  fon  égard  j,  Se  comme  en  ont  penfc 
nos  Patriarches  dans  la  Foi }  Le  même  m  peu  chïuige^ 

fai  de'ja  tracé,  dans  ce  V^eUtme  tant  de  différente! . 
feintures  des  ^randems  &  des  vertUs  de  Marie ,  ciue 
je  croîs  inutile  ^en  donner  ici  de  nouvelles.  Ceux  qui 
prendrant  ce  Vc^in  n* auront  qui  confulter  la  Table 
de  ce  Vûlnme* 

Il  n'eft  pofft  d^état»  point  de  (ituation  qui  ne    DansqueL 
trouve  dans  Marie  (on  modèle.  Etes- vous  dans  la  9H?  *"* 
baflTelTe.  &  dans  TobTcurité  ?  vous  y  apprenez  à  re-^  ^"^^^  ^^^ 
garder  cet  état  comfhe  plus  favorable  pour  le  falut ,  '  nouT^ait 
à  Tanmer ,  à  le  goûter,  &  à  profiter  des  avantages, qui  pUcc ,  Ma* 
y  font  attachés,  Etes-vous  dans  Pclcvatioa  ?  vous   rie  peue 
ipprenez  à  furmonter  les  dangers  inféparablcs  de   "^"*  ^^r^*' 
:ec  état ,  à  préfervqr  votre  cosur  de  l'orgueil ,  à  tirer  ^  «»o<i<^l^» 
le  votre  grandeur  même  de  nouveaux  motifs  d*hu- 
Tiilicé.  Les  vierges  Chrétiennes  apprennent  à  eftimcr 
e  don  (i  prccieut  de  la  virginité ,  à  le  confervçr  avec 
a  plus  grande  vigilance  &  les  {>bs  exaâes  précau- 

A  a  ij 


J7*'  La   Dévotion* 

fions  ;  les  perfoiines  mariées  à  traiter  avec  refpeft 
pn  ^Sacremenc  (i  âugufte»  à  ne  point  déshonorer  une 
il  fâime  union  par  des  excès  honteux»  Pàr-touc  ion 
trouve  des  modèles  achevés  d'humilité  >  de  pacience, 
de  détachement,  de  fidélité  à  (es  devoirs, de  fou- 
miflîon  aux  ordres  de  Dieu  ?  par*toùt  des  moti6 
puilTans  pour  honorer  Marie ,  6c  encore  plus  pour 
umiter.  Manufcrit  attribué  au  P.  Codolet»  , 

^  le  recours  A  parler  exaâement,  tout  bon  Catholique  con- 
que nous  vient. &  profcffc  de  ôœur  &  de  bouche,  qu*il  n'y  a 
avons  à  la  q^»^J^  fçui  Médiateur  eiitre  Dieu  &  les  hommes  qui 
&LxStt  *^  Jcfus-Chrift ,  que  c  cft  lui  qui  eft  ce  Pontife  jufte, 
ne&ic point  ^^^^  >  féparé  des  pécheurs ,  dont  parle  S.  Paul ,  qui 
tort  à  la  Aous  a  ouvert  l'entrée  du  Sanâuaire  par  Ton  Sang; 
médiation  ^u*après  s'être  facrifié  pour  norre  falut ,  après  avoir 
de  J.  C.       pjj^  fçy^  Pg,.ç  f^f  Tarbre  de  la  Croix ,  il  eft  toujours 

vivant  pour  intercéder  pour  lious  :  nqpis  tout  Chré- 
tien Catholique  foutient  &  profefle  égalemefit  que 
la  même  charité  qui  nous  a  unis  aux  Saints  far  la 
terre ,  tes  unit  encore  à  nous  dans  le  Ciel ,  &  que 
Jefus-Chrifl;  en  leur  communiquant  fa  gloire  Teur  a 
communiqué  auilî  une  partie  de  fon  crédit  auprès  de 
(on  Père-  Que  fi  conduits  par  TEglifc  nous  ne  re- 
connoifTons  pas  en  eux  une  puiiTance  de  médiation , 
nous  reconnoiiTons  en  eux  une  puiffance  d'inrercef- 

^  fioif  ^  en  un  mot,  qu'adîs  auprès  du  Thrône  de  Dieu, 

Honorés  du  titre  glorieux  de  fes  amis ,  de  fes  Elus, 
ils  ont  droit  de  lui  offrir  nos  prières  &  nos  voeux, 
de  lui  expliquer  nos  befoîns  &  d'attirer  fur  nous  fes 
miféricordes*  Or  fi  l'on  efl;  obligé  de-reconnoitre  ce 
pouvoir  dans  toqs  les  Saints ,  à  combien  plus  fbrre 
iraifon  doit-on  le  recontlçntre  dans  Marie ,  puifqu  el- 
le les  (iirpaiïc  tous  en  vertus ,  en  hiérites ,  çn  abon- 
dance iJe  grâces }  &  que  c*eft  même  dans  ce  (ens  que 
TEglife  dans  les  prières  qu'elle  met  dans  la  bouche 
de  lès  enfans  la  nomme  là  Reine  de  tous  les  Saints? 
Le  même. 

M^em^n-       II  n'cft  point  de  créature  dont  le  fecours  foîl  fi 
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puiflanc  auprès  de  Dieu  que  celui  de  Marie.  En   qae  rien  i 
effet,  deux  choies  four  néccflaircs  pour  cela  :  !<»•  Un    Marie  Je 
grandcrcdir.auprcsdc celui qu il  faur fléchir: x^ Une   ^^^ *^^^^^ 
extrême  tendre(Iè  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  foo   ^Kax^t  de 
fecours.  Or  qui  po(!ede  ces  deux  caratfleres  dan&  un   fon  fecours 
ins  haut  d^ré  que  Marie  ?  placée  dans  le  fé)our  de   &  «ie  /â 
i  gloire  au-defTus  de  tous  les  Saints  Se  de  tous  les   pfotedîoi^ 
Anges ,  qui  a  plus  d'accès  auprès  du  Thrônc  de  Dieu  ?   ?^^^^^ 
Aux  vœux  de  qui  Jefiis-Cntift  fe  rendra-t-îl  plus 
propice  qu*à  ceux  d'une  Meje  qnil  aime  tendre* 
ment,  &  donc,  il  e(E  (endrement  aimé  ?  Mais  elle 
a  aufli  pour  nous  des  entrailles  de  miféricorde  :  & 
comment  ne  nous  ainieroif-'ell&  pas ,  p^fqu'clle  a     . 
érc  unie  û  étroitement  à  la  charité  même ,  puifqu'^el- 
le  a  porté  dans  fon  fein  celui  qui  nous  a  aimés  ^  juf- 
<]Q'à  fe  livrer  pour  nous  à  la  mort  ?  Auffi  avec  quel 
wlc  prcnd-t-elle  nos  intérêts  auprès'de  Dieu,  avec 
quelle  ardeur  fe  fert-elle  de  toute  râ4ioricé  que  lui 
donne  le  nom  de  Mère  pour  Tappaifer  1  Combien  de 
kis a-telle  tevé  vers  (on Throne  ces  mains  pures 
qai  l'ont  porté  dans  fon  enfance  ;  combien  de  fois 
lefas-Chrift  lafTé  de  fa  propre  patience  lus  a-t-il 
oppofé  les  droits  de  fa  îuftice  Ce  de  fa  gloire  ?  Inté- 
fetTé  à  punir  les  pécheurs ,  combien  de  fois  lui  a*t-il 
dit  comme  à  Moïfe  :  Lùffezrmoi  bàxe  éclater  ma 
colère  contre  ce  peuple  ingrat  ?  Dimitte  me  ut  irafcom     ^xd.  1 1« 
^i^furmrmeus.  Mais  combien  dé  fois  aufli.  n'a-t-il  pu    lo* 
réfilleraux  foupirs,  aux  pre({aniies  follicitâtioQ$  de 
1^  Mère  la  plus  fainte  &  la  plus  tendre  ?  Combien    ' 
^e  (bis  enfin  »  a*trii  été  obl%é  de  fe  foovenir  de  fa 
ntiiériccrde  dans  le  fert  de  (a  colère  i  I^rnSme. 

l'Eglife  conduite  par  le  Saint-Efprit  &  éclairée  Les  boiw 
^^  lumières  d'en- haut ,  a  cru  ne  pouvoir  trop  hono-  neurs  que 
ffr  une  créature  que  Dien  a -fi  particulterenaent  ho-  ^'  S"  ^^\ 
«orée.  Une  Vierge  comblée  de  tant  de  grâces,  fi  SJ  i 
liflinguée  par  fes  vertus»  &  dont  elle  reçoit  tous  les  Marie  ont 
ours  un  (ècours  fi  efEcace  &  une  proredton  fi  puif-  «rétemiiné 
l^i^-tc  :  telles  font  les  raiTons  folides  fur  lefqueUcs  l'Bglîfe  à 
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!uî  rendre,   çHc  a  jagè  convenable  d'établir  la  dévotion,  envers 
après  Dieu    Marie. 

'?and!"'  Dès  ks  premiers  fiécics  de  l'Eglife,  lorfqu'l  ne 

homma^      s*agifroît  encore  que  d*établir  la  Foi  c«  Jefus-Chrift, 
g^s.  que  la  prudence  humaine  cheageoit  les  hommes 

Aniiquîté   Apoftoliques  à  ménager  ta  foibTeOè  des  Gentils  ap- 
^  culte  de   pelles  à  ^héritage  du  falot ,  une  tendre  véncratioa 
;  ^^^*         pour  Marie  s*empara  de  tous  les  cfprits }  &  il  fallok 
bien  que  TEglffe  lui  rendit  dcs-lors  de  grands  Iwnv- 
mages ,  puifqu*elle  fe  trouva  alors  obligée  de  répri- 
prinicr  le  zele  aveugle  de  quelques  hommes  grof- 
*  Les  Ibîo-   fiers  *  qui  changeoîent  (es  honneurs  en  fuperftiiion^ 
mce%      •     &  qui  reiJoicnr  à  la  Vierge  ^ei  hommages  rcfervcs 
à  la  Divînîré  :  cftîl  donc  permis  de  négliger  un  culic 
fi  ancien  >  Ci  autorifé  &  f\  avantageux  l  Défions  qou^ 
Ghrcciens ,  de  cet  efprit  particulier  qui  veut  fc  coa- 
diiire  par  fcsjjroprcs  lumières ,  ou  plutôt  par.fcs  pro- 
pres imaginflbns  ;  &>  fçachons  que  négliger  le  cuire 
de  Marie ,  le  regarder  comme  inutile  ou  comme  ia* 
jurieux  à  jefus-Chrift,  c'cft  faite  outrage  à  Dieti 
même  dont  les  intérêts  font  étroîtemenc  liés  avec 
i;eirfdc  Marie,  c'eft  contredire  la  pratique  imiyer- 
felle  dé  toute  TEglife ,  c*eft  ouvrir  la  porte  à  retreur 
&  à  hnwîété ,  c*e(t  fe  priver  foi-mcme  d'un  à^ 
plus  '  pufflans  moyens  de  falut.  Divers  auteurs  mot* 
nufçrhî. 
L'on  peut        A  mefure  que  PE^Ufe  devînt  plus  ftoriffamc  pai 
dire  qu'à      la  proteékion  des  Cclars ,  à  mefure  que  les  Myflercs 
VE^VC  "^"^   ^^  Jefus-Chrift  forait  célébrés  avec.plus  de  magarfi- 
r  .filf^f^   cencc,  les  Fêtes  dcrManc  devinrent  pins  porapeurej' 

tint  des  prcv    ^   r  %       i      r  \  i    .i  *^     .  K  ^  *  i  • 

grec,  le  cul-  &  fonxulrc  plus  lolcmnei ,  il  ne  manqucit  aia  gloire 

te  de  Marie  que  d'^rc  encore  attaque  par  Perrcur:  il  le  fut  en 

en  a  fait  çfftt.  Neftorius  qui  n'avoic  tenté  de  fe  gagner  foa 

auflî.  Vains  pg^jpj^  p^^^  y^c  dévotion  hypocrite  <iue  pouf  accrc- 

Neftorius  à   "^^^^  ^^^  erreur ,  en  vint  a  cet  excès  d  impiété  den- 

ce  fujet,       velopper  dans  les  mêmeis  blafphémes  le  Fik  &  la 

Mcie.  Cyrille  d'Alexandrie  parpît.  Cclcftîn,  fouve- 

tain  Pontife ,  à  la  tête  de  deux  cens  Evcqucs  n¥>iuc 


fcrlaGhaîre  de  vérité  5  r#fïiîrc  de  rhérftiquc  Pa- 
triarche djBvjent  rafl&iTc  de  toute  TEglife ,  TUnivers 
fdnftcrrtceft  aitemîf  foc  ladécifion  du  Concile  :.mafe 
(Ju'clfe  voûsiuc  bèfidrabté ,  Vîcifge  famte  î  lé  même 
Décret  qui  aiTura-  à  votrc'divhî  Fils  une  iHxîtc  de 
perroanc  d^ns  fon  Incarnatîoiî ,  vous  mit  en»  po(Fe(^ 
fioii  du  gtofieux  titre  de  Mcre  de  Dieu;  En  vai» 
lHéréfiarquc  condamné  redouble  fcs  cflPorts  :  l'exil , 
rimpcmtence ,  la  riiorr  tcrrnînent  fa  mîférable  car-  ' 
tierc  5  dhi& périfir«»c ,  adorable  Sauveur,  les  ennemie 
de  votre  Mcre  qui  font  déjà  les  vôtres.  I^Atûtur. 

Ge  qui  éldgne  du  culte,  de  Marie  une  infinité  db      if  n'y  « 
mauvais  Chrétiens  ,*ce  qui  fait  que  tes  Hércriqués  gueres.  que 
le  Mafphêmcnc  ,  que  les  Novateurs  le  décrient ,  que  ielibertina- 
\t%  impies  le  niéprifent ,  que  les  indévôts  le  négl^  p  qu>  «  «- 
gent;  c*ieft  qa'on  ne  peut  fe  dîflSmuler ,  que  poiir  bolirlecut 
bien  hondrer  Marie ,  it  &ut  copier  les  verruG  d^  tedcMariê. 
Marie.  Et  cerse»  voilà-  le  xrrai  motif  de  tant  dt 
laryres  envenimées  »  de  tant  <fe  critiques  malignes  , 
de  tanD>'d*avis  iadiferets  adreflfés  à  ces  dévots.  L'6n 
feiK  que  ce  Cttlt«  nfe  8*accordc  pas  avec  la  déprava- 
tion àt%  moeurs  ,  qui!  s*bppo(è  aux  paflrons  ,  quil 
condamne  ks  défordres.  LW  fçait  que  fe  dévouer 
à  Marie  eft  un  engagement  à  l*hùmihté,à'  Tobéif-^ 
faiice  rZ.\d,  régularité-)  &  même  à  t^auftérité  de  k 
vie  :  Ton  conçoit  qu'il  y  a  de  la/:bntradiûîon  à  nie 
pas  inf>îcer  ce  qu*on  honore;  &  corhme  on  ne  veut  • 

pas  quitter  rattachenknt  à  fes  vices  ,  il  eft  naturel  • 
quon  renonce  à  i*imitarion  de^fes  vertus.  Ah  !  Vier- 
ge fainte ,  qu'il  vous  eft  biert  glorieux  de  n'avoir 
pour  cenfeurs  de  votre  culte  ,  que  lcj5  ennemis  dé*- 
darcs  de  la  fahiteté  ;  &  pour  fcrvitcurs ,  que  ceijx 
quiafpirem  à  vou&fuîvre ,  &  qui  si*excrcent  à  vou^ 
imiter  :  Manufcrk.  dnnbué  au  P.  Segaud.  ^  ^ 

J.  C.  eft  raédtatcor  par  yoye  de  juftîcc,  de  mérite      b„.  «,ç| 
&  de  réderbpuon.  Marie  eft  médiatrice  par  voie  dt  (êns  ron 
grâce ,  de  prière  &  d'interceflîon.  La  médiariqn  dt  peut  dire, 
Jefus-Chrift  eft  méritoire  par  elle-même  :  l?  méJi^r  î^^  ^arie 
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cft  tovte-  tion  de  Marie  n*eft  inéi%>ireque  par  celle  de  Jefaf- 
puiflante  Chrift.  Voilà  ,  Chrétiens  Catholiques ,  ce  que  nom 
•uprcs  de  entendons  par  la  coure-puifTance  de  Marie ,  &  voilà 
Comment  ^^^^^1  fermer  la  bouche  à  Timpicté  &  à  riiércCc. 
les  SS.  Pe-  :Cette  toute-puiflTance  de  Marie  n'eftpas  abrolueà 
res  s'eypri-  indépendante  comme  celle  de  Dieu  ,  mais  elle  efl: 
«ii?nt  à  ce  Suppliante  &  n'en  eft  pas  moins  efficace ,  onmife- 
"*^^^*  t<fîtiafupi?lex ,  &  c'cft  ce  que  les  Pcces  ont  recon- 

nu lorfqu'ils  fe  font  adreOcs  à  Marie  avec  des  ter- 
nies (i  refpedbielix  &  n  fournis  :  ^d  te  rectirrimso 
benfdiRa.  Nous  avons  recours  à  vous  ,  s^ccrie  Ori* 
.gène ,  ô  Bénite  entre  toutes  les  femmes  !  Inttrceic 
Hera  &  Domina  &  Rtgina ,  f¥  Mater  Dei^pro  no- 
bis  ,  intercidez  pour  nous  »  c*eft  U  prière  de  imi 
Athanafe ,  intercédez  pour  nous ,  o  fainte  Dame, 
Maîtreflc  ,  Reine  Se  Merc  de  Dieu.  Aèoolvor  gm- 
bus.  tnis  ,  0  Domina  mea  !  Je  me  jetce  à  vos  genoux 
&  Je  reconnois  votre  puilTance  j  c*cft  xclle  de  faiot 
Epbrem.  Supplica  Deo  m  animas  nofiras  faUf<t»  De- 
mandez à  Dieu  qu  il  nous  fàQve  5  c*efl: .  la  prière  de 
S.  Jean  Chrifodômc*  uifpice  nos  de  C^lè.  oculopr^ 
pitio.  Jcttez  fur  nous  un  regard  favorable  j  c  eft 
celle  de  S.  Bafilc.  SanÊla  Maria  fuccurre  mifiris.Sc'- 
courez ,  Mère  faillite  »  cette  foule  de  malheureux  » 
environnés  de  touce  part  de  mille  dangers  ;  Le  Fert 
Cheminais  &  l^Jlnfeur. 
Deux  ré-  La  première  Réfleidon  qui  naît  iiaturellcroentdc 
flexions .      remprcflement  qu*ont  eu  les  faints  Percs  de  recourir 

cl^ranS  ^  ^^"^  •  ^'^*  ^"^  ^^^  grands  Hommes  étoient  fanJ 
ii^jié^des  '  ^outc  du  moins  aufli  agréables  à  Dieu  ,  que  ceux 
l'eresau  (u-  qui  ne  croyant  pas  avoir  befoin  de  Marie  &  defon 
jet  du  culte  intcrceflîon ,  s'adretTent  direâement  à  lui.  Ces  Hom- 
1"*^|\  x^"'  "'^s  de  Dieq ,  qui  avoicnt  de  fi  longs  &  de  fi  fiç- 
quens  entretiens  avec  lui  ,,lorfqa ils  étoienc  élevés 
au-dclTus  d*eux*mêmes  dans  leurs  plus  hautes  con- 
templations î  ces  grands  Hommes  »  dis.-Je ,  qui  po»^' 
voient  alors  demander  librement  &  fans  crainte  ce 
q^a*ils  jugeoiem  kuj:  ccrc  nécelTaire  »  non-feukmcnc 


tient  a  Ma- 
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.ne  dédaîgnoicm  pas  d'implorer  Icfecours  &derc-  , 
clamer  la  proceâion  de  Marie  ,  mais  ne  croyoîenc 
pas  pouvoir  ,  fans  elle ,  obtenir  ce  qu'ils  vouloient. 
Ils  ne  craignoienc  pas  de  déshonorer  par-là  Jefus- 
Oïtïft  ;  mais  ils  éeoient  perfuadés  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  k  rend^  plus  favorable  que  par  Fentremife  de  fa 
Mcrc, 

La  lêconde  Réfleitron  eft  que  ces  gens  qui  fqnc 
gloire  de  s^adreflcr  immédiatement  à  Jefus-Chrift., 
ne  me  paroiflent  nas  recueillir  un  plus  grand  fruit 
de  lenrs  prières*  On  ne  voit' pas  que  leur  arrache- 
ment pour  le  Fils-redouble  par  le  mépris  qu'ils  ont 
poarla  Mcre  ;  &  ce  qui  achevé  de  me  le  rendre  fuf- 
pe^pc'edque  dans  lesaflaircsdu  mo|^e  ils  tien- 
nent une  conduite  bien  oppofce  à  celle-là.  Car  à 
qui  ne  s*adreflcnt-ils  pas  pour  fc  rendre  un  Juge  fa- 
vorable! Quelles  recherches  ne  font- ils  pas  de  ceux 
qui  ont  accès  auprès  de  lui ,  &c.  &  lorfqu'il  s*i^it  de 
fléchir  un  Dieu  irrite  contr*eux  ,  d'obtenir  une  fk- 
vear  donc  U»  doivent  connoitre  qu'ils  font  indi- 
gnes de  demander  grâce  &  non  pas  juftice  :  ils  né- 
gligent l'interceflion  de  Marie  ,  &  ne  veulent  pas 
reconnoitre  fa  puifTance  :  Extrait  du  P.  Cheminais* 

En  terminant  les  freuves  de  cette  première  Partit , 

f avertis  ceux  qui  en  prendraient  le  flan  ,  de  fe  bien 

pénétrer  du  Dtfcours  du  P.  Cheminais  ,  avec  ce  feul 

Difiottrs  ils  trouveront  tout  ce  qui  leur  fera  nécejfaire        ' 

fmr  te  remplir  avec  beaucoup  defolidite\ 

'  .  .  Pr<?uves(!e 

Ecoutez,  Chrétiens.  En  parlant  de  Marie  com-  p^^Jg^" 

me  TEglife  en  parie ,  penfons  de  Marie  x:omme  YE-  liiu/îondes 

glife  en  penfe.  Enappellant  Marie  notre  efpéran.-  Chrétiens 

ce  :  Spes  noflra ,  &c.  N  allons  pas  plus  loin  que  TE-  qu»  ^^^^ 

clifc.  N'arrêtons  pas  tellement  notre  cfpérancc  en  "5"*  ^  ^?" 

ftle  ,  que  nous  ne  fçachipns  que  c*cft  par  Jefus-  "^  |^^  ^"[ 

Chrift  qu'elle  eft  notre  efpérance.  En  appcUaot  Ma-  partienc 

rie  le  Reflue  des  pécheuis ,  Refugium  peccatprum  s  pas. 
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avec  i'Eglife ,  donnons-la  pour  Proceârke  à  ceiac 
qui  vedent  quitter  le  péchc  Se  non  pas  à  ceax  qui 
Taimcnr  5  à  ceux  qui  cherchent  à  fc  convertir  à 
Dieu ,  6c  non  pas  «1  ceux  qui  fc  fervent  de  leur  dc- 
vocion  tronipeufe  potn^  ne  ie  convertir  jamais» 
<;omptant  ou  que  ce'  fera  toujours  allez* tçt ,  ou  que 
la  grâce  de  fe  ccftivettir  ne  leur  manquera  jamais. 
En  appcllam  Marie  avccTEglife  ,  la  Mère  de  miC- 
xîcorde  t  Mater  mifiriccrdU  ^  entendons  avec  l*E- 
glife,  parce  que  Mari?  a  mis  au  monde  celui  qoi 
cft  notre  mifécicof  de  :  U^AuHm  des  Difiimmàoip* 

Je  nai  fait  ce  court  extrctit  de  C Auteur  lies  Dif 

êmrs  choifi^cfite  pour  avoir  occafiàn  itopertircéf^fi 

f(mrr9iem  i^avoir  entre  lesmaUs  ,  de  travailUr  avec 

frécautioT^JHr  cet  Auteur ,  éfni  loin  a  avoir  puifé  les 

'    fondemens  de  notre  culte  envers  Marie  dans  Ushùttf' 

^  nés  jmrces  ,  femhle  n  avoir  eu  pour  but  tjue.deiormeT 

faveur  à  ce  mauvais  Livre  dont  j* ai  déjà  pariL  Aés 

de  Marie  k  ces  dévots  indiscrets  ,  ce*  'Sermon  ne^ 

annonce  quèjhus  le  titre  àe  laVifitettiot^àe  iafaintt 

Vierge.  ^      .  1 

Mauvaife       Ce  n*eft  p<^int ,  dît-on^,  le  culte  que  Ton  con- 

foi  Ats  en-   damne  ,  ce  (ont  les  excès  d'an  zélé  outré  &  fansjc- 

jïtniiy  de     gj^y  ^^  !  Chrétiens,  que  n*eft-on  de  bonne  foi, 

Manc*         ^  q^jç  ^^  j»çj^  tient-oa  au  jufte  tempcramcnt  où 

coniiftc  la  vérité.  Qu'une   crcdulttc  populaire  & 

trop  facile  ait  pu  excéder  quelquefois  »  foir  en  des 

expreffio'ns  peu  mcfurces  »  fpit  en  de  vaines  ob- 

fervanccs  ^  c^eft  ce  que  je  ne  Êits  nulle  difiicultc  de 

reconnoître.  Tant  qu'on  en  demeurera-Ià  ^  je  foui- 

crirai  fans  peine  aux  fages  précautions  dont  on 

croira  devoir  ufer  :  mais,  voici  l'artifice  &  la  mali- 

.  gnité.  On  veut  corriger  àti  excès  par  d'autres  exccs, 

on  veut  en  arrachant  l'ivraie  arracher  en  mcmw 

temps  le  bon  grain.  On  fe  recric  contjre.  quelques 

pratiques ,  afin  d'être  en  droit  de  lès  abolit,  toutfs 
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&  dc-Ià  Offices  de  U  Vierge ,  Couronne  de  la  Vier- 
ge ,  faint  habit  de  la  Vierge,  dévotes  Sociétés  fous 
le  nom  de  la  Vierge ,  tout:  cft  profcrit ,  touced  irai* 
té  de  fupcrftitîon.  L*expériencc  ne  nous  Ta  que  trop 
fait  voir  ,  Se  le  cuire  de  Mairie  n'en  a^jue  trqp  fout-  >  / 
fcrt  de  dommage.  Le  P.  Bmonneau.  - 

Je  dis  que  le  culte  de  Marie  doit  être  prudent ,  Se     Pour  ^ue 
fappclle  un  culte  prudent ,  un  culte  éclairé  &  félon  Jî®.^'^  cidte 
la fcicncc  ,  formé  fur  les  plus  pures  lumières  de  la  ^\ç^^l^^^ 
Foi,  réglé  non  fur  des  fantaifies  humaines  ,  ou  fur  \\  f^y^  ^^»^ 
des  Dpinions^  populaires  ,  mais  félon  les  règles  de  foît  pru- 
TEglife  5  fur  la  pratique  confiante  des  fidèles  ,  fur   dent* 
les  principes  de  la  Religion  ,  dégagés  des  abjis  que 
le  faux  zélé  &  le  menfonge  Introduifent  ;  en  un 
mot,  un  culte  fage,  judicieux  &  véritaUe  i  car 
Dieu  ne  peut  être  honoré  que  par  la  vérité.  Qt 
qu*eft-ce  que  les  régies  de  TEglife  &  les  principes  de 
la  Rel^îon  nous  enfcignent- 1  Le  voici.  A^amfim 
aitrihué  an  P.  Coddet. 

Ce  qu*il  eft  important  que  vous  fçachicz  ,  pour      Quoique 
ne  vou^  point  tromper  dans  le  culte  que  rEglifç   Je^'u^T 
vous  ordoniie  de  rendre  à  Marie  ,  c'eft  que  Dieu  eft   Marie  tous 
feul  Saint,  fèul  Tout  -  puîffant ,  notre  fouvcrain   nos  vœux 
bien ,  notriç  félicité ,  le  dernier  terme  de  notre  efpé*    ^  termt- 
rance ,  Tunique  &  véritable  objet  de  notre  culte  &   n^ntàDîcu 
de  notre  amour  ;  que  Jefus-Çhrift  eft  la  voie*,  la 
vcritc  &  la  vie  ,  qu'il*  n'y  a  de  falut  par  aucun  autre 
que  lui  y  que  nul  autre  nom  fous  le  Ciel  n'a  été  don- 
né aux  hommes  par  lequel  ils  puiflcnt  être  fauves. 
Le  même. 

De  tout  ceci ,  que  conclure  à  Tavaiitage  du  culte  Con(?^ 
de  Marie  ,  finon  que  Iç  culte  que  nous  lui  rendons,  ?u*reîi^*^^"^ 
eft  un  culte  inférieur  au  culte  qui  fe  termine  à  Dieu  fuivent  des 
comme  à  fonr  principal  objet  ,  &  que  quelques  hon-  vcritéâ  ci. 
neurs  que/  nous  rendions  à  cette.  Vierge,  fainte  ,  ^«/"^  ét»- 
nous  devons  toujours  mettre  une  diftance  infinie  en-  ^^p**  . 
lie  le  Créateur  &  la  créature  ,  ne  raimcr  ,  ne  rho-  conSen- 
norer  ogit  pour  lui,  que  par  rapport  à  lui  %  que  Tex-  ce. 
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trême  vénération  que  nous  avons  pour  elle  vient 
uniquement  de  ce  que  nous  la  regardons  comme 
le  plus  patfaic  ouvrage  qui  foit  forti  des  mains  de 
Dieu. 
Seconde       Nous  devons  conclure  encore  que  Ci  nous  Tin- 
cott%uen-  voquons  dans  nos  prière^  ,    que  fi  nous  împlo- 
^*  rons  fa  prorcftîon  y  nous  ne  lui  dreffbns  pas  une  cf- 

péce  de  Tribunal  à  part  ,  nous  ne  lui  attribuons 
pas  une  puifTanpe,  une  authoritc  féparce  de  celle  de 
fon  Fils  i  que  notre  unique  vue  eft  de  rintérelTer 
dans  notre  caufe,  de  lui  faire  prcfcntec  nos  vœux  à 
Dieu  :  que  par-là  nous  ne  faifons  pas  injure  au  fâng 
de  Je(jbs-Chrift  ;  nous  ne  lui  otons  pas  le  titre  de  vé- 
ritable ^  unique  Médiateur  ;  &  que  bien  loin  de 
deshonorer  ]efus-Chrîft  par  le  culte  que  nous  ren- 
dons à  Marie ,  nous  Thonorons  au  contraire ,  puil-- 
que  nous  lé  regardons  toujours  coçnnne  la  fource 
prochaine  &  immédiate  de  notre  falut ,  &c.  Le  même, 
Marie  en       Non ,  Marie  en  qualité  de  Mère  de  Jefus-Chrift, 
^aaiité  de    ne  peut  prendre  pour  les  pécheurs,  d'autres  fenti- 
Mere  de  J.  ^^ens  que  ceux  de  fon  divin  Fils.  A^  !  pour  publier 
cft  pleine'  ^^^  pécheurs >  il  faudroit,  Vierge  faince,que  vous 
de  tendre^  oubliaflîez  que  c'eft  pour  eux  que  Jçfus-X3hrift  eft 
ft  pour  les  venu  au  monde  ,  que  c'ed  pour  les  racheter  qu'il 
pécheurs.     s»eft  fait  votre  Fils ,  que  €*eft  pour  mourir  pour  eux , 
qu'il  s'eft  formé  un  Corps  de  votre  plus  pur  fanf;  ; 
tout  vous  parle  en  leur  Êiveur.  :  il  faudroit ,  dis- je, 
oui  ,11  faudroît  en  quelque  façon  vous  oublier  vous- 
même  pour  oublier  les  pécheurs.  Car  ,  permettez* 
nous  de  te  dire ,  avec  tout  le  refpedt  que  nous  vous 
devons ,  vous  nous  avez  en  quelque  manière  obli- 
gation de  ce  que  vous  êtes  :  le  monde  n*auroit  point 
eu  befoin  de  Sauveur  ,  s*il  n*y  âvoit  point  eu  de 
pécheurs;&  sll  n*y  avoit'point  eu  de  Sauveur, feriez- 
vous  5  Vierge  fainte ,  Mère  d'un  Dieu  ?  L'Echanfon 
de  Pharaon  tiré  de  prifon  ,  oublie  Jofeph  qui  lui 
avoir  interprété  fon  Songe.  L*éclat  &  le  bonheur 
peut  éblouir  les  hommes  ^t  &  il  eft  facile  d'ouhîicr 


r 


ENVERS  LA  Saikté  Vie&ge.      j8r 

C  malheureux ,  quand  on  a  cefTé  de  l'être.  Quelle 
„  pieté  ferok-ce  d'attribuer  à  Marie   élevée  dans    , 
k  Ciel  un  (entiment  pareil  ?  Oui,  s'écrie  ici  S.  Ber-    ^ 
oard ,  fi  quelqu'un  voulant  s'adreiTer  à  Marie  6c 
implorer  fa  bonté  ,  Ta  jamais  trouvée  infenfible'  à 
fes  miféres  ,  je  confèns  qu'il  s'infcrive  en  iaux  con* 
tre  ce  <}ue  j'avance  ;  mais  Marie  peut-  elle  laifTer  per-^ 
dre  ce  que  jefus  eft  venu  fauver  ?  J'aurois  lieu  de 
tout  tTpérer  pour  votre  falut  y  Chrétiens ,  fi  vous  le 
voubez  auffi  fincéremcat  que  Marie  :  elle  ne  peut 
pas  plus  ceffer  d'aimer  les  pécheurs  ,  qu'elle  peut 
celTer  d'être  Mère  dun  Dieu-Sauveur.  En  qualité  de 
Mère  de  Dieu ,  Marie  eft  donc  fenfible  à  nos  be- 
soins ,  8c  en  qualité  de  Mère  de  Dieu  elle  peut  nous 
recourir  dans  nos  befoins  s  c'efl:  ce  que  les  Pères  nous 
apprennent ,  c'eft  ce  que  la  raifon  diâe  >  c'efi:  ce , 
que  TEglife  nous  enfeigne  »  c'eft  ce  que  l'expérience 
de  tous  les  fiécles  nous  empêche  de  révoquer  en  dou- 
te. Le  P.  PaUm  >  Sermon  de  la  Nativité  de  la  f aime 
Vierge. 

Voulez- vous  des  preuves  de  la  bonté  &dii  pou-      DiVerfts 
voir  de  Marie  ?  parcQurez  tous  les  fiécles  ,  iuterro-  preuves  da 
gez  tous  les  Pères  >  confulrez  tous  les  fidèles  qui  fè  pouvoir  de 
lont  adrcflcs  à  Marie  :  ici  elle  eft  repréfcntée  cal-  J^arîe  &  d« 
mant  la  fureur  des  tempêtes  &  Timpétucfité  des  ^  ^^"^** 
flots ,  qui  menaçoient  d'un  prompt  Se  trifte  naufra- 
ges. Là  on  la  voit  arrêtant  des  maladies  contagieu- 
es  qai  portoient  dans  des  Villes  &t  des  Provinces 
la  défolation  5c  la  mort.  Terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille ,  elle  défend  les  fiens  &  leur  pro« 
:ure  une  heureufe  vlâotre.  Encore  plus  terrible  con- 
te les  ennemfa  de  Ton  Fils  >  c'eft  elle ,  comme  chan* 
e  TEglife ,  qui  a  ruiné  les  hétéfies  dans  le  monde. 
hrcticn  :  Cftrt&at  hârefes  fila  interemifii  in  umvcr-- 
0  mnndo.  Ahl  fr  nous  les  voyons    expirer  enfin 
n  France  ,  n'eft-ce  pas, Vierge  faînte,  un  eflit 
ie  cette  protefHon  fpéciale  que  vous  avez  accorde 
^  un  Roy  au  nie  4oitt  Ua  df  fes  plus  Religieux  Mo-  Uirs  Xiu. 
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narque  vous  a  abandonné  le  Gouvernement  &  k 
profpcrîtc  ?  Reine  puiflante  ,  achevez  votre  ouvra- 
•    ge  ,  &  rciinifTcz  tout  votre  peil|xle  parles  liens  d'une 
même  charîré  &  d*une  même  Religion.  Le  même, 
Eirquelque       Marie  ,  dit  S.  Bernard  ,  en  quelque  conjonAurc 
cofijonâu*   que  ce  ptiifle  être  ,  peut  ê^re  pour  nbus  une  reJTour- 
re  de  la  vie  ^g  infaillible.  Je  dis  en  quelque  corijonéhire  tyie  ce 
rovoiîl^roît  puifTe  être  ,  foit  à  l'cgard  dés  biens  fpîrituels  ,  foi 
poKfpi-  même  à  l'égard  des  biens  temporels  ;  car  la  miféri- 
rituel,  foît  corde  de  Marie  s*ctend  à  tout  &  s'entremet  dans 
pour  le      tous  nos  bcfoins.  Vous  donc  ,  conclut  S.  Bernard, 
temporel,    ^  j^  j^  conclus  avec  lui ,  entrant  dans  le  même  de- 
vons re-  *  tiiWôc  ufaiit  des  mêmes  paroles ,  vcus  tous  qui  vo- 
courir  à       gucs  au  milieu  des  ccueîls  &  des  tempères  de  ce 
Miaric  avec  mondé,  fi  vous  voulez  vous  fauver  du  naufrage,  re- 
fucccs.        gardez  votre  Etoile  ,   &  levez  inccflàmment  les 
Sem/kb^  yeux  vers  Marie  :  Refpice  ftellam y  voca  Mariam. 
mASfr*'^        Etes-vous  aflaillf  de  violetites  tentations ,  &  fèntcz- 
vous  vos  forces  s  afToiblir  &  votre  cceur  prêt,  a  liic- 
comber  ?  appeliez  Marie  à  votre  aide  ,  vcca  Mar 
riam  ;  ête«*vous  expofés  aux  eufltires  de  l'orgueil , 
aux  aigreurs  de  la  haine  >  aux  emportement  de  la 
colère ,  au  venin  de  l'cnvîe ,  &c.  invoquez  Marie , 
z'oca  Mariam.  Eft-ce  la  tribulation  qui  vous  pour- 
fuit ,  qui  vous  afflige  ,  qui  vous  abbat  &  Vous  dé- 
fo!c  ^  diercliez  votre  foulagement&  votre  fourîent 
dans  Marie  ,*^/^f^r  Mariam,  Enfin  dans  tous  les  dan- 
gers ,  dans  tous  tes  maux  &  toutes  les  dîfgraccs  de 
cette  vîc  mortelle  ,  penfez-  à  Marie  &  téhdez-lui  les 
Uem.  Ibtd.  tras  pour  la  réclamer  ^Mariam  cogita  yvoca  Ma- 
riam :  confiance  tellement  propre  de  TEglife  &  fé- 
lon fon  Efprîr ,  que  comme  elle  ne  Eût  à  Dieu  nulle 
•       demande  que  par  les  niétîtes  de  Jefus-Chrift  ,  au(fi 
>      "ne  fait-elle  au  Ciel  nulle  prière  ,  &  ne  demande-t- 
elle rien ,  ou  prefque  rien ,  que  par  tîAierccffion  de 
Marie  &  fous  fes  aufpices  :  Le  P.  Bretwineau  y-feconà 
î)}fcoursJurl'JJfQmpti»n.    .  ^ 

Dyadcs       H  faut  convenir  ^Chrétiens  ,  que  nous  portons 
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^que^is  trop  loin  notre  confiance  ,  &  que  noiis  Ci^étiei^ - 
faifoûs  à  Marie  des  prières  qu'elle  ne  peut  écouter;  qni  portent 
comment  cela  ?  Parce  que  ce  font  des  prières  inju-  "°P  ï^^^ 
ricufcs  à  Dieu  ;  parce  que  ce  font  des  prières  indî-  ^an'^e  cnV 
goes  de  la  Mère  de  Dieu  ;  parce  que  ce  font  des  yçf^  Marie> 
priera  pernicieùfes  pour  nous-  mSines.  -  comment 

1°.  Pricris  înjurictifes  à  Dieu  ,  pourquoi  }  Q^cR.  cAt  doit 
qudles  font  diredement  oppofccs  à  Tordre  de  la  s'cmindrei; 
Providcocc ,  &  qu'elles  vont  à  ren verfer  tonte  Te-  3 jj.J2s^*  ^ 
coQomîe  de  aocre  falut;  En  efïet  >  tel  eft  Tordre  de  Marie,pri8» 
la  Providence  ,  que  le  (àlut  dépende  premièrement  r^  inju- 
re Dieu  ,  &  etifuite  de  nousmcmcs  5  qu  aides  de  neùCss  à 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  y  travaillions  nôus-nKmcs  »     -^* 
qut  nous  obtenions  cette  grâce  par  la  Mère  de  Dieu  \ 
mais  pour  la  faire  valoir  par  nos  (oins;  mais  pour 
la  rendre  féconde  par  nos  oeuvres  ;  mais  pour  la 
coaferver  par  notre  vigilance.  Voilà  le  plan  que    ^ 
DicQ  5eft  tracé  &  qu'il  nous  a  propofé  :  &.nous 
fans  égard  aux  vâes  de  Dieu ,  &  nous  promettant 
toac'de  la  Mère  de  Dieu  ,  pour  nous  en  former  un 
autre  icion  nos  idées  particulières  ,  c'eft-à-dire  ,  fé- 
lon notre  (cns  réprouvé  Sc  nos  inclinations-  cor* 
rompues  5  car  û  nous  prétendons  que  fous  la  pro- 
leffionde  Marie  le  falut  ne  nous  coure  plus  rien , 
quaprcs  avoir  fatisfait  à  certaines  pratiques  d'une 
&u(fe  piété  envers  Marie  ,  nous  pourrons  devant , 
Dieu  nous  tenir  quittes  de  tout  le  refte  ;  que  revê- 
tus des  livrées  de  Marie  nous  ferons  à»  couvert  de 
tons  les  dangers  du  monde ,  à  couvert  de  toutes  le^ 
tentstionsde  la  vîTj  à  couvert  de  toutes  les  furprifcS 
<ie  la  mort ,  à  couvert  de  tcms  les  arrêts  de  la  juftite 
divine  &  de  tous  les  foudres  du  Ciel  ,  &  qu'ainfi 
flous  n^auroas  rien  à  craindre  en  nous  cxpofane  auiç 
occaitons  ,  en  demeurant  dans  nos  habitudes ,  ^c, 
AI)  !  fi  nous  l'entendons  âin(i ,  nous  nous  trompons 
Wen  gcofliercment.  Le  F.  ^Bonrdaloue ,  DifiOHrsfkr  la 
Dévotion  de  la  Vierge* 

Prières  indignes  de  li  Merc  de  Dieu ,  piîfqueffeft      Prwrei 
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«Jrefféclk  à    attendre  d'elle  qu'elle  nous  autorife  contre  Diea 
Marîe,pr}e-  même ,  qu'elle  nous  ràflure  contre  la  crainte  de  fes  | 
tes  Mu      jugemens  jufqu'à  ne  nous  plus  mettre  en  peine  de 
Marie  prévenir ,  qu'elle  nous  fervc  de  prétexte  pour  pcr- 1 

révérer  dans  nos  dé(ordres  Se  pour  mourir  dans 
l'impénitence.  .  | 

Prières  Avec  de  femblables  difpofitionSy  quel  eflfèt  peu-  , 
adrefT^s  à  vent  avoir  nos  prières  auprès  de  Marie  3  Loin  de 
Marîe,prie-  nous  fanftîfier ,  elfes  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous 
rcs  P^^"*-  corrompre.  Loin  de  nous  approcher  de  Dieu,  elles  ne 
foneftes  peuvent  fervir  qu'à  nous  en  éloigner  davantage.  Loin 
pour  nous,  de  nous  fauver ,  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous 
perdre  :  par  conféquent  prières  infiniment  pernicicu- 
les  pour  nous-mêmes.  Or  de  penfer  que  de  telles 

tarières  flifTent  alTez  e^caces  pour  toucher  le  cœur  de  ! 
a  plus  fainte  de  toutes  les  Vierges ,  de  la  plus  fidelie 
à  la  Loi  de  Dieu ,  de  la  plus  foumife  aux  dedeins  & 
aux  volontés  de  Dieu  y  de  la  plus  zélée  pour  la  gloire  1 
de  Dieu  Se  pour  la  fanâification  du  peuple  de  Dieu , 
ne  feroit*ce  pas  la  plus  fenfible  &  la  plus  évidente  | 
contradiâion  ?  Le  même.  ' 

Petféyifet       Quelle  eft  donc  l'erreur  du  prcfomptuçux ,  lorf- 
dans  le  cri-   qu'efclave  volontaire  du  péché ,  il  fe  flatte  de  la  pro- 
"**  V^  ^  teftîon  de  la  Vierge ,  loriqu'au  milieu  de  fes  dcfor- 
îa^protec-'  drcs  il  fe  dit  fecrettement  à  lui-même  ce  que  di^oit 
tiondeMa-  CCt  Ifraélite  entendant  la  Loi  de  Moïfe?  Fax  erit 
cie,c'efter-  mihi  &  ambnlabo  in  pravhate  cprdis  met.  Toutes  ces 
reuf ,  c*cft  menaces  ne«m'allarment  point ,  je  puis  fans  danger 
impiété.       continuer  dans  mes  défordres  !  N'eft-ce  pas  vouloir 
fendre  Marie  en  quelque  manier^  complice  de  ncs 
crimes  ?  N'cft-ce  pas  la  déclarer  proccôrice  de  ncs 
iniquités  ?  N'eft-ce  pas  reconnoitre  qu'on  peut  la 
fervir  &  ne  pas  bien  vivre ,  que  fa  bonté  lui  ferme 
les  yeux  à  nos  déréglemens  &  la  fait  condefçendre  à 
nos  foible/Tes  ?  Or)e.vousdemajnde,ChrérienSyfi  vous 
reconnoiffez-la  là  Mcrc  de  Dieu.  Y  voyez-vous  au- 
eun  trait  de  cette  pureté  fans  égale  »  à  qui  la  plus 
légère  tache  fait  horreur?  Y  découvrez-vous  cette 

haine 
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bine  da  péché  qui  la  poru  jufqu  à  confentir  au 
fupplicc  de  fon  propre  Fils  ?  Y  trouvez-vous  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  à  qui  elle  a  TsAcrifié  Ton  propre 
Fils ,  cette  ViÛime  innocenté  l  Y  remarquez-vous 
cet  amour  fi  tendre  pour  Jefus-vChrîft  dont, on  veut 
qu'elle  protège  les  ennemis  ?  Le  P^Cheminaism  £b  9^cI 

Quand  on  a  une  Médiatrice  fi  puifTançe  que  Ma-  ^^  1*?" 
rie, dit  le  libertin,  ne  doit-oii  rien  attendre  de  fcs  ^^  ^J^ 
foins  \  N'eft-clle  pas  la  Mère  des  pécheurs  auffi-bien  clare  Marie 
que  des  juftes  ?  Et  de- là  quelle  conféqueiice*pratique  la  proteo- 
tire-ton  ?  cft-ce  la  réformatîon  des  mœurs  ?  Non,   tricpdapé- 
Ehbieni  Neft-ce  pas-là  vouloir  rendre  Marie  la  ché.  Détail 
protedrice de  fes  paffions l  Le  détail  va  vous  rendre  ^^^ 
ceci  un  peu  plus  palpable  &  ptus  fenfible.  ^ 

Tel  ne  craint  point  de  bledèr  la  réputation  du 
prochain  avec  les  traits  de  la  médifance  &  de  la 
raillerie  la  plus  plcquante ,  qui  fans  iè  mettre  en 
pciiie  de  la  réparer  fe  repofe  fur  le  titre  de  ferviteur 
de  la  Vierge ,  qu'il  croît  feul  fuffifant  pour  atTurec 
fon  falut.  Tel  après  avoir  confafté  quelques  Jieure^ 
le  Dimanche  au  fervice  de  Marie ,  (è  fçait  fi  bon  gré 
de  ce  léger  facrifice  qu'il  ne  fe  fait  aucun  fcrupule 
de  padèr  la  fèmaine  entière  dans  une  oifiveté  égale* 
meot  indigne  de  fon  état  &  dangereufe  pour  (è$ 
moeurs.  Tel  après  avoir  participé  aux  Myfteres  les 
plus  (aints  s'engage  le  jour  même  3ans  des  compa- 
cnies  oit  il  fçait ,  par  une  fiincfte  expérience ,  que 
lintempérance  &  les  excès  font  inévitables.  Tel 
paflîonné  pour  les  (peûaclcs  s'expofe  indi/crettement 
;i  toutes  les  impreflions  que  peuvent  faire  fur  fon 
cfprit  des  objets  dont  il  n'a  déjà  que  trop  fenti  le 
pouvoir  &  les  atteintes  mortelles  :  &  l'on  prétend 
que  Mafie  .fera  refponfaWe  de  tout  cela  l  On  fe 
croira  à  couvert  de  tous  les  traits  de  la  cc^lerc  de  Dieu, 
tandis  qu'on  pourra  s'appuyer  de  la  proteâion  de  fa 
Mère  l  Ainfi  les  Juifs,  ces  infidèles  plus  idolâtres 
que  les  idolâtres  mêmes ,  fe  flattant  di  avoir  feuls  le 
Temple  du  vrai  Dieu ,  bien  qu'ils  le  profanafTenc 
Tome  IX.  (  FiUs  de  la  Ste  FUrge.  ;         B  b 
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pcir  dt.  feiéqucntcs  idolâttics  ,  prétendoîent  qu'il  de- 
vait leat  fervir  de  rcfoge  &  d*afyle  contre  la  Juftkc 
Divrnc.  Lemiiihe^ 
Bien  des        Défiez-vous  de  ce  zclc  aTCuglc ,  qui  pour  élever  la 
Chrétiens     Mcre  diégradc  &  avilit  le  Fils ,  qui  croit  ne  pouvoir 
^     M  ^*      dignement  honorer  la  Vierge  fans  lui  attribuer  des 
parce  que^  privilèges  e;cce(IUs ,  fans  lui  donner  une  efpecc  de 
dans  leur     Diyinité  \  de  ce  zèle  qui  adopte  fans  difçernement 
cult«  ils       toutes  les  viHons  &  toutes  les  fables  qu'une  imagi- 
n'ont  qu'un    nation  déréglée  produit ,  &  qu'une  crédulité  fupcrfti- 
I    &T"*   tieufc  autorife,  qui  aime  à  ie  faire  des  routes  hou- 
difcerne-      vclles,  à  multiplier  les  pratiques,  à  renchérir  fur  le 
ment*     .      culte  des  Saints,  à  regarder  fes  propres  inventions 
comme  les  décidons  de  TEglife.  Remarquez  tout  & 
obfervcz  tout ,  fuîvant  le  précepte  de  l'Apôtre  faint 
.    Paul  5  mais  nç  rétenez  que  ce  qui  eft  bon ,  que  ce 
qui  eft  faint ,  que  ce  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  pu- 
blique. Suivez  l'avis  du  jaint  Concile  de  Trente, 
qui  recommande  d'éviter  tout  excès,  toute  fuperfti- 
tion  dans  rinvocatft)n  des  Saints ,  dans  le  culte  de 
leurs  images  •,  &  fur-tout  ne  vous  faites  pas  de  votre 
dévotion  à  la  Vierge  un  titre  pour  perlévérer  dans 
vos  défordres.  Manufcrit  attribué  au  P.  Codolet. 
Le  vraî       Po^^  P^u  que  nous  faflîons  attention  fut  la  nature 
cuhedeMi-  du  culte  de  la  Vierge ,  nous  rcconnoîtrons  facilement 
rie  confifte   qti^  ce  culte  confifte  principalement  dans  riniitatîoii 
principale-    j^^  vertus  de  Marie  :  l'on  n'honore  véritablement 
rimîtatiôn^   que  par  l'amour,  dit  faint  Auguftin.  Or  qu*eft-cc 
des  vertus    qu'aimer  les  Saints,  finon  fé  conformer  à  leurs  fen- 
de cette       timens ,  prendre  leurs  adions  pour  le  modèle  de  no- 
Vierge         tre  conduite,  afpirer  à  la  gloire  qu'ils  poffcdent, 
faintc.  ^  tâcher  d'y  arriver  par  le  même  chemin  qui  les  y 

a  conduit  ?  En  agir  autrement,  ce  n'eft  pas* les  ho- 
norer véritablement,  dit  Saint  Auguftiu',  c'eft  les 
fkitter  par  des  menfonges ,  c'eft  leur  rei^dre  un  culte 
faux,  un  culte  fuperftirieux ,  un  cuire  qu'ils  rejettent 
avec  mépris  &avec  indignation.  Le  jnême. 
Moralité     *  De  quel  front  ofez-vous  donc  publier  que  vous 


ENVERS!  tA  Sa iNïE  Vierge,     it'f- 
lionores  fincer émeut  Marie  ?  De  tpd  front  ofèz-voufi:  fut  le  fujec 
compter  fur  fa  proteâaoû ,  vous  qui  rie  faites  ppôiot  •  q^'j  préce- 
d'efîbrts  pour  Timiter  »  qui  ne  pratiquez  aocuncder-  ^^* 
fcs  verras ,  &  qui  demeurez  tranquille  dans  tous  les . 
vices  quelle  détefte  l  Quoi  donc,  cette  Vierge  fi 
pure,  il  fainte,  qui  a  toujours  eu  un  fi  grand  élôi-    r-    ■ 
gnement^  une  fî  grande  averfion-  pour  le  péché,* 
quelle  a*a  pu  le  fouffirir  ni  en  elle-mcipe ,  ni  dans 
les  autres ,  u  zélée  pour  'la  gloire  de  Dieu ,  pour  les  . 
incéfêts  de  fon  Fils ,  cette  Mère ^de  pureté,  de  fain-, 
teté,  de  juftice  &  de  mîférîcorde,  reconnoîtra  pour 
fes  eiîfans  des  hommes  vendus  an  péché,  livrés  aux 
paillons  les  plus  honteufes ,  ennjemisde  fon  Fils  ^qui. 
abufenc  de  fes  grâces ,  qui  profanent  fon  faint  nom, 
qui  foulent  aux  pieds  fon  Sang  précieux;  des  hom« 
mes  injuftes,  violetis,  impudiques,  fans  piété,  fans 
foi,  fans  charité  ?  Aii  l  fi  elle  jotte  fur  eux  quelque 
regard  i  c'eft  fans  doute  un  regard  de  colère ,  ôc  non 
pas  un  regard  de^cbmpaflîon  ;  fi  elle  s'adreffc  à  fon; 
Fils,  c*eft  pour- intéreirer  fa  juftc  colère,  pour  :lufc 
demander  vengeante  contre  ces  impics  qui  Jades-i' 
honorent ,  qui  la^ont  fervir  de  voile  à  leurs  iniquités. 
Le  même. 

Marie,  je  l'avoue,  eft  le  refiigc  des  pécheurs ;>    Comment 
mais  de  quels  pécheurs,  je  vous  prie  >  Ecoutez. ïbfcn   &  de  qui 
:eci,  pour  ne  rien  donner  à  Tillufion ,  des  pécheurs  Marie  eft  le 
:ontrits ,  dés  pécheurs  pénitehs ,  des*  pécheurs  qnl  ^^^^i^'*  ^" 
rentent  le  malheureux  état  où  lé  pèche  les  a  rédaits,^  ^«^.>«.,!'i'' 

I        II  ./•         1        /r--  r-i        ,on  peut  la 

les  pécheurs  qui  font  des  eftorts' pour  lortir  du  pe-^  nommer 
:hé.  Elle  efb  la  Mère  de  miféridorder^  mais  fa  pitié  Mère  de 
î'eft  pas  (une  pitié  lâche  &  aveugle  ,  une  molle  in-»  miféricor. 
lulgence  qui  favorife  le  pécheiir,  qui  blcffe  les  °^>^c.   , 
Iroits  de  la  Juftice  divine ,  c'eft  une  miféricorde 
clairée^  âttentiv»e  à  fuîvre  les  fentimens  de  Jefijs» 
!]hrift,  qui  fait  efpérer  le  pardon  aux  pécheurs ,  maid 
[uî  les  porte  &  les  excite  en' même^temps  à  la  péni'J 
ence.  Marie  eft  çottjoxirs  prête  à  demander  la  grâce 
c  notre  convetfiofti  mais  il  faut  que  nousla  <tè- 
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mandions  nous-mêmes  avec  elle ,  que  nous  coopi^ 
rions  au  grand  ouvrage  de  notre  falut  »  &  c'eft  iolie 
de  compter  fur  Ton  fecours  &  fur  fà  proteâion» 
lorfque  nous  nous  abandonnons  à  nous-mêmes.  Le 


A 
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Prière  de    -  C'eft  à  vous,'  Mère  de  mon  Dieu,  c'eft  à  votre 
PEglife  en   proceAion  que  nous  recourons  :  Sub  ttittm  frétpâtum 
rhonncut     c9nfùgimus  fanSa  Dei  Genitrix.  Oui-,  c'eft  à  cette 
de^  Mane     procedkîon  sdrurce  ,  qiii  ne  nouS  manquie  jamais  ;  à 
ft^elacon»  ^^^^  proteftion  toute-puifIànte,qui  triomphe  de  tous 
dufîon  du    les  obftacks  ;  à  cette  proteâion  univer{elle,{dont  nul 
Di&oun.     n'eft  exclu.  Nous  ne  le  ferons  pas ,  Se  dans  cette 
cfpérance  nous  nous  préfèmons  à  ce  thrône  de  gloire 
ou  vous  êtes  parvenue,  &  où  vous  régnez  :  Sub 
tunm  s  &c.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  puiffions  nous 
adreifer  direâement  à  Dieu  \  mais  nous  en  ufons 
comme  des  enfans  coupables  envers  leur  Père  >  & 
qui  cherchent  un  Médiateur  pour  les  reconcilier, 
parce  qu'ils  né  croyent  pas  mériter  par  eux-mêmes 
d'être  reçus  :  ce  n*eft  points  défiance  de  la  bonté 
divine ,  c'eft  un  fentiment  de  notre  indignité. 
.  J^ofiras  deprecationes  ne  dejpidat  in  necejjitatihuu 
Ah  !  s'il  y  a  quelque  objet  qui  vous  doive  toucher 
.  de  compaflion ,  ce  font  fans  doute  les  befoins  pref- 

£ans  où  nous  fommes  dans  cette  terre  d'exil  &  cette 
vallée  de  larmes  \  tant  d'ennemis  domeftiques  & 
étrangers ,  vifibles  &  invisibles  qui  nous  attaquent  » 
tant  d'inclinations  vicieufes  qui  nous  environnent , 
tant ,  &c.  l'enfer ,  le  mond^ ,  la  chair  qui  confpirenc 
contre  nous ,  &c.  Dans  cet  état ,  mépriferez-vous 
nos  pleurs ,  &  ferezrvous  infenfibles  à  nos  cris  ?  Nos 
pères  depuis  tant  de  fiéclcs  ont  reflènti  les  eflfèts  de 
votre  miféricorde  :  Sera-ce  daiîs  ces  temps  malheu- 
leux  que  vous  en  interromprez  le  cours ,  &  que  vous 
commencerez  à  nous  abandonner  ?  N'aurez  vous  été 
mie  Mère  fi  tendre  que  pour  U:s  autres  \ 
•  Sed  àperictdis  cunSlis  libefd  nês  Jfmper  Vrrgâ  glih 
*ripjk  &  hcxfdiSa.  Vierge  bénie  du.  Ciel  &  de  1^ 
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BNTERS  LA  Sainte  YiERGt.  "^S^ 
Terre ,  Tamour  des  Peuples  &  Tadmiration  des  Ëf* 
prirs  bienheureux,  ne  celiez,  pas  un  moment  d^avoir 
1  œil  ouvert  pour  veiller  fur  nptre  conduite  &  pour 
régler  toutes  nos  démarches  i  dans  la  îeunefTe  com- 
me dans  un  âge  phis  avancé ,  dans  la  folicude  &  la 
retraite  comme  dans  la  fociété  &  le  commerce  de  la 
vie  y  &c.  car  le  danger  eft  toujours  préfent  :  Libéra 
nos  fimper.  Mais  que  ce  foit  fcir^couc  à  ce  jour  fatal 
après  quoi  il  n^y  a  plus  de  temps  à  attendre  >  ni  d& 
grâces  àefpérer  :  Libéra  nat.  Puiflante  Protedrice^ 
prenez^  le  bouclier  pour  nous  défendre  dans  ce  der- 
nier combat  :  Libéra  nos.  Défendez- nous  àes  vives 
faillies  d'une  nature  indomptée  :  défendez- nous  de 
ces  accideus  imprévus ,  de  ces  furpnfes,  de  jces  trou* 
blés  ^  SLCk  Défèndez-nonS'  de  ces  faux  repentirs  de 
tant  de  mourans ,  de  cet  endurci(&menti  qui  n;iet  le 
fceauà  \^  réprobation  :  A  fericuUs  cmiBis  libéra  tros. 
Ce  n'eft  pas  au  refte  que  nous  prétendions  fur  cette 
efpéranCe  nous  endormir  dans  unç  mçlle  oifiveté  : 
ce  n'éft  p(Hnt  là  l'efprit  de  vos-en&ns  ;  mais  de.  fé- 
conder vos  foins,  d*agir  de  concert  avec  vous,  de 
travailler  nousr  mêmes  à  mériter  le  bonheilt  éteinçl 
qui  nous  ieft  pcomis» 

Plan  et  Objet  du  second  Discours^  » 

fur  là  Dévotion  envers  Masit. 

JE  fuis  la  Mère  du  pur  amour»  de  la  crainte  &  de  la 
fcience  :  Ego  Mater  pulchrd  dtleSionis ,.&  ttmortSy  MccU.  1 4» 
&  agnitionis.  Telles  font  les  paroles  que  rficcléfiaftV  24. 
que  met  à  la  bouche  de  la  Sagede  >  c^eft-à-dire  >  félon 
re;splication  de  S.  Auguftin,  de  la  Saeelfe  incréée,  le 
Veibe  de  Dieu ,  &  telles  font  auiïï  les  paroles  que 
l*Eglî(e-  applique  à  Marie  :  Paroles ,  qui  dans  le  fens 
de  TEgliie  conviennent  parfaitement  à  la  bienheu- 

Bbi^ 
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f eufç  Vkrgc  >  Mcrc  d^un  Dieu  qui  fe  forma  un  corps 
de  fa  fubîlance.  Peut-il  y  avoir  une  dignité  plus 

Idem.Ibid.  éminente  que  la  ficnne  ?  ^cllé  créature  mérite 
donc  plus  de  vénération?  Mater  timoris.  Epoufe  de 
TEfprit  Saint  j  de  cet  Efprît  de  charité  qui  opéra 
dans  fon  fein  le  grand  prodige  de  Tamour  de  notre 
Dieu;  quel  coeur  dut  donc  être  plus  tendre,  plus 
plein  de  charité  (Jue  le  ficn  ?  Qui  mérite  donc  mieux 

Idem»  Jbid.  de  fixer  notre  confiance  t  Mater  pulehra  dilcEUonis, 
«Ajoutons  qu'elle  fut  le  digne  objet  de  la  complaî- 
ifance  cl*un  Dieu  qui  verfa  fur  elle  les  béntdiâions 
les  plu^douces,  quî  lui*  prodigua  fes  grâces  les  plus 
abondantes  ;  grâces  qu'elle'  'fie  fruétiher  fens  délai , 
qu'elle  multiplia  '^rfefqud  à^'frifiriî  j5dr  la  coopération 
la  plus  prompte  ",  ha  (jÎus  fi'délte  &  fe  plus  confiante  > 
par  conféqùent  de  quelles  vertus  fut-elle  ornée,  quel 
objet  plus  digne  d*ctre  propoTé  à  notre  imitation  ? 

Uem.  Jbid,  '^Mdter  agnitiontsï  Malheur  au  Sécle  auquel  nous 
étions  réfervés  pôùi:  Voir  re;iouveller  &  furpaDTer  tou- 
tes les  înipiétés  des'ahdens  :  fiécle  d'irréligion  plutôt 
,qttc  de  critique ,  ne  ferâ-t-îl  rien  d'aflez  faint  pour 
être,  à  couvert  defes  fubtîlités,  ou  pour  mieux  dire 
de  Tes  fureurs  ?  Du  moins  qu'on  nous  dife  donc 
.pourquoi  Ton  nous  ac€ufe  d'honorer  Se  de  louer 
avec  excès  la  Mcrc  de  Dieu ,  la  plus,  /ainte  des  Vier- 
ges. Non,  Chrétiens ,  vous  avez  peut-être  le  bon- 
heur d'ignorer  ce  monftrueux  langage ,  à  Dieu  ne 
'\  plaîfe  que  ce  foît  moi  qui  vous  l'apprenne ,  puiffiez- 

vous  l'ignorer  à  jamais  :  fi  vous  le  connoifTez ,  grâces 
au  Ciel,  il  ne  vous  înfpire  que  des  fentimens  d'indi- 
gnation, de  zèle  &  de  pitié.  A  quoi  bon  le  refîite- 
rofs-je  ?  Ne  pouvons-nous  pas  mieux  employer  ua 
temps  que  l'Eglife  confacre  à  la  gloire  de  Marie  & 
deftiné  à  notre  inftruftîon  ? 

Vous  qui  eûtes  le  bonheur  de  faire  choix  de  la 
Mère  de  Dieu  pour  Protcdrice  ôc  pour  Mère,  vous 
n'avez  pas  befoin  que  j'entreprenne  de  juftifier  &  de 
régler  .votre  zeie'  pour  fbn  fervice  $  j'aime  dont 
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taiéux  matK^chér.à  rainimcr ,  Vil  fc  •pcor ,  encore 
davantage;  Entrons  ea  matière^  car  je  vous  ai  déjà 
infînué  couc  mon  DefTein. 

Marie  a  toiic  ce  qu'il  faut  |>oai;  être  Tobjet  de  la 
dévotioa  la  plu^  fblide  ;  propofitîbn  généraFe,  ddnt 
voici  les  preuves  incontcftables":«i°.  Une  haute  di- 
gnité qui  mérite  nos  refpeâs  les  plus  profonds  :  M^i-  Idem.  JhiL 
tertimorij.  iMJne  bonté  charriante  qui  fe  concilie 
notre  amour  le  plus  tendre  :  Mater  p$àchrA  dtleHio-r  Jdem^  Ibid, 
nis.  j^.D*aimabIc^  vertus  qui  nous  infpirent  la  plus 
vive  &  la  plus  jaftc  émulation  :  Mater  agnitionis.       Idem.  îBid. 

Moi  célébriér  la  gloire  de  Marie,  s*écridit  faint       Soudîvi. 
Epiphanc ,' qui  fuisse  doncmoi'î  Et  qu'eft-^cè  que   ^ons  du 
Marie  ?  Les  Anges,  les,Ghéttibins,lcs  Ai?chang«s,   Fe.'"»^' 
veulent  chanter  un  Cantique  <lc  gloire  à  fon  bon-      °*"** 
neur-,  mais  ils  ne  peuvent  eux-mêmes  célébrer  fa 
dignité  comme  elle  mériïe  dç  P^tne.  ils  Taniioncent 
le  Oel ,  le  Temple ,  le  Thirètte  'de  la  Divinité  ,  c*eft 
moins  dire  .qa*eHe  n'éft ,  elle  €ft  Merc  de  Dieu  i'& 
dans  .ce  titre ,  dit  S.  Jérôme ,  tcMis  les  autres  titres 
font  renfermés  ou  conifbndus.  Mars ,  ajoute  S.  Jean 
Chryfoftômc,  li  Materiritié  Divfaie ,  n^eftce  pas-xe 
Myftere  dont  parle  S.  Paul ,  le  Myftere  de  ïà  fagéflTe, 
de  la  fcience  &  de  la  vertu  de  Dieu ,  qu'il  n*èft  ^as 
même  permis  d'ofer  fonder  ?  tJhe  Mère  de  Drcu,^ 
c*eft  en  effet  ce  prodige  auquel  le  S*€igncur  vburoit 
qu'on  le  reconnut  pour  Créateur  &  pour  Protecteur 
d'Ifracl-  Une  Vierge  qui  enfante  :  Virgo  pdriet ,  &c.    jf^  -7,  x4. 
Car  le  Fris  qu'elle  enfante  fe  nomn^e  Dieu  avec  nous  : 
VocahitHr  Emmanuel.  A^aîs  reprend  encore  le  faint   Ucm.  IhîA, 
Dodteur ,  fi  cette  émînente  dîgtilté  ne  peut  fe  coip- 
prcndre  en  elle-même ,  ne  peut-  on  pas  en  tracer  du 
moins  quelque  ombre ,  quelque  figure  qui  aide  à  s'en 
former  une  groflîere  idée  ?  oui,  )ugcons-en  donc  :  , 

I®.  Par  les  apprêts  :  1^.  Par  les  fuîtes  de  cette  in- 
compréhcdfiWe  merveille.   '  Soudm- 

Vous  tmis  ,  qui  que  vous  ftyez ,  dit  S.  Bernard  ,    ç^^^^  ju  fe. 
le  plus  él)(>qucnt  des  Pores  fur  ce  fuîet,  approchez    condPoint. 
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fans  cramte  du  thrône  de  Marie.  QueTqiféî&vée 
qu*eUe  y  foit  y  quelque  radieux  que  foie  Véclac  qat 
Tenvironne  ^  fa  grandeur  même  confifte  à  k  dépoml- 
let  de  cet  éclat  »  à  defbendre  de  ce  tbrône  de  gloire 
pour  s*abaif{èr  pfqu'à  nous  y  pour  reconnoître  & 
pour  fouJager  cous  nos  befoins.^  Elle  efl:  Mère  de 
Dieu  y  &  c*efl;  pour  cek  mèxnc^  que  fa  tendredè  pour 
nous  eft  un  amour  invincsble  ,  comme  dk  S.  Ber- 
JXBem-  nard  ,  amat  atnùre  imnfK^ti  ^  ce  falnt  Doâeur  en 
Strm.  de  fournir  lui-mênïe  k  preuve  :  Quosinei  &  feream 
JJpiw{u  piii^^  25^^.^  fumma  dileSliênt  dHexit.  Dans  fou 
fein  s'eft  ac;con^K  le  grand  prodige  de  Tamoùr 
de  notre  Dieu.  PeuNelledire  eUe-méme^ne  nous  ai- 
mer  pis  ?  non  faps  doute  )  &  vous  verrez  qoen  ef* 
fee  elle  eft  entré  avec  joie  dans  toutes  les  vues  de 

kxit^  Ceft  par  elle  que  Dieu  veut  oous^  donner  en- 
core ks  plus  éclatâmes  marques  de  fon  amoar  :  fa 
tendreflè  pour  nous  peut- elle  donc  être  ftérile?  non 
fans,  douce  \  Se  vous  reconnottrezL  entore  qu'elle  a 
par£aic^men£  rerf^pli  l^emplm  que   Dieu  lui  avde 
'  xonfié  à  notre  égard"  :  Fer  eam  Dcus  Jummàr  dtUc" 
,  ttvnt  ditâxh.  Endeu^mots ,  Dieu  lui  ado&iié  pour 
BOUS  un  cœur  véritableniejst  tendre  Se  toujours  ef- 
ficace da^s  fa  tendrdfe  ,  il  veut  qu'elle  notis  aime 
&  que  nous  tenions  tout  de  foa  amour:  In  eâ& 
fer  eam  ,  &c.. 
.Sôudrvî*       J  ai  die  que  npu«  trouvons  dans  Marie  d*aimables 
fîonV  du    .  vertuss  qui  doivent  nous  infpirer  la  plus  vive  ému- 
j^ifiéme    4atioil s .^'eft-à-^f c  des  vertus,  i^  qui  font  à  la 
"^         portée  île  tous  tant  qiienoiK  fommes.  i^.  Des  ver- 
;  tus  bien  capables  par  les  récompenfes  qtit  leur  fbot 
attachées  >  d  exciter  puiiTanunenr  à  les  imiter^ 

Avertissement. 

Le  fian  que  je  viens  de  donner  me  paroît  beàUi  & 

.  'infiruÙify  &  ironvedes  prenvef  derepedans  tout  ce 

^He  fai  déjà  denmfnr  le  enlte  de  Marie  ^  &  dam 
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a  ^Hâ  je  donnerai  dans  le  Dijcours  familier.  Ceffen^ 
dam  comme  le  fyle  de  Pjiuteurque  je  ne  conrms  en 
aucune  façon  ,  me  paroU  ajfe^fingulier  y  j'ai  cru  de'* 
voir  donner  ce  Difcours  ici  tel  que  me  le  f  réfente  le 
manufcrit  j  fai  parlé  y  Jans  le  ndyer  y  de  mille  an^ 
très  Auteurs  ,  j*ai  penfe  que  cela  fourroit  faire  plat"  ^ 
fir  au  Lecteur.  Si  f  jiutenir  vivott  encore  ,  je  le  prie 
de  ne  me  point  rendre  refponfabk  des  fautes  qui  au-- 
Yoient  pu  fe*reneontrer  dar^s  le  manufcrit ,  &  de  me 
pardonner  le  larcin  \  (^efi  moins  à  mon  avantage  qu^à 
celui  du  Leileur  que  je  le  fais. 

1°.  Les  apprêts  de  la -mcrverlle  d*une  Mtrc  de   Preuves  de 
Dieu,  cefonc  les  figures  qui  la  précédent,  les  atr-    la  première 
tentions  de  providence  qui  lui  préparefit  les'  voies.   ^?"^*« 
£td*abord  quelle  fuite  magnifique  de  brillantes  fi-   x^^^^^ 
gures  depuis  la  création  dû  monde  jufqu'à  celle  de   fois  ^^^ 
Marie  !  ilne  paroît  rien  dé  grand' dans  \t  monde   annoncé 
qui  ne  figure  ou  Jefus,  ou  Marie,ou  tous  deux  <Jucl-   Jefiis  & 
quefois  enfemble.  Suîve^-mbl ,  je  vous  prie  ,  je'  ne   ^^^^* 
vous  conduirai  que  fui?  les  traces  des  Chry foftômcs , 
des  Jerômes  &  des  Aagoftihs. 

Le  premier  Adam  en  qui  tous  ont  été  créés  ,  re-  Sm^Ie  mé- 
préfentoit  déjà  ,  difent  les  fainrs  Doftcurs ,  le  nou-  me  fujet. 
vel  Adam  ^  notre  Jefus  ,  en  qui  tous  font  régéné- 
rés y  3c  Marie  étoit  elle^nlëtne  déjà  TEve  véritable 
par  qui  tous  dévoient  recevoir  la  véritable  vie; 
cette  arche  précieufe  y  qui  fauva  notre  nature  d'tm 
naufrage  univerfel.  Cétoit  Jefiis ,  fans  douté  y-  Sau- 
veur unique  de  tous  j  maïs  TOuvrier  de  cette  arçhé , 
le  fage  Noc  qui  fut  fauve  le  premier  par  fon  pro- 
pre ouvrage  y  Se  nous  fauva  tous  avec  lui ,  je  ne 
craindrai  pas  de  dire  après  S.  Auguftin  ,  que  c*eft 
Marie.  Je  reconnois ,  j^adore  mon  Jefus  dans  Ifaac 
ju'on  immole*,  mais  le  Sacrificateur ,  TAbrahatn 
que  je  vois  le  bras  levé  prêt  à  frapper ,  fi  Dieu  Tor- 
ionne,  S.  Anfclmedit  quec'eft  Marie.  Surlemc* 

Je  parcoure  fucceflivcment  toutes  les  fccnes  de  la  me  Aijeu 
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pluss.noblc  dcsHiftoircs:  par- tout  Marie  fcn 

.fente  à  moi  fous  les.  plus  beaii);  fymboles. Taai 

une  Judith  &   tantôt  une  Efther  qui  devienne 

.  iWe  par  fon  courage  &  l'autre  par  fa  fagelTe  ,1 

liBératrices  de.  leur  peuple  i  enUute  une  vertuei 

Abigail  qui  âécliit.par  fa  prudente  vertu  la  col 

du'yainqueurirrkç  de  Goliath.  Berfabée  parole 

jfuitè  fi^t  un  tb(;Qnf  éclatant  à  coté, de  foa  fils, 

tageant  tous  les  honneurs  &  toute  la.  puifTance 

Saiomoii  :  S^lofnqn  figure  lui-Oiênnie  la  plus 

faite  de  toutes  les  fièvres  du  Meflie  :  que  d  oml 

magnifiques  !  Cependant  ce  ne  font  que  des 

.  bres ,  mais  parfexcelWoçc!  d^  oinbres  y  tâchons 

no^s  élever  jufqu'à  cooxioîcre  les  merveilles  de 

réalité.  Voules^yous  qite  nous  allions  plus  loin?  cal 

le  giund  Chryfpftômo  ne  voyoit.  rien  de  niiraco| 

leux  dans  toute  rancièni^  économie  qui  ne  (ûcua 

.  emblên^e  des  m^rveill^^  d'une,  maternité  diviae 

mais,  nous  en  ^nnpttrons  -encore  mieux  rexcel 

lence  par  les  voies  pljas  prochaines  que  la  Provl 

dence  attentive  lui  préparc  :  l'ordre  entier  de  la  ru 

ture  eft  renverfé  ,   fojt  pour  la  faire  naître ,  fo 

pour  la  faire  mère»  , 

2^.  Dans  fa  Conçepdeq  ,  dans  (a  Naiffance ,  a 

magine^^ ,  dit  S.:  AjUjguftin  ,  rien  d'ordinaire,  toi 

lance  &  de    y  doititrje  mif^tf^lçux.  r  c*eft  pour  cela  quil  & 

♦L«  j-M?*    en  premier  lieu  'qu'une  femme  ftérile  la-  coaçoivf 

rie,  foïble  ^prclude  .des  evenemens  prodigieux  quido 

yoit^  fuivre.      ... 

.'Commencez  par  écarter  (  c'eft  le  faint  Conci 
de  Tfe/Jte  qui  l'ordoniie  }  toute  idée  du  pèche,  d 
qu  il  s'agit  de  penfer  à  Marie  -,  vous  fçavez  le  i 
cretqui  nous  condamne  tous  enfani  d'Adam  an: 
tre  enfans  de  cçlére  ,  fournis  à  la  malédiction,  i 
décret ,  tout  général  qu'il  eft  ,  foufFre  cxccpw 
pour.  Marie.  Appanage  du  péché  ,  ignorance ,  cuj 
dite  terrellre  ,  ne  venez  pas  fouiller  l;*idée  que  ne 
voulons  nous  former  de  la  Mete  d'un  Dieu  !  Qi^^ 


Priyilége 
de  la  Nài(^ 
iânce  &  de 


îNVEks  LA  Saint*  Vierge,  j^y 
abondance'  de  lumière  ,  quelle  douce  inclination  à 
la  pratique  du  bien  !  Adam  même  ,  ce  chef-d*œu- 
vre  de  l'Auteur  de  la  nature  ,  fortît  moins  pur  6c  ^ 
moins  parfait  des  mains  de  Dieu  ,  les  Saints  les 
plus  fâvorifés ,  le  fuf  ent  moins  darts  tout  le  cours 
de  la  ^ic  la  plus  fainte ,  que  Marie  au  premiet  mo- 
ment de  fa  Conception. 

Et  depuis  le  premier  moment  quel  enchaînement     Ench^ne- 
merveillcux  (je  dis  miraculeux ,  le  faint  Concile  de   ment  de 
Trente  le  reconnois  tel  )  de  grâces  de  choix  ,  de    vertus  dan» 
fecours  ,  de  prédileûioit ,  qui  dans  toute  la  vie  de    *^"'  |? 
cette  Gtéâtuife  fupcrieiûre  ,  ne  laiflent  pas  un  mo-    yj^^  Je  Ma- 
nient oifif ,  pas  un  feul  qui  puifTe  même  être  mieux   rfe. 
employé  pour  le  falut  5  mille  occafions  qui  Ce  fuc* 
cèdent  fans  éeïTe  les  unes  aux  autres  ,  de  pratiquer 
noii-fculement  la  vertu  y  fnais  Théroîfme  de  la  ver- 
tu &  de  tovit  genre  de  vertu.  Que  rien  de  tout  cela 
ne  nous  furpcenne ,  il  falloir  tout  cela  pour  la  Mère 
de  Dieu. 

Prenez  garde  cependant ,  ne  penfezpas  que  par-là 
nous  régalions  à  Jefus-Chrîft  même  ;  à  Dieu  ne 
plaîfe  ,  il  rcfte  toujours  une  difproportion  infinie 
entre  lebFils  &  la  mère  :  car  Marie  n'eft  fi  privilé- 
giée ,  quie  par  la  grâce  de  fon  Fils.  Or ,  cette  diffé- 
rence (  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  )  cette 
différence  effentielle  une  fois  établie  ,c*eft:' enfuîte 
pour  l'honneur  môme  de  notre  Dieu  que  les'SS.Pcres 
fc  font  tous  efforcés  d'épuîfer  tous  fès  thréfors  pour 
les  répandre  fur  la   Mère.  Si  nous  pouvions  con- 
cevoir une  créature  infinie  ,  nous  dirions  donc  avec 
S.  Ambroife ,  que  la  Mère  de  Dieu  Teft  &  qu  elle 
ioit  Têtre  par  conféquent.  Dire  avec  faint  Jérôme  - 
5u  elle  cft  le  chef-d'œuvre  de  la  nature  i  dire  avec 
î.  Chryfoftôme  qu  elle  eft  feule  plus  admirable  que 
e  Ciel ,  que  la  terre  ,  que  TUnivêrs  entier  &  tout 
:e  que  l'Univers  renferme  de  créatures  ,  c*eft  dire 
véritablement  tout  ce  qu'on  peut  en  penfer  :  mais 
rft-cedire  tput  ce  qu'elle  eft.  ? 


Continua- 
tion du  mè- 
ne fujet. 


Tous  ceux 
qui  ont 
voulu  dé-  ' 
créditer 
Marie  ont 
principale- 
ment atta- 
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Non ,  je  ne  le  crois  pas  ,  fur  tout  fî  )e  rcfié 
encore  fur  la  manière  merveilleufe  dont  elle 
vient  Mère.  3*ofe  afTurer ,  difoit  S.  Chryfoftô 
(  prenez  bien  garde  à  ceci  )  je  vous  fupplie , 
fuis  certain  que  je  n  erre  poipt  en  rauurani  : 
deo  dicere  quoi  nnllo  fine  crrore  diltums,  C 
une  perfonne  divine  engendre  dans  réternicc& 
toujours  Vierge  ;  de  même  une  perfonne  hui 
(  c'efl:  Marie  ^engendre  dans  le  temp^  ,  etig 
fur  la  terre  lans  perdre  la  virginité. .  Scntez- 
toute  la  nobleiïè  de  cette  énergique  expreffion 
compare  en  merveille  la  génération  de  ]efus 
Marie ,  à  la  génération  diï  Verbe  par  fon  ~ 
Tum  in  fupemis  genuijji  naturam  Virginm 
in  terris  incorrumpam  Virginem  Peperijfe. 

Ajoutons  encore  avec  ce  Père  la  merveille  d' 

nature  fanâiâée  par  la  conception  d'une  fêcon 

opérée  pax  rEfpr!r-Saint  ,  d'un  enfantement  fn 

naturel  .&  fans  douleur  :  toutes  ces  merveill<^ 

font  qu'une  fuite  de  la  première  ,  ma  raifon  i 

perd  \  mais  elle  adore  &  le  tait  dans  fon  étona 

.  ment.  Ne  me  demandez  pas ,  concluoit  S.  Chryw 

tome  ,  tomment  une  Vierge  engendre.  E^  !  cofl 

mrnt  le  Père  Eternel  engendre- t-il ,  vous  dcmanJ 

rots- je  à  mon  tour  3  Adorez  donc  avec  moi  la  poi 

lance  de  celui  qui  opère ,  mais  admirez  aaSi 

grandeur  de  celle  en  qui  le  miracle  efl:  opéré  :  a' 

rez  la  fupérîorité  du  Fils  ,  pc  révérez  par  coni 

quent  rexcellencç  de  la  Mère:  le  Fils  eftDicu.  Da 

la  Mère  il  n'eft  plus  rien  de  concevable  ,  fioon  (J 

tout  y  doit  être  incompréhendhle^ 

Pénétré  de  ces  fcntîmens  de  frayeur  &  ic^ 
cet ,  j'ofe  cependant  pefcr  enfuirc  avec  S.  J«oi 
a  force  des  objeâ:ions  formées  contre  ce  myte 


par  les  impies  Se  les  incrédules  de  chaque  fiécle  j 
je  ne  fuis  plus  furpris ,  que  quiconque  ait  voulu 
taquer  la  gloire  de  Marie  ,  Tait  toujours  attaq» 
par  cet  endroit  ^  que  quiconque  ait  voulu  çM 
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leiyftêixie  niême  du  CbriiUanifme ,  s*y  foit  toujours  ne  maiteti 
pris  par  cet  endroit.  S*il  y  avoir  en  effet  dans  la  Re-  nîté;    .. 
ligion  quelque  côté  qui  eût  quelque  appatince  de 
folbleflc,  c*eft  C€lui-<î;  Pour  concevoir  une  morcelle 
Mère  de  Dieu»  il  faut  coûte  la  docilité  de  l'erprit  le 
plus  humble  &  le  plus  fimple  ;  ce  ntft  que  contra- 
diâion  apparente  dans  ce  myftéce  par  la  grandeur 
des  difficultés.  Je  juge  donc  de  la  grandeur  du  mys- 
tère même  ;'  &  d&  la  grandeur  du  myftére  ,  je  con- 
clus enfin  la  grandeur  de  la  virginité  d^  celle  ^n 
qui  il  s*opére.  En  voilà  les  apprêts ,  les  figures  qui 
la  précédent ,  ks  miracles  "qui  la  préparent  :  mainr 
tenant  quelles  -en  font  les  fuites  }  ce  font  les  pré- 
rogatives qu'elle  afiure  à    Marie  &  les  honneurs 
qu'elle  lui  attire. 

j9.  Que  de  prérogatives  glorîeufes  1  Une  vie  tou^ 
te  Gngûliere ,  nac  mort  toute  extr^Bordinaite  ,  appa- 
nages  nécefTaifes  d*une  matëdiité  divine,  prenez 
garde  comment  &  pourquoi. 

Le  tendre  Afluerus  ne  prétendoit  renfermer  fa       Marîe 
chère  Eflher  dans  aucun  de  fes  Décrets  :  un  Pieu   exempte 
auroit-il  voulu  comprendre  fa  Mcrc  dans  les  fiens  ?   ^5^  ^^^ 
ils  font  piour  tous  ,  mais  ils  ne  font  pas  pour  M^Ltk.    "gy^^^pôr^ 
Non  fro  t€  ,  fid  pro  cmnibus  Lex   conftitma  eft.   ^^^^  contre 
AufE  1^  moir^res  adions  de  fa  vie  font-elles  re-  tous  les  bu- 
gardéês  par  TEglife  comme  autant  de  myftéres  di-   mains. 
gnes  d'être  propofés  à  l'admiration  de  (es  enfans  ,    B/?fc*r.  i  f. 
dignes  d'être  confacrés  par  autant  de  Fêtés  •,  c'cft    *  ^* 
qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  commun  dans  la  vie 
de  la  Mcre  d'un  Dieu  :  c*cft  cependant  une  vie  ob- 
scure &  cachée,ilefl:  vrai:mais  une  vie  toute  de  myf^ 
.céres  :  elle  vit  comme  elle  eft  née  fous  des  Loîx  tou- 
tes nouvelles  de  Providence  :  non  pro  tf  ,  &c.  Uem,  ihià. 
La  terre  ne  me  femble  plus  même  pour  elle  un      Suite  da 
lieu  d*qcil ,  elle  y  jofuît  de  fbn  Dieu  -,  &  je  ne  fçai  même  fujet 
fi  Ton  peut  être  uni  à  Dieu  d'une  union  plus  intime 
que  Marie  Tefl;  dc$  cette  vie  :  non ,  dit  un  faint  Doc- 
(çur^  à  moins  qu'on  ne  devienne  Dieu.  Car  les 
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.  .  Loîx  de  £çparatjon ,  d'exil ,  «c  peuvent  être  pour' 
7Jf w.  Uid.  «ûc  mare  ?  Mot^  pro  te ,  &c. 
Continua-       L* Arrêt  de  mort  par  conféqucnt  ne  peut  être 
don  d\i  me-  contr'elle  :  iioçi  difènt  les  (aintsDoâeurs.  Ce  qui  s'ap< 
me  fujeu      pelle  mort  pour  Içs  autres  hommes ,  n  eft  point  mort 
,  pour  Marie  :  car  le  trait  de  la  mort  c'eft  le  péché: 

Famour  feul  par  le  privilège  le  plus  iingulier  &  le 
plus  beau  ,  Tamour  qui  dans  Tétat  d'innocence  eut 
réuni  la  créature  à  Ton  Créateur  ,  Tamour  feul  qui 
avoir  immolé  fur  une  croix  le  Fils  de  Marie ,  con- 
fume  encore  cette  Viftime  ;  la  Mère  de  Dieu  iM 
renfermée  dans  aucune  partie  des  décrets  de  malé- 
Uem»  Ibiâ^  diftions ,  mn  pro  te  ,  fed  fro  omnibus  ,  &c.  D'où 
vjenr  enfin  que  fon  corps  ne  peut  être  long-temps 
réparé  de  fon  ame  ?  car  cette  léparatioa  huniilianre 
eft  encore  une  fuite  du  péché  :  le  Corps  de  Jefus  eft 
dans  les  d'eux  ,  le  corps  de  Marie  en  fait  partie  ;  il 
Uem.  Jhid.  f^ut  qu'ils  (è  réunifient  au  même  endroit  ,  non 
pro  te ,  &c.  que  d'illuftres  prérogativesV  que  de  beaux 
.  :  titres  !  ,  : 

Toy^les       Tous  les  beaux  noms  qu'on  donne  dans  tous  les* 
«très  augu*  fiécles  à  Marie ,  font  fondés  en  effet  fur  celui  de 
vv  v^^      Mère  de  Dieu  ,  c'eft  pour  cela  que  nous  la  nom- 
coâeàMa*  "^^^^  la.Coopératricc  de  notre  falnt ,  parce  qu'elle 
rie  '  font      ^^^^  ^  donné  celui  feul  à  qui  nous  en  fommes  rede- 
fondés  (ùr    vables.  C*eft  pour  cela  que  nous  la  nommons  notre 
h  Materiii.   Médiatrice  ,  parce  qu  elle  êft  la  Mère  de  notre  uni- 
té Divine,  q^ç  Médiateur.  C*eft  pour  cela  que  nous  la  nom- 
poinf  in^u-  "^^^^5  la  Difpenfatrice-des  grâces ,  parce  que  celui 
reiJ.C.      qui  nous  les  a  acquifes  eft  fon  Fils  y  le  Sang  qui 
^       nous  les  méritât  fut  formé  de  fon  faug  y  c'eft  pour 
cela  &  dans  ce  fcns  que  S.,  Anfelmc  la  difoit  toure- 
puiffantc  auprès  du  Tout-puiffant  j  c'eft  pour  cela 
&  dans  ce  fens  qu'un  faint  Dodteur  croyoic  pou- 
voir lui  attribuer  une  cfpéce  d'authorité  fur  Dieu 
même.  Multiplions  les  titres  &  les  éloges,  nous  ne 
craindrons  que  d*cn  dire  trop  peu  ;  laiflTant  un  ef- 
pace  infini  entr'elle  \  Se  Dieu  >  nous  mettrons,  au- 
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leflous  d*clle  toute  créature  ;  fixa  nt  toute  not re  coh-  !         " 
iance  ,  toute  refpérance  de  notre  falut  en  Jefus-?'       ;  ,    ;  ] 
uhrift ,  nous  ne  craindrons  pas  de  fonder  fur  Tin-'      "' 
erceiSon  de  Marie  fefpérance  que  nous  avions' d*ê-'    ^'  ^ 

Te  admis  au  Tribunal  de  Jefus-Chrift  même  :  àt-    *       '  ■      * 
fndant  toute  notre  juftice  &  tourc  la  récompehfe 
je  notre  juftice  des  mérites  du  Sang  de  Jefus-Chrift  :     . 
ious  attendons  Tapplication  de  fes  mérites  ,  refFu- 
îou ,  pour  àinfi  dire  ,  du  Sang  de  Jefus-Chrift  fur' 
lous  ,  nous  l'attendons  de  la  niain  de  Marie. 

Que  l'erreur  en  murmure,  non  ,  nous  ne  con-'  Quoîgu'eii 
ibndrons  jamais  la  Mère  avec  le  Fils  \  mais  aufli'  puiffe  dire 
nous  ne  confondrons  pas  le  ferviteur  quel  qu'il  ^,5^*^?"^'  - 
ioit  avee  la  Mère.  Nous  nauocions  ponit  la  créa-  tredeMerè 
rure  à  TEtre  fuprême  pour  partager  foh  culte ,  mais^  de  Dieu 
luffi  nous  fçavons  révérer  les  créatures  que  glprifie'  mérite  de 
rEtre  fuprême ,  &  notre  culte  dîfcret  fçait  fe  ré-  "o^^^e  part 
;Ur  fur  la  dignité  dont  il  les  {lonore  j  &  de-là  ces  *^«  *'^"- 
aonneurs  qui  turent  de  tout  temps  rendus  a  Marie ,   hommages 
fc  qui  le  feront  dans  tous  les  temps  ,  car  les  portes  tout  parti-. 
^  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais :de-là  ces  dévoue-  culien. 
mens  folemnels  que  tous  les  Monarques  de  TUnî-. 
pcrs  fe  font  empreffés  à  lui  faire  de  leurs  Empires  & 
le  leurs  perfonnes  ;  de-là  ces  confécratîons  authen- 
tiques que  tous  les  Etats  ,  toutes  les  conditions  lui 
ont  fàity  ;  ce  fut  toujours  à  qui  lui  donneroit  plus 
le  marques  éclatantes  de  fon  refpeék  ,  aflbcîations ,  ^ 

Confrairies  pour  fe  mettre  fous  fa  protedtion  ',  dé- 
i^otion,pratiques  innombrablesde  piété  pour  briguer 
fon  fumage ,  qu'elles  fe  multiplient  encore  ,  8c  s'il 
[e  peut,  à  l'infini.  Pouvons-nous  trop  rendre  d'hon-. 
leurs  à  une  Créature  que  le  Seigneur  à  ainfi  glorî- 
îée  ?  Pouvons-nous  par  trop  de  liens  nous  attachera 
fon  fervice  ?  Mais  de-là  fur-tout  ces  allarmes  que 
'Eglife  eut  dans  tous  les  fiéclesau  premier  bruit  de 
'honneur  de  Marîe  outracré. 

O  Ephefe  !  je  vous  fàlue  ,  s*écrioit  S.  Cyrille  ,     Scîri?paf 
leurculc  Vfllc  qui  vit  aborder  dans  vos  Ports  de  tîculitrg  de 
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fEglîft        wutes  ks  contrées  de  l'Univers  tant  de  faintsPri 

que 
Die 
ûmde  Me-   ^  ^^^^^  5  ^  TEglifc  le  regardai  conune  un  dogme  q 
te  de  Dieu»  éîcoit  non-feulçment  le  tondemcnt  de  la  gloire 
*  Marie, mais  le  fondement  de  la  Religionroê 
toute  entière. 
Combien      .  Que  ce  titre  doit  donc  nous  être  cher  !  Que  M 
le  titre  de   jj^  çfj.  ^^^^  ^Qyg  p^j.  ^.^  [^^\  jjj,.ç  ^^  di<gnt  objet 

Dieu  doit    ^^^P^^  •  Env^in  ,  en  concluoit  un  autre  faim  Doc 
être  cher  &   teur  ^  envain  fe  pare  du  beau  [nom  Chrétien  qim 
vénérable     conque  fouffrc  a  regret  les  honneurs  qu'on  rend  à 
à  tous  les    Marie.  Qu'il  aflfe<9:e  «n  air  de  réforme  ,  qu  il  fàlfe 
vrais  Chrc-   ©ftcntation  d*auftérité  :  il  auroit  une  pureté  an^é- 
lique  de  mœurs  »  je  le  verrois  le  rumer  le  corps  par 
toutes  fortes  de  macérations  >  s'épuifer  en  aumô- 
nes ,  "tien  plus  ,  le .  faint  Dodteur  peignoit  Neilo- 
rius  par  tous  ces  traits ,  on  lui  attribueroit  des  mi- 
racles ,  j  Vn  fcrois  moi-même  témoin  ,  que  je  me  re-| 
tireroîs  même  en  lesj  voyant.  Anathême  au  blaf- 
phémateur  ,  à  Tîmpie  »  pour  peu  qu  il  flétriffc  1^ 
gloire  de  Marie  :  s'il  tend  à  affoiblir  le  refpcâ  que 
j*ai  voué  à  Marie  ,  s'il  ofc  vouloir  retrancher  quel- 
ques-uns des  honneurs  que  TEglife  Catholique  nous 
permet  de,  rendre  à  Marie ,  fa  Foi  m*eft  fufpcfte, 
jç  lui  dis  anarhême.  Marie  en  qualité  de  Mère  de 
Dieu  a  donc  i°,  une  haute  dignité  qui  moite  tout 
Beeli.  24.    notre  rcfped.  Mater  timoris  }  mais  pour  être  ua 
^4.  .  objet  de  dévotion  folide ,  il  Êiut  i®.  une  bonté  ten- 

Idcm^  pni*   dre  qui  fe  concilie  notre  amour  ,  Mater  pvk^^ 
dileSHonis.  Eexaminons  ce  point  dans  la  ieconie 

Pafrie!"  ^"  vérité ,  peut- on  demander  fi  Marie  nous  ai- 

Ilefihors  me?  Peut-on  douter  fi  fon  cœur  s'intëreflè  vérica- 

de  doute  blement  pour  nous  ?  Ecoutez  cependant  &  fuivez 

que  nous  ^iqj  ;  1^  création  de  Marie  fut  ,  fi  j'ofé  ^infi  m'ex 

foiwnes  les  .^^^j.    j^  prélude  des  miféricordcs  de  notre  Dici 

obiets  de  C                 rF                        ....  ij^^j: 

i*amottt  de  ^^^  ^^^^*  Retenez  ces  prmcipes ,  en  voici  1  expi 
Marie»         cation.  IJi^' 
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Dieu  veut  rachecpr  le  genre  humain  ,  pour  le     «Diverfes 
racheter  il  fe  détermîrte  à  fe  faire  homme ,  il  fe  talions  ti- 
choific  une  Merc  i  il  Ta  créée  pour  cet  emploi  j  &  '^^^  4^  j^ 
pour  la  rendre  <hgnc  de  cet  cnapîoi  il  rafferable  i)ieu"^^i*^! 
toutes  les  perfèftions  dans  elle:  que  de  bontés  par-  garddeMat 
tout,  que  de  tendreiTè  dût-il  donc  mettre  dans  fon.  rit^,  qui 
cœur  j  II  eft  impoffible  de  le  fencîr ,  le  cœur  te  plus  prouvent 
corapatiflant  &  le  plus  tendre  en  jugcroît  mal  d'en   ^"^  "^"* 
juger  par  foi-même  :  tâchons  de  nous  élever  à  le   Jjf™^ç. 
comprendre  par  le  raifonnemcot*  '  raentaîmég 

1°.  En  formaiK  ce  cœur  ce  n'ccoir  dans  Dieu  que  de  Made. 
Mcins  de  la  plus  incompréhenfible  inîféricorde ,  ce 
cœur  fort,  pour  ainfi  parler,  des  mains*  de  Dieu  dans 
le  plus  grand  excès  de  fon  amour  pour  nous  ;  &  de 
quoi  s'agiflbit-il  en  le  formant  ?  de  former  un  cœur , 
dont  dévoie  fc  former  la  fubftance  du  cœur  même 
de  notre  Jefus  :  an  cœur  où  devoir  prendre  fa  fource 
k  fang  qui  devoir  couler  pour  nous.  Il  faudroic 
concevoir  la  tendreflè  ^\x  Fils  pour  concevoir  celle 
de  la  Mère. 

i*'.  Le  moment  arrive  od  l'amour  d'un  Dîea 
iranchit  toutes  les  bornes  pour  fe  répandre  fur  nous; 
4larie  conçoit ,  &  c'eft  Tefprit  de  charité  qui  defcend 
dans  fon  cœur  pour  former  dans  fon  fein  notre 
Jcfos,  De  quel  plénitude  d'amour  fon  cœur  dût-il 
donc  alonT  être  inondé  l  II  faudroit  concevoir  Icê^ 
dons  de  TEfprit  Saint  pour  concevoir  la  tendrefle  du  « 
cœur  de  fon  Epoufe. 

3^  Mais  fur- tout  en  concevant  fon  Fils  elle  con- 
çoit fa  ^eftination ,  Marie  fçait  qu'elle  porte  dans 
Ton  fein  le  prix  de  la  rédemption  du  mondé  ;  elle  le 
voit  naître ,  elle  le  voit  croître ,  agjr ,  foufFrir ,  niou- 
rir,  par-tout  vidime  de  fon  ainour^qui  dut  donc 
mieux  comprendre  combien  nous  étions  chers  à 
Dieu  ?  A  chaque  inftant  elle  médite  les  grands  MyC- 
tcres  opérés  en  elle ,  quel  redoublement  d'amour 
dans  fon  cœur  à  chaque  inftant  !  Il  fauJroit  conce- 
voir l'amour  de  Marie  pour  Dieu ,  pour  Jefus  fon 

TovH  /X  C tctes  de  la Ste: rierge\ )        Ce 
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cher  Fils ,  afin  de  concevoir  fa  aendreflè  pour  nons« 
mêmes.  Encore  ne  fçais-je ,  fi  vous  en  jugerez  aflcz 
bien  par  ce  dernier  trait  même. 

Montons  au  Calvaire ,  padbns  }ufqu*aux  pieds  de 
la  Croix  ;  là ,  vous  verrez  comment  fon  cœur  s'in- 
téredè  en  ef&t  pour  nous.  Ce  Fils  pour  qui  elle  avoit 
réuni  tou^  fes  foins  >  fa  plus  vive  tendréllè  >  ce  Fils 
que  Tadèmblage  de  toutes  les  vertus  rendoit  le  plus 
aimable  àes  en&ns  des  hommes ,  en  qui  fe  trouvoit 
réuni  par  un  privilège  unique  l'aitiour  qu^elle  avoit 
pour  Ion  Dieu ,  c*eft-à-dire ,  ce  Fils  qu'elle  aimoit 
comme  fon  Pieu,  ce  Dieu  qu'elle  aimoit  comme 
fon  Fils  >  eft-ce  trop  peu  qu'elle  confente  par  amour 
pour  nous  à  le  voir  expirer  \  Elle-même ,  Œrétiens , 
elle  le  facrifie  dans  un  fens  propre  &  véritable  >  elle 
Tofïre  pour  nous  au  Père  célefte. 

Femme ,  voilà  votre  Fils ,  votre  Fils  !  Ah  !  ce  n*eft 
plus  ce  Jefus  qui  expire ,  ce  font  les  hommes  pour 
qui  vous  avez  facriné  votre  Jefus  :  Ecce  Filius  tuus. 
Quel  échange  pour  Marie  !  Mais  c*eft  Jefus  même 
qui  l'ordonne ,  &  le  cœur  de  Marie  y  foufcrit.  Mor- 
tels ,  voilà  donc  votre  Mère  !  N'a-t-elle  ^int  aflcz- 
acheté  ce  titre  d'autorité  fur  vous  >  ou  plutôt  ce  titre  . 
d'amour  pour  lui  aflurer  votre  coeur  ?  C'eft  fon  Jefus 
qu'il  lui  en  coûte ,  elle  l'a  facrifie  pour  vous  :  Ecu 
Mater  tua.  Jean  la  reçoit  pour  nous  en  cette  qualité 
de  la  main  de  Jefus ,  il  l'adopte  pour  Mère ,  Marie 
l'adopte,  pour  Fils  \  l'adoption  mutuelle  eft  fcellée  de 
tout  le  fahg  de  Jefus,  Le  Difçîple  auffi-tôt  en  prend  * 
pofTeffion  pour  nous,  &  Marie  le  fuit  déformais, 
elle  lui  tranfporte  tous  les  foins ,  toute  la  tendrefTe   \ 
qu'elle  avoit  eu  jufques-là  pour  Jefus  :  jiccepit  eam 
Difcipulus  in  fuanï. 

Depuis  ce  moment  fur-tout  qu'elle  a  donc  vérita- 
blement pour  nous  le  cœur  &  les  fenrimens  de  Mère, 
de  la  plus  tendre  des  Mères.  Ne  nous  arrêtons  plus 
aux  fentimens  ;  jugeons-en  par  les  effets  :  car  c'eft 
non*feuIement  en  elle  que  Dieu  nous  a  donné  Ici 
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marques  les  plus  éclatantes  de  fori' amour,  c'eft  de  elle  nous 
plus  par  fon  çapal  qu'il  veut  çncorc  que  nous  rece-  montre  en- 
vions fe  bienfaits  ;  In  te^cfr  fer  eam  Filins  Dens ,  ^'^''^  ^'*" 
]mmHileai0ncdilexit..  ^  IT^l^. 
Ilnaplus  Içs  raifons  qpî  l'obligèrent  une  fois  u,  Btm. 
pendant  la  vie  mortelle  à  lui  parler  avec  quelque  locfup.dt. 
apparence  de  dureté  :,Fcmme,  lui  dit-il  alors,  qu'y  Marie  dans 
a-t-il  entre  vous  &  moi.  O  le  plus  tendre  des  Fils ,  j'^'^t  pre- 

^^     r     '  I  ^*./.  r         lent  dont 

VOQS  Icntjcz  tous  les  rap^rts  qui  etoient  entre  Ion  ^u^  j^,^^,-^ 

cœur  &  le  vôtre  !  Mais  jaloux  de  la  Divinité ,  votis  n*a  point  i 

craignez  de  paroître  en  l'écoutant  fui  vre  Timpreffion  craindre 

Je  la  chair  &  du  fang.  Ces  confidérations  féveres  ne  ^^^^^  f  ^- 

fonr  plus  aujourd'hui.  Cependant  dans  le  temps  j'".*^l, 

«L«         »  Il        X     •    •       T  r  r     M  •        *       divin  Fils. 

ïneme  quelles  étoient,  Jelus  en  nt-il  monis  ce 

<]oatrejldoit  Marie  r  II  prévient  le  temps  de  fes 

miracles  ^  afin  que  Cana ,  témoin  de  la  puilTance  da 

Rk,  le  foit  en  même- temps  de  l'autorité  de  la  Merç, 

U  premier  prodige  de  Jefus  s'opéra  à  la  prière  de 

Warie;  preuve  prématurée ,  difcnt  les  SS.  Doâeurs, 

que  ce  (cra  toujours  déformais  par  Marié  que  Jefus  ?    * 

Voudra  qu'on  aille  à  lui ,  maintenant  fur-tout.  C^r 

«ïaintenant ,  qu*y  a-wl  encre  Jefn?  &  Marjç  ?  Un 

rapport  tout  nouvçaij  qu'y  met  la  couronne  d'irri- 

^rtâlité  qu'elle  a  méritée  j  un  commerce  encore    ( 

j'us  intime  depuis  qu'elle  participe  à  fa  gloire  d'qne 

^o\^  fi  diftinguèe.  Qu'y  a-t-il  entre  Jefu?  &  Marie } 

îaififlez  cette  belle  penfte  dp  S.  Bernard  ,  un  décret 

'e  miféricorde  qui  après  avoir  mis ,  pour  aiufî  dire, 

efus  entre  nous  &  fon  Père ,  met  encorç  pour  nous 

affurer  davantage ,  Marie  entre  Jefi^s  lui-même  Se 

Mortels ,  enfans  d*indîgnatîon  &  de  colère  depuis    Sî  Jefîiseft 
i  chute  funefte  de  votre  Père ,  vous  n'oiîcz  approcher   Médiîteur 
e  Dieu ,  il  vous  appellok  en  vain  ;  effrayés  par  cette   ^^^  *"«  "^^*\ 

^:„       •   r  •     I     •    •     j  •   n.  ^  •  •    ^^^  Mine 

îixqui  fait  la  )oie  des  âmes  juftes j^^cetre  voix  qui  ^^  Mélia- 

^rtoît  la  plus  douce  confolation  dans  vôtre  coeur  rrice  par  J» 

îndant  les  beaux  jours  de  votre  innocence  ;  pé^  C   Vérité 

leurs  à  préfent  cremblans ,  timides  >  a  î  n  fi  que  votre  conioiante 

,  Ccij 
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pour  les  ju-   coupable  père  vt>us  ne  pendez  qu  à  fuir,à  vous  cacher* 
fie»  &  pour   Bonté  de  Dieu  î  Afin  de  vous  enhardir  à  approcher 
les  pé-       ^ç  iy{  \{  Y^jus  donne  un  Médiateur ,  c*eft  fon  Fils  j  il 
^^""'         ne  peut  manquer  d*ctrc  écouté ,  il  mérite  de  Tctrc ,  & 
il  parle  pour  vous.  Approchez  donc ,  que  craignez- 
vous  ?  Ce  Jcfus  eft  votre  frerp ,  il  en  a  tous  les  fen- 
tîmens  pour  vous  5  &  mêm©  pour  être  en  un  fens 
plus  compatiiïaht  &  plus  tendce^  convne  parle  faine 
Paul ,  il  a  voqlu  faire  eflafde  la  tentation.  Mais  tout 
homme  qu'il  eik ,  il  eft  Dieu  :  la  dîvîne  Majefté  dont 
la  plénitude  eft  en  lui ,  vous  faifit  encore  &  vous 
effraye  x  vous  voudriez  un  IntroduAeur ,  pour  ainfi 
dire ,  auj)rès  de  lui ,  rccoufcz  à  Marie ,  Jefus  lui-mc- 
'ine  vous  l'a  donnée  pour  Médiatrice  &  pour^Avocate 
auprès  de  lui.  C*eft  une  créature,  rien  nefloit  phn 
effrayer ,  elle  mérite  auflï  d'être  écoutée.   Le  Fils 
exaucera  fa  Mère ,  le  Père  exaucera  fon  Fils  5  la 
prière  de  Jefus  peut- elle  être  rejettée ,  &  Jefus  pour- 
toit-il  réfifter  aux  prières  de  fa  Mère  ?  Marie  pour, 
attendrir  Jefus  lui  préfente  (on  ftin ,  ce  féîn  qui  Tai 
porté ,  &  Jefus  attendri ,  pour  attendrir  fon  Père  lui' 
montre  fes  plaies.  Qirétiens,  conclut  S.  Bernard  y, 
le  magnifique  fondement  de  la  plus  folide  efpérancci 
Ex«nipfe       Pour  Tintérefler  en  notre  faveur ,  nous  pouvon^ 
de  rEcrini-   donc  lui  dire  maintenant  avec  une  fainte  liberté  c^ 
re  qui  re-   que  Mardochée  dîfoît  à  Efther  :  Souvenez^vous  quq 
vient  par-  .^^  j^»^^  p^  „m.  ^^^^  £g^|ç      ^  ^^^^  £^^çg  élevée  furi 

ce  fiiiet.        '^  Throne  :  Ne  putes  (juod  animam  tuant  rantum  ir 
Bftb.  4V 13.    Itères.  Epoufe  &  Mère  d'un  Dieu ,  dans  Tafyle  d'ur 
Cour  ou  vous  régirez ,  vous  ctçs  à  l'abri  des  mifef 
qui  nous  affiégent;  mais  encore  une  fois,  ce  n'< 
pas  pout:^vous  feule  que  vous  êtes  la  première, 
plus  écoutée  &  la  plus  diftinguée  dans  cette  Coui 
idem.  Ihid.   Ne  putes  (juod ,  &c.  4ijuia  in  domo  Régis  espr^  cur(Bh 
C'eft  pour  tout  un  grand  Peuple^  dont  vous  entende 
les  cris ,  qui  reclame  voire  aflîftance ,  qui  n'a  i 
reiïburce  qu'en  vous  ;  c'eft  pour  nous  tous  que  Di( 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes  ildcirco  ad  regrinm  venij 
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Car  s*il  a*y  eûr  point  ea  de  pécheurs  à  ra<:hcter , 
certainemeuc  vous.  n*euiïïez  poînc  été  Mère  de  Dieu  : 
Utcircû,  &c.  ut  in  tali  tempore  ^  &c.  Elle  entend  Idem.  Ihid. 
ce  langage  (ï  jufte  &  fi  prèffant ,  &  ne  peut  réfifter  . 
au  motif  qu*il  luî  prcfente  ;  ce  motif,  c'eft  la  volbmé 
de  Dieu  qui  veut  nous  fauver  tous ,  &  qui  pour  nous 
fauver }  comme  dit  faînt  Anfelmc,  veut  que  nous 
recevions  toutes  fes  grâces  par  le  canal  de  fa  Mère* 

Cependant  encore  »  reprend  faînt  Bernard ,  par-    En  parcou* 
courez  tonte  THiftoîre  de  ^£va4îo;ire  ,  û  vous  y  ""'  ^^"^^« 
trouvez  dans  toutes  les  aftîons  de  Marie  un  fçul   j^i    "^j^ 
trait  de  dureté }  recherchez  tous  les  monurfiens  dei  Marie  on 
nos  anciennes  Annales ,  fî  vous  y  trouvez    un   n'y  voii 
feul  refus  de  quelque  grâce  que  ce  puifle  être  fait  que  àts 
par  Marie,  }'y  confens,  craignez  ou  négligez  de  "^*'"  ^® 
recourir  à  elle  :  mais  fi  vous  n*y  trouvez  par-tout   ^jç^bonîé  à 
que  des  traces  de  fa  douceur,  des  monujmens  de  fon   l'égard  des 
efficace  tcndrefle.....  N'en  cherchons  point  ailleurs  hommes* 
que  dans  nous-mêmes  :  combien  de  fois  le  bras  du 
Seigneur  levé  fur  nous,  prêt  à  s'appéfantîr ,  alloit-it 
fe  fignaler  pour  notre  perte  ?  Rcndons-aious  Juftîcc  „ 
les  excès  de  notre  fiécle ,  refpric  de  libertinage  & 
d'incrédulité  porté  au  période  le  plus  affireux,  ne 
peuvent  nous  laîfTer  auicun  doute  de  ce  que  méditoic 
contre  nous  le  Dieu  des  vengeances  ;  quelle  main  \ 
penfez  vous  a  fufpendu  ks  coups  &  arrêté  fon  bras  ? 
Sans  doute,,  il  n*y  avoir  qu*une  puifl'ance  comme 
celle  de  Marie  qui  pût  fléchir  un  fi  Jufte  courroux. 

Il  me  femble  donc  voir  le  Seigneur  irrité  dire  en-    Traît  frap- 
core  à  Marie  comme  il  difoit  au  Lcgiflateur  de  l'an-^   papideTis- 
cien  Peuple  :  Laiflez  éclater  ma  juftice  contre  ce  peu-   ^^'^^''^  ^^^ 
Pje  ingrat  :  Diwme  me  trafcatur  juror  meus.  Et  Marie   ç^,^^^ 
d autre  part  fe  jettant  à  fes  pieds,  &  retenant  fa     iixoà.  3Sa 
main,  lui  dire  :  Ah  !  (dans  des  termes  bien  plus    10. 
tendre  que  Moïfe,  )  Souvenez  vous.  Seigneur,  que 
tout  ingrats  qu  ils  font  vous  me  lés  avez  fait  adop- 
ter ,  ils  font  mes  enfans ,  Jefus  votre  Fils  &  le  mien 
ctt  leur  frère  i  fouvcnez-vous  quil  eft  mort  poiu: 
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ctix  y  îl  fout  donc ,  Seigneur ,  ou  leur  parJotlncr ,  oa 

me  dépouiller  des  tûres  auguftes  donc  vous  m*avcz 

Num.  x6.  honorée  à  caufe  d'eux  :  jim  dimitte^  aut  éUU  me. 

48.  A  ces  mots,  le  Seigneur  appaifé  mer  bas  h  foudre: 

£t  plaga  cejfavit.  Et  c*eft  ainfi  que  nous  refpiroas 
encore  &  nous  vivons.  Si  chacun  en  particulier  nous 
ne  reffentons  pas  des  effets  plus  finguliers  de  Cette 
prote6tion  toute-puîirante ,  n  cft  ce  donc  pas  que  nous 
y  r^ecourons  trop  rarement  ?  Car  elle  eft  offerte  à  tous 
p.  Bfr».   quels  qu'ils  foient  :  Omnes  amat.  Rien  ne  peut  refroi- 

hcjam.fjt.  jj,-  Iqj^  amour,  nos  miferes,  nos  foîbleflcs,  lioS  crimes 

j  mêmes  ne  font  que  Tenflammer ,  le  fréquent  befoia 

que  nous  avons  de  fon  fecours  ne  la  rend  que  plus 

^  attentive  ;  elle  aime  à  fouffrir  nos  impoftunités  ;  fa 

tendt  cPe  cft  donc  véritablement  invincible,  fupcrieu- 
re  &  à  notr   mifere  &  à  notre  malice  :  Omnes  anuu 

Idem.  Ihid.   amore  iirvincihilim 
C'eft  ea  '    Vous  fur  tout ,  qui  troublez  par  le  fouvenîr  de 

quel  ^ue        vos  crimes ,  confiis  de  la  laideur  de  votre  confcicncc, 

(orteenfa-   gig^^g  jç  fgg  remords,  n'ofez  attendre  au  Tribunal 

cheurs^  que  "^  J^^^  J^ê^  qa*un  arrqt  de  condamnation  \  c*cft  fur 
Marie  fe  VOUS  principalement  que  s'attendrit  le  cœur  cûmpa- 
montre  tîdknt  de  Marie,  lorfque  la  fombre  trifteflc  répandra 
plus  tendre  fçg  nuages  fur  votre  efprit.  Ah  /  jettez-Vous  dans  le 
como^rif-  ^^"^  ^^  Marie,  invoquez  Marie  ,  fou  nom  fpul  por- 
faii^fi,  ^^^^  'à2j\%  votre  ame  la  lumière  &  là  joie  ;  car  c*eft 

un  nom  de  confolation.  Si  la  tentation  s*éleve  en- 
fuite  ,  ou  d'orgueil ,  ou  d'ambition  ;  fî  l'aiguillon  de 
la  volupté  picque  encore  votre  chair,  jettez-vous 
^ans  le  fein  de  Marie,  réclamez ,  invoquez  Marie, 
fon  nom  feul  vous  rendra  vainqueur  de  tout  renfer  ; 
car  c'eft  un  nom  de  grâce.  Mais  quand  le  monde 
oi\  vous  êçes  forcé  de  vivre ,  fera  renaître  Toccafion 
de  vos  premiers  péchés  5  fi  votre  foibleffè  mille  fois 
éprouvée  vous  décourage  ;  fi  le  fouvenîr  de  vos  an- 
ciennes înconftances ,  le  fcntimcnt  de  votre  légèreté 
naturelle  vous  abbattent,  jettcz-voiis  dans  le  fein 
'  de  Marie ,  réclamez,  invoquez  Marie >  fon  nôni  feul 
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voos  reodra  fapericors  aa  monde  ender  &  à  vous* 
mêmes  ;  car  c  eft  un  nom  de  force.  Qne  ne  puis^je     Efficacité 
yom  dite  combien  de  Doâeurs  Tont  afliiré ,  com-  du  nom  de 
bien  de  Saints  Tonc  éprouvé  que  ce  nom  feul ,  je  dis  ^^^- 
ce  nom  9  (ènlement  prononcé  étoic  le  fourien  de  leurs 
fbibleflb  &  radoudfièmenc  de  tous  leurs  maux ,  la 
déafian  de  cous  leurs  douces.  Tant  que  vous  l'aurez 
a  la  bouciie,  dit  S.  Bernard,  ne  craignez  ni  les  éga* 
roDens  de  vos  folles  penfees,  ni  les  penchans  (edui* 
ÛQS  de  vos  ccnus  i  on  ne  tombe  pas  avec  un  tel 

S  ai»  on  ne  s'égare  pas  avec  un  tel  guide  ;  eilayez 
emcnt ,  f  ofe  &  je  pub  vous  promettre  qu'une 
doDoe  aiCirance,  une  profonde  paix  fuccéderonc 
bien-câc  an  troidile  qui  vous  a0te*  Que  ce  nom  fi 
poiflant  &  fi  doux  foir  donc  uns  cefle  dans  votre 
cmir,  pour  en  partir  à  chaque  inflant  comme  un 
tndt  ci^amnaé  :  mais  enfin  8c  fur-tout  qu  il  foie 
toajoBis  gravé  dans  nos  efprits ,  pour  nous  ^^^^ 
fentec  à  chaque  inftanc  un  modèle  de  vie ,  c*eft  la 
dernière  conclufion  de  S.  Bernard  :  car  fi  Marie  eft 
un  objet  de  refpeâ  par  fa  haute  d^nité  »  un  objet  de 
confiance  &  d'amour  par  fâ  tendre  bonté  9  c'eft  en<- 
corc  un  objet  d'imitation  par  (es  aimables  vertus. 

Lor(que  nous  propofons  Marie  à  votre  imitation»    Preuves  de 
ce  ne  font  pas  ces  prérogatives  fingulieres  que  vous  latroifiéme 
avez  admirées  en  elle  dont  nous  prétendons  vpus  par-  Parde» 
1er;  elles  ne  dépendent  point  de  vous:  nous  le  i^vons»  Cequ^on 
dit  S.  Bernard  ;  dépend-t-il  de  vous  d'avoir  été  pro-  ^  (:hré- 
mis  &  figurés  comme  Marie  long-temps  avant  que  tiens  d'imîr 
de  nakre  ?  Dépend-t^il  de  vous  d'être  nés  fous  un  ter  dans 
ordre  fpécial  de  Providence  qui  Êiflè  exception  aux  Maricn'cft 
dccrcrs  communi  du  Créateur  }  Une  Conception  ^j"  jg„j 
immaculée ,  une  vie  toute  de  Myfteres ,  une  Mater-  portée, 
nité  Divine  »  une  Mort  finguliere ,  une  Afibmption 
glorieufe ,  tout  cela ,  pcmnuit  S.  Bernard  »  c  eft  le 
privilège  de  Marie  :  Secrttum  Juitm  fihL  Que  mille 
Vierges  offreiu  à  Dieu  comme  elle  le  facrifice  d'un 
corps  &  d'un  ccnir  pur  :  Adàuccmwr  Rigi  Virgines.  p/.  44, 1 5, 
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Ce  ne  fera  jamais  qu*un  facrîficc  bien  inférieur  à 

Wfm.  Uid.  *^'*^'  ^^  Marie  :  Sed  pofi  eam.  Son  privilège  eft  d^étrc 

.    en  «ffftt  la  Reine  de  toutes  :  SecretumJkHmJibi.  Que 

les  Filles  de  Sion  s'enricbiflent  des  thréfors  tes  plus 

Prw^,  31,   précieux  de  grâce  &  de  vertu  :  Mulu  Filid  contre- 

»9.  gavitum  dtvitias.  Marie  fera  toujours  la  plus  fevo- 

Utm^  lUd.  ^^^^  >  ^^  pl^  diftinguée ,  ta  plus  riche  de  toufts  :  Tu 

fi^ptrgtejfa  ts  univeifas.  Car  il  n'appartiendra  jamais 

qu'à  elle  feule  entre  les  créatures  de  régner  dans  les 

Cieux,  &  Ton  Thrône  placé  au*de({bits  de  celui  de 

DiéS  fera  toujours  élevé  au-defius  de  tous  les  autres, 

c*eft-1à  Ton  privilège  :  StcretumjHumfibi. 

, Continua''       Mais  û  la  vie  de  Marie,  ajoute  S.  Bernard , e(l 

tiof»  du  me-  toute  miraculeufe  d'une  part ,  de  l'autre  elle  eft  toute 

me  ïujet.      fimple  ;  d'un  coté  tout  y  cft-exiraordinaire  >  de  Tautre 

tout  y  eft  commun  ^  foutenez  un  moment  de  détait. 

Comme       Vous,  par  exempîe»  qui  peur-être  trop  prévenus 

Marie  nous  ^des  maximes  du  monde  ave^  donné  entrée  à  la  vanité 

donne  Te-  dans  votre  cœut,  confidérez  Marie  cette  Mère  de 

To'uSeî^  Dieo,  cette  Reine^  du  Ciel  &  de  la  terre,  née  cc- 

vertus  pendant  dans  la  pauvreté  ^  vivant  dans  rhumilia- 

.    '        tion  :  à  cette  vue  eft- il  poffible  que  le  nKHide  avec 

toutes  fes  pompes  &  totltes  Tes  grandeurs  ne  nous 

devienne  méprifable.  S'il  étoit  ici  quelqu'un  de  ces 

génies  inquiets ,  fuperbes  ;  car  où  l'orgueil  ne  le 

glifle-t-il  pas  ?  Cette  paiKon  eft  de  tous  les  étais 

&  de  tous  les  âge« ,  le  plus  beau  fang  fur-tout 

ne  coule  gueres   fans  cette  tache.  Cette  adroite 

Î>afl36n  fe  replie  félon  les  panchansde  chacun, fe- 
on  fes  occupations  diverfes  &  tous  les  objets  quels 
qu'ils  foient  :  les  plus  faints  comme  lei  plus  cri- 
minels ,  les  plus  grands  comme  1er  plus-  petit$  lui 
conviennent  pour  en  faire  fes  idoles.  Marie  la  Mcre 
de  Dieu  ne  fe  difti'nguant  que  par  (on  humilité ,  par 
fa  doucuur,  par  fa  foumiffion,  gagnant  tous  les 
cœurs  par  fa  complaifance  &  fa  modeftie  ;  le  beau 
T  modèle  à  propofer  à  votre  orgueil  :  quel  motif  de 
converûou  pour  le  pécheur^  de  ferveur  pour  le  jufle) 
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quel  modèle  de  pcrfeûion  pour  celui-ci ,  &  de  pcnî- 
teucc  pour  celui-là  ?  Pauvres  infortunés,  qui  que 
vous  foyez ,  quelques  foienc  les  maux  qui  vous  tour- 
mentent ,  que  n'y  trouverez- vous  pas  pour  fouccnir 
votre  patience ,  pour  animer  votre  courage  }  Quelle 
fource  de  confolation  pour  tous  >  mais  fur-tout  dans 
les  combats  que  vous  avez  peut-être  à  efliiyer  tous 
les  jours  pour  la  pudeur  :  car  où  ne  (buffle  pas  Tei^ 
prie  impur  ?  Eft-il  une  retraite  fi  bien  fecmée  où  Too 
Daic  pas  à  craindse  fon  venin }  Pénétrez- vous  bien 
it  l'eftime  qu'eut  Marie  pour  cette  vertu  aimable  > 
gravez  proiFondément  dans  votre  ame  le  portrait  de 
la  Reine  des  Vierges  ;  fi  votre  efprit  s'en  pénétre  > 
II  votre  cœur  s'y  attache ,  ce  fi^ra  pour  l'un  &  pour 
f^tre  une  armure  impénétrable  à  tous  les  traits  de 
Ta  ;  qu'aucun  obftacle ,  aucune  difficulté  ne  vous 
effraye,  de  grands  motiÊ  doivent  vous  arrimer,  la 
gloire  de  participer  en  quelque  forte  aux  prérogati- 
ves de  Marie  9  le  bonheur  de  pouvoir  compter  fur  fa 
proteâion.  '         ,  . 

Lorfqye  vous  m'avez  entendu  raffembler  Cou$  un   Ce  que  Pou 
ftal  point  de  vue  tout  ce  que  les  faints  Doâeurs  ont   P^ut  dire , 
iit  de  grand  fur  la  Mère  d'un  Dieu,  fans  doute  vous   ^f^^^^  ▼/- 
ms  êtes  récriés  plus  d'une  fois  au  dedans  de  vous-  ["^  i^^^  j^ 
îicmes  avec  cette,  femme  doniJ  parle  l'Evangile  :    Marie  &  â 
leureufe  le  feinqui  porta  le. Fils  de  Dieu  !  Beatus   quoi  nous 
meryCrc.  Eloge  trop  ambigu  que  Jefus-Chrîft  vé-   pouvons 
itâblement  ne  blâme  point  ,  mais  qn'il  achevé  &   prétendre 
|u*il  perfedtionne  5  oui ,  heureufc ,  mille  fois  hçu-   ^11^"*^ 
eufe  cette  Mère  ;  mais  bien  plus  ,  pour  avoir  por- 
^  dans  fon  cœur  que  pour  avoir  porté  dans  fon 
?in  le  Fils  de  Dieu  :  heureufe  ,  mais  bien  plus  pour 
voir  accompli  la  volonté  du  Perecélcfte ,  que  pour 
l'oirnourri  ion  Fils  :  Beati  qui  cnfiodium  t^erlmm   luMux^é 
'""  &  cîêftodiunt  illud  y  Se  voilà  en  efKt  la  vraie 
loire  de  Marie  à  laquelle  vous  pouvez  tous  partiel-- 
ît ,  heureux  par  proportion  comme  elle  ,  u  com-        ^     ' 
ic  elle  vous  rendez  &  votre  efprit  6c  votre  coeur 
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docile  aux  Leçons  de  la  vérité  que  le  Pete  c^lefic 
vous  Êûc  annoncer  ^  fî  Pénétrés  d^eftime  pour  fa  pa- 
^Uem.  Mit  rôle  »  vàus  ne  vous  appliqués  qu  à  Taccoimplir,  Beth 
ti  éjui  cnftodimt  ,  &c.  vous  ne  foyez  pas  même 
eiitclus  au  Jugemem  de  Jefus-Chrift  des  prérogati- 
ves les  plus  ^ciales  de  Marie.  Son  grand  privilè- 
ge en  eflèc  n'eft  point  d'avoir  été  la  Mère  d  an 
Dieu.  Or  ,  demandez  à  Jefus-^Chrift*  quelle  eft  fa 
Mère  >  il  étendra  fa  main  fur  tous  tant  que  nous 
{bmmes ,  fi  nous  écoutons  fa  parole ,  fi  nous  prati- 
quons la  Loi  :  Voîcî  ma  Merc ,  s*écric-t-il ,  voici 
MtftJli.i2.  mes  Frères  :  Ecce  Mater  mea  ,  tratrcs  met  3  belle 
4^*  interprétation  de  S.  Grégoire  Pape  ,  qui  font  fes 

D.  pfg.   Pfç|.^  ^  ^i  j^pif  ffàtres  met  ?  Quiconque  eft  foa 

y^^  DiTciple  s  extendens  manum  in  Dtfiipulos  ait  :  ^c 

Manh.  ix.  ^àtfis  mei.  Mais  quelle  eft  encore  la  Mère  l  IP* 
4P*  conque  >  ajoute  S.  GrégcHre  »  le  nourrit  dans  fes 

membres ,  quiconque  le  fait  naître  en  quelque  for^ 
te  dans  Ton  cœur  ,  &  fur-tout  dans  le  cœur  de  fes 
Frères ,  en  s'inftruifant  lui-même  ,  en  inftruifant 
Idem,  Ihii*  les  autres  ^  fa  Doârine  :  Ecce  Mater  mea.  Marie 
elle-même  ne  reconnoît  point  auflî  d'autres  eti&ns: 
ne  comptez  fur  fa  prote^on  qu^à  ce  feul  titre.  Le 
but  de  la  Religion  dans  le  culte  des  Saints ,  n eftce 
pas  ,  comnK  difoit  autrefois  S.  Auguftin  ,  de  nous 
faire  imiter  te  qu'elle  nous  fait  honorer  ;  de-là vient 
que  TEglifc  nous  ordonne  de  vous  avertir  dans  ces 
(ortâs  de  Fêtes  ,  que  fon  intention  principale,  en  les 
célébrant ,  eft  de  renduvellcr  dans  notre  mémoire 
les  principes  &  les  maximes  de  notre  Foi. 
Pour  ap-       Jefus  donne  Marie  pour  Mère  ,  mais  à  q«i  > 
partcnir       demande  un  faint  Doâeur  ?  c'eft  à  Jean  fon  Dif- 
véritable-     ciple  ,  il  la  donne  véritableifient  à  tous  les  hom- 
"^"il^fàm  ^^   P^^^    ^^^^  '     rcpréfemés  par  la  perfonnc 
^It^  W  r    de  Tcan  ,   c*cft  donc  à   dire  à  tous  les  hommes 
qui  peuvent  être  reprcfentés  par  Jean  ,  c  clt-a-oirc, 
qui  comme  Jean  ,  font  fes  Difciplcs  ;  &  vous- 
mêmes  ^  quelle  idée  aurez^vous  donc  de  Marie  ?  Pr^ 
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tendriez- vous  en  faire  un  appui  de  vos  paflions  &  . 
l'ériger  en  proie  Ariee  de  vos  crimes  ?  Non  ,  non  ^ 
fi  çile  confenc  à  s'incérefler  pour  vous ,  c*eft  à  con-*» 
dition  que  vous  vous  rendrez  agréables  à  Ton  FiU 

ar  une  (bumillion  prompte  6c  généreufe  à  fa  Loi. 

n  voulez* vous  encore  une  preuve  daitf  un  exem^ 
p!e  bien  fen/îble  ?  Marie  s'incéreflè  pour  i*époufe  de 
Cana ,  elle  ofe  demander  6c  promettre  un*  miracle  » 
mais  à  quelle  condition  ?  prenez-y  garde  ,  dit  faiuc 
Bernard  ,  Quodcumque  dixerit  faciie  ,  c*eft  à  Jom.  8»  f . 
nous  que  cette  parole  s*adre(Iè  ,  fuivons  les  maxi* 
mes  de  JefushChrift  ^  conformons  notre  conduite  à 
fa  doârine  ,  qnodcumijue  s  &c.  à  cette  condition  fl  Idem.  Ihid» 
neft  rien  que  nous  ne  devions  en  attendre.  Comp^ 
tons  fur  des  miracles  mêmes  >  s'il  nous  en  faut  i 
mais  fans  cela,  portez ,  Clirétiens ,  portez  vos  hom<^ 
niâgcs  loin  de  ce  Temple ,  réfervez-ies  pour  ces  Ido* 
les  de  grandeur  qu  encenfent  votre  orgueil  &  votre 
ambition ,  réfervcz-lès  pour  ces  idoles  de  volupté  » 
aux  pieds  de(quels  vous  faites  tomber  votre  lâche 
nK)Ue(re;  mais  gardez- vous  de  confondre  avec  ces 
i^ob ,  Thumble  ,  la  chafle ,  la  docile  Marie  :  elle 
Recevra  les  vœux  de  ceux  qui  veulent  lui  être  fem* 
blables ,  qui  ne  veulent  fçavoir ,  comme  elle ,  qu*a* 
fcrer  JefusChrift  ,  que  croire  la  parole  de  Jefus- 
Chrift. 

^  0  Vierge  fainte ,  vous  recevrez  les  nôtres  j  car      Prière  de 
^cft  dans  cette  difpofîtion  que  nous  tombons  main-  PEgUre  qui 
tenant  à  vos  pieds ,  &  que  nous  élevons  nos  voix  ^"  ^^  *^^"" 
^ers  votre  tlirône.  Mère  de  Dieu  >  Mère  toujours   diêoSb. 
Vierge,  la  joie,  la  cônfolation  des  pauvres  voya- 
|cars ,  qui  courent  fur  cette  mer  orageufedu  mon^ 
'c*  Etoile  heureufe  qui  nous  annoncez  le  calme  » 
ious  marquez  notre  rotite ,  nous  coiKtuifez  au  port. 
^aris  Stella  ,  Porta  Cœli  ,  Dei  'Mater.  Nous  vous 
ïlaons ,  recevez  de  nous  le  falut  que  TAnge  du 
«gneur.vous  adreflè.  Eve  nouvelle  par  qui  nous 
îmmcs  tous   créés  de  nouveau  en  Jefuà-Cbrift , 
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qui  changeâtes  en  bénédidion  la  malédiéHon  de  la 
première  >  6c  rompîtes  les  ièrs  donc  elle  nous  avoir 
chargés  ^  achevez  votre  ouvrage  >  achevez  notre  dé- 
livrance. 

Car ,  hélas  !  que  de  (iineftes  appanages  du  pre- 
mier péché  nous  font  reftés  malgré  notre  vîftoirc  ? 
Quelle  épaifle  nuit  fut  nos  efprits  -,  AifRp^z  nos  cé- 
lèbres ,  éclairez  notre  ignorance  ,  prafcr  lumen , 
quel  joug  de  fer  fur  notre  volonté  >  rompez  nos 
chaînes  ,  les  chaînes  de,  nos  penchans  vicieux  ,  de 
vos  habitudes  criminelles  ,  S^lve^incla. 

Quel  afïreux  combat  au  dedans  de  nous-mêmes , 
notre  conir ,  théâtre  de  la  plus  violente  des  guerres 
«ft  fans  cefle  en  preie  aux  paflîons  qui  le  déchirent , 
renfèr  fe  met  encore  de  la  partie ,  tantôt  il  trouble 
nos  efgfits  de  fes  fantômes  ,  tantôt  il  porte  dans 
1X0$  coeurs  fes  plus  noires  fureurs ,  ramenez  le  cai- 
sse y  établiflèz  la  paix  daus  nos  âmes  allarmées  : 
Funda  nos  in  face.  D'autre  part  ,  quelle  indigence 
de  bien  au  milieu  d*un  océan  de  maux  où  nous 
ibmmes  plongés ,  que  de  fortes  de  dangers  nou& 
alSligent  ;  adçAiciffez  les  maux  qui  nous  tourmen- 
tent y  obtenez- nous  les  biens  dont-nocCs  avons  be- 
£bin  :  Mala  nâftra  pelle  ,  hcna  cunSa  pûjle.  Mon- 
trez que  nous  fommcs  vos  en  fans  ,  &  que  vous 
ayez  pour  nous  les  fencimens  de  Mcre  :  Mohftm  te 
iiffe  matrem.  Mcre  de  Dieu  ,  votrç  Fils  ne  peut  cer- 
tainement rcjecter  vos  prières  \  il  recevra  les  vœux 
que  voui  ferez, pour  nous  ;  car  lui-même  il  nous  ai- 
me ,  puifqu'il  eft  né  pour  nous  :  ^Smncu  fer  te  f ve- 
xe s  ,  4jHi  fro  nobis  natns ,  tnlit  ejjfe  tous.  Vierge  tou- 
te miraculcufe  ,  Vierge  en  qui  tout  eft  fîngulicr , 
,tout  eft  extraordinaire ,  Se  dans  la  Dignité  &  dans 
Jk  Puilfance  :  V'irgo  fingularis.  Mais  »  Vierge  ,  qm 
vous  plaifez  fur^tout  à  vous  diftinguer  par  des  traita 
fingulicrs  de  miféricorde  &  de  tendreflc  :  Inter  om^ 
nés  mitis. 

Ce  que  UQUS  voulons  principalement  obtenir  de 


Iroas  aujourd'hui ,  ce  font  vos  vertus  ,  l'innocence 
pe  mœurs ,  la  douceur  fur-tout  ^  en  un  mot  y  que 
bous  menions  une  vie  pure  :  yitam  prdfta  fwram. 
]Que  nous  marchions  d'un  pas  alTu^ré  ,  d'un  pas 
4gal ,  uniforme  &  conftant  dans  la  voie  des  Corn- 
jtaandcmens  de  votre  Fils  j  Iter  para  tutum  ;  afin 

3ue  nous  prélèntant  à  fon  Tribunal ,  de  votre  main 
,  nous  reçoive  dans  fa  Cour  :  heUreuK  alors  ,  par  (a 
feule  vue  >  nous  chanterons  le  Cantique  éternel  de 
triomphe  &  de  joie.  Gloire  au  Père ,  gloire  au  Fils  ,• 
gloire  à  TEfprit-Saint ,  même  gloire  à  tous  trois ,  qui 
ne  font  qu'un  fèul  Dieu  ,  qui  vit  &  règne  dans  les 
ficelés  des  fiécles. 


flÀKET  OBJET  D^UNDISCOURS  FAMIJLIEK 

fur  U  mime  fujen 

( 

EX  hoc  beatam  me  diant  omnes  generationesi 
Luc.  I.  48.    ., 

Cette  infigne  faveur  me  fera  nommer  Bieuheu*" 
ttufe  dans  la  fucceflîon  de  tous  les  fiécles. , 

Marie ,  Mère  de  Dieu ,  eft  devenue  la  nôtre ,  mes 
efaers  Paroifliens  ,  par  Jefus-Chrift  ,  &  la  piété  qui 
nous  attache  à  elie^  par  un  culte  réglé ,  eft  pour  nous 
a6  fonds  abondatit  de  miféricorde  &  de  grâce.  C*eft, 
mes  Frères  ,  de  cette  piété  folide  envers  la  Mère  de 
Dieu ,  que  je  veux  parler  aujourd'hui  ;  car  je  ne 
doute  point  qu*on  ne  vous  ait  entretenu  dêja  plu- 
ficuts  fois  de  fa  Conception  Immaculée ,  de  fa  Nait 
lance  mlraculeufe ,  de  fon  Affomption  glorieufc  , 
k  de  tous  les  autres  Myftcrcs  de  cette  Bienheureu- 
fe  Vierge  ,.  &  peut-être  n*a-t-on  jamais  pris  foin  de 
i'ous  parler  à  fonds  de  l'obligation  où  nous  fommes 
le  rendre  des  hommages  à  cette  excellente  Créa- 
nte I  &  4cs  fruits  que  produifent  aux  Chrétiens  les 
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foins  qu'ils  prennent  de  les  lai  repère  danç;  pu  cnht 

réglé.  Animoni-npos  donc ,  mes  chcrs  P^rçi^ens , 

vous  &  moi ,  à  la  reconnoiflîince  6ç  kh  pîété  en- 

Divifioii  vers  la  fainte  Mère  de  Dieu.  Je  vm  çn  décou«rrir 

générale,  les  moci6  &  en  régler  les  n^ouvemens,  Ainfi 
dans  la  première  Partie  »  }t  vous  prouverai  que  c*cft 
un  devoir  pour  tous  les  Chrétiens  d'hofiorer  celle 
que  Dieu  a  honoré  en  tant  de  manières.  Dans  la 
Kconde  Partie  *  je  vous  niontrerai  que  ç*eft  une 
confolation  pour  tous  les  Chrétiens  ,  de  pouvoir 
établir  leur  confiance  fur  cetfé  que  Pieu  a  honorée. 
Vierge  fainte  »  nous  venons  à  vous  avec  aiTu- 
rance  d'obtenir  votre  proteâion  ^uprçs  4^  votre 
Dieu  &  le  nôtre  ;  puifque  vous  devez  vos  grandeurs 
à  nos  miféres  3  &  que  /lotre  chute  a  été  la  cau/è  de 
votre  élevatipn.  Vous  n'êtes  grande ,  que  parce  que 
vous  êtes  Mère  ;  vous  n'êtes  Mère  que  parce  que 
Dieu  s'eft  fait  Homme  :  &  Dieu  ne  s  eft  l^jt  Hom- 
me ,  que  parce  que  ^pus  (ommes  devenus  pécheurs  : 
ainfi  vous  nous  devez  dans  un  fens  tout  ce  que 
vous  polTédiiz  degrandeurs.  Nous  e/pérons  que  vous 
Temployerez  à  nous  rendre  âvorablf  celui  de  qui 
vous  les  avez  remues.  Nous  demandons  le  fi^cours  de 
TErprit-Saint  par  votre  interceffioù. 
lotroduc-       Pour  parler  comme  il  faut  de  l'honneur  que  tous 

tiondupre-  les  Chrétiens  doivent  rendra  à  h  fainte  Mère  de 

inier Point,  jjjgu^  jj  cft  néceflaîre  ,  mes  chers  Paroîfficns  ,  de 
vous  inftruire  principalement  fur  trois  chofes. 
i^.Pourquoi  tous  les  Chrétiens  doivent  honorer  Ma* 
rie  ?  x^k  Quel  honneur  ils  doivent  rendre  à  Marie. 
3°.  Jufqu*dù  ils  doivent  porter  l'honneur  dâ  à  Ma- 
rie. Nous  allons  donc  traiter  du  fondement  de  la 
qualité  &  de  la  mefure  de  l'honneur  que  les  Chré- 
tiens doivent  rendre  à  la  Mère  de  Dieu.  Ceft  ,  je 
le  pehfe ,  tout  ce  que  je  puis  ;  mes  Frères ,  vous  pro- 
pofer  de  plus  inftruftit  fur  cette  importante  ma* 
ticre. 

Preuves  de      Le  fondement  de  l'honneur  que  nous  rendpns  à 
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Marie ,  c'eft  celui  que*  Dieu  lui  a  fait  lui-même  ;   lapromerd 
c  eft  fur  ce  principe  que  je  prétens  établir  cette  obli^   Partie* 

cation.  Fccit  mihi  ma£na  qui  pouns  efi ,  ex  hoc ,  &c^     ^*  fonde» 

Çr-  r  '  '  /  j        Lr        o     ment  du 

Le  Seigneur  a  fait  eu  moi  de  grandes  choies  ,  &   ^^j^^  "*^ 

c  eft  ce  qui  me  fera  appeller  Bienheureufe  dans  la   nous  ren- 
rucceflion  des  fiécles.  Or  voici  ee  qui  fuit  naturelle-  dons  à  Ma- 
rnent, &  ce  qui  renferme  la  preuve  de  cette  obli-^   rien'cflâtt*- 
gation  i  il  faut  honorer  celle  que  Dieu  honore.  Dieu   î'?  ^^  ^* 
a  honoré  Matie  plus  que  toutes  les  autres  créatures    DJcu^mér 
cnfembles ,  donc  nous  devons  honorer  cette  Mère   me  9  poC* 
de  Dieu  d'une  manière  toute  finguliere.  £11  effet  »   Ute.  i.  ^^j, 
les  grâces  d*ui;i  Prince  ^attirent  le  refpeâ:  des  hom-^ 
mes  à  ceux  fur  qui  il  les  a  répandues  s  &  quand  ua 
Souverain  a  honoré  quelqu'un  '  des  marques  glo«- 
rieufes  de  fon  amitié  >  il  doit  être  honore  par  (es 
fujcts. 

Ceci  pofë  3  mes  cbers  Paroifliens  ,  ]c  dis  qu  entre      n  efi  ia^ 
toutes  lesiréatures  >  nulle  n*a  été  &  ne  fêta  jamais   conteftable 
plus  henorée  de  Dieu  que  Ta  été  Marie  :  il  Ta»  choi-   qw^Marie  a 
îicpour  en  faire  la  Merc  de  Jefus-Chrift.  Il  Tarem-   teslîcréï 
plie  de  tous  les  dons  >  de  toutes  les  grandeurs  âc  de   turcs  la  plus 
toutes  les  prérogatives  qui  conviennent^  à  cette  ex-   honorée  d» 
cellente  Dignité  de  Mcre  de  Dieu ,  8c  on  doit  re-   Dieu. 
connoitre  en  elle  trois  plénitudes  de  grâces  qu'elle 
3  reçue  dans  les  trois  momens  le$  plus  fignalés  de 
t  vie. 

D'abord  celle  qu'elle  a  reçue  dans  le  moment  fii-  Hénîcudc 
gnalé  de  fa  NaitTance.  Plénitude  de  grâces  qui  a  d«  grâces 
éloigné  de  cette  Naiffance  jufqu'à  l'odeur  même  du  gj\  ^^^^î^ 
péché ,  fî  je  pais  m'exprimer  ainfî  5  plénitude  qui  la  ja^emdm 
^fyok  au  plus  grand  de  tous  les  biens ,  qui  eft  ce-  g  Naiflan-^ 
'ui  de  concevoir  le  Fils  de  Dieu ,  &  d'être  Mefe*&  ce. 
fierge  tout  enfemble. 

Enfuire  au  moment  que  le  Verbe  de  Dieu  a  été     Pléohude 
î)rmé  dans  fon  fcin  ,  elle  a  reçu  toute  la  perfcdion   ^^  graces 
le  la  charité  &  de  l'amour  de  Dieu ,  qui  eft  la  four-   J"']?''^J"Î 
:cdc  tout  bien ,  par  la  préfencc  de  fon  Fils  en  elle'    ceprion!*"^ 
^  celle  qu'elle  a  reçue  au  moment  de  fa  mort  : . 


-nénitude 
Vie  grâces 
au  moment 

defiimoru 


Pour  bien 
concevoir 
Phonneur 
iii  à  Marie» 
il  favdroit 
compren- 
dre Com- 
bien Dieu 
I»     •    ' 
a  aimc« 
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elle  eft  efirrée  dans  le  fein  de  Dieu  »  que  Rappelle 
la  grâce  de  la  gloire  ou  la  confommation  de  la  grâ- 
ce. Ceft  ce  qui  Ta  mife  dans  la  iouiiTance  &  dans 
la  pofTeflîon  de  tous  les  biens  d^une  manière  pro- 
portionnée à  fa  dignité. 

Que  vous  puis-jc  4irc ,  mes  chers  Paroîflîens , 
fur  la  manière  donc  Dieu  a  honoré  Marie  ?  Son 
amour  envets  elle  a  été  immenfe  ,  difcnt  les  Pcrcs 
&  les  faints  Dodeurs ,  pMifqu'il  Ta  rendue  capa- 
ble de  contenir  le  Verbe  divin  dans  Ton  fein  ]  ôc 
c*eft  de  llmmeniité  de  cet  amour ,  qu'il  faut  tirer 
Timmenfité  des  honneurs  dont  il  Ta  comblée ,  & 
des  grandeurs  où  il  Ta  élevée.  Tenons-nous-en  a  ce 
qu*cn  dit  elle-même  Marie ,  toute  pénétrée  de  Tc- 
^  tat  fublime  où  elle  eft  élevée.  Le  Tout-puiffant  a 
Luc.  !•  4P»  (ait  de  grandes  chofes  en  moi ,  Fccit  mihi  magna  > 
&c.  Oui  ,  mes  Frères  5  &  fi  grandes  ,  cju*il  n'cft 
pas  jpoffible  de  les  bien  exprimer  :  mak^cette  inv- 

1>ui(uince  augmente  TobligatiG^  où  nous  lommes  de 
'honorer  ,  &  elle  fert  a  nous  Étire  connoitre  la' 
manière  ineffable  dont  Dieu  Ta  honorée  lui-même. 
Concluons  donc  s  que  puifque  Dieu  a  honoré  fi 
particulièrement  Marie,  nous  devons auffihii  ren- 
dre toutes  fortes  d*honneurs. 
Comme  le        Qj^e  fi  le  Pçre  éternel  a  pris  foin  d'honorer  foti 
Vttt  a  ho>   Verbe  dans  Tes  plus  pronfbndes  humiliations  en  Ici 
iiorékFill?,   f^ifant  reconnoître  pour  Ton  Fils,  ce  Verbe  divin' 
^uffi  "lie  1     *  ^^"^  honorer  fa  Mcre  dans  tout  le  cours  de  fa 
Fjjs  hono-  vie  mortelle  en  prenant  la  qualité  de  Fils  de  Thomn 
, racla  Mcre.   me ,  c'eft-à-dirc  r  de  Fils  de  Marie  ;  &  c'eft  pour 
nous  9  mes-  Frères ,  un  engagement  indifpenfablej 
d'honorer  Marie  ;  car  comme  Iç  Fils  de  1  homme 
eft  chef  de  tous  ceux  qu'il  a  rendus  enfàns  de  Dieu  4 
Ibnt  renfermés  dans  le  Fils  de  Thomme  jils  ne  for- 
ment qu'un  (eul  Fils  de  Thomme  avec  lui ,  &  il^ 
doivent  s*unir  à  lui  ;  par  con(ipquent  pour  honore? 
'     celle  de  qui  ils  font  devenus  les  enfans  en  fa  pen 
^     f dnne ,  &  c'eft  fur  ce  prîncipo^  qu*on  peut  cxpHj 

qud 


--v 


^uer  la  pênfée  de  S.  Anfdme  &  de  S,  Bernard  » 
qui  difent  que  la  vraie  piété  envers  Marie  cft  une 
marque  de  prédeftînatîon..£n  effet ,  c*eft  une  mar- 
que que  nous  fommes  remplis  de  rEfprit  de  fon 
l^ils  i  Se  que  nous  lui  appartenons  ,  fi  nous  l'hono- 
rons avec  fon  Fils  ^  puifqu'alors' nous  pouvons  nous 
rendre  le  confolant  témoignage  que  l'honneur  <jue  , 
nous  rendons  à  Marie  a  Dieu  pour  fin* 

Car  ne  nous  y  trompons  pas ,  mÇs  chers  Raroîf-       le  crfte 
fiens,  voici  quelle  eft  la  qualité  de  l'honneur  &  du    9"«  "^« 
culte  que  nous  rendçns  à  Marie  a  il  eft  entièrement,    jm"       oL 
abfolument  &  néceATairemcnt  fubordonné  à  <:elui   (ùp^xi^ï 
de  Dieu.  Nous  regardons  Jefus-Chrift  en  elle,  &   qu'il  foiti 
f honorant  avec  lui  &  par  fon  Efprît ,  nous  ne  fé-  toutes  les 
ferons  jamais  le  Fils  d'avec  k  Mère  y  elle  n  eft  '  c^atwes , 
tien  que  par  fon  Fils,  &  fans  lui  elle  auroit  éprouvé  .^^j^  ^f^ll 
comme  nous  le  néant  &  l*abîine  de  toutes  les  mifé-  rieucàceiùi 
rcs  dont  il  i'a  préftrvée  comme  fa  Mère,  que  nous 

Voilà ,  mes  Frères  ,  ce  que  l'Eglife  faîntc  a^vou-   rendons  à 
lu  raênie  nous  Étire  entendre  d'une  manière  fenfi^   l>ieu* 
We,  lorfqu  expofant  à  nos  yeux  les  images  de  cet^ç   m/"*^* 
excellente  Créature  pour  être  l'objet  de  notre  véné-  "^ 

ntion ,  elle  nous  k  repréfènte  toujours  tenant  en- 
tre fes  bras  fon  Fils  adorable.  Pourquoi  cela  ,  c'eft 
que  Marie  ,  Chrétiens  ,  mes  Frères ,  tire  toute  fa 
jloire  de  Jefus ,  &  l'honneur  que  nous  rendons  à 
la  mère  eft  fubordonné  m  Fils  par  un  rapport  Se  une 
dépendance  néccdàire ,  non  qu'il  y  ait  à  propre- 
ment parler  dans  Marie  ,  un  mérite  particulier  di-  ;  . 
gne  d'honneur  &  de  refpeâ:  î  majs  parce  que  ce 
mérite  vient  de  Dieu  <,  parce  que  c'eft  Dieu  qui  par 
une  faveur  toute  gratuite ,  la  bien  voulu  diftinguçr 
detous  les  autres-Saînts. 

Ce  fèroît  donc ,  mes  Frères,  un  grand  abus  parmi       Conlî- 
les  Chrétiens  ,  fi  l'honneur  qu'on  lui  rend"  s'arrç-   quence  dé 
toir  à  elle  fans  remonter  à  (on  Fils.  Car  enfin ,  quelle   ^^  ?"^  ^^^* 
erreur  feroic  la  nôtre  de  boract  notre  culte  à  fa  . 

Tome  JJC.  ( Vêtes  de  la  Ste.Vierg^.)        D d    ,       ' 
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grandeur  propre ,  commeKl  elle  étojt  une  fouveraine 
indépendance ,  elle  que  nous  regardons  comme  une 
pure  Créacare  abfolumem  dépendance  de  Dieu ,  le- 
quel fans  blelTer  fes  droics  immuables ,  ne  peut  & 
ne  pourra  jamais  accorder  aucune  grâce  ,  aucune 
pùîuance'  que  ^ovtt  faire  connoîcre  &  adorer  la 
fienne  :  ain(i  ^  mes  chers  Paroiflîens  »  cachez  de  vous 
bien  convaincre  de  ces  imporcances  véricés  ,  que 
poijir  bien  .honorer  Marie  >  c*cft  à  Dieu  qu'il  faut 
rapporcer  couc  l'honneur  que  vous  rendez  à  cette 
Créacure  privilégiée  ,  &  que  fans  cela  votre  culte 
Combien   fcroîc  vain  &  même  illegîcime. 
ibnt  inju(?-       Hé  !  VOUS  »  chers  Frères   féparés  ,  au  nom  du 
tes  les  re-  Seigneur  ,  revenez  des  fauflcs  împreffions  que  vous 
proches        ^^^^  recitées  fur  notre  prétendue  idolâcrie  dans  le 
fait  rhérc-  ^ulte  que  nous  rendons  à  la  Mère  de  Dieu  :  ne 
àe  au  fujec  croyez  pas  non  plus  que  nous  changions  de  langa- 
du  cuhe      ge  ,  tel  a  été  le  dogme  confiant  de  TEglifc  fainte 
que  nous     jans  cous  les  fiécles.  Nous  ne  meccons  point  noircj 
Marie!**  *     Religion  à  adorer  des  perfonnes  morrelles ,  nous  les 
honorons  feulemenc  comme  des  modèles  qui  nous 
fonc  préfencés  pour  .les  fui  vre,&  non  pas  les  adorer 
comme  les  objecs  de  nocre  Religion  ,   comme  ont 
ofé  nous  le  reprocher  Timpiécé  &  la  maligne  héréfie. 
Voilà  ,  mes  Frères  ^  ce  qui  regarde  la   qualité  &  la 
nacure  de  l'honneur  dû  à  la  Mère  du  Sauveur  à 
inonde  -,  mais  jufqu  où  le  doic-on  porcer  ,  &  qû'^l'^ 
en  doic  êcre  la  mefure ,  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous 
Pf écau-  expliquer  dans  cecce  première  Parcîc. 
lions  à  fui-       L^honneur  que  nous  rendons  à  Marie  eft  fubot- 
vre  pour      donné  à  celui  de  Dieu  par  une  dépendance  nécef- 
ïxcffer"'     ^^^^^  '  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  mes  chers  Pa; 
dans  notre   roiflîens  j  mais  aufli  tour  ce  qui  n'appartient  pas  s 
culte  en-     Dieu  lu^  peut  être  attribué  par  honneur,&  c'eft  exaôc 
vers  Marie,  mène  à  quoi  on  peur  réduire  la  mefure  dont  il  s'agit 

Confiderez  donc  d'abord  que  comme  les  hom 
mes  peuvent  fe  cromper  dans  ce  qui  péuc  conveni 
àlaxréature^a  &  qu  ainfi  abufés  par  «ne  pièce  feulï 
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&trompeufe,  ils,  piFenferoieni:  Marie  en  h   pcn- 
faiic  houorcr ,  il  fmt  qu*ils  s'en  tiennent  à  ce  qui 
eft  prçfcrit  par  TEglife.  De  plus  ,  quand  même  on 
ne  feroît  pas  en  danger  de  tomber  dans  ce  défor- 
dre ,  &  qu'on  n'attribueroit  à  Ma^fc  que  ce  qui  Iiiî 
pût  convenir.  Il  y  a  un  autre  péril  à  craindre  ,  fcA 
quelles  perfonncs  outrées  dans  leurs  dévotions  ,  ne 
tirent  de^fau(^es  conféquences  d'un  principe  qui  eft 
vrai  abfolument  ,  qui  eft  ,  que  quoique   Dieu  aie 
beaucoup   fait  pour  Marie  ,  il   auroir.  pu  néan-    ' 
moins  faire  encore  plus  pour  elle' s'il  Teut  voulu  , 
tn  lui  communiquait  TimpaAibilité  ,  le  don  de^ 
roiracles  ;  mais  il  ne  nous  iappartienr  pas  de  fonder 
les  voies  de  Dieu.  Ceft  à  nous  à  les  adorer  :  Fia  if,  <  <.  7; 
^inonfuntvefird  ;  &  pour  en  revenir  encore  à  ce      j 
pe  je  vous  difois  toute  à  1-heurc  ,  mes  chers  Paroif- 
5cns,la  grande  régie  pour  ne  fe  point  tromper  dans 
notre  culte  envers  Marie  ,  c'eft  de   nous  en   tenir        -^ 
îrccifémcnt  k  ce  que  TEclife  notre  Mcre  à  détermi- 
îc  a  ce  lujet,  ♦  Tout  cultç 

Ne  noui  imputez  donc  pas ,  chers  Frères  féparcs ,   ^^^^!^  ^ 

»  excès  di^kx  zélé.  De  quelque   dévot  dont  la    ^1"^S' 
vj         ^^^Fl  1  1  i»i-  \'r        1       être  auton» 

«:tc  pountic  etre-mal  entendue  5  car  1  Iiglilc  ne  les   (^  par  rÉ- 

jamais  connus  que  pour  les  rejetter.  Pour  nous ,    glife  n*cft 
Xs  chers  Paroiflîens  ,  qui  avons  eu  le  bonheur  de   pas  accep- 
[die  naHTance  dans  le  fein  de  PEglifc  Catholi-    tédeMarie. 
iique  &  Romaine  ,  demeurons  dans  les 
a  prefcrites,  n'en  fortons  jamais. 
rç  des  honneurs  déréglés  qu'une 
^'it  inventer.  Soavenons  -  nous 
s  que  nous  lui  rendrons  ne 
lies ,  fi  l'Eglife  ne  les  a  point 
^  approuvés.  Ils  ne  vous  ar-  . 
:s  dis  la  confiance  que^  vous 
sft  de  cette  confiance  dont  je 
is  parler  dans  ma  féconde  Ré-     introJuc- 

tien  du  fê- 
la confiance  que  vous  devez.  condPoîfl* 

Ddij 


Iw 
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dans  lef 
qucis  tofts 
les   vrais 
Clut'îens 
doi  vent  en- 
trer  à  re- 
gard deMa- 
rie* 
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librement  un  langage  donc  le  fcns  çtoît  cntenJa 
de  coût  le  moh Je  j  car  chacun  convenait  que  Marie 
n*ccoit  honorée  que  comme  Merc  de  Dieu.  On 
comprenoic  fort  bien  que  tout  ce  qu*on  attribuoità 
cette  exccUente  créature  étoîc  rapporté  à  la  gloire 
dé  Dieu,  &  qu'on  vouloit  honorer  le  Fils  dans  la 
Mère. 

Entrez  donc,  chers  Frères  féparcs,  dans  le  fens 
d'un  langage  qui  ne  peut  fcandalifer  pcrfonne 
quand  il  ell  enrenda  y  nous  parlons  aujourd'hui 
corfime  les  Pères  opt  parlé  autrefois,  ils  ont  penfé 
comme  nous  penfpns  aujourd'hui ,  nous  étabîiffons 
notre  confiance  fur  le  crédit  de  Marie,  &  fon  crédit 
fur  la  touce-puîflance  de  fon  Fils.  Etablis  fur  des 
principes  fi  Chrétiens  &  fi  folides,  je  vous  exhorte, 
mes  chers  Paroiflîens ,  à  mettre  voire  confiance  dans 
Marît.  Elle  ell:  pleine  de  charité  pour  i^ous,  rien  ne 
peut  nous  empêcher  de  l'appeller  Merc  des  mifcri- 
cdrdes  ;  car  il  elt  certain  qu'elle  a  pour  nous  la  ten- 
drerte  d'une  Mère ,  &  qu*elle  nous  rcgardjc  comme 
fes  enfans  ;  c'eft  une  qualité  qu'elle  a  acquife  en 
devenant  celle  du  Sauveur  du  monde ,  elle  eft  U 
nôtre  comme  elle  eft  la  iîenne ,  quoîqu'avec  cette 
différence  ,  qu'elle  eft  la  Mère  de  Jefus-  Chrift  félon 
la  chair,  &  qu'elle  eft  la  nôtre  ftlon  l*efprit.  Elle 
eft  certainement ,  dit  S.  Auguftîn ,  la  Mère  des  mem- 
bres de  Jefiis-Chrift,  c'cft-à-dire  de  tous  les  Fidèles, 
puifqu'elle  eft  véritablement  félon  la  chair  la  Merc 
de  ce  Chef  dont  nous  fommes  les  membres. 

Or ,  mes  chers  Paroiffiens ,  il  ne  fout  pas  douter 
que  Marie  ne  foît  difpofée  à  faire  â  notre  égard; 
l'office  d'une  tendre  Mère ,  &  qu*clle  n'en  ait  te 
fentimens  >  &  c'eft  fans  doute  dans  cette  penféc  que 
TEglife  nous  infpire  de  nous  mettre  fous  fa  protec- 
tion, non- feulement  durant  la  vie,  mais  encore! 
ce  moment  terrible  qui  doit  décider  de  notre  éter- 
nité :  Et  in  hora  martis  noflrit.  Prenez  garde  néan- 
moins ,  mes  Frères,  de  porter  fi  loin  cette  coiifiancd 
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çjc  le  Fils  s*en  trouve  deshonoré  j  ce  qui  arrîveroit  > 

infailHfclemcnt ,  fi  vous  n^  regardiez  Jcfus*Chrift 

que  comme  un  Juge  irrité  qui  veuç  confondre  les 

coupables,  &  Marie  comme  une  Merc  de  miféricor- 

de,  qui  fans  encrer  dans  les  intérêts  de  Ton  Dieu  ^ 

s  oppofc  à  Texécucion  de  fes  deffeins  par  une  çenr  ,  ; 

dreiie  mal-entendue  pour  les  hommes. 

Non,  non ,  mes  chers  Paroifliens ,  ne  vous  trom-    /  Marîe ne 
pez  point  ici  groflîercment,  Marie  toute  Mcrfe  qu'el*    s'intéreffe 
le  nous  foit,  toute  tendre  que  vous  puiffiez  la  fupr    ^"®  P^"' 
pofer,  ne  peut  avoir  d'autre'  volbnté  que  celle  de    fonria^vo- 
fon  Fils  5  &  elle  enCeigne  à  tous  les  hommes  en  la    lonté  de 
pcrfonnc  de  ceux  qui  fervoienc  aux  noces  de  Cana ,    fonFil5,elle , 
où  elle  obtint  le  premier  miracle  du  Sauveur ,  qu'elle    ne  lui  de- 
ne  demandoit  grâce  &  qu'elle  ne  Tobtenoit  ejuc   /"^"^5  ^"® 
pour  ceux  qui  feifoient  en  toutes  chofes  la  volonté    lui  être  " 
de  fon  Fils  :  ^uodcum^ae  dixern  vobis  facite.  Car    agréable, 
enfin ,  mes  Frères ,  il  fuffit  ici  de  réfléchir ,  &  ce  rai-    Jom.  8,  ;»] 
fonnement  eft  bien  à  votre  portée.  Si  Marie  pouvait 
fc  féparer  de  Jefus^Chrift ,  qu'aurions-nous  en  ne 
polTédant  que  Marie ,  qu*aurîons-nous  fi  Jefus-Chrîft 
ctoic  contre  nous  l  Marie  obtient  ,J1  eft  vrai ,  mais 
die  n'accorde  pas  5  il  eft  vrai  encore  qu'elle  obtient 
tout  ce  qu'elle  demande  >  mais  elle  ne  demande  que 
ce  qui  peut  plaire  à  fon  Fils  5  &  ce  feroit ,  mes  chers 
Paroifliens ,  vous  tromper  groflieremcnt ,  que  d*ef- 
pérer  fi  vous  repofknt*  fur  elle  avec  confiance  vous 
«rpériez  qu'elle  vous  protégera  dans  vos  criminelles 
habitudes  contre  la  Juftice  de  Jcfus-Chrift ,  &  qu'il 
y  eût  des  réferves  de  charité  dans  les  entrailles  de 
cette  Merc  de  miféricorde,  capables  de  fauver  ceux 
qui  vivent  &  veulent  perfévérer  dans  leurs  défordres 
jufqu  au  dernier  moment  Mais  û  repentant  fincere- 
raent  de  vos  péchés  vous  voulez  recourir  à  Jefus- 
Chrift  par  fa  fainte  Mere>  promettez* vous  tout  de 
fon  afliftance  >  je  le  dis>  &  je  ne  le  dis  qu'après  les 
^S' Doûeurs ,  qu'après  TEglife ,  qu'après^  une  foule 
^c  pécheurs ,  qui  par  fa  médiation  ont  trouvé  ^^aci: 
auprès  de  fon  Fils.  D  d  iv  *       .  * 
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lapmflaii*       Et  cerccS^mcs  Frères,  quelle  proteéHon  ne  é^ 

té  protec-    vons-nous  pas  attendro»de  Marie?  Aflîfe  à  la  droite 

«on   que     de  foi^  Fils  elle  eft  en  état  d'obtenir  par  fes  prières 

tious  pott-    jç  pardon  des  coupaBles ,  la  gucrifon  des  malades  > 

drc^  de  }a   ^^  confolatîon  des  affligés ,  Ta  délivrance  des  pé- 

Ste  Vierge,   cheurs,  le  falut  de  tous  ceux  qui  réclament  fincere- 

menc  fon  fecours  :  de  là  ces  titres  d'honneurs  que 

ïui  ont  donné  les  SS.  Pères,  d*Inventrrce  de  la  grace> 

de  Médiatrice  du  faliit_^de  Réparatrice  des  liée  tes: 

en  effet ,  on  peut  drre  qu*clTe  a  été  donnée  aux 

hommes ,  &  partfcuKerement  aux  pécheurs  comme 

V.  Btrttj  tint  Médiatrice  auprès  du  Médiateur.  Vous  craignez, 

Serm,  8.  i  dit  S.  Bernard,  d*approcher  dir  Père  éternel ,  il  vous. 

ffativh.  B.  a  donné  Jefus-Chrift  pour  Médiateur ,  mais  pcat-ctrc 

^^  *^*         redoutez- vous  en  lui  la  qualfté  de  Juge  fouveraîn 

des  vi vans  &  des  morts ,  recourez  à  la  faihte  Vierge  > 

vous  trouverez  en  elle  une  Avocate  auffi  tendre  que 

que  puiiTame  :  voilà ,  mes  chers  en&ns ,  conclud 

S.  Bernard ,  voilà  réchetle  dont  doivent  fe  fcrvît 

les  pécheurs  pour  arriver  jufqu*â  Dieu ,  voila  ma 

grande  efpérance  j  car  cette  Vierge  innocente  a 

trouvé  grâce  ai^ès  du  Seigneur ,  &  ç*ieft  de  cette 

feule  grâce  dont  nous  avons  befoin  pour  être  fauves; 

Paraphrafe       ^'^  ^^^  ^^^}^  confiance  que  nous  nous  profter- 

fur  ic  Sahjt  nons  à  VOS  pieds ,  &  que  nous  vous  préfentoqs  avec 

Z?eç/»tf, qui  bçs  rcfpe£ts  ks  plus  humbles,  nos  plus  ferventes 

faitlaeoB^  prières.  Nous  vous  faluons  contme  notre  Reine  ^ 

clulion  du  •  A        ^  ►  ^ 

^.  •  mais  en  memc-temps  nous  vous  invoquons  comme 

îa  Mère  de  mîférrcorde  :  Salve  Regina  i  Mafer  mife^ 
ricordia.  ConFmie  Reine  vous  pouvez  tout  pour  nous, 
tomme  Mère  die  miférîcotde  vous  voulez  pour  nous 
tout  ce  que  vous  pouvez  5  que  ne  devons-nous  pas 
attendre  d*une  mîfericordc  toute  puillknte,  ou  d*une 
puiflance  tome  nïiféricordîeufe^  ^ 

Si  c'eft  dans  ce  niotide  vifibïe  refpérance  des 
biens  învifîbles  qui  nous  foutîent  Se  qui  nous  fait 
vivre ,  voiis  êtes  après  Dieu  notre  vie  ^Vierge  faînte» 
c^cft  fut  vous  que  notre  efpérance  eft  fondée^  Après 
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Diea  vous  feule  êtes  notre  confolation ,  pnifqae  c'eft 
for  vous  après  Dieu  que  notre  attente  cA  établie  : 
Fita.y  dutceio  y  Jpes  nefira.  O  afyle  des  pauvres  !  ô 
refuge  des  malheureux  !  ô  folide  efpoir  des  pécheurs  ! 
Que  Tindigence  nous  preffe  nous  aurons  recours  à 
vous,  &  vous  nous  aiderez  à  la  porter.  Que  Tadver- 
fire  nous  afflige  nous  aurons  recours  à  vous  9  &  vous 
nous  aiderez  à  la  fani^fier.  Que  le  danger  nous 
menace  nous  aurons  recours  à  vous ,  &  vous  nous 
aiderez*  à  Tévîter.  Nos  Pères  ont  efpérc  en  vous ,  & 
iamais  ils  ne  forent  confondus  s  commenceriez^vous 
à  nous  abandonner  ?  N*auriez-vous  été  ufp  Mère  fi 
tendre  que  pour  les  autres  ? 
.  Ah  !  Vierge  fainte ,  fi  nous  tendons  vers  vous  les 
bras,  fi  nous  élevons  nos  voix  5  fi  nous  redoublons 
nos  cris,  c'eft  que  nos  maux  font  extrêmes ,  nous  l«s 
reflentons  &  vous  les  reflentez  :  jii  te  clamamus 
exnlesy  filii  Evét^  ad  tefuffiramus  gementes  &fleme^ 
in  hoc  ûufymamm  valle.  Trifte  poftérité  d'une  Merc 
qoi  nous  a  perdus  nous  en  portons  la  peine  \  &  vous  > 
Mère  d'un  Dieu  qui  nous  a  fauves  par  lui-même»  & 
qui  veut  encore  nous  fauver  par  vous ,  vous  êtes 
lenfible  à  nos  malheurs ,  nos  larmes  &  nos  gémifle- 
meiis  vous  annoncent  aflèz  nos  malheurs ,  vos  foins 
&  les  fecours  que  vous  voudrez  bien  nous  donner 
nous  les  rappellerons  fans  ceflc }  enfin ,  le  dirai- je  ? 
Noos  vous  reclamons  parce  que  nous  fentons  nos 
^ux  y  &  vous  nous  prêtez  fçcours  parce  que  vous 
^  reffèiîtez  vous-même* 

A  qui  irons-  nous ,  fi  ce  n'eft  pas  à  vous ,  illuftre 
Marie,  que  nous  nous  adrefibns  ?  Nous  avons  y  il  eft 
vi^^î)  un  puifiànt  Médiateurjdans  le  Ciel  ;  mais  après. 
tout,  s'il  eft  notre  Médiateur ,  il  eft  aûffi  notre  Juge. 
Scrvez-nous  donc ,  Vierge  fainte ,  d* Avocate  auprès 
^c  lui  y  nous  en  ufons  allant  à  vous  comme  des  en- 
«ns  qui  fe  fentent  coupables  envers  leur  perc  :  Eia 
^go  Advocata  nojlra ,  illos  tuos  mijericordes  ochIûs 
^nosç^tivçrtc.  Parlez  donc^ô  glorieufc  Mère. »  fie 
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j^renez  notre  caufe  en  main.  Souvenez-vous  que 
vxnis  êtes  la  Mère  d'un  Dieu  homme  comme  nous, 
tournez  vers  lui  vos  yeux  &  tournez-les  vers  nous  > 
Vers  nous>  pour  confidérer  nos  miferes.  Se  vers  lui, 
pour  les  lui  repréfemer;  vers  nous»  pour  vous  atten- 
drir fur  nous,  &  vers  lui,  pour  TintérelTer  lui-même 
en  notre  faveur ,  &  pour  le  fléchir.  Montrez-lui  ce 
fein  qui  la  nourri ,  ces  bras  qui  Font  porté , il  ne 
faut  point  d^autre  langage  pour  vous  Êiire  entendre, 
ni  d'autre  voix  pour  le  toucher. 

Mère  puiflante  >  divine  Marie ,  quoique  vous  foyez 
notre  reugurce  dans  nos  calamités  temporelles ,  nous 
vous  demandons  préférablement  encore  les  biens 
rpirituels  :  conduifez-nous  après  notre  exil  ^u  terme 
heureux  ;  faites  que  nous  voyions  pour  toujours  ce 
divin  Fils  que  vous  contemplez  pour  jamais  :  Etje- 
fum  henediSum  friiilum  ventris  tut,  nobis  poji  hoc 
Txilium  oftende.  Parvenue  au  terme ,  faites  que  nouf 
puiffions  un  jour  y  arriver  comme  Vous. 

Alors  nous  chanterons  éternellement  vos  gran- 
deurs-, mais  entre' vos  grandeurs  nous  célébrerons 
cette  aimable  clémence ,  cette  douceur ,  cette  roifé- 
rîcorde  qui  vous  caraûcrifcnt  fi  bien  :  O  clemen/l  i 
fia  !  0  dulcis  Firgo  Maria  \  Dès  maintenant  nous 
les  célébrons ,  dès  maintenant  nous  les  éprouvons, 
&  elles  nous  attachent  pour  jamais  à  vous.  Un  Apô- 
tre a  prononcé  anathême  fur  quiconque  n*aimeroit 
pas  le  Seigneur  Jefus  ^  à  cet  anathême  ajoutons-en 
un  autre  :  anathême  à-  quiconque  tenonce  Marie 
Mère  de  Jefus  ;  mais  pour  ceux  qui  lui  font  dévoués , 
qui  l*honorent ,  qui  la  fervent ,  qui  invoquent ,  qui^ 
l'imitent ,  falut  &  bénédiâion  dans  tous  les  fiédes 
jdes  fiécles.  Ainfi  foit-il.    , 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    PRÈS  E  NTATI  O  N 

DE   MARIE   AU   TEMPLE. 


R^^v^Bj!  E  nfe  blâmé  point  abfolumenl  ceux  qui 
r^  j  H  prennent  occadon  de  ce  Myflcre ,  de 
\is^  parler  de  l'impoiutice  &  de  Tavancage 
Bl^AA/jà)  qu'il  y  a  de  fe  donner  à  Dieu  dès  fes  plus 
tendres  années ,  de  vivre  dans  U  piété  des  douceurs 
attachées  au  fervice  deDievj&c.'ce  font-Ià  fans 
contredit  les  fujets  qui  ont  plus  de  rapport  à  ce  Myf- 
terc.  Cependant  il  faut  avouer  «Qu'avec  un  peu  de 
foin  l'on  peut  venir  à  boiit  de  traiter  ce  Myftete, 
comme  l'on  fera  forcé  d*eq|fonvenir  par  les  maté- 
riaux que  )c  vais  fournitt  Dans  \t  Volume  qui  fuivra. 
celui-ci ,  &  qui  cOnriendra  les  Communs  >  l'on 
trouvera  un  Difcours  fur  la  Virginité ,  qui  pourra 
cire  d'une  très-grande  utilité ,  &  qu'il  fera  facile 
d'aj-.proptier  à  ce  Myftere.  C'eft  à  dellèin  d'abréger, 
&  de  donner  à  peu  près  tout  ce  qui  eft  néceflaire  fur 
les  Fêtes  de  Marie,  que  je  change  l'ordre  que  j'ai 
jufqu'ici  gardé ,  comme  j'en  ai  déjà  averti  à  la  fin  du 
Traité  de  la  Narivité. 


3fz8 


La  PrbsentatioiI 


B 


Divers  Passages  />«  l*Éc riture 

fur  aè  fajit. 


QUam  pulchri  Jknt 
grejfus  tut  Filia 
Principe.  Cane.  7.  !• 

^km  pulchra  es  caf 
ta  gêner atio ,  cum  claH" 
tate  immortalis  enim  eft^ 
memoria  tllius  quoniam 
apud  Deum  nota  efi  e^ 
apud  homines.  Sap.  4, 

PrdvenerHHt  oculi  mei 
ad  te  diliculo ,  ut  medi-- 
tarer  eloquia  tua.  Pfal. 
118-148. 

Imreibo  in  domwn 
tuam,  in  holocaujiis  red- 
dam  tibi  vota  mea.  Pf. 
^5.1}. 

Ego  fim  ficHt  oliva 

fruEliferaindomoDomù 
ni.  Pf.  51,  10. 

F^irtHs  eJHs  nunquam 
deficietijed  lux  fplen^ 
dens  procedet  &  crefceim 
ufejue  in  atemtim  diem. 
Prov.  4.  iS. 

Adducentur  Régi  Vif- 
gines  pofi  eam.  Pf.  44. 
45. 

.QuA  placita  funt  et 
fado  femper.  Joan.  8. 

Ecce  venioj  ntfaçiam 


O  Fille  du  Prince ,  que 
vos  premiers  pas  font 
beaux. 

Combien  eft  bette  u« 
race  chatte,  laquelle  eft 
jointe  avec  Téclat  de  la 
vertu  :  elle  eft  en  honneur 
clevant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

Mes  yeux  fè  font  élevés 
vers  vous  dès  le  mâcia 
pour  méditer  votre  paro- 

J*entreraî  dans  votre 
maifon  avec  des  holbcauf- 
tes  j  &  je  vous  rendrai  les 
vœux  que  j*ai  formés. 

Je  fuis  comme  un  oli- 
vier qui  porte  du  fruit  dans 
la  maifon  de  Dieu* 

Sa  vertu  ne  diminuera 
jamais  ;  mais  Semblable  à 
une  lumière  éclatante,  elle 
ira  toujours  croillànt  jof- 
qu*à  réternîté. 

Des  Vierges  après  elle 
feront  afnenées  au  Roi. 

Je  fais  toujours  ce  qui 
plaît  &  ce  qui  eft  agréable 
a  (pon  Père. 

Me  voici  j  ô  mon  Oieu^ 


^.E  lA  Sai 

Betis  volumatem  tuam. 
Hebr.  lo.  7. 

DiffîiDco  per  ûmnia 
flacentes ,  in  amni  opère 
iono  fritSHficantes.  Co- 
lofT.  I.  lo. 


Congratulafnini  mihi 
mnes  ^Hf  diligitis  Dth- 
nnnum ,  quia  cfim  efem 
farvula  placui  Altiffi'- 
mo.  Ex  OfF.  hu).  Fcfti, 


I>oiir  accomplir  votre  vo-. 
onté. 

Afin  que  vous  vous  con« 
duifîez  d'une  manière  di-^ 
fftie  de  Dieu ,  tâchant  de 
lui  plaire  en  toutes  chofes^ 

f>ortant  des  fruits  de  toutes 
brtcs  de  bonnes  œuvres. 

R^ouiflez  -  vous  avec 
moi ,  ô  vous  tous  qui  ai- 
mez le  Seigneur,  parce  que 
dès  mon  en&nce  i'ai  eu  le 
bonheur  de  lui  plaire. 


SENTI  M  E  N  s    VES    S  A  I  N  T  S  PeRM  S 

fur  ce  fujct. 


Troîjiime  Siècle^ 


ARbitror  ratîoni 
conjintaneum  ejji 
^irilis  qui^em  puritatis 
ï»  cafiifat^  primitias 
f^f^  Jefum  j  muUelms 
^ero  Mariam.  Orig.  in 
c.  1 3 .  Matth. 


JE  crois  que  c'eft  avec 
raUbn  qu*on^doit  dire 
que  c  eft  Jefus-Chrift  qui  a 
donné  le  premier  aux  hom- 
mes l'exemple  de  la  pyreté 
virginale ,  &  Marie  ^  aux 
femmes. 


J^àtriéme  Siècle. 

^uiâ  potefi  habere         Quelle  louange  pouvcz- 

vous  cfpércr ,  fi  après  avoir 
confumé  les  plus  beaux 
jours  de  votre  vie  dans  la 
moUefle  &  dans  le  plaifir, 
vous  oârez  à  Dieu  un  corps 
i^fé  avec  une  vieilledè  lan- 
guilTanté  &  corrompue  par 
le  plaifir } 


^^àts^fi  effœtnm  corpus 
^flHptatibnsy  &.jamfe' 
^f^Htis  frigore  gelidum^ 
^àfacra  devotioms  offi- 
^iadepojito  jamfeneÊlti* 
^is  flore  convertat. S.  Am^ 
W.  Serra,  in  Pf.  1 1 8. 


/ 
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xalités  plus  inftruûives  les  uiics  que  les  autres.  Voie! 
leDeflein.  /     , 

Il  y  a  trois  çbofes  à  obferver  dans  le  facrificede 
Marie  qui  en  relèvent  Pexçellence.: 

I  °.  Elle  fe  donne  à  Dieu  de  bonne  heure  &  dès  fa 
plus  tendre  enfance, 

2^.  Elle  fe  donne  à  Dieu  fans  réfervé  &  fans  par- 
tage. 

:^o.  Elle  fe  donne  à  Dieu  conAamment  &  pooc 

toujours. 

i  o.  En  Ce  donnant  à  Dieu  prompcement  elle  con- 
damne  la  lâcheté  des  Chrétiens  qui  diffèrent  leur 
converfion ,  &  ne  donnent  à  Dieu  que  le  rebut  du 
inonde  &  les  reftes  d'une  vie  uféc  dans  le  monde. 
Jl  fatu  eçnfulter  le  délai  de  la  Canverfion  fur  ce  point. 

1°.  En  fe  donnant  à  Dieu  pleinement ,  elle  con- 
damne Tinfidélité  des  Chrétiens  qui  ne  fe  converrif- 
fent  qu*eri  partie  &  avec  réferve.  Von  tramera  bien 
desjicours  dans  le  Jujet  ci-dej/ks  .indi^ue\  é'ic^s  h 
Traités  de  CAmwr  de  Dieu ,  de  Uwaie  &  faHjfe 
Dévotion  y  dans  le  Myfiere  de  la  Circencifion, 

;^.  En  fe  donnant  à  Dieu  conftamment  ,«lle  con- 
damne la  légèreté  des  Chrétiens  inconftans  qui  ne 
perféverent  point  dans  leurs  bonnes  réfolutions. 
Voyesi  le  Traité  de  la  Perfévérance  Chrétienne. 

>fe  regardons  pas  (împlement  ce  que  Marie  don- 
ne ,  mais  de  quelle  manière  elle  donne  ;  n'envifa- 
{;eorïs  pas  feulenyÀI  la  matière  de  fon  préfent,  mais 
a  dévotion  qui  le  relevé,  &  qui  en  augmente  le 
mérite*  De-là  deui;  fuîtes  qui  forment  le  partage 
d*un  Difcôurs  fur  ccf  fujét.  Première  vérité.  Qu'aptes 
JcfusChrift  jamais  préfent  fi  précieux ,  pi  facrificeù 
agréable  n'a  été  ofïejpfraij  Seigneur.  Seconde  vérité. 
Que  jamais  perfonné  n'a  sîeti  offert  à  Dieu  d'une 
manière  fi  libérale  &  fi  jgénéreufe.  Le  don  &  la  ma- 
nière dont  clic  le  préfente  forment  le  plan  deçc 
Difcôurs. 

-     Pour  juftifier  ja  première  Partie,  il  n*y  a  q»^ 

mon  et 
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Dontrer  qu  après  le  prcfent  &.  le  facrifice  d'une 
Homme- Dieu  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
con/idérable  dans  le  monde  ^  ni  qui  i  égale  en  vertus, 
en  mérite  que  Marie  >  oui  s'offi:e  elle-même  en  ce 
Myftere, 

Quand  à  la  féconde ,  il  faut  Êiire  voir  avec  quels 
fentimeos  de  dévotion  &  de  reconnoiflance ,  avec 
qaelle  intention ,  en  quel  temps  &  en  quel  lieu  elle 
soffre  à  fon  Créateur.  Ce  Dejfeiu  eft  extrait  itun 
ancien  Manufcrif. 

Deux  préjugés  au  fujet  de  fon  dévouement  à  Dieu 
régnent  avec  empire  dans  le  /nonde  y  les  uns  fe  per- 
fiiadent  quç  rien  ne  pr^e ,  que  le  parti  de  la  vertu 
demande  une  raifon  plus  forte ,  un  âge  plus  avancé  ; 
les  autres  exempts  de  c^tte  illufion  brifent,  pour 
ainfi  dire ,  contre  un  Autre  écueil ,  ils  mettent  des 
ix)cncs  à  leur  propre  piété ,  &  compofent  en  quelque 
force  avec  Dieu ,  en  lui  donnant  ^rtaines  chofes. 
Deux  illuiîons  que  Marie  dans  le  Myftere  de  fa 
Préfentation  dUÊpe  :  car  en  fe  confacrant  au  Sei- 
gneur dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  >  elle  apprend  aux 
premiers  qu'il  ne  hxxi  point  difïerer  pour  efnbrafler 
lefervice  de  Dieu  \  en  fe  confacrant  au  Seigneur  ^ 
die  apprend  aux  féconds  qu  il  ne  &ut  rien  ménager 
d^ns  le  fervice  de  Dieu  :  en  deux  mots ,  Marie  dans 
k  Myftere  de  fa  Préfentation  nous  enfeigne  qu'on 
^^  peut  fe  donner  à  Dieu^  ni  trop-tôt  »  ni  trop  par-»: 
Éûtement.  • 

Première  Partie.  Deux  raifons  fur-tout  nous  pcr- 
fcadent  qu'on^  ne  peut  fe  donner  à  Dieu  trtp-tôt  ; 
Dous  le  devons  à  Dieu ,  c*eft  la  première  ;  nous  le 
devons  à  nous-mêmes ,  c*eft  la  (ecbnde.  Marie  va 
ttous  rendre  Tune  &  Tautre  feiifibles. 

Seconde  Partie.  Les  mêmes  raifons  qui  ont  engagé 
Marie  à  fc  confa'crer  de  bonne. heure  à  Dieu,  l*ont 
au(K  portée  à  s'y  donner  entièrement  •,  Dieu  d^unc 
part  ;  fcs  intérêts  de  l'autre.  Ce  Defetn  efi  pris  du 
f^  Fallu.  JJ        J   r 

Tme  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.  )        E  e 
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Le  P.  Brctonncau  a  pris  ce  Myftere  à  peu  prèr 
dans  le  même  fens  que  le  P.  Pallu.  Apprenons  de 
Marie .  toute  enfant  qu'elle  eft ,  coniineiic  nous- 
mêmes  nous  devons*  fcrvir  Dieu.  Heureux  fi  nous 
fonimes  à  lui  comme  Marie  :  heureux  fi  par  un 
choix  pleinement  volontajrc  ,  &  propôrrionné  a 
notre  état ,  pous  nous  donnons  chacun  comme  elle 
à  ce  fouverain  Maître ,  &  de  bonne  hçure,  &  pour 
toujours.  De  bonne  heure ,  en  lui  cpnfacrant  les  pré- 
mices de  notre  vie ,  premier  Point.  Et  pmr  toujours, 
en  lui  demeurant  fidèles  jufqu*à  l'extrémité  de  notre 
vie ,  fécond  Point.  Ea  deux  mots  :  Marie  notre 
modèle  en  fe  donnant  à  Diou  de  bonne,  heure  >& 
en  lui  confacrant  les  prémices  de  fa  vie  :  Marie 
notre  modèle  en  fe  conlacrant  à  Dieu  pour  toujours, 
&  en  lui  demeurant  fidèle  ^ufqu*à  rextrcmité  de 
fa  vie. 

DIVERSES.    COMPILATIONS 
fur  la  Préjentation  de  la  Sainte  Vierge, 

Ce  que   Ç*  O I T  que  ce  fût  une  Coutume  établie  parmi  les 
c^eft  que  la  Çj  Juifs ,  foît  une  infpiratiofn  particulière  des  pa- 
Préfcnta-     rens  de  la  fainte  Vierge  ,  ou  enfin  un  attrait  imé- 
tion  de  la  rieur.dc  la  grace  dans  Marie  ,  c'eft  une  tra(Jition 
&^ce^miè  très-ancienne  &  autorîfée  par  les  fentimens  des 
nous  en  ap-  faïnts  f  ères ,  que  cette  fainte  &  généreufe  Fille  fut 
prend  une  prélentée  ati  Temple  pour  être   oflFèrte  &  entière- 
ancienne      jneqt  confacrée  au  Service  du  Seigneur.  Elle  fot 
Tradiuoii.    confiance  entre  les  mains  des  Prêtres  de  la  Loi, 
pour  être  élevée  avec  d*autres  filles  en  un  lieu  le- 
paré  ;  mais   proche  du  Temple  où  elle^  s'occu- 
poient  :à  des  ouvrages  propres  de  leur  fexe ,  em- 
ployant le  refte  du  temps  ,  partie  en  prières  &  en 
divers  exercices  de  piété  ,  &  partie  à  travaillst  âW 


I  • 
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t)rticmens  faccrdoraux  &  aux  mîniftcres  du  Tem- 
I 


pas  <:t  qu  on  iailôit  d  clks  y  oc  ne  1  appn 
noient  qu'avec  le  temps  ^  rAaîs  celk-ci  à  qui  par  un 
privilège  fpécial ,  k  raifon  ^voit  été  avancée ,  fça- 
chant  Tinfiportattce  de  cette  cérémonie  ,  y  apporta 
tout  le  {oiix  Héceflaire  pour  k  rendre  agréable  à 
ia  diviiïe  Màjefté.  Aiàeur ancien  anonyme^ 

La  menie  Tradition  qui  nous  apprend  que.  k    Leslâîmes 
Vfcrge  fut  préfentée  au  Temple ,  nous  apprend  auffi  occupatiôs 

qu'elle  y  fut  pi;éfentée  dès  l'enfance  ,  qu'elle  y  de-  ^f.  ^^  ^^.'"'^ 

•   r     »>  r  •        '    >o        >  Il      >  Vierge du- 

meura  juiqu  a  Ion  mariage  ,  &  queue  s  y  occupa  .«jj^  |g 

à  prier  ,  àlnéilitcr^  à  s'uùîr  à  Dieu  &  à  f c  difpo^  temps  de  & 
fer  aux  gcaces  qu'il  avoit  defièin  de  lui  faire^  Belle  "retraite 
leçon  pour  la  jeuneffe  »  qui  femble  croire  que  cet  dans  le 
âge  n'eft  pas  du  rcflbrt  de  la  vertu  \  que  Dieu ,  aufli-  '^^^^^^ 
bie»  que  les  hohifries ,  excufc  les  déréglemens ,  Se 
comfne  s'il  n'y  prétendait  rien  ,  l'abandonne  à  (es 
pafEous.  laftruite  à  une  meilleure  école ,»  k  fainte 
Vierge  conçut  d'abord  que  Dieu  veut  les  prémices 
de  l'âge  comme  celles  des  fru^s  &  des  animaux  ^  Se 
que  la  vie  entière  eft  duc  à  celui  dont  nous  la  te-  ^ 
«ons  :  que  ceft  un  procédé  indigne  de  refcrver  à 
l'Auteur  à€  notre  être  ,  un  coeur  corrompu  par  le  , 

vice, ,  &  flétri  de  mille  péchés  :  que  Dieu  confond  , 

foqvent  le  defïçiit  qu  on  à  de  lui  en  faire  une  of- 
frande. Quaûd  on  n'en  pourra  plus  faire  un  autre 
ufage  en  permettant  qu'il  s'endurcifTe  ,  &  que  lié 
par  fes  habitudes  ,  il  demeure  dans  Tefclavagc 
où  il  s  eft  imprudemment  engagée  ^  Le  Fcre  Dor-- 
Icans  ,  Livre  intitulé  :  Jnfim^n  Jkr  là  Dévotion 
à  la  fainte  Vierge* 

Peut-on  offrir  à  Dieu  un  préfent  plus  beau  qu'une     Combien 
amc  pure  &  innocente  ?  O  qu'un  cœur  que  la  cqiv-  l'innocen- 
tagioH  du  monde  n*a  point  flétri  eft  agréable  aux  5®  ^^^  -* 
yeux  du  Seigneur,!  Heureux  ceux  qui  peuvent  dire  ^qu»"^  ^ff^^ 
avec. Ic.Patrwche  Jacob  &  David  :  Seigneur  \  vqh^  i  qï^u^  lui 
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eft  agréa*     êtes  le  Dieu  qui  dès  mon  enfance  mav^e^c  porté  ifl^e 
bic,  t/os  brasy  vous  êtes  mon  Sort,  mon  Héritage ,  mon  Bien 

^Genef,  41,  p.  ^^^  7-^^^^  C>cft  ce  que  Marie  a  pu  dire  en  fe 
y.  M.  5»  confacranc  à  Dku  dans  fa  plus  tendre  jeunefTe , 
c'eft  auflî  ce  que  5e  dois  dire.  Mon  cœur  apparcienc 
tout  à  Dieu ,  il  Ta  fermé ,  il  Ta  radiecé  »  ]e  le  lui  ai 
confaaé  :  Dieu  eft  trop  grand  &  mon  cœur  eft  trop 
petit  pour  le  partager  ;  il  veut  tout  ou  rien  ,  je  ne 
puis  plaire  à  Dieu  6c  au  monde  tout  à  la  feis.  Ài-je 
donc  droit  de  croire  que  le  facrifice  que  je  lui  ai 
(ait  de  moi-même  a  été  agréable  à  fes  yeux  ?  Au 
lieu  de  lui  avoir  confacré  la  pljas  pure  fleur  de  ma 
vie  &  les  prémices  de  mes  années  ,  n  ai-je  pas  imi- 
té Caïn,  qiii  offrit  fon  troupeau  le  plus  maigre? 
^  K*ai-je  pas  facrifié  à  Dieu  les  reftes  du  monde ,  de 

la  vanité ,  du  plaifir  ?  Ne  lui  ai-je  pas  offert  hh  cf- 

f^rit  y  un  cœur  ,  un  corps  gâtés  &  corrompus  par 
es  ^éfordres  de  mes  pâmons  ?  Je  lui  ai  été  con(à- 
trrépar  le  Baptême  ^mais  la  fuite  de  ma  vie  a-t-elle 
tépondu  à  de  fi  heureux  cpmmencemens  ?  Les  vœux 
"que  je  lui  ai  faits  y  ou  qu'on  lui  a  &its  pour  moi ,  ic 
que- j'ai  enfuîte  ratifiés,n'ont-ils  point  été  fuivis  d'un  i 
Tacrilége  repentir  ?  Manufcrit  ancien  >  anonyme.     \ 
Doubles       Deux  raifons  principales  nous  perfuadem  quel 
motifs  qui   nous  ne  pouvons  trop-tot  nous  donner  à  Dieu.  Ceft  | 
montrent     ^je  juftice ,  dit  S.  Paul ,  nous  lui  appartenons  des  1 

que  nous  ^^^^  commençons  k  refpirer  ;  c*eft  dans  lui  m 

nepouvons    ^  «a  v      1  *■  •   1       •      »    •  - 

trop-i^t       ^^"s  avons  1  être  ,  le  mouvement  &  la  vie.  In  if 

nous  JoQ'  enim  vivimusy  movemur  &  Jkmus.  Ceft  une  recoi 
ner  à  Dieu,  noififknce ,  puifqu'en  naiffânt  nous  fômmes  combW 
^^.i7,i8.  jg  £-ç5  çraces  &  de  fésbieris.  Qu'avez- vous ,  ajout 
I.  Cor,  4»  S.  Paul,  que  vous*n'ayez  reçu  ?  ^uid  autem  hahi 
7*  cjuod  non  accepifii  :  &c.  Devoir  de  jtiftice ,  fi  Je  brt 

du  tout  -  puiflant   de  TEternel  ,  nous  a  tirés 
néant,  c'cft-poiir  lui-même'qu'il  nous  a  créés  coi 
Pfoi/,i<.4«  le  refte  du-mc^nde'  :  Univerfa  fropter  Jèmetipfri 
operatus  efiDominus.  Devoir  de  ttconnoiffance ,  si 
nous  a  donné  un  efprit  capable  dé  coxmoitrc  , 
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conir  Capable  d'aimer.  Ne  ferpit-^e  pas  une  ingra- 
titude criminelle  ,  qi^e  dé  prodiguer  1  un  &  Tautre  à 
des  objets  étrangers  &  profanes  ?  Eccine  reddis  D(h 
mina ,  Populc  fiuUe  &  infifiens  ?  Devoir  de  jufticc  , 
c  cft  un  Maître  Souverain  ;  mais  quel  Maître  ?  De- 
voir de  receanoilTance.  C'eft  un  Père  charitable  , 
mais  quel  Perc  2  Ceft  par  ces  deux  moti&  que  Dieu 
^Ipujours  tâché  de  rappeller  Ton  peuple  rebelle  & 
ingrat.  Le  ?.  PoUh  ,  Difcoursfur  la  Prifentation. 

Comme  Marie  conçoit  que  c*eft  un  devdr  de      f-a  cpn^ 
juftice  de  fe  confacrer  à  Dieu ,  aufli-bien  qu'un  de-  nojflaftce 
voir  de  reconnoiffance  »  voilà  ce  qui  l'oblige  à  s'of-  y^^jg^^' 
frir  à  Dieu  dans  le  Temple  des  fa  plus  tendre  jeu-  ^çux  de- 
oe(re.  Eclairée  des  lumières  du  Saint  -  Efprit ,  elle  v<»rs  l'en- 
comprend  ce  qu'une  rairon»  ou  enveloppée  de  nua-.  gagea  â  Ce 
ges  dans  une  en&nce  aveugle  ,  ou  obfcurcie  par  les'  ^"^^ j'^',* 
paffions  dans  un  %e  plus  avancé ,  mais  auffi  plus   î^^f^^ 
corrompu ,  dérobe  à  la  connoilTance  des  hommes  ,   w. 
elle  connoît  &  le  fuprême  Domaine  de  Dieu  &  fou 
infinie  bonté  à  Tégard  de  fes  créatures.  Elle  fçait 
qu'elle  lui  appartient  par  juftice ,  &  qu'elle  fe  doit 
^epemenr  à  lui  par  reconnoiflance ,  parce  que 
c  çflr  par  lui  qu^^Uc  cft  tout  ce  qu'elle  eft.  De-là  elle 
conclut  que  diflferer  de  fe  donner  à  lui ,  ce  fcçoit 
fe  fouftraire  à  fon  fouverain  Domaine ,  8ç  tourner 
contre  lui-même  fes  dons.  Ce  fcroit  àfièâçr  une  in- 
dépendance 8f  tomber  dans  une  ingratitude  qui  la 
tcndroient  également  criminelle  :  elle  np  méçon- 
noît  ni  le  bras  puiflànt  qui  l'élevé  ,  ni  la  maîp  libé- 
rale qui  la  comble  de  grâce.  Pleine  d'une  fainte  ^na- 
bition ,  elle  ne  trouve  quç  Dieu  fcul  digne  de  do- 
miner fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur  :  elle  croiroit 
avilir  l'un  &  Tautrc ,  que  de  délibérer  un  feul  mo- 
ment fur.  fon  choix  ,  auffi  ne  délibere-t-elle  pas  ',' 
elle  entre  dans  le  Temple  ,  elle  fe  confacre  à  Dieu, 
&  nous  apprend  par4à  qu'on  ne  peut  trop-tôt  fe 
«pnner  au  Seigneur.  Le  même. 

Remarquez  ,  Chrétiens ,  qu'en  différant  de  (è    Ne  donner 
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ii  Dîcii  que  donner  à  Dieu ,  4*oa  fe  rend  d'autant  plus  crunt* 
ce  q^e  le  ncls  envers  lui  ,  que  par  ce  délai  il  /emblc  qu'oik 
monde  re-  yeuiUç  [ç  mettre  en  parallèle  avec  le  monde.  Corn- 

rotttrager.  P^^*^^^  >  "  ^0*^^  1^  poûver ,  toute  ra  noirceur  dt  la 
préférence.  Le  mondîe ,  Dieu  ?  quels  termes  !:  quelle 
comparaîfonrDicu  lui-même  s'en  plaint*  par  fonPro- 

J|fc4^o..  z:5«,  phéte.  Cui  afpmilafiis  me  &  ad^quafiis  y  dicit  Sanc^ 
tus.  Quoi  !  ne  donneroît-oa^à  Dieu  que  les  rcfteUfc 
monde  ?  Quel  facrîfice  pour  un  Dieu  ?  Que  feroic  ce 

,  fi  on  ne  prétendait  l'aimer  que  quand  on  ne  pourroit 

plus  pratiquer  le  monde  ;  que  quand  on  n'en  feroic 
plus  aimé  ?  Si  on  ne  penîbit  à  fervir  Dieu  que 
^uand  on  feroît  devenu  prefque  égafement  inutile  & 

{)our  le  monde  &  pour  Dieu  même.  Que  quand. 
è  corps  ufc  par  fes  pl'aîfirs  &*  courbé  fous  le  poids 
des  années  ,  ne  fer  oit  plus  à  l'épreuve  des  rigueurs 
de  la  pénitence  ;'  que  quand  refprit  gâté  y  rempli ,. 
©ccupé  de  mille  fantômes  vains  ,  a'auroit  plus  de 
vivacité  pour  méditer  les  chofes.  célçftés  j  que  quand. 
k  cœur  confùmé  par  des  flammeîs  impures  ,  étran- 
gères &  profanes  ,  feroit  prefque  impénétrable  aux 
ardeurs  divines  de  ce  beau  feu  que  Jcfûs-Chrifteft: 
,;  venu  apporter  fur  k  terre.  Eh  ?  quoi  >  ne  fçavez- 

vous  pas  que  notre  Dieu  eft  un  Dieu  jaloux  ,  qa*en: 
toute  occafion  il  a  voulu  qu'on  lui  défère  les  pré- 
ïjfai.  »i«.  micès.  Primicias  Jkas  non  tardabir  reddere^  La  Ld 
^9*  ordonnoit  qu'on  l^es  offrît  au  Seigneur  ,.  c'eft  par^ 

là  qu'il  prétendoit  faire  éciatcï  ion  fouverain  Do- 
maine fur  tous  lels  êtres    créés  :  Me^ei  enim  funtt 
E^oâ.  13  i  omnîa.  C'eft  la  marque  qu'il  exigeoît  de  fon  peu,* 
16.       •       pie  :  Eb  qmd  iH  mann  forti  ednxit  nos.de  MgypOK 
Promptî.  Z^fnême  un  peu.  changé.,  • 

tudedeMa- .  Où  va-t-ell'c  ,  cette  jeune  Enfant  ,  &  quel  def» 
rie  pour  al-  feîn  a-t-elle  conçu  ?  Speftacledigne  de  Fadmiration 
1er  fe  con-  jçj  Efprits  céleftes  !  A  peine  trois  ans  fe  font  écou- 
Dieu'  dan^  lés  depuis  fa  naiffance  ^  &  déjà  fenfible  ^à  battrait 
fon  Tera<  ^"^  ^^  touche  j  elle  fe  met  en  devoir  d'accomplir 
pie.  à  la  lettre  la  parole  du  Prophére  Royal,  ou  la  fa? 
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iok  de  Dieu  mêinf ,  qui  Te  fait  entendre  au  fond 
de  fon  cœur  ,  &  qui  lui  dît  :  Audi^fiiia  y  &  vide.   Tf.  44. 11; 
Fille  fpécîalenient  chérie  du  Ciel ,  écoutez  &  con- 
fidércz  :  Jnclirta   aurem    tuam.   Prêtez  Toreille  &       ^ti, 
fuivez  la  voix  qui  vous  appelle  :  Oblivifcere  popu-      Ibid. 
lum  tHHm  &  domum  fatris  tuL  Oubliez  votre  peu- 
ple ,  féparez  vous  de  vos  proches  ,  quittez  la  maî- 
fon  de  votre  père  ;  voila  comment  vous  pourrez 
plaire  à  ce  Roi  de  gloire  ,  qui  feul  mérite  ae  vous 
pofledec ,  &  à  qui  ieul  vous  devez  vous  ofFrk  en  fa- 
crifice.  Et  concupifcet  Rex  decorem  tuUm  ,  epioniam       *'^« 
m^  eji  DoviiîtHs  Deus  tuus.  Car  c^eft  votre  Dieu  , 
c'eft  le  Dieu  de  TUnivers.  Le  P.  Brctenneau^Difcours 
fur  ce  fujeu 

Comme 
exemple 

que  de  vivre  ?  iN  eit-ce  pas  s'enieveiir  tout        ?'^^"f 
vivant  ?  Encore  raut-il  agir  avec  connomance,    ^j„j  p,.^. 
fçavoir  à  quoi  l'on  renonce  ,  faire  quelque  épreu-   textes  que 
ve  du  monde  &  n'en  venir  à  la    fuite  qu'après   l*on  appor- 
avoir  vu  le  péril,  &c.  Où  n  cxpofe  point  une  retraite  J.^  P^"'  ^^^- 
fi  précipitée  ?  A  quels  regrets,  à  quel  repentir, quand'  j    [jlf  ^^ 
le  fcu  de  Tadolefcence  s'allumera  ,  quand  la  nature   ^);^^^ 
plus  vive  s'évcillcfà,qu^d  &:c.  D'ailleurs  la  carrière 
cft  longue  ,  pourquoi  doiK  commencer  fî-tôt  &  ne 
pas  attendre  ?  Dieu  aura  fon  tour  ;  &  ce  n'eft  pas 
lui  refufer  ce  qui  lui  èft    dû  que  de  le  difFcier. 
Vains  raîfonnemens  dont  Marie   voit  d'un  coup 
d  œil  tonte  l'illufion  :  conduite  par  des  principes 
bien  oppofés ,  elle  n'^  garde  d'écouter  des  maximes 
fi  contraires  aux  fcntimens  de  fon  amour  pourDieu,. 
&  aux  grandes  idées  de  Dieu  dont  elle  cft  remplie. 
Won  Dieu ,  fe  dit-elle ,  Dieu  des  vertus ,  vous  feul 
ferez  tout  le  bonheur  de  ma  vie ,  vous  fèul  en  au- 
rez tous  les  momenç.  Le  paffereau  a  fon  nid  où  il 
fc  tient  à  couvert  \  la  touterelle  fe  cache  dans  les  ou- 
vertures de  la  pierre  :  Pajfsr  invenit  domum  &  turtur   pf^  gj,  4, 
^umfihi  i  akariO'Pua  9  Domine  vinutum.  Vos  Ta* 
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bernaclcs ,  Seigneur  ,  vos  AuteW,  votre  Maîfon  ^ 
c*eft-ià  que  j'alpire  >  c'eft  le  centre  de  mon  repos. 

Nous  devons  croire  que  Marie  n'entre  point  au- 
jourd'hui dans  le  Temple  par  contrainte  ni  parce 
qu  elle  y  eft  engagée  par  la  volonté  de  iès  parens  \ 
la  charité  la  prefle  bien  plus,  fortement  que  l'obliga- 
tion qu'elle  a  d'acccomplir  leur  voeu  :  &  quand  ils 
n'y  la  préfènteroient  point ,  elle  ne  laiflèroit  pas 
d'y  êtve  attirée  par  Ton  amour  ;  elle  foupire  depuis 
long-temps  après  ce  bonheur  ^&  dans  le  tranfport 
de  la  ferveur  ,  elle  fc  dit  fans  ceflè  à  elle-même: 
quand  eft*ce  que  j'irai  m'enfermer  dans  cet  augufte 
Temple ,  où  Dieu  a  établi  fa  demeure  ,  &  où  il  a 
marqué  la  mienne  ?  Mon  Dieu»,  ne  di^rcz  pas 

Elus  long-temps  à  m'accorder  la  jouifTance  de  ce 
onheur  ,  dont  le  retardement  caufe  des  langueurs 
mortelles  \Hdu:  recordatajkm  &  effiidi  in  me  ont- 
mam  meam  ,  quoniam  tranjiho  in  locum  Tahexnatur 
li  admiraiilis  ujtjue  ad  domum  Dei.  Enfin  ce  jour 
tant  defiré  étant  venu  »  ne  me  demandez  pas  fi  elle 
s'abandonne  toute  entière  à  la  joie  :  bien- loin  d'at- 
tendre que  fes  parens  Tavertiflcnt  de  fe  préparer 
à  partîr^our  exécuter  leftr  voeu ,  elle  fut  la  prc- 
iTiiere  -à  les  en  avertir  &  à  les  preffèr.  Ce  fot  une 
.chofebîenfurprenantede  voir  une  fille  de  trois  ans 
prendre  une  u  feeme  réfuiution.  Manufcrit  ancien  ^ 
anonyme* 

Animons-nous  tôuf ,  Chrétiens ,  à  rév^er  Ma- 
rie dans  la  folemnité  de  fa  Préfentation  ,  dans  To- 
biation  de  fon  cœur ,  où  par  l'efprit  de  pauvreté, 
elle  a  fiiit  un*f^crifice  de  tous  les  biens  &  de  tou- 
tes les  efpérances  de  la  terre ,  à  celui  à  qui  elle  de- 
voit  lui  donner  tout  en  lui  donnant  fon  Fils  ;  où 
par  le  vœu  de  virginité  ,  elle  ar  offert  fon  corps  à 
celui  qui  vouloit  s'en  former  un  de  fon  fang  le  plus 
pur.  Dans  ce  jour  Marie  fè  met  fous  la  déoendahce 
&  fous  la  main  des  Miniftres  du  Temple  V  pou^ 
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confacrer  fa  volonté  &  fon  cœur  à  TEfpric  qui  le 
rempliilbic  des-  ^cs ,  &  qui  en  vouloic  faire  le  fur 
jet  de  Tes  plus  divines  opérations.  Dans  ce  jour,  Ma- 
rie jette  les  ibndemens  de  Tordre  virginal  &  de  la 
confécration  reLîgieufe.  Dans  ce  jour  elle  donne  Te- 
xempFe  d'une  vie  toute  célefte  &  toute  angélique  > 
qui  ianâifîe  la  terre  9  qui  peuple  le  Ciel ,  &  qui  fait 
de  tous  ceux  qui  l!embrailent  &  qui  y  font  fidèles  > 
autant  de  viâimes  coniàcrées  fous  les  aufpices  de.  ,  . 
cette  Vierge  incomparable  à  l'Epoux  des  Vierges. 
Que  de  grâces  !  que  de  fainteté  !  que  de  Religion 
dans  ce  cœur  au  moment  de  cette  Confécration  ! 
Que  de  mépris  du  monde  &  de  fes  thréfors  ,  Se 
que  d*amour  pour  Dieu  !  Quelle  humilité  !  quelle 
obciATance  !  quelle  pureté  !  Quelle  faim  &  quelle 
foif  de  ht  perfcdion  oii  DîcU  Tappelle  !  Donnez- 
nous  ,  ô  Vierge  fai||te  y  de  fuivre  votre  exemple  ; 
donnez  -  nous  VenvÉ^  dans  vos  difpofitions  ;  don- 
nez-noas  par  votre  interceilipn  de  participer  aux 
grâces  dont  vous  avez  été  remplie  au  jour  de  votre 
Prcfentation.  Le  même. 

Je  trouve  que  Dieu  à  troi»  rapports  à  fes  créa- 
tures ,  un  rapport  de  grandeur  &  de  puiflance  »  un 
rapport  de  providence  &  de  conduite  ,  un  rapport  JJ|^"|ç^j^j 
de  bonté  &  d'amour  :  fa  grandeur  nous  demanoe  le  ^u  jour  de 
facrifice  de  nos  fens  pour  recotinoître  fa  Souveraî-  fa  Pré&nr 
ncté,  fa  Providence  nous  demande  les  foumiffions  laiion. 
^  notre  efprit  pour  honorer  fa  fageflfe  ,  &  fa  bon- 
té demande  les  hommages  de  notre  cœur  en  les 
confacrànt  à  fbn  amour  :  mais  fi  jamais  une  créa- 
ture a  reconnu  ces  trois  attributs  de  la  Divinité,' 
&  lui  a  rendu  ces  trois  hommages  par  une  feulç 
^(^ion  ,  e*eft  fans  doute  Marie  dans  la  confécra- 
tion qu^elle  fait  aujourd'hui  de  tout  fbn  être  à  la 
face  des  Autels.   N*cft-il  pas  vrai   qu'elle  fe  pré- 
fente aujourd'hui  comme  une  vidime  qui  vient  . 
proteftér  qu'elle  tient  tout  de  Dieu  ,  qu'elle  veut 
tout  employer  pour  Dieu  >  qu'elle  eft  difpofée  de 


/» 
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rentrer  dans  fon  néant  pour  honorer  fon  Être  fon^ 
veraîn ,  &  qn*elle  fê  tient  renfermée  dans  Tabîm* 
tue.  ti  4S«  de  Ton  humîHcé  :  Refpexit  humilitxuem  ancilU  fuâ. 
Marie  fe  pré/ente  aujourd'hui  comme  la  Servante 
du  SeigneiK  pour  lui  obéir  tvt  tout ,  fiiivre  toutes 
lies  circonftances  oàil  plaira  à  la^  divine  Providence 
de  rengager  >  offrant  une  volonté  déjà  préparée  à 
€out ,  &  ki  difant ,  comme  D^vid  :  Mon  cœur  eft 
F/,  f  ^/».    préparé  »   Seigneur  ,  mon  cœur  ,  &c.  Paratum' 
.    €or  mtnm'  Dens.  Mon  amc  ,  ne  ferez  -  vous  point 
fbumife  à  votsc  Dieu  ,  puifqu  il  eft  votre  falut  i 
F/,  6u  1.     Nonne  Deo  fnhjeEia  erit  anima  mea  ah  ,  tire  Elle 
fe  préfente  poijr  être  TEpoufe  d»  Seigneur ,  toute  à 
Canféi.ié^  lui ,  comme  il  eft  tout  à  elle  :  Dilefius  meus  mihi  & 
€g9  iïlu  Fât-il  jamais  confécration  plus  authenti- 
que ?  Ancien  Manuscrit. 
Les  dou-       C'eft  une  vérité  dontt^expéiiencfe  feit  la  preuve  ^ 
ccurs  atta-  ^ue  la  vertu  a  des  douceurs  |||pférftles  à  tous  les^ 
^ees  ^u      piaifirs  des  fens  ;  car  encore  qu'il  en  coûte  de  faire 
Dieu  quâd  '^  premières  démarches  pour  fe  confacrer  à  Dieu, 
€>n  ^y  con-  parce  que  les  paflîons  ,  fatan    &  le  monde  s'y 
fecre  corn-  oppofent  ;  néanmoins  dès  que  Ton  s'eft  furaionté 
me  Mafîe»    fur  ce  point ,  on  éprouve  qu*un  jour  paffé  dans  là 
Maifon  dq  Dieu  ,  doit  être  préféré  à  tout  ce  que 
l*on  pourroit  goûter  ailleurs  en  plltGcurs   années. 
Fjf.  8^3  *  ï  I ,  Meliorefi  Mer  una  in  atriiijkis ,  Juper  miHia^  Il  n'eu 
feut  point  d'autres  preuves  qae  l'exempte  que  l'£- 
glift  nous   met  aujourd'hui  devant?  lés  yeux ,  en 
nous  rappdlant  k  méraoîra  de  la  Prefentation  it 
Marie ,  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  Dîèu  dans  le 
Temple.  J'avoue  qu*felle  n*éprouva  pas  les  difficul- 
tés que  reflèntent  les  autres  }  quelle  n*'etit  point  de 
peîqe  de  quitter  la  maîfonj)aternelle  ,  ni  de  fe  fé- 
parer  de  ceux  qui  la  chérifloîent  tendrement  ?  mai^ 
ce  premier  pa-s  foît  par  un  engagement  fokmnel , 
qui  peut   exprimer  les    délices- dont  fon  ame  f^^ 
remplie  ,  les  douceurs  qu'elle  goûta  dans  là  con- 
templation &  dans  fes  entretiens  continuelles  avt& 
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fon  Dîea  ;  il  ne  fauc  peint  douter  que  ce  que  toure 
ia  verra  peuc  apporter  de  fatisfaétion^  de  joie  &  de 
fonfolatîon  ,  ne  vint  ié  répandre  comme  un  tor- 
rent dans  ce  cœur-  innocent ,  Se  n'en  remplit  toute 
retendue  &  toute  la  capacité  :  Tonrnte  voluptatir  ^f^iS^fn 
fotabis  e0s.  Ce  partage  n*eft  pas  feulement  pour 
Marie ,  nous  pouvons  tous  y  afpirer  éprouvant 
combien  il  eft  doux  de  fervir  le  Seigneur ,  combien 
fon  joug  eft  doux.  Suivons  Marie  à  Todeur  de  Tes 
parfums  ,  les  douceurs  qu'elle  éprouve  dcvicn- 
Dent  an  garant  de  celle  que  Dieu  nous  accordera* 
LeP.Oudri^  Tmc  IL 

Ceux  qui  voudroient  trout/er  de  btrmes  moralités  fkr 
^ftijet^qui  Précède  y  peuvent  en  toute  fnreté  confulter 
k  Traité  de  la  vraie  &  faujje  dévot um  contenu  dans 
if  ficond  yolume  de  la  Merale  de  ce  DiSionnaire* 

» 

Marie  eft  d'autant  plus  heureufè  dans  le  facrî-    les  parent 
Dce  qu'elle  médite  de  foire  au  Seigneur ,  qu'elle  de  Marie 
tty  trouve  nul  obftacle  ,   que  dis -je  ,  qucUe  *^"jJai&I 
f  eft  même  fécondée  de  la   part  d'un  père  &  crificc^'que 
fane  mère  y  fidéks  Ifraélites  »  uniquement  adon-  yeut  hïtû 
^  eux-mêmes  an  Service  du  Seigneur  :  ni  Joa*  Marie  »y 
^^  y  ni  Anne ,  ne  font  point  de  cts  parens  pré-  ptctcm  von 
'enos  des  erreurs  du  fiécle  ,  qui  par  un  énorme  *<>«**«* 
ibas  de  Tafcendant  que  la  nature  leur  donne  fur 
'^  cnfens  ,  fe  conftituent  les  arbitres  de  leur  vo- 
ation ,  &  fouvent  s'oppofent  aux  deflèins  de  la  Pro- 
^Jtnce  &  à  fcs  adorables  difpofîtions.  (  ici  en  peu 
le  mots  ton  peut  peindre  k  caraBere  de  Joachim    . 
^  S  Anne.  )  Qui  peut  dire  de  quels  fentimens  de 
^'«  &  de  reconnoffTance  font  pénétrés  Joachim  & 
^one  en  préfèntant  Marie  au  Miniftre  du  Dieu  vi- 
'^^t  ?  Sur-tout ,  qui  peut    exprimer  tout  ce  que 
î^nfc  Marie ,  &  tout  ce  qu'elle  reffcnt  au  moment 
'  défiré  où  elle  entre  dans  la  maifon  de  Dieu  ^ 
^  W  Pretro  la  ce^oit  au  nom  de  Dieu  »  où  elle 


444  La  Fusse  KTATioH 

fait  à  Dieu  une  tonfécrariou  d'elle-même  emkte 
&  fani  refervc  ,  n'ayant  point  d'autre  prétention 
iy^7»«  »^.  fur  la  terre  :  Dens  cordis  mH  &  faxmea  Dm  in 
dtemum.  Oui  y  mon  Dieu  ,  vous  feul  ferez  mon 
héritage  ici-bas.  Le  F.  Bret^rmean. 

Von  ne  canotera  pas  infruBueufiment  fur  c( 
fit)  et  le  Traité  de  l* éducation  des  pères  &  mères  tft- 
vers  leurs  enfans  ,  contemt  dans  ie  fécond  Tome  it 
la  Morale. 

Comme  i       Od  lifons-nous  dans  l'Evangile  qu'il  y  ait  des 
font  âge     âges  privilégiés ,  c'cft-à-dtre  ,  des  âges  où  il  foit  pct- 
Ch"é  *^*  '1  ™^  ^^  s'amanchir  de  la  Loi ,  de  vivre  au  gré  de 
jiVft  point  ^^^  ^^A"  >  ^^  fatisfaire  fes  paffions  ,  &  de,  ne  pas 
d*â^e  qui     rendre  à  Dieu  le  culte  légitime  qu'il  exige  de  nous) 
ppCe  nous  A  tout  âge  on  eft  Chrétien  ,  &  par  conféquenc  à 
difpenfer  ^   tout  âge  on  doit  agir  en  Chrétien  :  or  agir  en 
wé^ce  u1  Chrétien  c'eft  régler  à  fes  raofurs,  c*eft  reprimer  fo 
loi  cil  dA.     ^^"^  >  ^'^^  mortifier  fes  appétits  défordonnés ,  c'eft 
fe  préferver  de  tout  mal  &  pratiquer  tout  le  bien, 
à  quoi  la  raifon  &  la  Religion  nous  obligent.  Il  ^^ 
roit  étrange  que  fortant  des  eaux  du  Baptême  oii 
par  un  ferment  folcnmet  nous  avons  renoncé  au 
monde  âc  à  la  chair  pour  être  uniquement  à  Dieu, 
&  pour  obéir  à  fes^  divins    Commandemens  :  il 
nous  fât  libre  néanmoins  dans  le  premier  emploi 
que  nous  faifons  de  nos  années  ,  d'oublier  Dieu 
pour  fuivre  en  aveugles  les  convoitifes  de  la  chair. 
ZjC  mente» 
Plus  l'on       Oui ,  fi  Ton  diffère  de  fe  donner  à  Dieu ,  le  re- 
difîêredcfe  tardement  rendra  de  jour  en  jour  la  chofe  plus  dif- 
donner  à     fj^ile.  Mais  comment  &  par  où  >  paj:  une  infinité 
UchoCede-  ^'^^^^<^^^^  9"^  je  ne  fois  que  parcourir,  i®.  Difficile 
Tient  difH-  ^^  ^^té  de  Dieu ,  qui  quelquefois  fe  laife ,  fe  ra- 
die ,  d'où    bute  ,  fe  retire  peu  à  peu ,  Se  abandonne.eûiin  juf' 
partent  ces  tement  celui  qui  l'a  injuftement  abandonné.  i°.  Dif- 
difticultés.    ficilc  du  côté  de  la  paffiôn  ,  qui  comme  un  arbr^ 
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[iiL  a  jecté  de  profondés  racines,  îie  s'ébranle  pas  par 
es  vencs  ordinaires ,  il  faut  un  oragç ,  une  tempête  ^ 
violente  pour  le  renverfer  &  l'arracher.  Tout  jeune 
]ue  j'étois  y  dit  S.  Auguftin ,  hélas  !  j'étoiS  déjà  un 
rrand  pécheur  ;  TantUlus  puer,  tanins  feccator.  Mais       p.  Am. 
plus  j'avançois  en  âge  ,  plus  le  vice  fe  fortifioitdans  Li^.  Cm- 
moi  avec  l'âge  :  puante  âJtate  major  ,  toMo  vanitate  fiSf» 
turpior.  j®.  Difficile  du  côté  du  inonde  ,  qui  ufur-  ^^^'  ^^' 
pe  fur  nous  un  pouvoir  tyrannique  :  il  nous  .atta^ 
che  par  fes   promeflès  ,  il  nous  intimide  ^ar  fcs 
menaces ,  nous  aimons  Tes  louanges ,  nous  craignons 
fes  mépris.  4^.  Difficile  du  côté  du  cceur  de  Thom* 
me,  qui  ne  pafiè  pas  aifément  de  Tamour  à  la  haine 
d'une  même  choie ,  qui  ne  change  pas  facilement , 
&  qui  fè  picque  même  fouvenc  d'une  conftance 
criminelle.  5^.  Difficile  du  côté  de  la  vertu  même , 
qai  malgré  les  charmes  avec  lefquelles  elle  fê  pré- 
fente à  nous  ,  comme  autrefois  à  Auguftin  ,  nous 
laifTe  cependant  appercevoir  toute  i'auftérité  d\ine 
vie  nouvelle ,  d'une  vie.péniteme.  6^.  Difficile  dU 
coté  des  habitudes  qu'on  a  contrariées ,  qui  paflfent, 
ainfî  que  s'expriment  les  Pères  »  &  ainfi  que  l'expé- 
rience le  montre  comme  dans  une  féconde  nature  ; 
fi  difficile  enfin  ,  que  le  Saim-Efprit  nous  affiire 
qu'oh  eft  ordinairement  dans  ia  vieilleflè  tel  qu'on 
a  été  dans  la  jeune({è  :  AdoUfccns  juxta  viam  fuam  Prtw.zi  êm 
ttiam  cumjenuerit  non  rtceàet  ah  eâ.  Heureux  donc 
celui ,  qui  des  fa  tendre  jeunefle  docile  à  votre  grâ- 
ce ,  Seigneur ,  plie  volontiers  fous  votre  joug  !  Bfh-     Lamentât, 
mtm   efi  viro  cùm  fortaverit  ah  oÀolefcentiâ  fuâ^  dcjerem^i. 
il  a  heu  d'efpérer  que  votie  grâce  qui  le  prévient  *7- 
ainfi ,  ne  l'abandonnera  pas  dans  un  âge  plus  zvzvl" 
ce  :  cùm  Jinuerk  non  recedet  ah  eâ.  Mais  malheur  iVov.z^.f. 
au  contraire  à  celui  qui  confacrant  au  mo|>de  (es 
plus  belles  années  ,-marçhe  dès  fa  jeuuefle  -dans  la 
voie  de  perdition  :  Ses  os,  c'eft  la  terrible  expreffion 
du  Saint-Efprit  y  feront  remplis  des  péchés  de  fa 
ieoneffe  :  OJfa  ejus  impUbfimurvitiis  adolefcentU fus*  job.  20. 1 1. 
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Ses  inîcjuîtés  le  fuivront  jufqu*au  tombeau  ,  &  eîlei 

Idem,  un.  ue  mourront  dans  lui  qu*avec  lui-même  :  Et  cum 

eo  in  pulvçrc  dormient  \  Tobjet  de  la  paffion  peut 

changer  >  mais  la  paflîon  ne  change  pas  ,  bu  11  elle 

change  une  autre  lui  fuccéde  \  chaque  âge  a  les  fieii- 

nés.  Le  ?.  Fallu. 

Durant  le       Tout  ce  que  nous  pouvorts  dire  de  la  faince  Vier- 

temps  que  ge  durant  je  temps  qu'elle  demeura  dans  le  Tera- 

Marie  de-    p[g  ^  g^  ^^  q^^  l'Evangile  Rapporte  enfuite  du  Fils 

ie^Tcmple  ^^  ^^^^  même  durant  Ion  Enfance  ',  fçavoîr  qu  elle 

die  crôif-    croîflbît  en  âge  ,  en  fagefle  &   en  grâce  devant 

foit  en  âge.   Dieu  &  devann^les  hommes  ,  en  devenant  toujours 

en  vertus  &  plus  faînte  &  plus  parfaite.  Ce^qui  nous  apprend 

en  montes       ^   Tctude  de  notre  perfection  eft  la  plus  diiine 
cevat  Dieu     ^  rr*  i 

&  devant  occupation  que  nous  puiluons  avoir  ,  notre  bou- 
les hom-  heur  en  dépend  ,  &  la  perfeâion  que  nous  aurons 
mes.  ,  acquife  ici  br.s  fera  la  mefurcvde  la  félicité  que  nous 
efperons  dans  le  Çîel.  Tout  le  rcfte  n'eft  rien ,  & 
le  temps  que  nous  employons  à  toute  autre  chofe  ^ 
eft  un  temps  perdu  pour>  réternîté  Aiueur  ano* 
nyme.  • 

Regret  '  Que  ne  puis  -  Je  ici  vous  peindre  la  défolatîon 
'd*une  ame  d'un  cœur  qui  a  différé  de  (e  tourner  vers  Dieu , 
^ui  a  différé  qyç  jç  larmes  lui  coûteront  un  jour  ces  indignes 

ner  à  Di^'eû'.  ^^^^^^  '  '^^"^^^  ^^^^'^  ^^"^"^^  ^^^^^  ^  '^  ^^^  *^  ^^* 
inHJélités  pafTées  »  il  confurera  Dieu  d^oublier  les 

jP/«  »!•  7.  égartremens  de  fa  jeuncfle:  DcliSa  juvcntutis  mu 
&  ignorantias  mec(,s  ne  memineris.  Tantôt  rappel- 
lant  les  années  qu  il  aura  confacrées  au  monde ,  il 
**en  retracera  le  trifte  reflbuvenir  dans  raraertumc 
de  fon  cœur  avec  beaucoup  plus  de  raîfon  qaEze- 

J/".  38.  15.   chîas  :  kecQgitabo  tihi  or^nes  annos  me  os. 'El  fans  celTc 

il  s'écriera  avec  les  mêmes  regrets  que  S.  Auguftin  : 

D.  Aag.    Seri  te  amavi  fùlchritudotam  antitjua  &  tamneval 

LibXonfef.  Sero  te  anULvi.  Beauté  fi  ancienne  &  fi  nouvelle , 
pourquoi  vous  ai-je  aimé  fi  tard  ?  ô  vous  dont  le 
courage  a  enfin ,  mais  trop  tard  ,  fécondé  les  ef- 
forts de  la  grâce  :  quelle  autre  peine  éprouvez-vous 
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lans  la  ptaciqaç  de  la  vertu ,  que  celle  de  ne  Tavoir  4 

las  aflèz  -  tôt  embraflce  ?  Où  eu  ferois-je  :  dites-  j 

ous  quelquefois ,  ii  j'avois  été  plus  fidél  }  Scoà 

u  fuis'je ,  pour  avoir  trop  diScté  ?  Combien  ayant 

•ris  reflTor  dès  leur  jeunefle  ,  s*élevent^&  ibnt  com* 

Qc  des  pas  de  géant  dans  le  chemin  de  la  per^  I 

bâion  ,  pendant  qu  encore  fbible  je  puis  à  peine  , 

omme  un  enfant ,  me  foqtenir  dans  les  premières 

Icmarchcs.  Le  1\  fallu. 

Non  feulement  Marie  Te  donne  à  Dieu  promp-     Marie  (m 
eraeat  &  fans  délai ,  mais  elle  s'y  donne  entière-  confacre  i  j 

Tient  &  fans  réfervc  ;  elle  ne  fçait  ce  que  c*eft  que  P*^**  '®J** 
le  rien  retenir  dans  Tholocaufte  ,  elle  rompt  tous  f^^"éf«- 
£s  liens  qui  rattachent  à  fes  parens  >  quelques  ten-  ^e» 
1res  &  quelques  forts  qu  ils  loient  »  Dieu  lui  tient 
ieu  de  tout ,  elle  renonce  à  tous  fes  biens.  Le  Sei- 
gneur eft  déformais  fon  partage  ;  ainfi  en  quittant 
'ouc ,  elle  trouve   tout ,  puifqu  elle  poflcde  Dieu  : 
îlle  renonce  à  fa  liberté  pour  n*avoir  point  d'autre 
wlonté  que  celle  de  Dieu  qui  devoit  être  fon  uni- 
lue  régie.  Enfin  elle  renonce  à  tous  les  plaiiirs  pour 
'amour  de  lui  •  Hélas  !  eft-ce  aindque  nous  nous 
lonnons  à  Dieu  ?•.•«•  imitons-nous  la  libéralité 
le  Marie  ?  nous  donnons-nous  entièrement  ?  ne  re- 
ervons-nous  rien  ?  n*y  a-t-il  point  quelque  fecret  ^ 

ettânchement  dans  notre  coeur  5  où  nous  mettons 
juelque  chofe  à  couvert  ?  L'exemple  de  Marie  nous 
toit  confondre ,  en  confiderant  combien  il  y  a  de  v 

cmps  que  Dieu  nous  preflc  de  rompre  tel  attache* 
oenc.  Travaillé  fur  divers  Auteurs. 

Avec  quelle  fidélité  Marie  ne  garda- t-elle  pas  ce  te  ficrîfî. 
Kelle  voua  dès  Tâge  de  trois  ans  ?  Le  confiant  ce  de  Marie 
mour  qu'elle  avoir  pour  Ton  Créateur  ,  le  vrai  &  ^^  ^n  ^- 
^folide  plaifir  qu'elle  fe  faifoit  d'en  dépendre,  f^^"^"^^^ 
i  défir  d*êtfe  toute  à  lui  >  furent  les  liens  qui  atta- 
berent  pour  jamais  fon  coeur  avec  le  fien.  Âugufte 

cmple  de  Jerufalem ,  facrés  Autels  ,  au  pied  déf- 
oels  on  a  û  fouvcnt  admire  cette  jeune  Vi«rgc  % 
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levant  fes  mains  pures  &  innocences  au  Ciel ,  Se 
répandant  fbn  cœur  en  la  préfence  du  Dieu  vi- 
vant ,  vous  fôtes  témoin  du  facrifice  qu  elle  fit  d'elle- 
même  dès  le  premier  jour  de  fa  Prérentation.  Mais 
combien  de  tbîs  i*a-t-elle  renouvelle  en  fecret  ? 
Combien  de  vertus  a-t-cUe  dérobé  aux  yeux  des 
hommes  les  pratiquant  dans  le  filencc  ?  Avec  quelle 
ferveur  &  quelle  confiance  n'a-t-elle  pas  fervi  foQ 
Seigneur  &  fon  Dieu  ?  O  qu'il  eft  beau  d'avoir  con- 
ièrvé  les  prémices  de  fa  pureté  dès  ion  enfance  & 
d*en  avoir  confervé  la  fleur  jufqu  à  la  mort  !  Ma- 
nufcrit  ancien  anonyme» 
Les  exer-        Marie  éclairée  des  lumières  du  Ciel  connut  TAu- 
cices  de       teut  de  fon  être  dans  un  temps  auquel  les  autres  ne 
piétc  dont   ^  conhoiflcnt  pas  eux-mêmes  ,  &  elle  Taima  fi-tôc 
cupoft  dans    ^^'^^'^  ^^  connut.  Elle  eut  toute  Tinnocence  de  ce 
fa  retraite  •  ptemier  âge  fans  en  avoir  les  foiblefTes  ,  &  dans  les 
au  Temple,    premières  années  4e  fa  vie  elle  furp^i^à  la  vertu 
confommée  des  plus  grands  Saints.  Dès  Ion  enfance 
elle  fe  confacra  au  fervice  du  Temple  matériel  du 
,  Dieu  Vivant,  elle  qui  en  devoit  être  le  Templ^  animé. 
La  Dieu  rempliffoit  uniquement  fon  efp>it  &  fon 
coeur  ,  fa  prière  montoit  vers  lui  comme  un  par- 
fum agréable  s  Tes  occupations  fe  terminpîent  rou- 
tes à  lui  comme  à  fon  principe  &  à  fa  fin  >  &  s'éle- 
vant  au-deffus  des  Cérémonies  fe;ifibles  ,  elle  Ta- 
doroit  par  avance  en  efprit  &  en  vérité.  Avec  les 
cThnées  fes  vertus  changeoient  de  conduite  6c  non 
pas  d'objet  ;  «Iles  étoient  plus  lumineufes  &  né- 
toient  pas  moins  pures.  Dans  fes  occupations  exté- 
,  rieure$  &  fes  devoirs  de  charité ,  elle  ne  perdoit 
rien  de  fon  union  avec  Dieu  ,  ufant  de  fes  fens  pour 
la  nécedîté  &  non  pour  le  plaifir  ;  fon  ame  exempte 
du  tumulte  &  da  nuage  des  ^  paffions  ,  écoutoit  en 
filence  la  voix  de  fon  Créateur  ,  &  recevoir  la  lu- 
mière pure  de  la  vérité  :  elle  vîvoit  &  convertit 
toujours  fous  les  yeux  de  la'  Majefté  fpuverainc ,  fon 
foouneii  même  étoit  une  efpéce  de  repos  facfé,  ^ 
^  n'interrompoif 
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i^inrecrofti^ic  p^  Ton  application  ;  6c  les  créatures 
oin  de  la  diflîper  lui  aidoieac  à  la  recudllir  :  com* 
ne  les  ef&ts  &  les  images  font  natureUement  re- 
Donrer  à  leur  cauft  &  à  leur  original.  Extrait  du 
lectuU  des  pUi^es  de  C  Académie  fran^nje  en  tart' 

Faut-il  s^étoinner  fi  peu  de  Chrétiens  confervent      Pourquoi 
2  grâce  !  Le  moyen  de  la  cphferver  parmi  la  cor-  il  y  a  fî  peu 
ppcioo  du  monde ,  quand  on  n'a  point  d^autre  rai-    ^5  ^^''^t 
on  d*ctrfe  du  monde  que  parce  qu  on  l'aime  ?  Que   "^"*^  *î"' 
[oit-on  aujourd'hui  dans  le  monde  qui  ne  femble   la  «race" 
aie  exprès  pour  détruire  la  grâce  t  La  grâce  Ce  con-   qu^Ss  ont  ' 
crve  celle  dans  ces  converiations  oà  la  charité  eft   re^ue. 
}le(fce  par  tant  d'endroits,  (t  confervet-elle  dans 
:es  intrigues  oi\  la  juftice  eft  facrifiée  à  l'ambition  ? 
i^s  grâce  fc  conferve-t-elle  parmi  ces  vains  defîrs 
ie  plaire,  à  qui  Ton  (çaic  bîpn  que  To^  ne  plaît 
^niais  innacemmtnt }  Se  con{èrve*t-elle  dans  ces 
pedacles  préparés  exprès  pour  fortifier  les  paflions 
îoncre  la  ra{(on  I  £ft-ce  le  moyen  'de  la  Conferver 
W  d'avoir  toujours  d'illuftres  exemples  devant  les 
feux  pour  autorifer  tous  les  crimes  2  Le  P.  Dotiéans^ 
^ifmrs  fur  la  CanceptiM* 

Marie  en  fe  confaaant  à  Dieu  dans  le  Temple  sV      Marie 
jonfâcrc  entièrement  :  point  de  partage ,  point  de  ré-  dans  fa  con- 
crvc  5  point  de  ménagement  5  fon  efprit ,  fon  cœur ,   ^cration 
[a  liberté ,  fes  feus ,  tout  eft  immolé  au  Seigneur  ;  le  i^s  tSls 
^crifice  de  Marie  eft  un  holocaufte  où  il  ne  refte  rien   ^e  tious 
^  la  viâime.  Que  votre  exemple ,  Vierge  fainte,   apportons 
'Ondanuie  bien  nos  indignes  partages  !  Trop  fembla-   pof^^  "o^s 
>lesàCaïn  Se  à  Saul,  jufques  dans  nos  facrifices  les   J?.""^'  ^ 
>ius  généreux  en  apparence,  nous  cherchons  toujourf  .  ^^^ 
^  fauver  quelque  débris  du  naufrage.  Éft-ce  donc  trop 
It  tout  notre  coeur  ?  Eft-ce  donc  trop  de  tout  nous- 
Dcmes  pour  un  Dien  ?  Mais  on  a  beau  faire  dans 
ous  ces  artificieux  tempérammens  dont  on  ufe  avec 
)ieu,  jamais  le. coeur  ne  trouvera  de  paix,  ni  la 
onfcience  de  repos*  Car  voî^  nous  avez  fait  pout 
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VOUS ,  mon  Dieu ,  &  notre  cceur  fera  toujours  dans 

le  troublé  &  Tagitation  jufqu'à  ce  qu'il  repofe  en 

D,  Attg.  vous  feul  :  Inquietum  efi  cor  nofirum...  donec  requiefcat 

lià.Confe£l  in  te.  Aînfi  parle  Auguftin  qui  l'avoîc  éprouve.  D 

P.  Fallu  y  Traité  de  la  véritable  dévêtion  envers  la 

fainte  Vierge. 
Per(!vé«  Marie ,  loin  de  démentir  (es  premières  démarches, 
jrance  de  comprit  que  Dieu  étant  toujours  le  même  méritoir 
Marie  dans  toujours  je  même  dévouement.  Ne  le  compren- 
ûcotifecra^  drons-nous  jamais  comme  elle  ?  Que  veulent  dire 
de  honte  ^^  légèretés  &  ces  inconftances  dans  le  fcrvice  c^u 
pour  bien  Très-Haut  ?  Aujourd'hui  à  Dieu ,  àc  demain  au 
fies  Cbré-  monde  :  tantôt  animés  d'une  fainte  ferveur  nous 
liens  qiu  ne    j&ifons  de  généreux  efforts  :  tantôt  livrés  à  une  lâche 

te    onnent   Jj^Jg^f  ^^yg  rampons  miférablement  fur  terre.  Tou- 

a  L#ieu  que    ,  ,,^-^  /  ^  , , 

pour  un     AJOUTS  diftèrens  de  nous-mêmes,  nous  dertentons 

l^mps.         notre  propre  conduite*  Rien  de  plus  ordinaire  dans 
{ le  monde  que  de  voir  une  piété  édifiante  fe  diffiper 
&  s'évanouir  avec  le  fentiment  qui  l'a  &it  naître. 
£h  quoi  !  Dieu  change-t-il  à  notre  égard  ?  Pourquoi 
changeons-nous  au  (ien  ^  Cellè-t-il  de  mériter  nos 
hommages  ?  Pourquoi  ^eCrgns-nous  de  les  lui  rendre  ? , 
3çs  bienfaits  ne  demandent-ils  pas  toujours  la  même 
reconnoiflance  ?  Pourquoi  y  faire  fuccéder  l'ingrati- 
tude ?  Nos  propres  intérêts  ne  font-ils  pas  toujours 
les  mêmes  \  Pourquoi  y  être  moins  febfiblés  dans  un 
temps  que  dans  un  autre  \  Le  même. 
Combien        Que  ces  honteufes  viciffitudes  font  injurieufes  à 

rinconfiar.   Dieu  !  Qiiel  tort  ne  £>nt-elles  pas  à  la  folide  piét^! 

ce  dans  la   Mais  qu'elles  font  ^angereufes  pour  ceux  qui  fe 

vertu  a  de  i^{i^nt  dans  la  voie  de  la  vertu ,  comme  ils  s'étoicnt 
"•  "*  l^ut-êtrc  lafles  dans  le  chemin  de  l'iniquité.  Ames 
ini:onfl;antes  qu'on  voit  toujours  recourir  après  le 
monde  avec  d'autant  plus  d'empreSèment  qu'elles 
l'avoient  abandonné  avec  plus  de  légèreté  !  Pourquoi 
ccffeir  d'aimer  un  Dieu  toujours  également  aimable, 
&  qui  nous  aime  toujours  ?  Le  mime. 

1k  pUptrt       Qu'une  jeuneflTe  volage  âc  inconiidérée  ait  peine 
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2l  fe  réduire  dans  une  certaine  régularité,  qu^ellc  ctef-  d«sPere$  & 
cheàfe  répandre  au -dehors,  que  dans  ragitation  &  <Jes  Merer' 
le  tumulte  d'une  vie  libre  &  diffipée  elle  perde  la  Vue  îçj"^^^!^^; 
de  Dieu  *,  rien  abfolament  d'extraordinaire  eu  égard  jucation 
à  la  vivacité  de  Tâge  &  aux  premières  impéruofités  de  leurs  en- 
des  paflîons  naifTantes.  Mais  un  défordre  dont  je  &ns,  font 
dois  mille  fois,  plus  gémir  >  un  défordre  qui  demanda  quelquefbi» 
route  la  force  du  miniftere  Evangélique,  &  contre  ^  ^^i^^. 
lequel  jfc  rie  puis  rif expliquer  avec  trop  de  zèle,    j^^g  dans* 
Pères  &  Mercs  >  le  voici ,  cômprenez-en  une  fois  la  lefquels  ils 
griéveté ,  &  puiffiex-vous  autant  qu'il  eft  en  vous  le,  Ce  ploa- 
réparer.  Car  quel  renverfement ,  que  vous-mêmes   B^'» 
vous  foyez  fou  vent  les  auteurs ,  du  rnoins  les  fau- 
teurs ,  des  excès  où  fe  portent  vos  enfans ,  Se  du  dé- 
rangement de  leur  conduite  ;  qu'au  lieu  de  les  for- 
mer à  la  piété  vous  vjus  borniez  à  les  façonner  pour       "   ' 
le  monde  &  à  leur  en  înfpircr  Tcfprit  ;  que  vous 
n'ayez  d'autre  maxime  à  leur  débiter  que  les  maxî*- 
mes  du  monde,  d'ajitres  leçons  à  leur  donner  que* 
fur  leur  aviincement  dans^  le  monde,  d'autres  déiàuti 
à  leur  reprocher  &  à  corriger  dans  eux  que  ce  qui 
peut  leur  être  nuifiblc  félon  le  monde ,  n'ayant  dii 
rcftc  au  regard  de  leurs  mœurs.ni  vigilance,  ni  fer- 
meté ,  foritiant^  les  yeux  à  tout ,  &  leur  pardonnant 
tout.  Le  P.  Bretvnneau ,  Difcours  fur  la  Préfentation^ 

Qu*cft-cc  dans  une  famille ,  dit  S.  Auguftin ,  qu*un  ^  ïonôîdftt 
Père  &  une  Mcre  ?  Ce  font  les  Minîftres  de  Dieu,  desPercsSi 
établis  fur  leurs  enfens  pour  les  gouverner  &  leS  <icsMere$> 
conduire.  Ce  font  par  état  &  par  un  devoir  de  pré-  d^îv^^t 
cepte,  leurs  premiers  Direâieurs  dans  la  voie  de  étre^  &  c« 
Dieu  &  de  la  béatitude  éternelle  »  bien  plus  que  dans  que  par 
les  voies  de  la  fortune  &  d'une  profpérité  tempo-  malheur  la 
relie  :  ce  font  leurs  Pafteurs  &  comme  les  Anges  tuté*  P^^pa"  "• 
laires  de  leurs  âmes  ;  difons  mieux ,  c^eiHà  ce  qu*iU  ^^^^ 

doivent  être ,  &  ce  qu'ils  ne  font  pas.  On  forme  dé 
jeunes  hommes ,  à  quoi  ?  A  tout,  hors  le  fervice  de 
Dieu  :  on  les  forme  aux  foins  du  négoce ,  on  lel 
forme  aux  fondions  de  la  Magiftrature ,  on  les  formç 
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au  matiiemenc  des  aâFaires  »  on  les  forme  aux  exerci* 
ces  des  armes ,  on  les  forme  aux  intrigues  de  la  poU- 
tique,  on  les  forme  à  bien  dîre^  à  bien  parler  >  zut 
airs ,  aux  manières  »  à  coure  la  polirefTe  du  fiéde,  &c. 
Mais  les  forme-c-on  aux  obfervances  de  la  Religion  i 
Les  formc-t-on  à  prier ,  à  entendre  la  parole  de 
Dieu,  à  l'honorer  dans  fon  divin  facriiîce ,  &c  ?  Sur 
tour  cela  Ton  demeure  tranquille.  Il  faut  à  leur  ^e, 
dic-on ,  leur  laillèr  une  honnâle  liberté.:  mais  cette 
honnête  liberté  où  va-ç-elle }  A  un  libertinage  &  à 
i)ne  licence  ef&énée  dont  il  n'y  a  guère  à  efpérer 
qu'ils  reviennent  jamais ,  deforte  qu'un  jour  réprou- 
vés de  Dieu  &  remontant  à  la  fource  de  leurs  mal- 
heprs  ils  pourront  bien  imputer  leur  damnation  à 
des  parens  qui  n'auront  penfé  qu  à  les  établir  avan- 
taeeufement  dans  cette  vie ,  fans  s'inquiéter  de  ce 
quils  deviendront  dans  l'autre.  Le  mime  dans  le 
même  Difceurs. 

Jeûnes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  iexe  qui 
m'écoutez,  profitez  de  l'avis  du  Sage  :  Souvcnez- 
yous  de  votre  Créateur  dès  ce  premier  temps  où 
votre  raifon  commencç  à  percer  les  nuages  qui  l'en- 
veloppoient  ^  &  oà  vous  êtes  en  état  de  connoître  le 
fôuverain  Auteur  à  qui  vous  devez  la  vie  dont  vous 
îouiflez  ;  tout  ce  que  vous  êtes  vous  ne  Têtes  que  par 
lui ,  &  vous  ne  l'êtes  que  pour  lui  :  Mémento  Creato- 
ris  fui  ih  diehus  juventutis  tu£.  Souvenezhvpus*en 
en  cet  âge  floriffant  »  ces  précieufes  années  ne  \cs 
Prov»  %.  fm  facrifiez  pas  à  vos  plus  cruels  ennemis  :  Et  ne  des 
annos  tuos  crndelù,  <Jar  vos  ennemis  les  plus  dange- 
reux &  les  plus  mortels ,  font  les  difpofitions  natu- 
relles de  votre  cceur ,  ce  font  ces  cupidités  qui  fans 
cefle  vous  foUicitent  »  ce  font  ces  objets  flatteurs  qui 
vous  environnent  de  toute  part ,  &c.  Hé  -quoi  !  ; 
vous-même  s  ferez- vous  aflez  ennemis  de  voQS-mêmes 
pour  vous  livrer  à  eux ,  &c  ?  Z>  même. 

Marie  toujours  humble  ne  fe  croit  pas  plus  exempt 
te  que  ks  autres  hooimes  de  ces  viciuitudes  qui  Icut 


Avis    ivL 

Sage  aux 
cnfans» 


EccUf.itm 


Comme 
Marie  {iout 


^^4ms  le  fcrvice  de  Dieu.  Quel  elt .  sVttachf r  à 
"^r  le  moyen  qu'elle  prend  &  que  I>ieu  irré- 


V%^^  Vous  ne  rîgiv)rez  pas,  Chré-  ^^cz^^'^ 

•  ^^^'  ,  1     ^  1    r     ^«        >  fl.   ment,  9 w 

^^    ^^  ^^  ^^^^^^  '^  fouvcnir ,  c  eft  ^j-     ' 

;i  ^%f^^V^  "PP'^^  &  d'^ï*  f^îf c  à  pieu  vœu  &  fa- 

^"^  ^"^^«^^  de  rengager,  par  oà  l  crîfie  (à 

^^•'V.*^  ^^^S>J  <îement  reKgieux  au  P^^opre  vo- 

>%%r%V^^  -^icuqu-cllcaime,  *^".lt* 

>  9^^,%^%^^^  ^-^  promet  e^  „,^nt  de 

V?\  a^  i%  "^  "^  *^  ^^  ^"^*5  Marie  eft 

P  "^  %  '^^^^^  •'î;'^^  ^  &  tendre  un  engage- 

V  ^-^^%;V\.-^A  V^  -Rendre  S^^^ 

^  '  ^%!^  \'^  ^^  '^c'^  -5  témoin  des 

..<•  "H^    «*r^^V%^*  -ond  de  fon  amé 

.  >>  'V  *'%'^'*.  '^  -  encore  plus  expreuô- 

'    '^^  ^  .tes  autrefois  à  Jcrufalem  y 

.  xipotifè  par  une  alliance  de  juC- 
-eté  :  Spcnfabo  te  mihî  in  jnJHtiâ^  Ofk^t.if. 
-A  perpétuel ,  ce  facrc  nœud  doit  rubfifter    Uengage- 
-  la  mort ,  &  même  au-delà  de  la.  mort  dans  ment  de 
fftéaticude  célefte  :  il  eft  irïaiflbluble ,  c*eft  aflTez  Marie  eft 
■fl  ait  été  libre  dans  fon  principe ,  je  veux  dire  que  ''^^^.^^^^'' 
:ft  aflfez  que  Marie  d  abord  ait  pu  ne  le  pas  former,   pé^ueir"^" 
refte  elle  veut  qu*il  ne  Inî  foft  plus  libre  de  le  rom- 
5»  captivé  du  Seigneur  &  pour  le  Seigneur,  elle  met 
ûs  le  joug  qu*elle  s'impofe  &  fa  gloire  &  fa  sûfeté  : 
•là  engagement  du  plus  grand  prix  devant  Dieu  &     LVngage? 
^n  mérite  fupérieur.  Servir  Dieu ,  mais  avec  cette  ment  de 
•«ve  de  pouvoir  toujours  difpofer  de  foi-même,  de  ^^^  «* 
"voir ,  ou  contirfuer,  ou  interrompre  tout  ce  qu  on  ^  ^"^  *^ 
ariqued  œuvres  faintes,  de  pouvoir  félon  qu  il  plaît  mli^^^le 
goûter  ou  en  retrancher ,  ce  n'eft  point  faire  à  Dieu  plus  pré- 
e  oblation  parfaite ,  &c.  Souvent ,  dît  S*  Thomas ,  cieux  aux 
i  donnera  Dieu  les  fruits  de  l'arbre  fans  lui  donner  y^""  ^^ 
^Dre  même  ;  mais  le  démettre  de  ce  pouvoir,  mais  -     ^* 
^terdttc  làKleflus  une  liberté  dont  on  eft  fi  natu- 
"emcnt  jaloux  j  ^lais  voololt  être  teMemem  à  Dieu 

F/iij 


f 


'4f4  l'A    PurfsEKTATIOll 

qu  on  ne  puîfle  plus  n*y  pas  être  :  voilà  ce  que  te 

Pcres  ont  cxairé  comme  Tadte  le  plus  héroi({lie  & 

Toffrande  la  plus  précieufe.  Le  mime. 

I'*engage-       Que  dirai-)e  encore  de  rengagement  que'feit  au- 

men t  de       jourd'hui  Marie  ?  C*cft  un  engagement  qui  dans  le 

Yi  &*fervîra  ^°"^^  ^^^  ^^^'^^  ^  ^^^^^  ^  fcrviia  de  modelé  à  cette 
de  modèle  multitude  de  Vierges,. qnî  fe  font  dévouées  &  qui 
à  tous  ceux  fe  dévouent  tous  les  jours  au  Seigneur  en  fe  rcnfer- 
qui  veulent  mant  dans  la  maifon  de  Dieu  comme  dans  un  port 
fc  donner  à*  j^  falut  &  dans  uil  afyle  tonrre  les  dangers  du  mon- 
*^*®*  de.;  elles  ne  fe  font  pas  crues  des- lors  fi  affurécs 

qu'elles  n'euflènt  plus  de  précautions  à  prendre. 

Î>ans  une  fage  défiance  d*clles- mêmes ,&  dans  la 
rainte    de  retourner  en  arrière",  elles  ont  jugé 
qu  il  falloit  un  frein  qui  les  arrêtât^  cm'il  falloit  une 
loi  qui  les  obligeât ,  qu*il  falloit  uir  vceu  qui  leur 
tint  lieu  dé  barrière  &  qui  les  fixât*  Le  mime. 
Ce  n*«fi        Non ,  un  coeur  qui  n*cft  point  entièrement  à  Dieu 
qu'en  fe  dé-   ne  fçauroit  par&itement  être  heureux ,  dit  S.  AuguC- 
Vouant  to-    tin.  Le  voulez- vous  éprouver  par  vous-même,  ame 
Dieu*^u*  n    ^^^^  *  ^^  bonheur  inconnu  à  ceux  quife  ménagent 
devîem  ^     *^^^  TiitM  ?  Renoncez  à  cette  inclination  trop  natu- 
pleinement    telle  dont  les  liens  vous  plaifem  &  vous  captivent , 
heureux  ;      à  ce  léger  reffentimcnt  que  vous  écoutez  trop  ;  à 
aiufion  des    cette  vanité,  à  cetre  rtiÔUefTe ,  à  cette  indolence,  à 
Chrétiens  a   ^^^^^  recherche  de  vos  aifes  &  de  vos  commodités, 
avantages     Corrigez  laigreuf  &>  Tinégalîté  de  votre  huracur, 
qui  revien-   la  vivacité  &  la  diffipation  de  votre%fprit,  lafenû- 
nentdu  fa-   bUité  &  la  tcndreffe  de  votre  cœur ,  la  volubilité  & 
«i6ce  <iue .  j^  malignité  de  votre  langue ,  la  curiofité  &  la  lége- 
Oû  *^^      j-eté  Je  vos  yeux  ;  ccflTez  d'être  efclave  de  votre  faoté; 
facrifiez  à  Dieu  ce  je  ne  fçai  quoi  qui  vous  arrête. Ccft 
;  peu  de  chofe ,  dites-vous  >  c'eft  peu  de  cbofc  ;  ccpen* 

dant  c'eft  ce  que  vous  vous  reprochez  fans  celfe  a 
vpus-même ,  ce  qui  vous  fait  fi  fouvefit  gémir  aux 
pieds  des  'Miniftres  du  Seigneur*  Ccft  peu  de  chofe; 
mais  ne  puis- je  pas  vous  dire  ce  qu'on  difoit  à  Naa- 
,  man ,  £  1  on  vous  demandait  des  cfaofes  difficiles 


) 
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vous  devriez  les  faire  »  à  dIus  force  raifon  derez-vous 
facrifier  ce  peu  de  choie.  Ceft  peu  de  chofe ,  oon  » 
répond  S.  Chryfoftôrtic ,  puifquc  c'cft  ce  qui  vous 
empêche  d*ctre  au  Seigneur  parfaitement ,  ce  n'cft 
point  fi  peu  de  chofe  que  vous  pcnfcz  :  mais  c'eft 
peu  de  chofe ,  &  vous  y  tenesp  fi  fortement  i  c'cfTpeu 
4e  chofe ,  &  vous  le  refiifez  à  Dieu  y  facrifiez  ce  peu 
de  chofe  :  Tuncvidebisi  alors  vous  trouverez  cette   îf.  ém.  j; 
paix  que  le  monde  ne  peut  ni  donner,  ni  troubler  : 
Tune  viÀebis  &  afflues.  Et  par  combien  de  grâces  un  2irm,  Ibii. 
Dieu  libéral  qui  ne  fe  laifie  point  vaincre  en  généro- 
fité  augmentera-t'il  la  douceur  de  cette  paix  ?  Mira-   Wem.  Ikid. 
iitur  S'  (UlatabÛHr  cor  $mtm.  Votre  cœur  à  préfent 
étroit  &  ferré ,  fc  dilatera  en  quelque  façon  &  de- 
viendra plus  capable  de  recevoir  lesdons  du  Seigneur 
en  devenant,  phis  magnifique  en  fon  endroit ,  vous 
ferez  étonné  vous-même  d*un  fi  prodigieux  change^ 
inent,&  vous  ne  fçaurez  qu'admirer  davantage, 
ou  la  lâcheté  que  vous  aurez  eue  à  vous  donner  toûc 
à  Dieu ,  ou  la  bonté  de  ce  Dieu-qui  fe  donnera ,  pour 
ainfi  dire ,  tout  à  vous.  Le  P.  Fallu ,  Ififcourj  fur  la 
Vréfentation.  * 

Qu'heurcufe  eft  Tame  qui  fe  donne  &  fe  confacre    ,  L'oblîgt. 
à  Dieu  tout  de  bon  &  fans  réfcrve,&  qui  fait  ce   V^",  ^  ^® 
que  S.  Auguftin  avoît  tant  de  paflSon  de  faire  conti-   tolîtenfem- 
nucllement ,  4orfqu  il  difoît  :  Je  voudroîs  ne  faire   ble  de  noug 
jamais  autre  chofe  que  de  me  reftitucr  moî-mcme  à   donner  à 
celui  à  qui  je  me  dois  tout  entier  :  Kellem  ut  nihU   I^ieu  à  IV- 
oUud  agerem  auàm  reidere  me ,  cui  me  maxime  debeo^   îf  "^'^ 
En  effet ,  ce  laint  Doâeur  avoii  raifon  de  île  fe  re-      ^^/jiu7. 
garder  que  comme  une  chofe  prêtée ,  &  pu  bien   ubro  de 
empruntée  de  la  main  libérale  de  Dieu  »  à  qui  par  Quant.  anU 
confcquent  il  étoit  obligé  d*en  faire  reftiturjon,  fe  fna^c.zU 
difant  fouvent  par  un  fentiment  d'humilité  &  de 
reconnoiffance  :  Ne  t'en  fais  point  accroire  pour 


cire  né  libre,  il  eft  vr|Lque  tu  es  plus  à  toi  que 
chofe  du  monde  ;  ipais  Treft  vrai  aufli  que  rien  n*eft 
moius  à  toi  que  toi-^même  :  .Quid  maps  tuum ,  qukm  idem/  i^td, 

Ffiv 


; 


s. 
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tH  &  ifHid  minus  tuutn ,  quàm  tu  ?  Tu  es  à  icÀ ,  maît 
tu  es  plas  particutieretnenc  à  Di^u  qa  a  toi  ;,  tu  es  le 
maître  de  ta  vie  &  de  tes  avions ,  mais  tu  ne  Tes 
que  par  la  grâce  d'un  Maître  plus  grand  &  plus 
abfolu.  Ceft  donc  à  toi ,  concluoit  ce  grand  Doc- 
t-eur ,  à  rendre  au  fouverain  Maître  de  ta  vie ,  les 
hommages  qui  lui  font  dâs^âc  tu  ne  fçaurois  t'en 
acquitter  comme  il  faut ,  qq'en  lui  facrfâaiit  de  boa 
cœur  91  tes  bienS',  ta  vie  &  ta  propre  peribnne.  Voilà, 
Chrétiens ,  en  quoi  confifte  la  perfeâion  d'un  Chié- 
5.  Hsîâr.   tien  >  &  d'aune  ame  vraiment  fidèle  :  Vf  ci  fe  t^tos 
Commem*      reddanty  cui  debefe  fe  totos  recotunt  &  orinnem  & 
in  Matth.     profeSlum.  C'eft  auffi  ce  que  Mar^e  accomplir  admi- 
^*  *^*  tablement  bien  dans  le  Myftere  de  ce  jour,  &  eeft 

une  gloire  qui  lui  eft  juftement  due  >  d'avoir  la  pre- 
mière appris  à  une  infinité  de  Vierges  qiiii  ont  été 
depuis  &  qui  feront  dans  la  fuire^des  liécles  le  moyen 
de  fe  donner  parfaitenieAC  à  Dieuf>  de  s'élever  au- 
delFus  de  la  fbiblelTe  de  leur  fexe ,  d'imiter  la  pureté 
des  Anges.  Extrait  J^un  Auteur  ancien  anonyme* 
M^iè  par       Vous  avez  rejette  les  Viâimes  &  Jcs  Oblatîons , 
fa  Préfen-    vous  m'avez  formée  un  corps.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voi- 
tatîon  au     là  ,  je  viens  :  Hofiiam  &  obUuiûnem  noluifii ,  corpus 
Temple  a    autem,^  (jrc.  Quand  eft-ce  que  Dieu  a  eu  de  vérira- 
d'aboliTles  ^^^^^^  adorateurs  en  efprît  &  en  vérité  ?  Quand  eft- 
facrifîces      ^^  qu'on  lui  a  offert  de  ces  viâimés  fpiiituélles  dont 
anciens  en   parle  faint  Paul  ?  Spirituales  hefiias.  N'eft-ce  pas 

s'offrant  el-    an  mnmpnr  nfi#»   Vfjirîp   «Vfl-  rxr^ft^nt^^  an  Tpririnfi»  ? 


au  moment  que  Marie  s'eft  préfentée  au  Temple  ? 

en  fàcrifi* 


le  -  même   jufqu'à  elle  l'on  n  y  voyoic  fûnier  que  le  fang  des 


^ç  boucs  &  des  taureaux  ;  jufqu'à  elle  l'on  n  y  immo* 

licb,  To.  g.  loit  que  le  fang  des  agneaux  :  mais  >  Seigneur,  ces 
UTetr.i.$.  facrifices  qui  ne  pouvoîeiu  pas  purifier  le  coeur  ,  & 
qui  n'avoient  point  d'aucres  éf&ts  que  ces  purifica- 
tions légales  qui  regardoient  feulement  le  corps  : 
Ces  viâimes  égorgée?  &  ces  facrifices  ,  continue 
S.  Paul ,  qui  ne  coilduifoie^à  rien  de.par&ic ,  ont 
été  reprouvés  de  vous  corffiie  infu^îfans ,  ils  font 
à'ietir  fin   au  jour  que  Marie  fe  pcéfente  :  elle 
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ft,  poor  ainû  dire  »  te  prélude  de  la  réprobation  de 
es  faciificcs  charoely  ;  votre  Fis  en  s'offrant  Im* 
neme  viendra  les  abolir  entièrement.   Marie  s'of* 
ranr  aa  Temple  ,  voos  préfente  des  OblatioAs  fpi- 
itoclles ,  un  cœur  plein  d'amour  accompagne  d*bxh^ 
oilité  ,  foutcna  d'une  foi  vive  8c  d'une  ferme  efpé- 
ance*  Les  ehofês  anciennes  fi>nt  donc  paflees  ;  en 
^oici  de  nouvelles  qui  fuccédent  :  Vetcra  tranfie^  n.Or.fA7.' 
nm  y  ecce  mva  faBa  funt  amnia»  Vous  ne  voulez 
*las  des  Offi-andes  de  ht  Loi  ancienne  :  Hofiiam  &  Ikb.  !••  %i 
klationem,  &€,  J'ouvre  aujourd'hui  la  Loi  non- 
die  en  vous  offrant  pour  facrifice  \^  corps  que  )'ai 
ecu  de  vous  :  Tune  Juxi  »  ecce  ventQ.  Me  voilà ,  je   likm,  7. 
iens  pour  vous  l'immoler.  Manufcrit  ancien  ano^ 


On  n'eft  cootooné  qu^après  avoir  dignemeqt  com»     Pour  pai^. 
«^ttu  ^  fie  combattre  dignement  dans  le  fèns  de  ^^^  ^  ^ 
Aporrc ,  c'eft  combattre  jufqu'à  la  fin  :  de-la  dé-  gJoiredch 
end  le  falut ,  &  ce  falut  qui  doit  être  la  récom-  a^^!^! 
«nfe  de  nos  oeuvres  >  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ffyércr 
E^îs  un  jour  peut  détruire  l'ouvragé  de  plufieurs  an«  dansla  vei^ 
^.  Giurez  Jonc  >  conclut  le  Maître  àts  Gentils  >  ^^* 
Q^is  courez  de  telle  fore  que  vous  puifliez  rem- 
wtcr  le  prix  :  Sic  currite  ut  compréOfendatis..  Le-  LCar.^^iH 
^n  >  mon  cher  Auditeur  d'une  conféquence  infi^ 
'C.  Hé  y  quoi  !  devez- von^  vous  dire  à  vous-même 
)nt  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  préfent.  Fattt-41  qu'il 
t  foie  pour  moi  de  nulle  valeur  ?  Faut-il  que  je  le 
iflè  impariàit  &  par-là  même  inutile  ?  Ab  !  taife^ 
'[K  >  je  ne  vous  écoute  plus  »  faux  ConfeiQers  » 
û  ne  cherchez  qu'à  me  ieduire  par  vos  paroles 
a  m'égarer  par  vos  exemples.  McMide  trompeur  , 
'ffioifs  indomptées  >  refpeû  humain  »  &c.  Dange- 
Qi  ennemis  ,  raflèmblez-vous  y  je  n'aurai  plus  de 
aimes  à  facrifier  à  Dieu.  Le  P.  Bretanneau. 
Dieu  pour  l'ordinaire  ne  fe  communique  par-      Ce  nVft 
Renient  qu*à  ceux  qui  fe  donnent  parfaitement  à  stt|i  ceux 
>  il  û  éclaire  de  fcs  plus  pures  lumierps  que  les  ef»  ^*"  ^  ^^^ 
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Youent  to-   prits  vuîcics  du  monde  &  d'eux-mêmes ,  îl  n'cm- 
talement  à  brafc  de  fcs  plus  vives  ardeurs*que  les  coeurs  cxtrê- 
Dieu  qtie    niemenc  dceagcs  des  chofcs  de  la  terre  ;  combien  de 
communî-    f^^P^^^^  ftcriles  vous  enlèvent  tous  les  jours  les  fa- 
que  pàrfai-   veuris  extraordinaires  que  Dieu  a  faites  à  Tes  Saints , 
Minent.        à  ces  grandes  âmes  dont  le  monde  n'écoit  pas  di- 
gne ?  Tout  le  coeur  s'émeut ,  pour  ainfi  dire  ,  on 
lent  une  fainte  émulation  qui  s'empare   de  tout 
nous-mêmes  au  fcul  récit  de  ces  dohs  admirables, 
de  ces  grâces  furnaturelles  ^  de  cette  perfeâiou  émi- 
nente  qui  charme  les  hommes  les  moins  fpirituels  > 
vous  la  voyez  ,  ame  lâche  ,  vçus  la  voyez ,  com- 
J^^»fw34.4.   me  Moïfe ,  cette  Terre  promife  :  Hsc  efi  terra^  A 
'  cette  vue ,  vous  foupircz ,  vous  admirez ,  vous  fof- 
Idem.  Ibià.   mez  de  foibles  vosux  :  Vidifii  eam  oculis  tuis  ;  mais 
votre  infidélité  ne  vous  excluera-t-elle  point  pour 
Uem.  Ibtd.   toujours  ?  Et  non  tranfibis  ad  ittam.  Le  P.  Fallu. 

Ce  n'eft  Nous  nous  flattons  peut  être  fur  ce  que  féparcs 
pas  affez  de  du  monde ,  nous  vivons  à  l'ombre  du  Tabernacle  > 
Ce  conla-  comme  les  Juîfe  fe  glorifioîent  d'avoir  le  vrai  Tem- 
crcr  au  fer-  [^  j^  Seieneur  :  Templum  Dominî  ,  Templum  Do- 
vice    de        ^  .   -    >*  P  V      •       j.a       'j  ^  'i     c     - 

Dieu     il     ^^^^'  Mais  que  nous  lervira  d  être  dans  le  Sanc- 

faut  le  fer-    tuaîre ,  fi  notre  coeur  cft  éloigné  de  Dieu  comme  le 

w  avec  fi-    leur  ,  &  fi  nous  ne  le  feryons  fidèlement.  Javouc 

^ehte.  qyg  |^  montre  cft  encore  belle  &  que  l'extérieur  eft 

Jerem.7.4.   réglé  j  mais  c  eft  l'efprit'&  l'efprit  de  fbrveurlqui 

Joott  6.6^,    vivifie  ,  la  chair  ne  fert.à  rien  :  Caro  non  prodejh 

{fuidquam.  Après  le  retour  de  Babylone  ,  quao(f  on 

rebâtit  le  Temple  ,  les  plus  jeunes  qui  n'avoicat  pas 

"^û  l'ancien ,  admiroieht  le  nouveau  ;  mais  tes  vieil-^ 

lards  qui  avoîent  vu  le  premier,gémi(ïbient  &  ne  pou- 

,  voient  s'empêcher  de  le  regretter, figure  de  ce  qui  fc 

pafTe  aujourd'hui  peut  -  être  dans  les   plus  faintes 

retraites.  l\  y  a  dequoi  bénir  le  Oîel  de  la  difd- 

pline&de  l'ordre  qui  s'y  obferve  *,  mais  quand 

npus  lifons  ce  qu^elles  étoient  dans  leur  première 

inftîtutîon ,  n'avons-nous  pas  Keu  de  gémir  &  àt 

nous  humilier.  Le  P.  Cheminais  ,  Sermon  far  lafct^^ 

venr  dans  y  fervicc  de  Dieu. 


/. 
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Mais  je  veux  que  vous  foyez  dans  la  gnice  fie    Vînt  &n$ 
Dieu ,  pouvez-vous  vous  promettre  de  vous  y  con-   fenrear  cft 
fervcr  iong-terrips  en  demeurant  dans  la  tiédeur  ?  on  ^nc«« 
Ofcz-vous  efpérer  en  ces  motnens  périlleux  oà  la  fon   ne 
fcbiir  fe  révolte  contre  refprit ,  &  où  il  eft  fi  diffi-  confêrvera. 
cile  de  difcerner  qui  régne  dans  le .  cœur ,  Dieu  ou  pas  long- 
le  pcché  :  ofèz-vous  ,  dis- je  ,  préfumer  que  vous  «^««P»  !• 
réiîftercz  conftamment }  Croyez-vous  que  votre  vo-  P*^* 
loncé ,  toujours  infidèle  envers  Dieu  dans  les  chofes 
que  vous  jugez  de  peu  d'ini^rtance  s'en  tiendra 
juftemcat  au  point  indî vîfible  qui  fëpare  du  pé- 
ché morcel ,  &  ne  franchira  pas  la  barrière  ?  Qui 
fcai;  fi  votrç  foibl^  volontaire  en  tant  d'articles , 
ne  vous  lajiïîèra  point  aller  au-delà  dé  vos  defirs  ? 
Qui  fçait  fi  Totre  conir  afibibli  6c  comme  difpofé 
par  degré  ,  ne  fe  portera  pas  ^^ufqu'à  ces  dérègle^ 
vnens  qui  ont  commencé  la  réprobation  de  tant 
d'amcs  religieufes  ?  Qui  içait  fi  Dieu  qui  vous  avoir 
toujours  conduit  par  la  main  ,  ne  fe  lafièra  point 
enfin  de  vous  fi>urenir ,  &  ne  permettra*  point  de 
ces  chûtes  déplorables  y  par  où  Ton  tombe  enfuite 
«i'abime  en  abîme  »  &  qui  ne  manque  pas  enfin 
d'aboutir  à  une  fin  mallieureufè*  J>  même. 

Vous  ne  paroîtrez  point  ,  dit  le  Seigneur  ,  les  Marie  eft 
niains  vuides  en  ma  préfence  :  Non  apparebis  in  remplie  des 
cittjfpeilu  meo  vaams.  Or  ,  s'il  nous  oblige  de  ne  ^."*  '^^ 

jamais  paroître  devant  lui  les  mains  vuides ,  c'eft   ^l^.  ^^^ 
iv>«.  ^#    •  I-       •      j»L  •        quelle  (c 

pour  notre  avantage.  Marie  remput  aujourd  nui  ce  préfenie  au 

de?oir  de  la  Loi  ancienne  ic  nouvelle  *,  elle  fe  pré-  Temple 

fente  à  Dieu  cbns  le  Temple ,  pour  lui  ofirir  tous  pour  les 

les  dofts  qu'elle  a  reçus  de  lui  &  pour  nous  en  mé-   ^^^f^ 

tirer  de  nouveaux  :  jamais  Ofïrande  ne  fiit  faîte   ^   *  *î^ 

ivec  plus  d'amour  ,  jamais  Offrande  ne  fiit  reçue 

plus  favorablement  »  jamais  viftime   ne  fut  plus 

!>ure,  &  jamais  Dieu  ne  fit  tomber  fur  cette  Vic- 

ime  un  feu  plus  pur  pour  i'embrafer  &  la  confn* 

^r  davantage  ;  jamais  Holocaufte  ne  fut  plus  en- 

icre  j  l'eiprit  >  la  volonté  ^  le  caur  ,  le  corps  >  les 
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ftns»  en  un  mot ,  la  Vi&itne  s^ofïre  toute  entière  ; 
&  jamais  hôlocaufte  n'attira  une  plus  grande  plé- 
nitude de  giTaces  pour  être  fans  referve  à  (on  Sou- 
verain. Elle  ne  paroît  point  vuîde  en  votre  préfènce, 
Seigneur  »  pui(quelle  eft  pleine  de  grâces  dès  le 
premier  initant  de  fa  Conception  ;  qu'elle  en  a  reçâ 
une  nouvelle  plénitude  à  fa  Naiflanee  ;  que  le  fàint 
ufage  qu'elle  a  (ait  de  fa  raifoii  anticipée  ,  &  fa  fi- 
V  délité  y  lui  en  ont  attiré  encore  ,  &  que  fe  préfên- 
tant  aujourif  hui  pour  fe  coofacrer  à'Vôus  >  vous  ne 
recevez  fa  Confécration  qu'en  faifant  defçendre  du 
'  Ciel  cette  pluie  volontaire  que  vous  avez  refervcé 

pour  votre  héritage.  Jamais  viâime  n*a  donc  paru 
à  vos  yeux  plus  en  état  de  vous  plaire  ,  &  nulle 
n*a  mieux  rempli  ce  devoir  de  la  Loi.  Vous  ne  pa- 
roît rez  pas  les  mains  vuidesenma  préfence.  Le  Père 
de  la  Cembiere. 
CeMffte-  *     Toute  la  gloire  3e  la  Fille  du  Roi  vient  de, (on 
re  quoiqiM  cœur.  Le  Myftcfe  que  nous  célébrons  aujourd'hui 
^  édat     jj»çjj  p^5  jjj  nombre  de  ces  Myftercs  éciatans  quî 
de  h  ^^  jettent  la  furptife  &  Tadmiration  ;  tout  ce  qu'il  a 
ii*eneftpa$'  <le  grand  Sc  d'élevf  ne  parott  tel  qu'aux  yeux  de 
moins  a-  «    Dieu ,  &  c'eft  dans  cette  folemnité  y  plus  que  dans 
gféableàuz   joute  autre ,  que  nous  devons   dire  que  toute  la 
Sw  gloire  de  la  Fine  du  Roi  vient  de  fon  cœur  :  Omnis 

Tf.  44. 14.  glo^^  >  &c.  En  effet ,  dans  le  Myfterc  de  l'Annon- 
ciation ,  Ton  voit  un  Ange  député  du  Ciel  pour  la 
plus  célèbre  Embaffade  qui  rat  lamais ,  5c  pour  le 
fujet  le  plus  important.  Dans  le  Myftere  de  la  Pu- 
rification ,  le  vénérable  Simeon  >  &  Anne  la  Pro* 
phéceflfe ,  relèvent  le  Sacrifice  que  fait  Marie  »  & 
tout  Ifràè'l  eil:  attentif  aux  grandes  chpfos  qui  font 
dites  à  la  louange  de  la  Mete  &  du  Fils  :  mais  ici 
tout  fe  padfe  fans  appareil  ic  fans  éclat ,  Marie  eft 
conduite  par  Anne  ic  Joachim  au  Temple  de  Jeru- 
falem ,  félon  le  vœu  qu'ils  avoient  (ait  pour  leur 
Rllc  ;  elle  fait ,  cette  généreufe  Fille  ,  elle-m,cme 
fon  Offrande ,  8c  par  une  obhtion  volontaire^ ,  elle 
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tmSt  celle  de  fes  parens.  Voilà  tout  ce  que  lès  jTeil)    .      .    r 

rcncontrenc  dans  cette  Fête  »  en  voilà  tout  rcxcé-  . 

lieur  &  tout,  le  dehors.  Mais  fi  nous  avions  les 

yeux  adèz  perçans  >  que  de  merveilles  Q*y  décoiH 

vririons^-uious  p^s  ?   c  efl:  abrs  que  frappés  d^u^i^ 

jufte  furpr iiè  y  nous  con^fTerions  que  toute  la  gloire 

du  Roi  vient  du  dedans.  Lt  même. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  (î  Dieu  «dans  les  oflTran-  Ceqmrei!^ 

des  que  nous  lui  faifons  j  conûderè  plus  le  cœur  djt  agréa- 

-  -  bleàDieii 


qu'il  arrêta  particulièrement  les  yeux  fur   ce  fiiretit 
Abel ,  8c  qu'il  jetta  un  regard  ^yorable  fur  (cb  pré-  fi>n  innp^ 


avec  une  très-pure  Se  très-ardente  volonté  de  lui 
plaire.  La  vidime  plût  à  Dieu  à  caufç  du  SacriHca* 
^r.  La  fainte  Vierge  étoit  trop  bien  perfuadée  de 
cette  vérité ,  pour  manqueaaux  moindres  circonf- 
^nces  qui  pouvoient  rendre  Ton  préfent  plus  p^r- 
!^it  :  &  il  rien  n'a  pu  jamais  égaler  un  prélènt ,  qui 
^^loic  mieux  en  fubftance  que  tout  le  refte  du  nion- 
le,  ceftrefprit,  la  ferveur,  l'innocence  &  Taifîec- 

ion  dont  elle  l'accompagne.  Pris  de  tiivers  Aiê^   *     _        ; 

nrs. 

Pour  être  tout  à  pieu  ,  &^gir  en  toutes  chofes    Marie  dans 
l'une  manière  digne  de  Dieu  ,  digne  Dec  ,  comme  '^Pré^ent»* 
;arlc  r  Apôtre  ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le   "^"  *{""• 
acrifice  de  Marie  çn  cet  occafion  $  car  les  circonf-  tieiw  F - 
^nces  font  un  excellent  modèle  pour  un  véritable   xemple  de 
Chrétien,  i^.  £Ue  fut  préfentée  au  Temple  dès  Tâge  ce  qu'ils 
etFois  ans  ,  offrant  au  Seigiieur  la  fleur  de  fès  doivent  fai- 
nnées  &  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie.  z^-  Elle  fe  '«PO"rfç«- 
onfacra  au  Seigneur  par  iin  vœu  indifloluble  &  per*  ^i^t^jj^ 
étuel  furpalfant  le  zélé  &  la  piété  d'Anne  mère  de 
amuel,  laquelle  ne  confacra  ce  Fils  qu'elle  avoir  ob- 
'Vx  du  Qel  par  fes  prières  que  pour  un  tenips  : .  Colof.tftoj 


A^ 


l^éï  L  A    P  R  i^  I  M  T  À  T  I  O  K 

LS^«x«  Cotnmodavi  eum  Domino.  ^^,  Elle  lui  confâcra  totf^ 

il'«  ce  qu*elle  avoît  de  plus  préefcux  fans  exception , 

bien  éloignée  en  cela  de  la  conduite  de  Saîil ,  qui 

fe  réferva  les  plus  riches  dépouilles  des  Amalédtes. 

n  eftet ,  peut-on  offrir  a  Dieu  un  préfent  plus 

précieux  qu  une  amc  pure  &  innocenre  l  O  !  qu  un 

cœur  que  la  contagion  du  monde  n*a  pînt  flétri 

''     '  cft  agréable  aux  yeux  du  Seigneur  !  Heureux  ceux 

^.     i'.;     .  qui  peuvent  dire  avec  le  Patriarche  Jacob  &  le  Pro- 

î.  .;  .  phéce  Royal  :  Seigneur,  vous  êtes,  le  Dieu  qui  dès 

«'    '  "        mon  enfance  m'avez  porté  entré  vos  hr^;  vous  êtes 

-    ;•        mort  fort  ,.mon  héritage  ,  mon  Dieu  ,  mon  tout. 

jiuteur  émonyme  ç^  ancien. 

1  Xlnftîtu-       II  eft  furprenant  de  voir ,  que  non- feulement  les 

il5on:decet-  Hérétiques  ,  mais  même  des  perfonnes  élcvces  dans 

J^i^étÇj^  le  fein  de  TEglife  ,  fe  récrient  les  uns  contre  la 

îr«^'?"^  vérité  de  ce  Myftere  ,  les  autres  contre  rinftiration 
tancesdece    ,  t?a       ^i  i         •        a 

Myftere  ju-  "^  ^^^^^  ^^^^  >  *^5  autres .  contre  les    circonltances 

flifiés  con-  que  la  tradition  de  TËglifc  ,  Tauthorîte  de  plufieurs 

tre  les  hé-  faînts  Pères  &  la  créafÉb-commune  des  fidèles  ont 

rétoques^ks  x^^^^  depuis  plufieurs  fiécles.  Te  ne  dirai  rien  des 
Mux  dévots   TT*  ^  •  •  j  I  ^       ri' 

envers  Ma-  Hérétiques  ,  qui  dans  toutes  les  rencontres  le  dc- 

rie,  &  les  clarent  contre  le  culte  &  la  gloire  de  la  Mère  de 
ennemis  de  Dieu  :  mais  je  me  puis  fouffirir'  que  des  Catholiques 
t'fgJîA»       exercent  impunément  leur  critique  centre  tout  ce 
qui  n  eft  pas  abfolument  de  Foi  dans  cette  raaricre. 
D'où  a-t-on  fçû  ,  diftnt-ils  /que  Marie  ait  étécon. 
duite  au  Temple  par  (es  parens  ?  Quelle  apparence 
qji*elle  fe  foit  dévouée  elle-même  au  Seigneur  dès 
'  lagé  de  trois  ans  ?  Conimcnt  approuver  qu'elle  fe 
{bit  engagéfe  par  un  vœu  exprès  dans  un  état  ,  fans 
fçavoîr  à  quoi  Dieu  la  deftinoit  ?  Eft-îl  probable 
..  qu'elle  fût  alors  înftrutte  des  defTcins^  de  pieu  fur 
.  elle  ;  ou  il  elle  en  étoit  ii^tutte  /comment  seft-ellc 
engagée  par  vccu  à  garder  une  perpétuelle  virginité 
qu'elle  devoir  juget  être  incorhpatible  avec  la  qua- 
lité de  Aiere  de  Dieu  ;  &  s'il  cft  vtai  qu'elle  ait  fait 
(;ê  vœu^  commçnc  a^t-eUç  pu.  confetuir  àcoa^rac'* 
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t€r  un  mariage  avec  faint  Jofeph  quelques  années 

après  ?  De  plus  ,  n'y  a-t-il  rien  contre  la  bienféance 

Je  confier  1  éducation  d*une  jeune- Fille  à  des  Prê*  ^ 

très,  qu9la  faintecé  de  leur  étac  &  de  leur  mi-» 

niftere  xl^xempte  pas  des  paillons  les   pjus  déré-  v 

glées  ?  .1 

Que  dirai^je  encore  ?  il  faudroit  encore  un  volumôf  Continusii 
entier  pour  faire  voir  rînjufticc  de  cette  critique  fi    tîôn  du  mé- 
injurieufe  à  TEglife  &  à  Tauthorité  des  faînts  Percs  ;    ^^  ^**i^** 
ie  dis  '  feulement    que  nulle  raifon  n'empêche  de 
fuivre  le  fentiment  de  TEglifc  :  cjue  cette  Vierge  a 
W  préfentée  au  Temple  &  élevée  dans  le  SanC'* 
tuaire ,  non  pas  dans  xe  qu'on   appelloit  le  Saint  ^ 
^ùlon  n  y  fouffroit  que  l'Arche  d  alliance  ,  &  ôÂ 
le  Grand-Prctre  avoir  feul  droit  d'entrer  une  fois 
l'année  î  mais  dans  cette  partie  faînte  du  Temple 
)ù  croit  l'Autel  des  Parfums.  C'eft-là  où  ces  âmes 
noocentes  paflbient  en  prieras  une  partie   de  la 
ournce  fous  les  yeux  de  leurs  gouvernantes  ,  &  le 
eftc  du  temps  à  travailler  aux  Ornemens  de  l'An- 
el.  Quand  on  trouve  à  redire  que  la  fainte  Vierge 
tété  élevée  par  des  Prêtres ,  qui  fans  doute  ne  pou- 
roient  fe  charger  des  petits  foins  qu'il  faut  prendre 
les  enfans ,  l'exemple  de  Jofabeth,  femme  du  Graad- 
^ontifc  Joïada  ,  qui  fît  élever  dans  le  Temple  au- 
•tcs  d'elle ,  le  Roi  Joas  fon  neveu  avec  fa  nourri^  j 
efeul  exemple ,  dis- je  >  fuffit  pour  montrer  que  les 
wnraes  pouvoicnt  demeurer  dans  le  Terhple  en  un 
«u  féparé  ,  afin  de  veiller  fur^ccs  jeunes  ciifans  & 
tendre  foin  de  tous  leurs  befoins  :  &pour  ce  qui  eft 
u  vœu  que  fit  dcs^lors  Marie  ,  il  faut  Être  peu  inf- 
ait des  grâces  &  des  privilèges  qu'elle  avçit  reçus 
c  Dieu  en  vue  de  ce  qu'elle  devoir  être  un  jour 
our  faire  la  moindre  difficulté  fur  ce  point  &:  fur 
>ut  le  refte  qui  ne  leur  viendreit  feulement  point  - 
1  pcnfce ,  s*ils  avoient  plus  de  défercncc^&  de  fou- 
iflioii  pour  les  fentimens  de  l'EgUfe.  jiHttwranc* 


Quoique 
tous   let 
Chrétiens 
ne  foient 
point  ap« 
pelles  com- 
me Marie  à 
k  tetraiie  9 
îMn*endoi« 
tent   pas 
fervir  Dieu 
avec  moins 
de  fidélité. 


Prière  à  la 
Ste  Vierge 


Là    Pr  B  s  eh t AT t o n 

chrétiens  >  ^ui  ih'écoutez  ,  vous  fer vez  le  mèrkt 
Maître  que  fcrvoic  M^rie ,  cm  c  eft  le  même  Maître 
que  vous  devez  fervir  avec  la  même  affiduité  &  la 
même  conftance.  Il  eft  vrai  »  vous  n  avez  {>as  là- 
defTus  un  devoir  Tpéci^l  Se  propre  de  l^^vocaticn 
religîeufe  j  mais  il  y  a  un  'devoir  commun  qui  s'c- 
tend  à  roue  homme  doué  de  r^tifon  j  fur-couc  à  tout 
homme  Chrétien  éclairé  des  lumières  de  la  Foi ,  & 
engagé  par  les  promellès  de  fon  Baptême ,  devoir , 
non  point  d'un  jour  »  ni  d*un  temps  limité  \  mais 
de  tous  les  jours  ,  6c  de  tous  Içs  tehips.  Poar- 
quoi  >  Je  Tai  dit ,  .&  je  ne  puis  trop  en  revenir  ace 
grand  pincipe  »  que  Dieu ,  dans  tous  les  temps  eft 
toujours  le  même  Dieu  &  votre  Dieu.  Quand  il  ce(« 
fera  de  Têtre ,  pardonnez  cette  fuppofition  route 
chimérique  qu'elle  eft  ,  quand  Dieu  ^  dis-je ,  ceflTera 
d*ctre  Dieu  ,  ou  quand  vous  ceflerez  d*être  (es  crca- 
tares  &  fes  ouvrages ,  dès-lors  affranchie  de  fa  Loi  y 
vous  le  ferez  de  fon  fcrvice  :  mais  puifqu'il  fcra| 
toujours  Dieu  &  votre  Dieu  ;  pa*ifqu'il  aura  toa« 
{ours  à  votre  égard  les  rapports  eijentiels  de  Créa- 
teur ,  de  Confcrvatcur  ,  de  Bienfaiteur  ,  de  fin  dcr* 
nieré ,  de  Juge  &  de  fuprême  Dominateur  ,  tourcs 
ks  raifons  de  fuftice  »  de  gratitude  »  d  amour ,  de 
crainte  >  d*cfpérance  ,  vous  impoferont  toujours 
rindifpenfable  ôc  Tinvariable  obligation  de  lui  être 
fidèle  ,  c'eft-à-dîre ,  d*a.gîr^n  tout  l|lon  fon  gréi 
de  vous  conformer  à  toutes  fcs  voIontéS)de  rhoflorcç 
{\ar  le  dévouement  de  vos  cœurs ,  par  la  founûiTion 
de  vos  efprics  ,  par  la  droiture  de  vos  intenciooS) 
par  tout  ce  qu^xîge  la  Religion»  Le  P.  JBretcnneâê 

Faites  -  nous  fouvenir  >  Seigneur  ,  de  toutes  là 
obligations  que  nous  avons  conrraâées  lorfque 
npns  avons  été  préfentés  dans  notre  Baptême  ,  & 
que  TEglife  en  votre  nom  nous  a  reçus  dans  fon 
feiii.  La  folemnité  de  ce  jour  nouSTappelle  cette  a 
gufte  Cérémonie  ,  faites  par  les  mérites  de  Mai 
que  nous  en  cen^pliffions  tous  les  devoirs.  Remeue 

no 


r>i  LA  SAiHtt  ViftneiC  4^^ 
AbiS  anfEibuvent  devant  lés  yenx  les  confcc tarions 
parricoliercs  ,  dont  la  Préfejitacion  de  Marie  nous 
eft  une  vive  image.  Tant  de  réfodurions  que  nous 
avons  Diifea  &  ea  public  Oc  en  particulier  de  vous 
bien  iervir  s'évanooiront-dles  ?  Donnez  nous  la 
grâce  de  les  renouveller  aujouid'hui  en  votre  pré^ 
mce  &  (bu^  les  auipices  de  votre  fainte  Mère  V 
afin  que  nous  les  accompUffions  avec  une  nouvelle 
fidcKté.  Vierge  fainte  >  qui  avez  de  bonne  heure 
porté  le  îoug  '  du  Seigneur ,  &  qui  vouç  êtes  fi  fou- 
vent  pté&atce  à  Dieu  comme  une  Offrande  pure  ôc 
agréable  à  fcs  yeux  ,  fi^plécz  par  votre  intcrcef- 
Hoa  ,  à  ce  qui  manque  à  Toffi-ande  que  nous  vous 
faifons  de  nous-mêmes  y  8c  prélènicz-noiss  à  Jefui* 
Chrift  votre  Fils  ,  qui  ne  rejettera  point  ce  qui  lui 
aura  été  préfenté  par  une  telle  Mère.  Si  (es  yeux 
perçans ,  qui  voient  à  nud  rcd>fcuriré.  de  nos  coeurs  > 
y  découvrent  quelque  chofe  d'impur ,  daignez  ob-- 
teoir  qu'il  le  lave  dans  (on  $ailg  adorable  >  &  que 
(a  grâce  qui  vous  a  deflînée  &  préparée  pour  être  la 
Mère  d'un.  Dieu  Rédempteur  des  hommes  »  nous 
prépare  pocu:  recueillir  par  une  vie  fainte  les  fruits 
de  notre  rédemption.  ^ 

Ceux  de  Mejjiewrs  Us  Cwri4  (nù  fouhaitemefip 
wnner  i  leurs  Parcfijfiens  quelque  chofe  de  propre  fut 
^c  Mjfiere  ,  trouveront  facilement  dequoi  Je  fcui/s* 
Uire  k  Cegard  de  ceux  qui  voudront  donner  un  Dif* 
i^Mrs  moral ,  comme  le  Baptême  ,  la  vraie  ^  f(sujfe 
pété ,  ou  s* en  tenir  à  un  Dijcouts  fur  le  culte  envers 
Marie ,  ou  tefpérance  dans  le  crédit  de  Marie  ,  Si* 
jets  contenus  dans  ce  Vhlume }  ils  n auront  qui  ta^ 
mener  avec  Une  ou  deux  pbrafes  4  CExorde  qui  va 
Jfttvre* 

Dominus  pojjedit  me  in  initio  viamm  fuarum% 
Prov.  c.  8.  1 1. 

Le  Seigneur  m'a  poUedc  âèslc  commenoémenc 
de  Tes  voie^* 

TouK  IX.  C^itadeUSso.Fuiye.)       Gg 
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4^66,  Là  Presiktatiqn  d£  tA  Ste  Visrcc. 

Que  Dieu ,  mes  chers  ParoifEens  ,  ait  po0Mi 
Mark  dès  le  commencement  de  Tes  yoies,c'eft-à-(lire, 
qu'elle  ait  été  de  totice  éternité  entre  les  pures  créa* 
tures  ,  Tobiet  le  plus  digne  de  fes  complaifances  ; 
ç*eft  une  prérogative  qu'on  ne  peut  difputer  à  celle 
qu'il  avoir  choifie  pour  être  dans  le  remps  la  Mère 
4e  Ton  Fils  unique  \  mais  que  Marie  ait  pofTedé 
Dieu  dès  le  commenmeac  de  fes  voies  ,  c'ed- 
à- dire  ,  que  par  Tufs^e  d'une  raifon  antici- 
pée elle  ait  connu  Ton  bienÊiiteur  »  qu'elle  Taie  ai- 
mé, qu'elle  ait  toujours  marché  de  vertu  en  vertu, 
ctoitTant  beaucoup  plus  en  perf^on  devant  Dieu 
qu'en  âge  devant  le  monde ,  c*eft  ce  qui  fait  Ton 
mérite  ,  Ton  bonheur  &  Xa  gloire.  Nous  la  vovons 
^aujourd'hui  ,  mes  Frères  >  conduite  par  l'Efprit- 
$aint  &  comblée  de  fes  grâces ,  encrer  dans  le  Tein- 

£le  (e  préfencer  au  Seigneur  ,  fe  conQtcrer  à  (on 
^rvice  &  y  devenir  U  parfait  modèle  de  toutes  les 
plus  excellentes  vertus.  La  Religion  dans  elle  pré- 
vient les  années ,  &  fans  attendre  ,  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  »  que  l'âge  lui  ait  plus  mûri 
refprit  »  elle  reconnoîc  Ton  Créateur  &  le  Créateur 
de  toutes  chofès  :  elle  Te  dévoue  à  lui«&  lui  foumec 
toute  fa  perfonne  »  pour  le  (crvir  avec  une  çonf- 
tante  &  inviolable  ndélité.  Que  nous  ferions  heu- 
reux ,  mes  chers  ParoiÛiens  ,  Il  nous  pouvions  nous 
fendre  le  confolant  témoignagç ,  que  nous  forn- 
mes  auffi  fidèles  à  Dieu  que  Ta  été  Marie  durant 
Je  cours  de  fà  vie  :  nous  l'avons  promis  comme  c!te 
Si\x  jour  heureux  qui  nous  avons  reçu  le  faiat  Bap- 
tême \  mais  comme  Marie  ,  avons-nods,  été  bien 
fidèles  à  nos  engagemens  i  Ç'efl  donc  pour  vous 
jrappeller  vos  premiers  fentimens ,  que  je  me  pro- 
po(e  de  vous  entretenir  des  promefTes  que  vous  ayez 
Ê^tes  au  jour  de  votre  régénération ,  &c. 

'  Il  fera  hien  faciU  ^(m€n€rhi  $ils  Jujers  qf^e  fai 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    FI  S  I  TA  T  I  O  N 
i>E  LA  Saint  JE  Vierge, 

» 

E  fujet  dont  il  s'agît  ici ,  loin  d'être  tangé  aa 
^  L  ^  nombre  de  ceux  qui  font  ftérîles ,  peut  paflct 
lèÊj^fom  un  des  plus  abondâns  ^  &  qui  ouvre  le 
:hamp  le  plus  vafte  à  l'éloquence.  Il  ferpit  difficile  de 
xavaîUer  fur  ce  Myilere ,  fans  parler  des  vifites  &  des 
:onv«rfations  qui  fpnt  le  lien  de  la  fociété  civile  ( 
k  (î  Ton  ne  trouve  point  ici  abfolument  tout  çc 
}ue  l'on  pourroit  defiret  y  j'ai  lieu  de  croire  que  1  oi| 
era  fatisfait  ^  quand  j'aurai  fourni  le  Volume  des 
:)ifcours  particulier||  Quant  à  ceux  des  Prédic^* 
eurs  ,  qui  voudronfl^  former  un  plan  de  £)iJ[cours 
jiîi  renferme  le  Myftere ,  je  les  prie  d'obfervcr  trois 
:bofcs  ,qui  font  comme  infcpa râbles^  c*eft-à-dire , 
^arie ,  qui  fait  la  vifîte  ,  Elifabeth  qui  la  reçoit  » 
\c  S.Jean  qui  eft  fanâifié  dans  le  fein  de  fa  mère  ; 
:es  trois  objets  bien  médités  fourniront  confidéra- 
ilement  à  une  Morale  ibiide ,  inftruâive»  &d'u- 
âge  pour  tous  les  états.  lL,es  matériaux  que  je  vais 
>rcfcnter  fèroint  trcs-prppres  à  ceux  qui  ptendronc 
e  parti  de  traita:  le  My^ere» 
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Dirs^Rs  Pj ssACSs  de  l^Ecre  turb 
Sfw  la  Vifitdtiùn  de  la  fainu  Vitrgt* 


s 


Vrge  propera,  arnica 
meay  &  vent.  Cane. 

1.    lO. 

^Hdm  pulchri  fnnt 
'grejfîis  tui ,  Filia  Princi- 
pis.  Cant.  7.  i. 

yeniy  Domine^  &  neli 
'  tardare^  vifita  nos  in  fa- 
UitaritHo.  Pf.  loj.  4. 

Non  te  pig^{  vifita^' 
re  infirmum.   £cclL  7. 

'  ^id  efi  homo  oHod 
mentor  es  ejus  »  aut  pliui 
hominis?V(/i.  y. 
'  ExHvgens Maria  abiit 
in  montana  cum/eftina- 
tione ,  &  introivit  in  do^ 
ntum  Zacharid  ^Jalu^ 
savif  Elijaheth.  Luc.  i  • 

-  Unde  hoc  ntihi  Ht  ve^^ 
niât  Mater  Domini  met 
ad  me.  Ibid.^f. 

Ut  dudivit  falutativ- 
pem  Maria  EUfabeth  » 
exultavit  infans  in  utero 
ejus  &  replet  a  eftSpiritn 
SanSlo.  VûiA.  44, 

Vt  fada  efi  vojfifa* 
ht^fiçnis  riM  in  anribiH 


LEvcz-vous  j  ma  Bîen- 
aiméc ,  hâces^vous ,  & 
venez. 

Que  yos  démarches  Tonc 
belles»  ô  Filiê  du  Prince. 

Venez,  Seigneur,  &  ne 
tardez  pas  de  nous  vi/irer 
en  nous  apporcanc  votre 
faluc. 

Ne  foyez  point  négli- 
gent à  vificer  celui  qui  eft 
infirme. 

Qu*cft-cc  que  Thommc  j 
pour  que  vous  daignez  | 
vous  fouvenir  de  lui  l 

Marie  partit  prompte- 1 
ment  &  s*en  alla  au  pays  | 
des  montagnes  de  }udée ,  I 
&  étant  entrée  dans  la  I 
maifon  de  2Ucharie  elle  > 
faiua  Elifabeth.  ' 

Dxm\  vient  ce  bonheur 
quMt  Mëre  de  mon  Sei- 
gneur vienne  vers  moi. 

Auffirtôt  qu'Elifabcrl 
eut  entendu  la  voix  d< 
Marie  qui  la  faluoit,  fo 
enfant  trelTaillit  dans  fou 
fein  &  elle  fut  remplie  à\ 
Saînt-Efprit. 

Votre  voix  n*a  pas  plu- 
tôt frdjppé  œon  oreille  lorfi 
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rnisi  exfdtavh  infans 
in  gandio  in  utcr^  meo. 
Idem.  Ibld. 

Magnificat  anima 
ma  Ihminum  >  &  exul- 
tavit  Jpiritus  mens  in 
Deofalntari  mea.  Ibid* 

Iltuminare  iis  qui  in 
(enebris  y  (^  in  nmbra 
tnortis  fcdenjt^  Ibîd-  79* 


In  onuitibus  opsrihns 
tuis  tfia  velox.  Eccli, }  x  • 

iy.         /     _  - 


qae  vous  m'avez  faluées 
que  mon  enfant  a  crefTailU 
de  loié  dans  mon  fein. 

Mon  ame  gloriole  k 
Seigneur ,  &c  mon  efpri^ 
td  ravi  de  joie  en  Dieu 
mon  Sauveur» 

It'^cft  venu  d^curhaut 
pour  éclairer  ce^x  qui 
éroienc  aflis  dans  les  ténè- 
bres, &  dans  Tombre  de 
la  mort. 

Soyes^  prompt  dans  tou* 
tes  vos  aÀions» 


■  M  i-iigT 


Sektimei^s  des  Saints  Pekes 

fur  ce  fujet. 


AD  introitum  Ma-- 
Ha  exultavit  in^ 
fans  audiehat  enim  Vtr* 
^«w  Domini  per  os  Vir- 
imU  ferfonantis  ^~&  de 
^Uro  Matris  in  ocçur-- 
l^m  cJHs  geftiebas  erum-- 
pre.  S.  Hycr-  Epîft.  ad 
Lstam. 

0 

Exultavit  infans  & 
^^pietûL  efi  Mater  y  non 
fnus  repUta  efi  Mater 
(jHkm  B^,  fed  cum 

^^m.ejfet  repletus  re^ 
fUvit  ^  Matrem.  S^ 


^atrieme  SiécU. 

L /Enfant  treffaîrie  de 
I  joie  à  l'entrée  die  Ma- 
rie >  parce  quil  entendît  îa 
voix  du  Seigneur  qui  par- 
loir par  la  bouche  de  Ma- 
rie i  c*eft  pourquoi  il  défiç- 
roit  avec  ardeur  fprtir  du 
fein  de  fa  Mare  pour  alFer 
au-devant  de  lui. 

L'enfant  treflaîlîit  &  Ta 
Merc  fut  remplie  de  PEf- 
prit  Saint  :  la  Mère  n'en 
fut  pas. remplie  avant  le 
Fils  \  mais  le  Fils  étant 
rempli  de  ce  divin  E/prit  ^ 
Gg.iy 
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Arabrof.  in   Etangél.     fa  Mcrc  fat  remplie  en  rr- 

cevanc  de  fa  plénicade. 


Luc. 

Miramlum  fentio , 
^â^nofcâ  Myfierium  , 
Mater  Dtmini  Verbo 
faBa  Deé  plena  efi.  Id. 
Ibid. 

Elîfabeth  non  hoc  fui 
merin ,  fed  muneris  /a- 
utur  cffk  Divini.  Idem. 
Ibid. 

f^ocetn  prior  Elifabetb 
audivit  »  fed  Joannes 
-prîorgratiamfenfit^  Ma 
natnra  ordine  audivit  ^ 
ille  audivit  ratione  myf' 
terii.  Idem.  Ibid. 


Contuendum  efi  tfuia 
JHperior  venit  ad  infe^ 
riorem  ,  Ht  infetior  ad-- 
juvetur;  Maria  ad  Eli- 
Jabetht  ChriJtuJ  adjoùsu 
nem.  Idem.  Ibid. 

Venit  propinqua  ad 
proximam  ,  junior  ad 
feniorem  necjolum  venit  y 
fed  etiarn  prior  Jaluta- 
vit}  decet  enim  ut  quan- 
to  cafiior  Firgo ,  tanto 
humilior  fit.  Id.  Ibid. 


^Uét  venerat  propter 
officia  inhabitat  efficio' 

fa.  Idem.  Ibid. 


Je  fens  le  mlracte  >  [e 
reconnois  le  Myftere,  la 
Mère  du  Seigneur  eft  en-' 
ceinte  du  Verbe  Divin,  elle 
eft  remplie  de  Dîeiu 

EHrabech  n'atcriboe  pas 
à  fon  mérite  la  vifite  que 
luK  rend  Marie ,  mais  à  une 
fa veujr  particoliere  du  Ciel. 

Eltfabeth  entendit  la  voix 
la  première ,  mais  Jean  re- 
çut ta  grâce  avant  elle  \ 
celle-là  félon  Tordre  de  la 
nature  entendit  ta  voix  la 
première  ,  mais  celui  -  A 
t'reflajllît  par  un  mouve- 
ment myftéricu:it 

Il  faur  faire  attention 
que  celle  qui  eft  infiniment 
fupérieure  vient  rendre  vi- 
(ice  à  fon  inférieure  :  Marie 
vient  à  Elifabeth  ,  Jéfus- 
Chrift  vient  à  Jean. 

Dans  cette  vifite  c'eft 
une  parente  qui  vient  voir 
fa  proche  parente ,  une 
jeune  qui  vient  à  une  an- 
cienne »  &  qui  rHême  la 
falue  la  première  :  car  ait- 
tant  que  cette  Vierge  ex- 
celle en  pureté^  autant 
étoit-il  décent  qu*elle  fe 
diftingua  par  fon  humitité. 

Marie  qui  éibit  venue 
pour  rendre  fefvîcc  à  fi 
coufine^demftire  (joel^es 
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mois  chez  elle  pour  s*en 
acquitter. 

Confidérrz  rhumilicé» 
celle  qui  eft  choide  pour  la 
Mère  de  Dieu  ne  veut 
point  fe  prévaloir  d'une 
qualité  û  glorieufe. 

CinqHicn.0  Siècle.    ' 

NMdùmnatusJûnn"  «Jean«*6aptifte  eft  agité 
mpropheticâ  exHUatio-  ^zt  un  mouvement  de  joie 
ne  commotMs  efi^  ^^  prophétique  ,  comme  fi 
ttiam  itttra  Matris  vif"    étant     encore     renfermé 

dans  les  entrailles  de  fa 


Vide  humilitatemf  tfUé 
Dei  Mater  éligUutnul* 
tam  fihi  prétrûgatît^am  » 
fanu  glorid  vendicavit* 
Idem.  Ibid. 


(era^  jam  excUemaret  : 
Ecce  AgnHsDeù  S.Leo. 
Scrm.  4.  in  Epiph. 

Mérita Joanms  intête- 
^otxultat^qm  ortghris 
^  liiertoiem  ante  nojfe 
V^  m/H  mtrHÎtJentu 
ft  cjuàm  vivere.  Petr. 
Chryfolog.  Serm.  97. 

NondUm  ftafcitttr(^ 
l^ltibus  loejuitUTy  non^ 
éum  parhur  &froVeraS. 
Wem.  Ibid. 


Mère ,  il  crioir  déjà  :  Voici 
celui  qui  eft  TAgneau  de 
Dieu.    • 

Ceft  avec  raifbn  que 
Jean-Baptifte  tredàiile  dé 
joie  dans  le  fein  de  fa  Mère, 
lai  qui  s'eft  vu  délivré  du 
péché  originel ,  &  qui  fen- 
tit  fa  liberté  avant  même 
que  de  naître. 

Cet  enfant  n*eft  pas  en- 
core né ,  &  par  fon  trcf- 
faillcment  il  par!e  déjà  \  il 
n'a  pas  encore  vu  le  jour , 


Ac  il  Te  hâte  de  &ire  Toftice  de  Précurfeur. 
Douz,iémt  Siècle. 


lUud  certum  efi  quid 
w«  pariim  contulit  ptter& 
najcituro  ,  intemercué 
Virgiriis  confortium.  S,^ 
Bern.  Serm.  de  prîvileg. 
Joan.  Baptift. 


Il  eft  conftant  que  la 
demeure  de  la  Vierge  fans 
cache  >  &  fa  prcfence  pres- 
que continuelle ,  n*a  pas 
peu  contribué  au  bonheur, 
de  l*^nfant  dont  on  attei^ 
doit  la  naiffance. 
dgiv 
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JtJtmts  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  epti  »nt  écrk 

.^  &  prêché  Jur  ce  JùyU 

LE  Pcrc  Craflct  >  Livre  îmîtuîé  :  Dévotiên  à  ht 
Vierge  ^  XtCQïiàt  Partie  *  Traité  dhquiénie» 
Chapitre  ttoîfiémc  ,  fait  voir  combie^i  la  faintc 
Vierge  a  été  honorée  par  fa  coufine  Elifabcth. 

Les  Percs  Dorléans  &  Pallu  y  dans  un  Livre  qui 
porte  le  même  Titre  qa|  ci-deflu!^ ,,  couchtent  quel- 
que chofe  de  ce  Siujet.     ^^ 

Les  Méditations  des  I^res  Diipont  ,  Nouet  & 
Cfeoifet ,  fourniroiit  aufli  quelque  diofe  fur  cette 
Hiâtîere.  Prefquc  tous  les  Afcetiques  ,  qu'il  feroîc 
trop  long  dé  citer  %  a  ont  pas  oublié  de  parlée  de  ce 
Myftere. 

Ceux  qui  voudroicnt  prendre  te  Myftere  cfe  fa 
Vifiratatîoii  d*ane  manière  toute  morale ,  peuvent 

Ç rendre  celai  que  j'extrais  des  EflTais  de  Panégynque 
orne  fécond»  Il  eft  ainfi  con9!i^&  peut  fournir  beau- 
coup à  l'inftruftion.  i*^.L  on^trouvedans  la  Vifite  de 
Marie  des  régies  pour  fandifier  les  devoirs  d*obli' 
gatio^  &  die  bienféat^ce  que  le  monde  exige,  x^»  Ceux 
qui  négligent  les  exercices  de  la  charité  trouvent 
dans  la  Vidte  de  Marie  des  raifons  pour  confondre 
leur  infenObilité  &c  ranimer  leur  zélé. 

Première  Partie ^  i°.  L'humilité  profonde  qui  fer- 
me les  yeux  à  Marie  fur  toutes  les  conddérations 
<jui  pou  voient  Tarrcter  ,,  apprend  aux  Chrétiens  en- 
gagés dans  le  fiécle  à  ne  point  difputer  de  rang  nî 
de  prééminence  ,  mais  à  înfinuer  rhurtiilité  en  tou- 
tes choies.  1^.  A  ne  s^entrercnîr  que  des  chofes  de 
Dieu  ,  comme  Marie  &  EUfabeth  s^entrcticnnent 
des  merveiltes  que  le  Seigneur  a  opérées  en  elle, 
j;"*  Ane  pdilt  fe  ^flatter  par  des  louanges  qui  em- 
poifonnent  ;,  mais  comme  ces  deux  heureufes  Créa-* 
;ures  >  à  renvoyer  à  Dieu  toute  la  gloire  des  dons 
qu'elles  ont  reçus  de  lui.  , 


k 


Secomlp  Partie.  1°.  Marie  vifice  fa  couiine  dans 
un  (emps  de  néceflîté ,  les  fervîccs  lui  devenofent 
(îomme  îndjfpenfables  ,  &  elle  lefr  lui  rend  avec 
amour  &  avec  joie  ,  au  lieu  que  la  plupart  refufent 
de  foulager  le  prochain  dans  le  befoin  ,  &  de  lut  , 
Kndre  viHre  pour  le  confoler  dans  Ton  affliâiom 
2^.  Marie  ne  rend  pas  à  (aince  Elifabeth  les  offices 
d'une  charité  paffagere  mais  perfévérantc  ,  puis- 
qu'elle demeure  trois  mois  dans  fa  maffon  i  au  lieu 
que  la  plupart  des  Cbrétens  fe  bornent  aux  pre-, 
miers  effais  de  la  charité  &  defamour.  Marie  pat 
la  charité  qu'elle  exerce  envers  fa  confine  ,  con^ 
fond  donc  ces  hommes  in/ênfibles ,  &  leur  donne 
un  exeraplc  ^capable  de  ranimer  leur  zélé. 

Le  deficin  du  Père  Bretonneau  m'a  paru  intéref* 
fant ,  &  je  crois  qu*en  fueilletant  avec  folh  la  Ta- 
ble de  ce  volume ,  l*on  pourroit  fe  flatter  de  lé  rem-* 
plir  doublement.  Que  feroit-ce  encore ,  fi  Ton  vou- 
loit  Ce  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  le  Traité  de 
l'amour  du  Prochain,  contenu  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ce  Diébionnaire.  L'expofirion  fimple  que 
je  vais  faire  du  defTein  en  queftion  ,  va  montrer  la  '^ 

vérité  de  cc  que  j'avance.  • 

Vifitation  de  Mairie ,  Myftere  de  reconnoilTance 
«ivers  Dieu.  Première  Propofition.     . 

Vifitation  de  Marie ,  Myftere  de  charité  envers 
Elifabeth.  Seconde  Propofition. 

Première  Partie,  Ecoutons  parl|cr  Marie,  quels  can- 
tiques de  louanges  ne  profere-t-^Uepas?  La  recon-* 
noiffance  enV'ers  Dieu  a  deux  fentimens  :  Tun  de  la 
grandeur  du  bienfait  &  du  Bienfaireurd'autre  de  no- 
tre indignité  &  de  notre  bafleflc.Orjjamais  ce  retour 
fiit-il  pliis  parfait  que  dans  Marie?  Vous  m'élevcz , 
dit-elle  à  Elifabeth^parmi  les  autres  femmes^comme 
la  plus  heureu/e  &  la  plus  glorieufe.  Mais  ,  moi  , 
c'eft  le  Seigneur  que  je  glorifie  i^.  Sentiment  Ijic«ti4^. 
de  reconnoi({ançe  :  Magnificat  anima  rnea  ,  (frc. 
Vous  m'appeliez  la  Mère  de  Dieu  Vmais  moi  je  me 
ciçns  afTçz  heurcufc  d'ccre  dans  le  plii$  ba^  rang  de  ; 
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ceux  qni  le  fervent.  Second  (ènciment  de  recon* 
Bfm.  47.     noilTance  :  (^tfia  réfpexit  humilitatem  >  &c. 

Seconde  Partie.  Eiicre  les  divers-  caraâeres  de  la 
charité ,  attacfaons-hôus  principalement  à  deux  qaf 
font  plus  propres  de  ce  Myftere.  La  cliarité  n*e(t 
M^Cor.  1^.4.  point  envieu(è  :.Charitas  no»  éomdatftr.  La  cha- 
îétm,  Ibid^  rite  eft  officieufe  &  bienfaifanre  :  Charkat  benigna, 
eft.  Or ,  Marie ,  1®.  bien-loin  d'envier  le  bonheur 
d'Elifabeth ,  va  prendre  part  à  fa  )oie  &  la  félicite. 
%^.  Marie  en  partageant  la  ide  d'Elifabeth  va  par- 
tager en  niême-temps  fa  peme  6c  TaiEfter  dans  le 
bcfoin. 

La  Vifitation  de  Marie  Ait  en  premier  lieu  une 
vtfite  louable  dans  fès  niotifs. 

La  Vifitation  de  Marie  fut  en  fécond  lieu  une  vh 
ûit  fainte  dans  fes  entretiens. 

La  Vifitation  de  Marie  fut  en  trcMfiéme  lieu  uoe 
y\(\it  falutaire  dans  fes  effets  :  telles  doivent  être  les 
nôtres. 

Première  Partie.  Loin  de  bannir  fes  vifites  de  la  - 
fôciété  le  Chriftiamfme  »  an  contraire,  les  aiithbrifè» 
les  approuve  «  les  confeille  ,  les  prefcrit  même& 
»  les  ordonne  »  pourvu  qu'onfçache  les  fandifier  j  & 

que  comme  la  Vifitation  de  Marie  ,  elles  ayent 
1^.  Le  devoir,  x^.  La  Religion.  5^  La  charité  poiK 
niocîfs  &  pour  principes. 

-  Seconde  Partie.  Marie  &  Elîfabeth  étoîent  rem» 
plies  de  TEiprit  de  Dieu  :  frappées  de  fès  grandeurs  > 
pénétrées  de  fes  bofttés,  reconnoifiantes  de  fes  bien- 
faits j  f mbrafées  de  fon  amour'  »  comme  elles  ne 
connoiffoient  que  lui,  comme  elles  naimoient  que 
lui ,  fur  le  même  principe  leurs  converfatioiis  do- 
rent être  faintes  &  relevées  relies  le  furent  en  effet ,  ' 
&  l'Evangile  ne  no^us  en  parle  que  comme  d'un . 
combat  d'hufnilité  &  de  reconnoiflance.  Tontes 
leurs  paroles  font  autant  d'oracles  &  de  Prophéties. 

Troifiéme  Partie.  Repréfentons-nous  ici  Marie 
comme  une  nuée  féconde  ^  qui  porte  pat'^tpuc  les 
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douces  rofées  de  la  grâce  j  tout  ce  qui  contt>6fe 
la  îiiaifon  de  Zacharie  a  part  aux  bienfaits  de  Ma-^ 
rie  i  elle  les  répand  avec  abondance  fur  tout  ce  qut 
Fenvironne.  Ecoutez  ,  peuples  iidels  &  témoins  de 
tant  de  faveurs  ,  admirez  :  déja^  la  Mère  eft  remplie 
de  l'Efprit-Saint  »  premier  effet  de  la  vifite  de  Ma«" 
rie  :  déjà  le  fils  eft  lanAtfié  dans  ît  fein  de  fa  mère , 
fécond  efiètde  la  vifite  de  Marie  rdéja  lepere  ac- 
quiert de  nouvelles  eonaoitfances  >  trbiiiéme  effet 
de  la  yifîte  de  Marie. 

-  » 

//  efi  hors  de  doute  aue  Pon  treuvera  dans  la  Juite 
de  ce  Traité  tout  ci  cpfil  faut  four  bien  remplir  ce 
ieffèin  ,  dont  f  ignore  khfolument  (A^iteur.  Cepen* 
àant  jfi  ceux  qm  ont  dejfein  de  traiter  de  ce  Jùjet 
veulein  bien  m  en  croire  je  leur  confeille  d^ attendre  en* 
care ,  parce  que  dans  le  Tome  dfs  Sujets  pârtim* 
tiers ,  où  je  dois  traiter  fous  un  même  Titre  des 
Compagnies ,  dès^FiJiies  &  des  Converfations  ,  ils 
f  cuvent  Je  flatter  de  trouver  et  excellons  models  qtd 
leur  fourniront  de^oi  remplir  bien  noblement  ledef^ 
fein  ci-'dejlus  expojé.  u 

» 

Voici  encore  un  autre  deflèin  y  mais  qui  va  plus 
rondement  &  plus  clairement  à  fournir  des  preu- 
ves de  ce  myfterc.  Nous  nous  y  arrêterons  ,  à  wî- 
fon  de  tour  ce  que  je. m?  promecs  de  fournir  dans 
le  Tome  que  \e  viens  d'annoncer. 

Dans  lé  Myftere  de  ce  jour  nous  y  voyons 
1°.  De  grandes  vertus  pratiquées,  i?.  De  grandes 
merveilles  opérées.  Aindvoùs  verrez  dans  ce  Dif-* 
cours  les  vertus  que  Dieu  fait  pratiquer  par  Marie 
dans  fa  Vilîtation ,  les  merveilles  que  Dieu  fait 
éclater  par  Marie  dans  fa  VidtatioiK 

Première  Partie.  Tcpis  grandes  vertus  renferment 
8c  expriment  refprit  du  Chriftianifme  &  en  font 
voir  avec  éclat  la  perfeâion  ,  la  Foi ,  la  Charité , 
l'Humilité  »  fur*  tout  lorfqu'ejles  fe  ciouveiit  réunie$ 
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en&mble  ;  car  c'eft  les  détruire  que  it  les  jfëparet.Ls 
Foi  nous  attache  à  Dieu  comme  à  la  Vérité  fuprc- 
ine  9  &  nous  rend  les  heureux  efcla^es  de  l'empire 
de  Dieu.  La  Charité  nous  dévoue  au  prochain  com- 
me à  notre  frère ,  &  nous  porte  '1à  raimer  autant 
que  nous-mêmes.  L'Humilité  nous  r^appelle  à  nous- 
mêmes  y  dont  Torgueil  a  coutume  de  nous  éloi- 
gner ,  &  nous  force  Iieureufement  à  connoître  no« 
tre  néant.  Or ,  je  dis  que  ces  trois  vertus  brillent 
aTec  éclat  dans  Marie.  i°.  Nous  y  voyons  une  Foi 
vive  touchant  fa  fécondité ,  qu'elle  croît  ,  qaoî- 

ï*^»  !•  î^*  qu'elle  paroiffe  incroyable  :  Exurgens  Maria  ht 
iiebus  illis.  Une  charité  courageufe  pendant  le 
voyage  qu'elle  entreprend ,  quoiqu'il  foie  pénible  : 

Idem.  nu.  j4mt  in  montdna  cnm  fefiinatione.  Une  humilité 
profonde  chez  fa  couHntf  quelle  honore  lor{qu*ellc 

Uim.  tkii.  en  mérite  tous  les  honneurs  :  Salmavit  Elifiihttk 
f  Secende  Pàftie.  Toutes  les  merveilles  qui  $*étoicac 
opérées  depuis  ^Incarnation  du  Verbe,  étoient,  ^ofe 
le  dire ,  cachées  c'efl:  aujourd'hui  (èulemencqueplur 
fieurs  miracles  >  fuites  heureufes  de  Tlncarnation  da 
Verbe  ,  échappent ,  pour  ainfi  dire  aux  ténèbres ,  oà 
les  autres  demeuroient  encore  renfermés.  Dieu ,  par 
Marie  dans  fa  Vifitation  ;  en  &it  trois  également  fi- 
gnalés,  également  falutaîres.  i*.  Jean-Bàptifte  eft 
l'anfttfic  &  tranfporré  de  joie  dans  le  fcîn  de  fa  rfkre. 
io.  Çlifabeih  eft  remplie  du  Saint-Éfprit  à  la  vue  de 
fon  bonheur.  3°.  Enfin  le  Seigneur  eft  glorifié  dans 
la  maifon  de  fon  Serviteur  qui  eft  Zacharie.  Que 
ces  merveilles  font  grandes  !  Qu'elles  deviennent 
éclatantes  &  qu  elles  doivent  être  utiles  oar  le  fruit 
que  nous  pouvons  en  retirer.  Ce  deJfeinefiJtun  Ma' 
àujcrip  anonyme  &  moderne^ 

Le  Père  Oudri  a  auffî  un  Scrmôix  fur  ce  fujct. 
Sa  propbfîtion  générale  eft  q«c  la  Vifîte  de  Marie 
eft  le  modèle  parfait  que  TEglife  nous  propofe  dans 
toutes  nés  viutes ,  d'où  il  infère ,  que  le  motif  de 
bt  vi&e  de  Marie  eft  un  motif  de  charités  i  <>•  D'une 
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Parité  (bumife  aux  oirdces  de  Dieu^  i^.  D*ane  dia- 
licé  officieufe  >  qui  tend  a  faire  part  des  biens  que 
on  a  reçus. 

Le  Père  Oudri  fait  ypîr  que  le  fruit  de  cette  Vî-^ 
îre  a  été  la  charité,  i  ^  Par  les  faints  Difcours  & 
es  Entreriens  édifiaqs  que  Marie  eut  avec  Elifa^ 
)ech ,  qui  n'eurent  point  d'autre  obier  que  le  Myf^ 
:ere  de  l'Incarnation,  z^  Par  les  exempfes  de  vertu 
Se  de  fainteté  qu'elle  donna  durant  le  long  féjour 
quelle  fit  chez  elle.  .3°.  Par  les  bons^ofEce^  qu'elle 
lui  rendit  &  à  toute  fa  mai/on  :  c'éft  ainii  que  par 
Je  faintes  avions  >  de  pieux  entretiens  ,  &  par  dés  - 
fcrvices  qui  ont  la^  charité  &  l'amour  pour  ^ind* 
pe ,  iious  devons  commencer  nos  vlfites  par  ch^n«» 
Ce  s  &  n'en  recueillir  d'autre  fruit  que  la  charité. 

L'on  conçoit  facilement  qu'il  ne  faut  que  jetter 
b  yeux  fur  les  diâ|||Kns  fujets  de ,  Morale  qui  ont 
:raic  à  la  divi(îon  JUp^p^lc  &  au^  foudivifion^  que 
ie  viens  d'énoncer,  pour  comprendre  que  rien  n'eft 
plus  aifé  que  de  remplir  ce  deflèin  ,  en  rapprochant  ^ 
la  Morale  des  diverfès  circonftances  qui  opt  rap-: 
port  à4a  vifite  de  Marie. 

J^IVERSES    COMVlLATlONS^ 
j»r  la  tête  dt  la  Vijkathn  de  la  Sainte  VUrge, 

IL  y  a  deux  Vîfitcs  à  confidérer  dans  le  Myftere      Dans  le 

de  ce  jour ,  djt  S*  Ambroife ,  celle  de  Jcfiis  à  faint  Myftere  de 

[eau ,  Se  celle  de  Marie  à  Elifabeth,  Saint  Jean  âvôit  1?  Vf  fita- 

^foin  de  Jefus ,  &  Elifabeth  avoit  bcfoîn4e  Marie  ;  '^^^  ';  ^  * 

naais  par  quel  moyen  deux  etifens  ,  Tun  &  l'aptre  tesireniat^ 

renfermés  dans  le  fein  de  leur  racre  fe  pourront-ik  ^m^r. 
rencontrer  ?  Et  comment  deux  femmes  enceintes  fé- 
wrées  l'une  de  l'autre  par  des  chemins  prefque  în- 

Kccffibles  y  pourront-elles  fe  voir  daas  une  faifoa 
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s^oarcofe  }  Vous  le  fçavez ,  Chrériens  y  JtCm  inf- 

r'  e  fcrettenient  à  Marie  d'aller  trouver  Elifabeth  \ 
grandeur  de  fa'  nouvelle  dignité ,  la  longueur 
&  la  Êitigue  du  voyage  ne  Tarrêcent  pas  un  md- 
.  ment ,  le  précieux  fardeau  qu'elle  couunençe  à  por- 
ter la  foulage  ^  dit  S.  Auguftin ,  au  lieu  de  l'appe- 
fancir.  Soutenue  par  ce  mouvement  fecret  de  ia 
grâce  qui  la  conduit  ,  elle  furmonte  tous  les  ob- 
ftadcs  i  elle  arrive  y  la  préfènce  de  Jefus  (ait  tré- 
faillir  J^an  dans  le  fein  de  fa  Mère  y  Elifabeth  eft 
remplie  de  TEfprit  de  Dieu  à  la  vue  <ie  Marie  ,  la 
joie ,  rhumilité  &  la  reconnoiffance  de  Marie  éctat- 
tent  d'une  manière  toute  divine  dans  ce  Cantique 
admirable  qu'elle  (ait  fervir  de  réponfe  aux  Séné- 
diéHons  d'Elifabech.  Quetle  Myfteres  ,  que  d'inf- 
trudions  renfermés  dans  l'hiftoire  de  notre  Evan- 
gile !  Monfitur  fAbbé  dn  JUm  >  Sermon  fur  ce 

Cefi  à  la  Des  que  1' An«  du  Seigneur  eut  lâlué  Marie  , 
Foi  de  Ma-  que  l'ombre  du  Très-haut  l'eut  couverte  >  que  le 
fie  que  Verbe  fe  fut  fait  chair  dans  fon  fein  virginal ,  elle 
^^^  rcde^  ^^^^  ^^^^  héfitec  tout  ce  qui  paroiffoit  incroyable  , 
v^les  du  elle  ne  fe  permit  aucun  foupçon  fur  ce  que  l'Ange 
Myfiere  lui  annonçoit ,  je  veux  dire  fur  la  fécondité  :  loia 
a*ao  Dieu  jJe  l'attribuer  à  une  imagination  trompeufe  ou 
fait  hom-  trompée ,  elle  reconnoît  que  c'eft  l'ouvrage  de 
°*^*  Dieu  :  loin  de  la  crojre  impoflîble  y  foît  parce  qu'elle 

n'avoit  jamais  coftnu  d'homme  ,  foit  parce  tous  ks 
fiécl^  n'avoient  pas  encore  vu  d'exemple  de  la  fé- 
condité d'une  Vierge  ,  ou  de  l'Incarnarion  d'un 
Dieu  ,  toutes  ces  difficultés  s'évanouiflènt  à  la  lu- 
mière de  la  Foi.  Elle  crut ,  dit  "S.  Bernard  ,  ayant 
que  de  concevoir  le  Verbe ,  &  la  foumii&on  achevé 
fon  bonheur  :  elle  crut  après  l'avoir  conçu  ,  &  fa 
foi  augmenta  fon  mérite.  Auteur  ùnanyme  Ma- 

#<^.*!^..«     nufcritf 

Continua-       -'^       c  •    j  »        *      ^    i  • 

nondumè-       0^^  ^^^^  ^^^  ^  ^^  qu  un  Ange   lut  annonce 

ra»  fujet,      qu'elle  fera  féconde  y  quoiqu'elle  toit  déjà  vieille  » 
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iHene  conçoit  pas  aflèz  la  puiflance  du  Très-haut» 
Vlarie  n'aura  pas  ce  foupçoti ,  &  ne  méritera  pas 
:e  reproche  ,  perfuadée  qu'elle  eft  du  grand  MyP 
ère  de  la  Rédemption  :  elle  fe  levé ,  dit  rEvangile, 
tu  lieu  de  fa  retraite  :  Exurgens  Maria  ;  &  fans 
louter  un  fêul  moment  de  Ton  bonheur ,  dit  faine 
Imbroife ,  emprelTée  de  devenir  utile ,  joyeufè  de 
oir  qu'elle  va  devenir  Tindrument  des  miféricor- 
tes  du  Seigneur  ,  elle  part  en  diligence  pour  com- 
nenccr  le  Myfterc  de  fa  Vifirarion  :  que  cette  Foi 
ft  admirable  I  qu'elle  mérite  d'être  imitée  ,  &  que  . 
ette  foumifScn  de  Marie  ddt  nous  engager  à  fou- 
aettre  notte  entendement  à  la  révélation  divine. 
jsmeme.  • 

Marie  ,  malgré  tous  les  préjugés  de  l'efprit  hu-       Moralité 
n^in ,  a  crû  le  plus  incompréhenfible  de  tous  les   Ar  le  fujet 
^yfteres^  quelle  raifon  peut  nous  empêcher  de    ^«i  précé- 
wmertre  notre  entendement  à  notre  Religion  ?  Sî   <*^'  ^^ye- 
our  croire ,  Marie  a  eu  les  oracles  ^  de  raiicienne   foui^jflÎQ 
oi  I  qui  lui  avoîent  appris  qu'un  Dîeu^  naitroit  que  nous 
une  Vierge  ,  &  la  révélation  de  la  Loi  nouvelle   devons  a- 
«i  lui  avoit  découvert  les  deflèins  de  Dieu  5  n'a*   ^<^*'  po»' 
ans-noBs  pas  les  mêmes  oracles  2  N'avons  *  nous   ^^'^^ceqae 
^sles  mêmes  révélations  ?  N'avôns-nous  pas  même   pofê  Ja!^- 
'  plus  nombreufes  ,  je  dis  plus  nombreufcs .;  car   Ugîon. 
^^n  9  avant  que  Marie  ajouta  foi  à  fa  Conceptioti 
rginale&  à  la  fécondité  d'Elifabeth.  Il  ne  sctoît 
îcore  rien  fait  dans  le  monde  qui  pût  Tautorifer 
le  croire  ces  vérités ,  fon  efprit  fe  foumet ,  parce 
w  Dieu  parle  :  6c  nous ,  pécheurs  orgueilleux  &: 
belles  ,  inftruits  par  les 'miracles  de  Jéfus-Chrift, 
ir  la  Tradition  non  interrompue  de  nos  Petes ,  par 
wiflSon,  k  progrés  3  le  triomphe  des  Apôtres  fur 
Synagogue  ,  &  Tidolâtrie  accablés  fous  le  poids 
Iqjrs  prodîees  &  de  leurs  prédications  \  nous  qui 
70ns  la  Rengion  Chrétienne  cimentée  du  fang 
s  Martyrs  ,  environnés  que  nous  fommes  de 
Q(  4e  lumières  9  de  une  d'avithorités ,  de  tant  de 
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témoignages  »  nous  oferons  encore  réHAer  à  toU' 
tes  ces  chofes ,  fans  fondement  ^  fans  examen ,  fans 
pudeur  ;  rougiiTons  de  ne  redembler  en  rien  à  la 

Elus  au^ufte  de  toutes  les  Vierges  ,  &  de  refTeni' 
1er  en  tout  au  plus  ingrat  de  tous  les  peuples  :  je 
parle  d'Ifrael ,  t[ui  en  ceflant  de  voir  des  miracles, 
paflfoit  à  Tincrédulité ,  fans  autre  raifon  que  Ton 
ingratitude  &  fpn  obdination.  Le  mcmcj. 
CeÔune        Y  cut-^il  jamais  une  piété  plus  circonfpedc  >  plus 
iltufion  de   retenue ,  &  (i  je  Tofe  dire  >  plus  timide  »  que  celle 
croire  que   Je  Marie  ?  Cependant  engagée  dans  le  Commerce 
d^h^fodélé   ^^  monde  ,  (c  tieAit-elle  toujours  retirée  ?  Ncpa- 
ibmincom-  toît-elle  jamais  au-dehors  ?  il  cftvrai  qu'elle  ià 
patîbles  a-   fa  pifncipale  occupatiçn  de  rendre  au  fouverain 
Tec  la  vraie   Seigneur  Ce  quelle  lui  doit  \  maïs  néglige-t-ellc 
piété.  Ma-    ^,g  qu'elle  doit  au  monde  ?  Il  cft  vrai  quelle pré- 
M  ftwie   ^'^^  les  converfations  céleftes  à  des  entseticns  fri- 
cejourcon-  ^^"^  j  mais  ne  femble- telle  pas  interrompre  quel- 
fond   par     quefois  la  douceur  de  la  contemplation  pour  s'en* 
fon  ext  m-   tretenir  avec  les  créatures  \  Il  eft  vrai  qu'elle  fe 
pie  cette  il-  jonnc  à  Dieu  toute  entière  ,  mais  ne  fe  prêtet- 
tt  ïOB*         çljç  pjjj  jg  temps  en  temps ,  pour  ^înfi  dire ,  au 
monde  ?  Il  eft  vrai  qu'elle  cherche ,  qu'elle  aime  la 
folitude  ,  mais  n'cntreprend-elle  pas   aujourJhui 
un  grand  voyage  pour  aller  voir  fa  coufincEli- 
fabeth  V    ^   ^■ 
Trois  de-^       La  conduite  de  Marie  ndus  découvre  trois  diffe* 
voies  que    rens  devoirs  également  communs  à  toute  fociété , 
©oosim|to-   (-Qit  rcligieufe  foit  mondaine  ,  &  ee  font  i°.  des 
le  dc^N^-   devoirs  de  bienféance.  i'.  des  devoirs  de.proxtmi- 
^^^  té.  )®*  des  devoirs  de  charité.  Elle  vifite  Elifabcth , 

devoir  de  bienféance.  Elle  lui  ouvre  fon  coeur  avec 
une  fainte  confiance  ,  dévoie  dfe  proxiniiité.  Elle  M 
rend  tous  les  ferviccs  que  peut  exiger  -  l'état  où  je 
trouve  alors  EUfabeth  ,  devoirs  de  charité.  Marie 
remplit  tousses  devoirs  de  fociété  ;  de-là  n  ais-jc 
pas  lieu  dé  conclure  qu'ils  ne  iont  donc  point  io- 
^mpatibles  avec  la  piété.  J^t  P.  Pdln ,  Difçomj^ 
Unjitatkn^  Saint 
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Di  lA  SaïKTs  Vierge.  4S1 

tek     fc  "         '■  "  ^ 

oâiinc  Âmbroife  efl:  rrànfporré  d'admiracion  en  Ce    Merveilltt 

Icpréfentant  cette  vifite  célèbre  marquée  par  unt  de   ^uî  ïc  paft 

ilyfteres,  tant  de  Prophéties,  tailt  de  prodiges;  ce   [f**"^  ^^^^ 

faine  Dodeùr  femble  étaler  tous  les  charmes  de  fdh   jJ^J^a, 
71  È,     ,  '  r        yr*     t  de  Marie  oC 

éloquence  pour  nous  décrire  ce  qui  le  pafle  dans   <i»£iifiibcdu 
rencrcvue  de  ceis  deux  illuftres  JM^res,  dont  Tune 
donne  la  naiflfance  au  {4as  grand  dVntre  les  enfans 
Jes  hommes ,  &  Tautre  à  un  Dieu  fait  Romme  pour  ' 

le  falut  de  tous.  Elifabeth ,  dît  ce  Perc ,  entend  la 
première  la  voix  de  Marie ,  mais  Jean  reflcilt  aupa- 
nvanc  la  grâce  de  Jefus^Chrift;  Celle  la  fe  réjouit  de 
lavifite  de  la  faînte  Vierge ,  celui-ci  de  là  préfence 
de  fon  Maître.  Les  deux  Mères  publient  au-  delwc^^ 
les  merveilles  de  la  grâce,  &  les  deux  enfans  en  rcC- 
fentent  ou  en  produilènt  les  opérations.  Jefus-Chrift 
remplit  S.Jean  de  la  grâce  attachée  au  miniftere  de 
Prccurfeur,  &  S.  Jean  en  anticipe  les  fondions  d'une 
manière  toute  admirable  5  Eliuberh  &  Marie  inté- 
rieurement animées  de  Terprit  de  leurs  enfans  font  de 
leurs  entretiens  uiie  fuite  d*Oracles  &  de  Prophéties. 
«^.  an  Jarri. 

Marie  ne  Te  conduit  ^as  comme  certaines  per«    DiâerenSé 
fonnes ,  qui  enflées  de  la  prééminence  de  leur  état    de  fa  vifitg 
fc  croycnt  tout  dû  &  ne  voudroieht  pas  faire  les    de  Mari© 
premières   démarches.    Au   lieu  d*attendre  qu*ort   d'avec  cel- 
vienne  lui  rendre  vifitc,  elle  fort  elle-même  deta  ["^"fp^^^^^ 
maifon  pour  vificer  fa  confine  Elifabeth  fi  tôt  que    des  gens  du 
l'Ange  lui  a  annoncé  Theureuie  nouvelle  qa  elle  ed  monde* 
élevée  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  pour  nous  ap- 
prendre l'humilité  ;  &  c'eft  en  c£Fet  la  première  vertu 
dont  elle  nous  donne  Texemple  dans  fa  Vlfitation  : 
car  fi  les  per fonnes  du  monde  reçoivent  &  fe  ren- 
dent vîfite  les  unes  aux  autres,  ce  neft  ordinairement 
que  la  vanité  qui  en  eft  le  motif.  Et  Certes ,  d^s 
Ces  fortes  de  vifites  de  quoi  s'entreticnt-on  ?  On  y 
parle  de  fes  affaires ,  de  la  manière  dont  on  a  fçu  les 
gérer ,  de  /es  defTeins ,  de  fes .  enrreprifes  ^  des  tour- 
ttures  qu'on  a  prifes  pour  les  faire  réuflir  \  tout  ccU 

T9m  JX.  {titu  de  U  Stcfùrge.)       H > 
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pour  fc  donner  le  relief  cl*hommc  intelligent  Se  qu{ 
ne  fait  point  de  fauflès  démarches.  On  s*y  entretient 
des  affaires  de  TEtat  pour  fe  faire  paflêr  pour  grand 
politique  »  qui  fçait  démêler  les  intrigues ,  &c.  £a 
un  mot  9  on  n*y  a  pour  but  que  la  y^iûté.  Afanufcrit 
ancien. 
Nous  fl{H       L'exemple  de  la  Vierge  nous  apprend  d'abord  la 
prenons  les  premieie  régie  des- vifîtes  qui  efl  de  n'en  point  faire 
régies  que  qug  p^r  des  motifs  de  charité ,  &  la  féconde  n'y  eft 
vonsobfer-  P^  nioins  marquée  qui  efl  de  n'y  employer  que  le 
▼et  dans     temps  qui  y  eft  précifément  néçeflaire  ;  c'eft  pour 
nos  Tîfites    cela  qiCil  eft  dit  qu'elle  alla  promptement  aux  mon- 
parla  con-  tagnes  de  la  Judée.  Elle  fe  prelToit  de  revenir  dans 
*"'®^"?    fa  retraite  gui  étoit  fon  centre,  &  c*eft  par  cette 
îdans  çdîc-  ^^'^  qu'on  doit  corriger  tous  les  vains  amufemcns 
^^  de.  nos  vifites ,  où  bien  des  gens  cmploy ent  la  plus 

grande  partie  de  leur  vie  :  mais  le  mal  eft  que  la 
plupart  n'a  point  proprement  d'occupation  ;  ils  ne 
Içavent  que  faire  quand  ils  font  chez  eux  &  à  eux, 
ils  n'ont  aucun  foin  de  ménagef  leur  temps  parce 
qu'ils  ne  fçavent  à  quoi  l'employer ,  &  qu'il  eft  auffi 
perdu  chez  eux  que  dehors  :  mais  un  Chrétien  qui 
çonnoît  bien  tout  le  prix  du  temps ,  ne  doit  em- 
ployer aux  vHites  que  le  temps  précifément  ncccf- 
îaire*  M.  Nicole  dans  fes  EJfais  de  Morale, 
Ceft  la       ^on  peut  dire  que  la  charité ,  cette  vertu  la  plus 
qharîté  qui  grande  de  toutes  les  vertus  y  eft  le  motif  qai  conduit 
engageMa-  Marie  vers  Elifabeth  ;  car  quel  autre  motif  pouvoir 
"5.  ^  ^^^  la  déterminer  à  entreprendre  et  voyage  que  la  cha- 
côuSe       .^"^.-  ^'^^  ^^"'^  >  ^^^  ^*  Ambroife ,  pouvoit  la  porter 
Eliûbeth.     ^  l'exécution  d'un  fi  difficile  de0èin  ;  fî  elle  avoit 
confulté  le  monde  &  fes  fàuCfes  maximes  >  combien 
de  prétextes  ne  lui  eût- il  pas  fourni  ?  Dansfajeu- 
oefte ,  dans  fa  cornplexion ,  dans  fa  grandeur ,  dans 
les  raifons  de  bienléance ,  pour  l'empccher  d'entre- 
prendre ce  voyage,  pour  la  détourner  même  d*y 
penfer;  il  lui  eut  reprcfenté  qu'un  âge  tendre  doit 
e.trc  méoagé  avçc  plus  de  circonlpe£tion  que  to^^ 


iuttt  ;  il  lui  eût  dît  qu*ctant  d*unc  compkxloil  déli* 
cate  rintérêc  du  prochain  n€  doit  pas  nous  faire  re- 
noncer au  nôtre,  &  qu*on  doit  fe  ménager  foi-même 
loriqu  on  veut  fe  rendre  utile  aux  autres  j  il  lui  eue 
dit  qu'il  n'étoît  pas  de  la  bienféance  d'une  Vierge 
dont  Tprigine  étoit  augufte ,  de  la  gloire  d'unç  Mère 
dont  la  fécondité  étoit  divine ,  de  prodiguer  fa  gran- 
deur, de  rtfqucr  fa  vie,  iî  lui  eût  repréfentc  quo 
c'étoit  à  fa  çoufine  à  la  prévenir ,  &  noii  pa^  à  elle 
à  la  rechercher ,  que  fâ  qualité  s'oppofoit  à  fon  dei> 
fcin  5  enfin  il  lui  eût  feit  voir  dans  ce  voyage ,  des 
montagnes  qu'il  falloit  traverfer,  des  vallées  quM 
falloir  franchir,  des  ronces  &  des  épines,  &  mille 
autres  difficultés  qu  il  falloit  fiirmonter  :  mais  Marie 
n écoute  que  la  charité ,  cette  (cule  vertu  koofledc 
&  la  conduit ,  Tencourage  &  la  fortifie.  A£àmfcrip 
nnanyme  &  moderne.  ,      . 

Lorfqqe  notre  cosur  eft  rempli  de  ce  feu  facté  que      m^n  n^ 
le  Sauveur  eft  venu  apporter  fur  la  terre ,  attaché  coûte  &  n« 
par  ce  lien  de  perfedion  qui  nous  mené  droit  à  Dieu  paroîtdifii- 
&  au  prochain,  enivré  de  ce  vin  célefte  qui  nous  ^^^  ^  ^^ 
jctic  dans  une  efpece  d*heareux  tranfport  s  ah  !  nous  braSdu^eu 
n  avons  plus  les  glaces  de  Tindifiference ,  nous  ne  délâdivinô 
trouvons  plus.d'obftacles  dans  les  chofes  les  plus  dif-  chasité, 
ficiles ,  ce  fea  nous  enflamme ,  ce  lien  nous  entraîne^ 
ce  vin  tkcré  nous  emporte  par-tout  où  Dieu  &  le  - 

prochain  ont  bcfoin  cle  nous  -,  en  vain  Tamour-pro- 
Prc  veut  parler,  l'amour  divin  le  fait  taire  \  en  vain 
!a  aiôlleilè  veut  gémir ,  la  charité  la  combat  j  eu 
^^\n  mille  obftacles  fe  préfentent ,  nous  fentons  cette 
iîeurcufe  y vreflc  tranlporter  no^tre  Çjœur  ,-&  fembla- 
ïles  à  ces  animaux  myftérieux  dont  Ezéchiel  nous 
^  tracé  la  peinture,  attachés  que  nous  fommeft 
lu  char  de  la  divine  charité,  nous  allons,  nous  vo- 
ons  par^tout  où  elle  veut  nous  conduire ,  tout  çhe- 
nm  nous  eft  facile,  tout  effort  nous  eft  doux,  tout 
►ffice  nous  eft  agréable,  tout  travail  nous  eft  pré-  ' 
ieux ,  fi- tôt  que  la  volonté  de  D  eu  &c  le  bcfoin  du 
rochain  nous  appellent.  Zi^  7/0m#.        Hh  ij 
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Tout  avec  .  N*cft'CC  pas  ici  où  il  conviendrolt  de  faire valoîf 

la  charité  cette  belle  penfée  de  S.  Âuguftin  l  Ajoikez  la  charité» 

"®"f  uf  dic-îl,  tout  fera  uçile  :  ôtcz  la  charité ,.  tout  devien- 

ûfls  la  cha-  ^^^  infruducux  :  jidde  charitatemy  &  frojmt  omnia^ 

rite  rien  detraht  charitatem ,  &  nihil  Profane  cMera*   ConH 

tfavant^-  prenez- VOUS  bien  toute  la  force  de  ces  paroles, 

geux  pour  mondains ,  vous  qui  vous  glorifiez  de  tant  d'à  van  ta- 

iefelut.  gç5    jjj^jg  q^jj  manquez  de  ceUii  dé  la  charité  5  &  A 

Extlanat.  ^^^  ^°^  lerviront  ceux-là  fans  celle-ci ,  qu  a  vout 
in  verbj  rendre  plus  imparfaits  &  plus  coupables  3  EulBez- 
^jpo/Z»  vous  dé^is  l'ordre  de  l$i  nature  tout  le  génie ,  tous 

les  agrémens  extérieurs ,  tout  refpric ,  tout  les  talens 
poffibles  ;  fans  la  charité  ce  génie  n'efl:  qu'une  fâulTe 
tueur ,  ces  dgréniens  qu'une  fleur  qui  pafle ,  cet  efprii; 
qu  un  feu  volage ,  ces  talens  qu'un  menfonge  im- 
pofteuCT  Fuffiez-vous  nobles  »  riches ,  honorés ,  hr 
meux  s  Tans  la  charité ,  cette  nobleffe  n'eft  qu  ua 
titre  faftueux,  &c.  Enfin  quand  vous  parleriez  le 
langage  des  Anges  ^  des  hommes ,  quand  vous  au- 
riez le  don  de  prophétie ,  &c.  fi  vous  n*avez  pas  cette 
charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu  par-deiTus  toutes 
chofes  &  le  prochain  autant  que  nous-mêmes ,  vous 
ikC«r.i3.i*  n'êtes  rien  :  Si  charitatem  amemnm  habuero ,  nihii 
mihi  prodefii  vous  ne  profitez.de  tien.  Z^  wAw^. 
Combien       Matie  apprenant  par  la  bouche  du  même  Ange 
rhumilité     qui  lui  annonce  qu'elle  eft  choifie  pour  cire  la  Merc 
<1«  Marie  fe  ^^  ^i^^  i^  groffeOc  d'Elifabcth ,  elle  juge  aiféraent 
dans  la  vifi-   ^^  befoin  où  fa  confine  fe  trouve ,  &  des  fcrviccs 
le  qu'elle     qu'elle  peut  lui  rendre.  Son  humilité  ne  lui  permet 
fait  à  Elifa-   pas  de  délibérer  un  feul  moment  :  Nefcit  tarda  moli- 
beth.  f^i^a  Spiritus  fanêii  gratia.  Son  humilité  lui  fait 

D.Âmb.   pépcifer  les  difficultés  d'un  voyage  fetîguant  &  pé- 
w^^v^g.     j^jjjjç.  £-Qj^  humilité  lui  fait  oublier  combien  elle 
Idem.  Ibid.  eft  élevée  au-deffus  d'Elifabeth  :  f^enit  fuperior  ad 
inferiorem }  8c  elle  vient  chez  elle  pour  lui  rendre 
Uim^  iiid.  les  fervices  dont  elle  peut  avoir  befoin  :  Ut  inferi^r 
adjuvetur.  Comprenez  ici,  dît  ce  Père ,  toute  l'hu- 
milité de  Marie  d!eveaue  Merc  de  JPIiea»  elle  ne 
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^ctthc  point  à  fc  prévaloir  d*unc  fi  émiaence  digni'^ 
té.  Ccft  une  parente ,  il  eft  vrai ,  qui  vient  chez  une 
de  fcs  plus  proches  parentes  ;  c^eft  une  jeune  pcrfonne 
qui  rend  vifite  à  une  autre  plus  âgée  :  mais  c'eft  la 
Mère  4'un  Dieu ,  &  par  çonféquent  afTez  humble 
pour  oublier  toutes  fes  plus  auguftes  prérogatives.  . 
Non-feulement  elle  vient  la  première  5  mais  elle 
falue  encorc'Elîfaberh  la  première  :  Nec  tantum  ve»  Ucm.  llii. 
»/>,  7^^ ^nVyi/nrawV.  Il  convenoit,  ajoute  encore  .   . 

S.  Ambroife ,  que  la  Vierge  la  plus  chatte  fût  au0i 
la  plus  humble  :  Vecet  enim  ut  ^fuantû  cafiiorVirgo ,  Idem.  Uii. 
tanto  humilier  fit.  Extrait  d»t  V.  Fallu  p  dans  fon 
Traité  de  la  Dévotion  envers  Marie. 

A  un  fi  grand  exemple  d*humilité  que  peuvent  '  Combien 
répondre  tant  de  Chrétiens  fi  ^délicats  fur  le  point  ^^\  "^!?"" 
d*hoiineur,  qui  examinent  avec  un  orgueil  fcrupu-  ^^^ç^\ 
leux ,  fi  je  puis  m'exprimer  aînfi ,  &  ce  qu'ils  doivent,  préféances, 
&  ce  que  l'on  leur  doit  \  également  attentifs  fur  l'un  le   point 
&  fur  rentre,  mais  encore  plus  fiir  celui-ci  que  fiir  d'honneur, 
celui-là.  Plus  Marie  eft  grande  devant  Dieu  qui  eft  f^"^  ^^"" 
l*4iiii.^ue  foHde  grandeur,  plus  elle  eft  humble.  Plus  ^^x^rnlV 
fious  fommes  grands  aux  yeux  du  monde,  moin^  deMaricb 
nous  rommes  humbles  devant  Dieu.    Cependant 
nous  le  devrions  être  comme  hommes ,  &  encore 
plus  comme  Chrétiens.  Le  même. 

S'il  faut  quelque  chofe  davantage  pour  nous  âp-^  "  Ceft  dans 
prendre  une  vertu  (î  néceflaire  &  fi  rare ,  examinons  la  coiwer- 
toute  la  conduite  de  Marie  dans  fa  converfatîon   ratioir  qu« 
avec  Elifabeth ,  elle  y  foutient  cette  vertu  qu'elle  ^*"f/„  *^ 
avoit  fi  excellemment  pratiquée  dans  la  vifite  que  ^  enfuite 
l'Ange  Gabriel  lui  rendit.  L'un  &  l'autre  la  refpcc-  avec  Blîlâ- 
lent  comme  Mère  de  leur  Dieu.  Elle  ne  répond  à  kedî ,  qu'é* 
Tun  &  à  l'autre  qu'en  prenant  l'humble  qualité  de  ^^^^  f"^- 
fervante  du  Seigneur.  Elle  Rapporte  tout  à  t)ieu  y  ^Lx^  ju 
elle  publie  que  ceft  lui  feul  qui  a  fait  de  grandes   Mariç. 
chofcs  en  fa  faveur.  Plus  l'Ange  &  Elifabeth  l!exaU 
lent ,  &  plus  elle  s'humilie.  O  h^^mili^é  vraiment 
digne  de  la  Mtre  d^un  Dieu  l  Parce  qu'elle  a  été  U 
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Îilas  humble  de  coutesj  les  pures  créatures  >  elle  iStctS 
a  plus^exaltée  \  &  parce  qu'elle  a  été  la  plus  exaltée  »  ^ 
^     elle  a  été  la  plus  humble. 
TtiutHité       Si  >  comme  Toti  n'en  peut  douter ,  te  motif  de  nos 
de  la  plu-  TÎfites  doit  être  faim ,  que  dtrcz-v<»is  ou  que  ferez- 
part  des  vî-  vQQs  ^  Chrétiens ,  lorTque  Dieu  vous  reprodiera  tant 

mes ,  &  les  j^  vîfites  inutiles ,  pont  ne  pas  dire  dangereufcs  & 
reproches         .    .     n  ^  X  '  ^ 

qu'auront  \  crimmclles ,  que  vous  avez  faites  pour  contenter  vos 

eâuyer  de    paQîons  déréglées  \  tant  de  rebuts  que  vous  avez 
la  part  de  eflTuyés  pour  vous  în(inuer  dans  une  maifon,  dont 
Dîeu^  les     n^yiç  ooftaclcs  vous  fermoient  l*cntrée ,  tant  de  lâ- 
moB  ailles,    ^j^çg  artifices  que  vous  avez  employés  pour  percer 
cette  foule  Jmportune  qui  vous  rencîoit  la  perfonnc 
des  Grands  inàcceflible  \  Les  Hôpitaux  vous  étoient 
ouverts  >  vous  dira-t*il ,  je  vous  y  attendois  dans  la 
perfonne  de  tous  les  affligés  qur  avoient  befoin  de 
votre  fecours  j  j'aurols  reconnu  cette  marque  de  vo- 
tre fouvenir  par  des  confolatiohs  qui  auroient  fait 
trouver  plus  de  douceur  dans  cet  exercice  de  chaxité 
que  dans  les  plus  doux  paflTe-temps  du  monde  :  mais 
TOUS  n*avez  pas  daigné  faire  un  pas  pour  me  chci- 
cher  \  que  répondrez- vous  À  des  plaintes  fi  juftes  \ 
Où  fera  le  fecours  d'un  pécheur ,  lorfque  Dieu  ne 
s'arrêtant  pas  à  ces  reproches  il  lui  fera  connoitre, 
toucher ,  fentir ,  pénétrer  tout  le  fond ,  toute  la 
grîéveté  &  route  la  malice  de  fon  infenfibilité.  Mo 
nufcrit  ancien  anonyme, 
Polîtefle       Marie  ,  malgré  fa  grahdeur ,  fabe  la  première  fa 
cKr^ticnne    coufine.  Loin  d'attendre  qu'elle  en  fbit  prévenue , 
<je  Marie  à  ^\\^  j^  prévient  ;  empreffce  de  lui  rendre  les  fervi- 
nfb  ^li"^  ^'  ^^^  ^^  P'"^  laborieux ,  elle  n*cn  eft  détournée  ni  par 
bien^diffé-    l'exccUence  de  fa  Virginité  ,  ni  par  la  merveille  de 
rente  des .   fa  Maternité  inefîàblc  &  glorieuic.  Elle  la  (aine , 
pclitefTts      elle  Icmbraffc  ,  elle  lui  rend  les  honmiages  les  plus 
^ue  fe  font  profonds  :  Salut a^it  JpUfabeth.  Remarquez  ici  pour 
Z^«f^^"  '     votre  inftrudîon  ,  que  ce  n*eft  pas  ici  un  de  ces  fa- 
lue.  I.  40.  luts  faciles ,  qui  ne  coûtent  rien  a  1  amour  propre  ni 
À  une  amitié'  touce  mondaine.  Marie  ne  fait  le  ficn 
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qu'après  avoir  traverfé  les  montagnes  les  plus  ru* 
des  &  les  plus  eCcarpées.  Ce  n'eft  pas  un  de  ces  fa* 
juts  orgueilleux ,  où  l'on  ménage  &  fbn  rang  &  foa 
mérite.  Marie  rend  le  fîen  en  perdant  de  vue  l'un 
ic  l'autre  tout  à  la  fois.  Enfin  ce  n'ed  pas  un  de 
ces  faluts  ftériles  ,  qui  ne  confîfte  que  dans  des  bon-  ' 
nêrerés  feintes.  Marie  renferme  dans  le  fieu  tout  ce 
qu  une  'officieufe  humilité  peut  entreprendre ,  of^ 
fi:es  finceres,  témoignages  d'une  tendre  amitié ,  foins 
humilians  ,  tout  entre  dans  cette  aâion.  Mannfcrit 
anonyme  &  moderne. 

Charmée  des  prévenances  de  Marie ,  Elifabeth  ne    L'fauniHhé 
fongcqu*à  s'humilier  :  qui  fuis- je  donc  ,  s'écrie- 1-  d'ElHâbeth 
elle,  pour" que   la  Mère  de  mon  Seigneur  daî-  ^P^n^^par- 
gne  me  vifîter  :  Unde  hoc  mihi  ut  ventât  mater  Do  •  vû^^ny  * 
mini  met  ad  me  ?  Si  Marie  étoît  au-dcfTus  d*Elifa-  ^  Marie, 
bcth  par  fa  dignité ,  Fépoufe  de  Zacharîe  pouvoit  L«r.  i.  45. 
du  moins  fe  perfuader  qu'après  tout  la  parenté  la 
rendoit  égale  »  que  fon  âge  avancé  lui  donnoit 
même  une  efpece  de  fupériorité  fur  elle*  Loin  d'E* 
lifabeth  de  pareils  fentimens  9  ce  n'efl  point  ain(î 
que  pcnfe  l'humble  époufe  de  Zacharie  ;  ce  n'eft 
pas  là  que  (ê  portent  fes  réflexions  ,  elle  les  tourne 
l^niquement  à  la  difierence  que  met  entr'elle  &  fa 
couGne  >  la  maternité  divine,  ^tt^e  ^uis  que  la 
merc  du  Serviteur,  &  la  Mcre  du  Monarque  fouve- 
tâin  vient  me  vifiter  ;  quel  bonheur  pour  moi  /  Vnde 
hoc  mihi^c^.  Autre  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Elifabeth  ne  commence  pas  par  raconter  à  Ma-        Sainteté 
tie  l'apparition  de  l'Ange  à  Zacharie ,  fes  prédic-  ^/*  enire- 
rions  ,  la  Conception  miraculcufe  de  fon  Fils  ,  fa  J^^jj^^^j* 
grolTeflc  înefpérée  ;  non  elle  s'oublie  elle-même  pour  Marie, 
témoigner  fa  reconnoilTance  à  la  Mère  de  fbn  Dieu; 
k  fon  de  votre  voix ,  lui  dît-elle  ,  a  fait  tréfaillir 
Je  joie  l'enfant  que  je  porte  dans  mon  fein  :  XJt  Luc.  i,  44* 
f^Sa  efi  vox  falutatimis  tud  in  auribus  mets  exulr- 
tavit  gaudio  ,  &c.  Elle  s'oublie   elle-même  pour 
célébrer  le  bonheur  de  Marie  \  elle  "i a  félicite  ,  elle 
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la  îoucf  maïs  prenez  garde  )  comme  ellç  coqnoft 
tout  le  danger  des  louanges,  même  les  plus  inno- 
centes, telles  qu'elle  lui  donne  ,  lui  font  ,  pour 
ainfi^  dire  ,  étrangères  ;  elle  ne  la  loue  ni  fur 
fc«  perfeûions  naturelles  ,•  ni  fur  fes  qualités  per- 
Tonnelles  ,  elle  ne  vante  ni  fes  attraitSg  ni  (es  char- 
mes ,  &  elle  ne  lui  parle  que  des  grâces  &  des  bé- 
ncdiAîons  dont  fon  Dieu  Ta  comblée  :  vous  êtes 
bénie  ,  lui  dit-elle  ,  entre  toutes  les  femmes  ;& 

tiir.  !•  18.  béni  eft  le  fruît  de  votre  ventre  :  BenediEla  tu  in 
•  mulieribus  &  benediElus  ,  &c,  S\  elle  lui  prédît  Tac- 
complilTement  des  merveilles  que  le  Ciel  a  com- 
mencé d*opérer  en  elle  ,  &  des  promeffes  que  le 
Seigneur  lui  a  fartes.  Elle  n'attribue  ce  bonheur 
inefpéré ,  ces  faveurs  fignalées ,  qu'au  mérite  & 
à  la  foumiflien  de  fa  foi.  Vous  êtes  heureufeda- 
voir  crû  :  par-là  ^  ajoute- c-elle"  ,  vous  mériterez 
que  le  Seigneur  achevé  ce  qu'il  a  fi  heureufement 

tus.  r»  4f,  pommencé  :  BeaUi  es  qué  credidifli  perficiemitr  in 
te  ,  &c.  Quels  Xentimens  ?  Quelle  humilité  !  Quels 
entretiens  !  Le  Seigneur  &  fes  bontés  ,  la  Reli- 
gion &:  fes  myfteres  en  font  toujours  les  feuls  ou 
du  moins  les  principaux  objets.  Le  même. 


Paraphrafe 
du  Magnifi- 
cat» cù  Ma- 
rie exprime 
les  gran- 
deurs   de 
fpn  Dieu  & 
les  roouve-' 
mens  de  (à 
ttcpnnoiC* 
fence. 
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Mais  aux  feorimens  d^Elifabeth  Marie  mêle  les 
Hens ,  &  qucllU^  élevés  qu'ils  paroidènr  y  elle  eft 
encore  plus  remplie  du  Dieu  qui  1  infpire ,  elle  en- 
chérira fur  fon  humilité  ,  fur  la  vivacité  de  fa  re- 
connoiffance,  fur  la  fainteté  de  fes  entretiens  ;  il  eft 
vrai  ,  dît-  elle  ,  &  je  confeflTe  hautement  :  je  dois 
tout  à  la  libéralité  du  grand  Dieu  dont  vous  me 
parles^,  je  ne  puis  retenir  ma  reconnoiffancc ,  îl  feut 
que  je  publie  fes  faveurs ,  &  que  je  chante  en  fon 
honneur  des  cantiques  de  louange  :  Magnificat  ani- 
ma mea  Dominnm,  Mon  cœur  ne  peut  contenir  les 
tranfports  de  fa  joie ,  il  faut  qu'elle  éclate  ;  un  Dieu 
veut  fau veilles  hommes  >  &  il  a  daigné  me  choifir 
entre  toutes  les  créatures  pour  participer  la  première 
au  fruic  falucâire  de  la  rédemption  :  £t  exultavit 
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}firhus  mus.,  in  Deo  fabttari  m^a^  Jufqu'à  la  poftè-         ^ 

rite  la  plus  reculée ,  toutes  les  Nations  publieront 

à  votre  exemple  mon  bgnheur  &  ma  gloire ,  qu  elles- 

Tçachent  donc  comme  vous  que  je  ne  fuis  redevable 

de  tant  de  grandeur  &  d'élévation  qu*à  la  bonté 

infinie  de  mon  Dieu  qui  a  daigné  jetter  les  yeux  fur 

la  baffefle  de   UCcrv^nic  :  .^nia  refpe:tit  (tHmilita-  Idem.^té^ 

tem  ançilU  Jka ,  ecce  enim  e:ç  hoCy  &c* 

Il  eft  vrai ,  ce  Jîîeu  tout-puilTant  a  fait  pour  vous 
le  grandes  chofcs  5  maî^  j'ofe  le  dire,  ce  n'étoic  que 
les  premiers  effets  de  fa  toute-{iuiflance.  Il  a  fait 
pour  moi  des  prodiges  encore  plus  éclata  ns,  &  c'eft 
proprement  en  ma  faveur  qu'il  a  déployé  toute  la 
force  de  fon  bras ,  que  fon  faint  Nom  en  foit  à 
jamais  glorifié  &  béni  :  ^ia  fecit  mihi  magna  qui  Idem.  4^; 
potens  efiy  ^  fanElum  nomen  ejus. 

Aînfi  Marie  joint-elle  aux  (entimens  de  l'humilité       Comme 
la  plu.ç  profonde,  les  expreflîons  de  la  plus  tendre  Se   ^^"^'  ^^"? 
de  la  plus  vive  reconnoilTanèe  ;  plus  éclairée,  qu*Eli-   ^^^*"^*9;-c 
fabech  elle  s^éleve  en  efprit  jufques  dans  le  fein  de  la   nue  à  Eliu- 
Divinité,  &  elt  développe  à  une  parente  qu'elle   béthfesfa. 
aime  leis  plus  fublimes  cbnnoiflances  qu'elle  y  a    blimescon- 
puifées  ;  elle  Tinftruit  à  fond  des  attributs  de  fon    "oiflances. 
Dieu,  elle  les  y  développe  fous Jes  plus  nobles  & 
l^s  plus  magnifiques  idées ,  d'un  fcul  trait  elle  lui 
peint  fa  miféricorde ,  elle  ne  connpît  point  de  bor- 
nes, s'écrie- t-elle,  elle  embraflè  tous  les  temps  „elle 
fe  répand  fur  tous  les  peuples ,  elle  fc  perpétue  d'âge 
^^  âge ,  de  fiécle  en  (îécle ,  de  génération  en  généra- 
tion fur  tous  ceux  qui  lé  craignent  :  Et  mifericordià   Idem,  jo» 
\i^s  à  progenie  i/i  -progenies  timentibus  eum.  S'il  eft 
"^finiment  miféricordieux,  il  eft  infiniment  juftej 
p'ein  de  tèndrefle  pour  ceux  qui  font  foumis^fes  • 

'oîx,  s'il  fe  plaît  à  combler  leur  efpérance,  par  des 
toups  éclatans  àp  fa  juftice ,  il  fe  plaît  également  à         * 
^éconcertcr  les  proje^  audacieux  d'un  cœur  orgueil- 
leux &rébele:  Dijperjit  fuperbos  mente  cordis  fui.  Il    Idem,  yti 
tient  entre  fe^  main?  nos  deftinées  i  A  r bit re  fouverain 
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du  fort  de  tous  les  humains,  il  en  difpore  à  Ton  gré; 
&  pour  fîgnaler  fa  puifTance  on  Ta  vu  renverfer  de 
fon  chrône  le  Monarque  fuperbe,  &  tirer  rhutnble 
berger  de  robfcurité  de  fa  cabanne  pour  lui  mettre 

Utm.  ji.  le  fcepcre  en  main  :  Depofuit  poternes  de  fetUj  & 
exahavit  humiUs.  Inânimenr  généreux  &  libéral  t 
,^  il  ne  rebute  perfonne  »  il  répand  fes  dons'joTques  fur 
les  plus  milérables ,  8c  quelquefois  malgré  la  ten« 
dreCTe  de  fon  coeur  il  punit  par  une  pauvreté  falutai« 
re  le  riche  qui  abufè  de  Ton  opulence.  Le  pauvre  Se 
Tindigent  trouvent  toujours  dans  fa  libéralité  une 

Uem,  5  ; .  relTource  adurée  :  Efiêriemes  implevh  bonis ,  &  étivi- 
tes  dimifit  irfanes.  En  tout  temps  Ifraël  a  re({ènri  les 
e0èts  de  fa  tendreflfe  bienfaifante,  &  cependant  rio- 
grat  femble  la  méconnoitre  :  mais  tandis  qu  il  oublie 
qu'il  eft  fon  fils ,  malgré  fes  égaremens  &  fon  in- 
.  gratitude  »  ce  Dieu  de  bonté  ne  peut  oublier  qu  iJ  eft 
ion  Père  ;  prêt  à  lui  Êiire  grâce ,  fans  cefle  il  veille 
fur  lui ,  fans  ceflè  il  le  protège ,  &  il  le  reçoit  à  bras 
olivert  dans  le  fouvenir  de  les  plus  tendres  miféii-* 

Utm»  54.  cordes  :  Sufcepitlfraïl  pHemmJuum  recardatus  mifi' 
ricordidfus.  Enfin  fidèle  à  fa  parole  rien  ne  peut  le 
faire  changer,  il  avoir  promis  à  nos  Pères  que  d'A- 
braham naitroit  le  Même,  &  que  par  ce  Meffie  un 
régne  éternel  feroit  l'appanage  de  fa  poftérité,il 

Idem,  s  $•  accomplit  aujourd'hui  fa  promefTe  :  Sicut  Ucutus  efi 
ad  Patres  noflros ,  Ahraham  &femini  ejus. 

J\at  déjà  donné  dans  ee  Volume  deux  Paraphrafes 

fur  ce  Cantique  y  celle-ci  ma  parti  frappée  au  coin 

du  beau ,  (fr  la  crainte  de  donner  dans  les  répétitims 

n*a  pu  mf empêcher  de  la  donner^  fcfpere  même  i/u'ert 

•  PI  en  Jf  aura  gré.  Elle  vient  du  même  Auteur  anonyme* 

Marie  ob-  J*  ai  fourni  jufjuk  préjènt  fuffifamment  de  preuves 

ferva  trois  propres  k  bien  établir  les  trois  /levoirs  tjue  pindinjue 

devoirs  à  ici  dans  l* annonce  ^  il  ne  s* agit  plus  que  de  propofer 

regard  de  ^^  régies  fures  pour  que  tous  les  devoirs  foient  remplis 
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iun  manière  chritîenne  &  édifiante •  Ceft  k  quoi  je  &  coufine  i 
mis  m* attacher  en  peu  de  mots ,  ceux  qui  travailleront  '  ®:  Un  de- 
pourront  s'étendra  tant  quHl  leur  plaira.  ^°'^-,  °® 

^    z^.  Un  de- 

Mark  encre  dans  ta  maifon  de  Zacharie ,  niais  voir  de 
c'eft  Elîfabeth  qu'elle  fakie  ;  c'çft  à  elle  que  s'adrefle   proximité: 
la  vifite  qu'elle  rend  ,  &  c*cfl:  proprement  avec  elle   3  •  Un  de- 
qu'elle  entre  en  commerce.  Elle  y  demeure  autant   ^l '"^j^/^ 
que  la  néceffité  le  demande ,  après  quoi  elle  retourne   ,  p,.^  ^'jei-^ 
tn  fa  maifon  :  Reverja  ^fi  in  demum  fuam.  Je  ne   régie.  Gar- 
prétends  point  mettre  des  bornes  trop  étroites  aux   der   dans 
devoirs  de  la  vie  civile  qu'il  faut  remplir  à  l'égard   ^'^.^®"'- 
le  tout  le  mpnde  ;  mais  ce  que  je  veux  dire  >  c'eft   ^J^  devoirs 
qu'il  &ut  prendre  garde  que  fous  l'ombre  de  ces   je  Weri- 
ievoirs  de  bienféance ,  on  ne  forme  des  liaifons   fêance  la 
particulières  qui  podrroient  devenir  dangereufts ,  il   bienféance 
ne  faut  point  fur  cela  fc  flatter ,  ni  entrer  en  aucune   ^^*  ^* 
'ompofitîon  avec  l'amour-propre,  La  bienféance         ^' 
^ft  fouvent  le  prétexte ,  là  où  une  inclination  fecrette 
îft  la  véritable  raifon  :  fî  ce  n'eft  que  le  devoir  qui 
«^ous  mené ,  vous  vous  tiendrez  à  la  pure  néceffité  ; 
tt  c'eft  l'inclination ,  vous  prodiguerez  un  temps* 
:onfidérable  dans  des  vîfîtcs  inutiles ,  voué  vous  diffi- 
pcrcz  beaucoup  dans  des  converfations  frivoles  ;  le 
îlaifîr  de  fe  voir ,  le  chagrin  de  fe  féparer ,  &c.  Non, 
'C  n'cft  pas  le  devoir  qu'on  cherche  à  accomplir , 
•  cft  Tinclination  qu'on  aime  à  contenter,  Le  Père 
^a^lfi  y  Difcours  fur  la  rifitation. 

De  quoi  s'entretient  Marie  ?.  Des  grâces  dont  le       Seconde 
seigneur  Ta  remplie,  Sont-<e  là  les  converfations  régie.  Dans 
^[dinaires  du  monde  >  L'on  a  de  l'ouvcmire ,  &  on  ^^  devoiw 
ïen  a  que  trop  quand  il  faut  faire  palTcr  utl  fenti-  ^jj|  j|^yj 
^ent  de  haine  &  de  vengeance  dans  les  autres  5  on  îifcerner 
^cn  a  que  trop  quand  il  faut  faire  une  déclaration  comme 
fe  paffion  pour  la  faire  ilaître  dans  uneSime  pure  &  ^^^}^  ^"f 
ï^nocente  ;  on  n'en  a  que  trop  aux  dépens  du  pro-  ^^\!^  * 
•hain ,  confidences  artificîcufes  ^  qui  font  autant  de  J^jj  ouvrît 
?i%^  qu'on  tend  ou  à  la  pudeur  >  ou  à  la  charité  >  foh  co^r. 
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'   confidences  dangereufes ,  qui  dégénèrent  (buveiit 
dans  des  familiarités  &  des  attachemens  dont  la 
paflion  devient  le  lien  aimineL  •Je  n'ignore  pas 
qu'il  faut  bannir  d'un  commerce  honnête  ces  céré- 
monies ennuyèufes  6c  fatiguantes ,  Se  fou  vent  peu 
^hcercs  qui  recommencent  chaque  jour  ;  niais  ce  que 
je  fçai  audi ,  c'eft  qu'il  faut  fe  tenir  dans  certaines 
bornes  qu'un  refpeâ:  ôc  une  eftime  réciproque  font 
aifément  garder,  éviter  ces  manières  trop  libres  & 
trop  familières  y  &c.  Mais  à  qui  Marie  rend*t-elle 
ces  devoirs  de  proximité }  C'eft  à  Elilabcth ,  c'eft-à- 
dire,  à  une  fainte  remplie  elle-même  de  tous  les 
fentimens  qu'uiie  piété  folide  peut  Ihfpirer  5  d  où 
j'infcre  que  la  piété  doit  être  prudente  &  difcrcttc  ; 
&  que  fi  elle  refpeâe^  aime  tout  le  monde ,  elle. 
fçait  cependant  faire  un  choix  fage  de  certains  amis 
^    <  particuliers  avec  lefquels  elle  ufe  d'une  fainte  & 
plus  grat^de  liberté.  Le  mime. 
Troînéme       C'eft  la. charité  pure,  dit  S.  Ambroife^  qui  fait 
régie. Dans  entreprendre  à  Marie  ce  ïbng  &  pénible  voyage: 
Jes  devoirs   Religiêfa  pro  officia  in  montana  ferrexit.  Si  la  charité 
^/•î  f ^^7''  ^^^  FJdclcs  étoit  aujourd'hui  animée  par  le  même 
re^  attend    motif  \  fi  vous  en  étiez ,  mon  Dieu ,  le  feul  &  le  vé- 
tîonaumo.  ritable  principe,  elle  fcroit  univerfelle,  elle  fcroii 
tif  &  à  l'or-   généreufe ,  elle  feroit  humble ,  elle  feroit  conftantc, 
^''®*  elle  feroit  égale ,  on  ne  préfércroit  point  ces  bonnes 

'  e'      /    cBûvrcs  d'éclat  que  le  monde  voit  &  admire,  à  celle 
^^^         *   dont  vous  êtes  feul  la  récompenfe  &  le  témoin,  on 
ne  donneroit  point  dans  ces  charités  faftueufes  qui 
donnent  un  certain  nom  dans  le  monde,  &c.  (^ 
^îrai- je  encore  »  fi  Tefprit  qui  anime  Marie  animoit 
auffi  tous  les  Fidèles  ?  On  régleroit  <:ommc  elle  fa 
;   charité  ;  en  ouvrant  fon  cœur  à  des  étrangers ,  oaoîC 
le  fcrmeroît  pas  à  de  pauvres  pareps  qu'on  laiffc 
fans  {5îtié  languir  dans  la  mifcre.  Le  mêmes 
Privilège       La  langue  de  Jeafi-Baptîftc  étoit  encore  liée,  & 
(ie  Jean-      déjà  il  s'explique  par  un  trcATaillcment  prophétique, 
Bapuftê*      comme  s'il  avoit  dit  ;  Voici  l'Agneau  de  Dieu  ;  h^^ 


«• 
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't^Hus  Dei  y  &c^  Il  feit  k  fondîon  de  Précurfcur  & 
mt  de  Prophète  avant  que  d'être  né ,  parce  que  la 
jrace  le  prévient  :  Novit  Çhriftùm  ab  infantia^  imo 
n  mn  mams  novit  &  eum  falntavit.  Parce  que  , 
lit  S.  Cyrille,  Jefus-Chrift  lui  fit  fentîr  qu  il  étoic 
on  Dieu  &  Ton  Sauveur  t^uifqu'il  n'appartient  quà 
^ieu  d'infpirer  les  Pxophétes  &  de  le$  remplir  de  Ton 
rfprit.  Nous  lifons  bien  que  Jérémie  a  été  fanélifié 
lans  le  fein  de  fa  mère  \  mais  nous  ne  voyons  pas 
juil  y  ait  prophétifé  ;  cette  grâce  extraordinaire 
^oic  réfervée  au  feul  fils  d'Elifabeth ,  qui  ne  pouvant 
încorc  rien  voir  des.  yeux  du  corps  a  connu  le  Scî^ 
jneur  des  yeux  de  Tefprit  :  Erat'  quidpn  Jeremiai 
^anSificatus  in  utero ,  fed  non  prophetavit  in  utero  y 
^okmjoannej  in  utero  exiftens  exuUavit  gaudio^é" 
:0rfms  oculis  nihil  videns  fpiritu  Dominum  cognovit. 
La  raifon  &  la  liberté  furent  donc  avancées  à  Jean*- 
Baptiile,  ainfi  il  ne  pouvoir  demeurer  fans  adion 
ai  la  préfence  d*un  Dieu  qui  le  combloit  de  fes 
bienfaits  ;  d'an  côté  la  tache  originelle  efïàcée^ 
f autre  côté  fon  éleébion  gratuite ,  la  magnificence 
le  Jefus-Chrift  qui  Télevoit  à  la  dignité  de  Précur- 
Teur,  qui  le  deftinoit  au  plus  glorieux  de,  tous  les 
winifteres ,  lui  firent  percer  Tobfcurité  de  fa  prifon , 
S^  connoi{re   par  fon   treffaillement  fon  Bienfai-^ 
^ar  &  foh  Libérateur.  Divers  Auteurs  anciens  ano^ 
ymes.  ^ 

D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon, 
Seigneur  daigne  s'abbaiffer  à  me  rendre  vifitc  ?  Ces 
>aroles  exprirpoienc  les  fentimens  de  Jean-Baptifte , 
fc  ceux  d'Elifabcth.  Dieu  avoit  mis  fa  grâce  lur  les 
évr«s  de  Marie  ,  pour  ôter  à  un  pécheur  involon- 
taire la  tache  originel  <]ui  le  défigureit  aux  yeux  du 
^ut  -  puiflant ,  &  pour  perfeûionner  Elifabeth  & 
2^acharie.  H4  !  combien  de  fois  Dieu  s'cft-il  fervi  de 
ia  parole  4e  fej  Miniftres  dans  les  Tribunaux  de  la 
Pénitence,  pour  vous  abfoudre  de  tant  de  péchés 

tâaelg  »  Yoloncaûdji  k  dç  j^ure  RjaUce  q^e  yo^ 


par  -  ieSvà 
Jérémie 
dans  ùi  an-* 
ôifîcâtion 
dès  le  CAn 
deâMere« 

D.ChryfoJf. 
Joanm 


S.  Cyrilh 

Jerofolimîtm 

Catbechef. 
3« 


J.C.  nous 
yifîte  (cu- 
vent corn- 
n^e  il  a  visi- 
té Jean- 
Baptift«ii 


4$4  L  A   V  i  s  I  T  A  T  I  O  H 

1  avez  commis }  Combien  de  fois  s*eft-îl  réconcilié 
avec  vous  ,  &  combien  de  gtaces  vous  a-t-il  accor- 
dées à  la  confidération  de  la  Mère  ,  iorfque  vous 
avçz  en  recours  à  elle  dans  vos  befoins  ?  fbyez  donc 
fenGbles  aux  vifices  du  Seigneur  8c  aux  bontés  de 
Masîe  :  vivez  de  manieifc  que  l'on  pui(Tè  dire  de 
vous  comme  de  Zacharie  &  d'EUfaberh  ,  qu'ils 
Luc.  ué.  écoient  tous  deux  juftes  devant  Dieu:  Erahtamh 
jufii  ame  Denm  »  qu'ils  marchoicnr  tous  deux  d'une 
manière  irrépréhenfible  dans  la  voie  des  Comman- 
lUd»        cfemens  :  Incedentes  in  emnibus  mandatis  &  jujHfi" 

catiofribus  Vominijine  querelâ.  Les  mêmes. 
Sanâifi-  Que  j*aime  à  me  reprcfenter  cet  enfant  miraca- 
cation  de  leux  âux  approches  de  cette  Vierge  jfeconde  :  on 
rinTdamS^  diroit  que  c*eft  à  lui  que  le  Prophète  Nahum  à  adref- 
fein  de  fa  ^^  ccs' paroles',  afin  d'exciter  fa  jufte  reconnoiflàu- 
mere.tranl^  ce  envers  le  Seigneur.  Voilà  fur  les  montagnes  les 
ports  dé  ft  pieds  dc  celle  qui  vient  vous  évangélifer  &  vous 
joieàrarrî-  annoncer  la  paix.  Célébrez  votre  Fête  &  rendez  vos 


vée  de  Ma- 


vœux  au  Seigneur ,  parce  que  Bélial  ne  fera  plus  eu 
vous  fa  demeure  ;  Marie  vient  le  chaflfer  de  votre 
ame  &  lui  donner  le  coup  de  la  mort ,  par  la  verm 
toute-puiflante  du  fruit  qu'elle  porte  dans  fon  fe'm. 
A  peine  en  effet  Marie  a-t-elle  fait  entendre  fa  voix 

Imc^  i«  4i«  ^^^  treflaille  de  joie  :  ExMltaviî  in  gaudio  infans , 
&c.  La  préfence  du  Verbe  excire  l'allégreflc  du  Prc- 
curfcur  v  fa  prifon  devient  fon  throne  :  le  (cin  d'E- 
lifabeth  n'eft  autre  chofe  que  le  Palais  de  Jean- 
Baptifte  ;  c*eft-là  que  fanâifié  avant  que  de  naître, 
il  treflfaille  bien-tôt  après  fa  formation  ,  &  que  fe 
jfervant  du  langage  de  l'Epoufe  des  Cantiques ,  fa 
Joie  devenant ,  ta  parole  &  fcs  tranfports ,  [es^tx- 
pteflions,  il  adreue  à  Marie  du  fonds  des  entrail- 
les d'Elifabeth  ces  paroles  myftéricufes  :  Oftende 
mihifaciem  tnam.  Vierge  bénite  entre  les  femmes , 
montrez-*moi  aujourd'hui  votre  vifage ,  fa  vue  cft 

Ccffit^i*!^*  nécefTaire  à  rnon  bonheur  :  Sonet  vox  tua  in^  am- 
|»/wwîquc  votre  voix^fc  faflfe  entendre  à  mes 
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oreilles  9  afin  de  me  procurer  les  bénédiâions  da 

Seigneur  :  elle  eft  l'organe  du  Verbe  Incarné  ,  elle 

fera  le  bonheur  du  Précur(êur  nalflant.  Par  elle  ce 

divin  Sauveur  renverfe  les  Loix  de  la  nature  fana 

violence ,  ôc  répand  le  rhréfor  de  Tes  grâces  fans 

éclat  :  que  de  miraclcs,s*écrie  un  Pcre  dei'Eglife,  ua 

eifànt  qui  ne  fe  fenc  pas  encore  lui-même  ^fenc 

déjà  Ton  Rédempteur.  Il  exerce  fon  miniftere  avanc 

que  d'avoir  reçu  la  nailTance  ;  il  prêche  avant  que 

de  pouvoir  parler  ;  il  eft  enfin  la  voix  du  Verbe 

avant  que  d  avoir  reçu  Tufàge  de  la  voix.  Mannf' 

crit  anonyme  (^  moderne. 

Miracles  qui  doivent  nous  confondre,  nous  que      si  non» 

la  préfence  de  Dieu  trouve  ingrats  &  laifle  infen-  étions  plus 

fibles  5  nous ,  qui  biefi-loin  de  fentir  à  la  vue  de  ^|7/"^ 

Jcfus-Cteift  caché  fous  les  voiles  du  Sacrement  com-  ^"'^î^^"^ 
l^'ip/     .    j         I     r  •      j    1LT     •  .  .    /.  .       nouseprou* 

me  11  1  etoit  dans  le  lem  de  Marie  ,  cette  joie  fain-   veriotisàla 

te  que  Jean-Baptifte  fit  éclater  ,  de  nous  trouver  prelêncede 

dans  les  doux  tranfports  auxquels  une  ame  fainte  J^C.fumos 

&  fervente  s*abandonne,de  faire  paroître  des  mou-  Autels  ce 

vcinens  d'allégrefle ,  de  reconnoiuance ,  de  fainteté,  ^^  Jean-"" 

ne fommes  ni  touchés  ni  émus  ,  que  dis  je  ,  hélas!  Baptifteàla 

nous,  qui  comme  des  enfans  de  malédiéUon  ,  de-  préfence  de 

meurons  dans  une  immobilité ,  dans  une  infenfi-  JC^renfer- 


:i'  /  • 


é  ingrate  &  criminelle.  Tremblons ,  Chrétiens ,  JP.^  ^a^I}^ 

Tur  une  telle  conduire  ;  tremblons  de  ne  point  fentir  ^^^^ 

fe  renouveller  en  nous  cette  merveille  que  Jefus- 

Ciirift  par  la  Vifitation  de  Marie  fit  dans  fon  Précur- 

eut.  Le  même. 

Qui  jamais  entendit  rien  de  femblable  y  &c  que  de  L'on  peut 

ner veilles  tout  à  la  fois  fc  trouvent  ici  ralïèmblées  !  regarder  la 

^eux  femmes ,  de  part  &  d'autre  >  qui  fe  fàluent  :  Y^^'""»»^ 

».t^    tr»  i>  /î./  M        o       '  •  de  Marie 

une  Vierge  ,  1  autre  ftenle  ,  &  Jicanmoins  toutes  comme 

Icux  enceintes  &  Mères  :  Marie  Mère  d*un  Hom-  Taflembla- 

ne-Dieu  ,  &  par-là  même  Mère  de  Dieu.  Elifabeth  ge  de  plu- 

nere  d'un  homme  feulement  homme  5  mais  le  ^^""  *"«'- 

^récurfeur  de  rHorpme-Dieu.  Ce  neft  pas  alfcz,  J/^yç^'- 

«tmi  les  faims  embraflfemens  d'Elifabcth  &  dc^  ^^  ^* 


fcfi.  apud 


Smt%  du 
pleine  fiijet 


^^S  La  VisiTAtioK 

Marie ,  du  fein  de  lears  Mères  où  ils  font  reftie^ 
mes  ;  Ex  utero  in  utero.  Dt\xs,  enfaiis  qui  fe  par* 
lenc  fans  fc  voir  ,  ou  qui  s'entendeiic  fans  fe  par^ 
1er ,  ou  qui  fe  voient  &  qui  fe  parlent  ,  fans  la  lu- 
iniere  du  jour  &  fans  les  accens  de  la  voix.  Exer- 
çant déjà  Tun  &  l'autre  ,&  avant  que  de  fe  pro- 
duire au  monde ,  les  différentes  fondions  pour  Iff- 
quellcs  ils  font  venus  ;  Jefus-Chrift ,  l'office  de  Sau- 
veur ,  par  la  grâce  qu'il  communique  à  ]ean-Bap- 
tifte  ,  &  Jcan-Baptiftc  Toffice  de  Précurfeur  ,  par 
les  fencimens  de- joie  qui  le  font  trefraillir  ^  &  qui 
commencent  à  annoncer  lapréfèncede  Jefus-Chrift. 
Je  n'examine  point  par  quel  prodige  un  en&nt , 
c'eft  Jean-Baptifte ,  à  peine  conçu  depuis  fix  mois, 
a  pu  connoître  avant  que  fes  yeux  fiiucnt  ouverts , 
s'expliquer  avant  que  fa  langue  fût  déliée  >  agir  avant 
qu  u  fut  maître  de  fes  adions  &  dans  une  pleine 
liberté.  Tous  les  Pères  d'un  confèntement  unanime 
conviennent  que  Dieu  feul  fut  l'Auteur  de  ce  mi- 
racle >  &c  que  cette  fainre  allegrelle  deJean*Bap- 
tifte  fat  le  témoignage  &  TeflEèt  merveilleux  de  la 
vertu  du  Saint-Efprit  qui  defcendît  fur  lui,&  le 
fanâifia.  Sur  quoi  je  m'imagine  que  Jefus-Chrift 
à  peine  formé  lui-même  dans  les  cbaftes  flancs  de 
Marie  »  s'adreffant  à  fon  Précurfeur  &  l'ammam 
de  la  force  d'en-haut  >  lui  dit  à  ce  moment  même 
ce  que  Dieu  difoit  à'  Jeremîe  :  J'ai  penfé  à  vous 
avant  que  de  vous  créer  ;  Priufquam  te  formarem 
in  utero  novi  te.  Après  vous  avoir  créé  ,  je  vous  ai 
fanâifié  avant  que  de  vous  faire  naître  :  Et  ante- 
quam  exires  4^  vulvâ  fan^ificavite.   Mais  ccft 
afin  qu'après  votre  naiffance ,  &  dans  tout  le  cours 
^e  votre  vie ,  vous  foyez  mon  Prophète  ,  ou  plutôt 
Uem.  Jiid.    le  Prophète  de  toutes  les  Nations  :  Et  Prophetai» 
in  Gentihus  dedi  te.  Que  de  merveilles  l  C^ue  de  mi- 
>  racler  raflernblés  !  Le  P.  Bretomteau  ,  Drjfcoursfif 
là  yijitation. 

Ce  fat  ^lojcs  j  Se  ne  BiKc  pas  une  efpepe  de  mi- 

"  '  racto 


fermé  us» 
Idem.  Ibid. 


L'union 
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ack  ^  Cèr  fur ,  dis  je ,  alors  ,  qu'on  y it  bien  d'ac-  parEnte  qA 
oràtafemble,  fans  déguifemenc ,  fans  flatterie  ,  régnoit  en- 
ans  iméret,  deux  per(bnnes  d'un  fèxe  fl  fujet  aur  ^^i^^w". 
[élicaceâes  &  à  Tamottr  de  foi-même  >  aux  change*    ^  * 

nens^  aux  humeurs  ,  aux  retours  âcheux  ,  aux 
livifiotts^  Liaifon  ferme  &  durable.  Il  n'y  a  point 
Tame  &  indifierente  >  qui  ne  s'anime  quelquefois 
le  qui  n  ait  fes  bons  momens.  C3e  font  de  ces  feux 
rolages  qui  brillent  &  s'éteignent  prefque  au  même 
iaftant ,  d'une  heure  à  une  autre  vous  ne  les  trou* 
rerez  plus  eux-mêmes  *,  autant  qu'ils  brûloient  » 
lucaiU  fe  font'ils  tout  à-çoup  refroidis.  Mais  qu'il 
t&  beau  de  voir  une  union  6  par&ite  ne  fe  démen- 
tie €a  rien  ^  je  ne  dirai  pas  feulement  durant  les 
ttois  mois  qu'employa  Marie  à  fervir  Elifabeth  » 
mais  tant  q^e  durèrent  les  années  de  l'une  &  de 
Taucre  >  ou  plutôt  tant  que  doit  durer  l'éternité 
bienheureufe  ,  qui  les  tient  encore  plus  étroitement 
Ufli^.  Loin  d'ici  profanes  idées  du  iiécle  :  quelle 
&c  l'ame  de  cette  fociété  »  la  charité  de  Dieu  : 
qaeUes  en  furent  les  plus  conpimunes  occupations  i 
h  pieux  exercices  >  les  louanges  divines  »  la  mé- 
dication des  oracles  facrés.  Quel  en  fut  le  fruit  i 
mille  bénédiâions  de  la  parc  du  Ciel,  le  plus  prompt 
avancement  »  la  plus  fublime  petfeâion»  Z>  même* 

Que  font  communément  toutes  les  liaifonsj  du     ComUen 
monde  î  L'expérience  nous  l'apprend  affez.  Ce  font  ks  liaifons 
des  liaifons  fauflès  Se  trompéufes ,  on  le  connoît  ^?  "V?2r. 
bien  dans  l'occafion  ,^  &  c'eft  une  plainte  fiordi-  jentaecel- 
tire ,  que  des  qu'il  n*y  a  plus  d'intérêt  qui  atia-   les  de  Ma- 
:,  tout  difparoît,  &  quon  ne  ^revoit  plus  ces  rb&d'Eli*. 
ûs ,  auparavant  fi  adidus  &  fi  empreflés.  Ce  {ont  ûbcth, 
:s  liaifons  vuides  &  inutiles ,  le  temps  s'écoule  en 
vains  amufemens  \  on  veut  charmer  Tennui  de 
vie  ;  &  la  vie  au  milieu  de  tant  de  bagatelles  qui 
partagent ,  demeure  toujours  également  odieufis 
infipide.  Ce'font  des  liaifons  délicates ,  le  moin-^ 
fouffle  les  akére  ;on  y  veut  toujours  tenjrftag^' 
Tfm€[X.(FctisdclaSpiricric.)        M 


\ 
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rang ,  toujours  conferver  fes  droits  ^  Se  \l  ne  £iuC 

.  que  la  plus  légère  atteinte  pour  former  tout  à  coup 

Torage  au  milieu  du  calme  »  &  pour  porter  à  tou^ 

tes  les  extrémités  :  ce  font  des  liauons  incooftantes; 

un  jour  les  rompt  ,  un  autre  les  renoue  »  &  c'dt 

une  continuelle  viciffitude  que  les  reconcilianons  & 

les  divorces.  Ce  font  des  liaifons  dangereiifes  :  quel 

jdécle  ne  m'en  fournit  pas  des  témoignages  :  quel 

Etàr  ne  l'a  pas  éprouvé  ;  &  quelles  idées  ce  fouve" 

nir  me  rappelle  !  Ne  nous  retraçons  pas  la  mémoi* 

re  de  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  trop-tôt  ni  trop 

long-temps  oublier.  Les  taches  fe  font  répandues 

fur  les  étoiles  les  plus  ^mineufès  ,  les  aftres  font 

tombées  du  Firmament  ;  Tabomination  de  défola- 

tion  eft  entrée  dans  le  lieu  Saint  f  fàtk  le  Ciel  que 

je  m'explique  aflèz  pour  ceux  qui  doivent  profiter 

de.  cette  moralité  y  ôc  trop  peu  pour  ceux  qm  n  en 

peuvent  prendre  qu'un  fcandaie  auffi  pernicieux 

pour  eux-mêmes ,  que  honteux  au  Service  de  I)i6u. 

Gefont  des  liaifons  criminelles.  'Ah  i Chrétiens, 

fous  un  voile  de  probité ,  &  même  de  piété,  quelle 

corruption  fouvent  eft  cachée  ,  &  ce  qui  pafle  pour 

fociété  régulière ,  qu'il  changerôit  de  nom  fi  je  v^ 

.  noîs  à  lever  le  mafque  dont  l'iniquité  le  couvre , 

/        &  qu'il  fût  à  propos  de  la  tirei  des  ténèbres  où  Ton 

.    s'eflforce  tant  de  Tenfevelir*  Le  même. 

Comment       ^^  ^^^^  Y  ^ ^on^pez  pas ,  &  n'allez  pas  vous  ima- 

&  en  que\  gîner  qu'Elilabetb  cn  recevant  l'Efprit^Saint  par  le 

(èns  Ton     canal  de  Marie ,  le  reçoit  avec  la  même  abondance 

petit  enten-  &  j^  même  difthiaion  quel*ayoit  reçu  cette  Vierge 

rabetir'fla  ^^^'*^^-  ^"^^  '  ^^  "^  ^^^^  ^^  \^^it  ,  le  Ciel  fçuc 

préfeftcede   toujours  diftinguer  la  Mère  du  Meffie  de  la  mcre 

,Marie  fut     dû  Précurfeur  ,  la  Mcre  du  Dieu  de  fainteté ,  de  la 

remplie  du  merè  du  plus  faint  de  tous  les  .enfans  dès  horomÊS» 

S.  E(prit,      Marie  avoir  été  remplie  non- feulement  de  la  grâce 

,  de  rEfpfit-Saînt  ,  mais  de  la  pçrfonne  même  de 

T-Efprit.Saint  :  rEfprit-Saint  s'étoit  donné  à  elle  fans 

jgâ&tve  comme  le  plus  tendre  de  tous  les  £poiix  à 
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la  pfiB  aimable/de  toutes  Ifes^Epouf^  elle  ne  pei^c 
partager  H^ec  Elifshcdi  ces  glerleflls  prérogati- 
ves ,  die  ne  peut  âé»c  pas  lui  en  xsuMsuniquef  la 
pténitade  y  mafe  elle  lui  en  «conuBu^ue  du  moins 
les  grâces  êc  les  dons  ;  &  voilà  te  que  veut  dirç 
S.  L\iC  y  quand  il  dit  qu'elle  fut  remplie  de  rEfprit- 
Saint  :  Repleta  efi  Spiritu  Sa^o  Elifabeth,  Ah  !  re-^  iM.  u  14. 
prend  ici  S.  Ambroife  ^  malgr,é  cette  difFérencc  qui 
fc  trouve  entre  Elifabeth  &  Marie.  Qu'EIifabçth  eft  ^ 
lîeurcufe ,  &  que  le  Ciel  en  ce  moment  verii  di 
feveurs  en  elle  }  elle  poflfedoic  dcja  cet.  Éfprit  di-p 
yin  par  la  grâce  fànftïfiânte ,  par  la  charité  habi-t 
tuelle  qui  la  reiKloit  jufte  devant  Dieu  &  agréabl^ 
aux  yeux  du  Seigneur.  Mais  aujourd'hui  ,  ajojtite 
<^c  Père  y  elle  le  po(fede  d'une  manière  bien  plus 
par^'te  :  Repleta  efi ,  &c.  Elle  le  po0ède  par  un^ 
foi  plus  ardente  i&  plus  éclairée  -^elle  le  polTcde 
par  une  plus  vive  inipreflioti  d^apiour  6c  de  lumière  i 
Me  1c  poflëde  par  une  reconnoiffance  plus  diftij^cfte  » 
1  Rédemptetir  &  4e  la  rédemption  ;.  elle  le  pofledi^ 
par  m  furcroît  de  ptix  &  de  tranquillité  >  qui  fe 
fépandi  fur  tt>utes  les  puiflànces.  de  fon  ame  ;  eU^ 
'e  poflede  par  utte  iprainte  plus  tefpè&ueufe  &.  une  '  - 
piété  plus  fervente  5  elle  le  poffédc'par  un  plus  grand  - 
éloigncment  dii  mal  &  pax  une  plus  fidelle  &  plus 

neurcufe  perfévéranc«  dans  le  bien:  Manufcrit  ma"  . 

àtrne.  ♦ 

Dictt  cache  les' opérations  de  la  grâce  fous  lc$      t>tetica- 
avions  les  plus  communes  &  les  plus  fimples  ,  il  che  fa  gra- 
attache  au  mîhiftere  extérieur!  opération  gratuite  ^^^'^^^^^ 
^  fcsL  grâces  douces  &  efficaces», -  avec  lefquelles  il  ^afnTconi^ 
ïri^phe  des  coeurs '!  Snavitef  air  fstiiter  ^Hngit  meirparoit 
*J^  ufiue  adfinem.  Les  démarches  de  Marie  ne  dansceMy- 
"ïarqucnt  qu  une  fimple  civilité;  c*eft  extérieur^-  ^^^' 
inent  une  aâièn  de  bîcnféancc ,  &  néanmoins  c'eft  ^^''^  ^*  ^ 
par  ce  moyen  qu*tl  înrpire  la  connoiflance  &  IV 
jnour  du  Meffie  à  S»  Jean  encore  jccnfermé  dans. J^  . 
feiad'Çlifabcth  ;  c'^ft  Marie  qui  Je  hâte  derend^  •  - 

11; 
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Ok.  u  i9.  ce  boa  rervifl^à  Ëtifabech  :  Abiit  oêm  fefiinatimél 

Voilà  le  vVe  de  la  dvilicé  &  de  rtennêtecé  ; 
voici  reffica(^ui  eft  caché  fous  cette  écorce  ;  c  eft 
Jerus-Chnftm*inemex]ui  fe  hâte  d'aller  trouver 
S.  Jean  ,  pour  le  tirer  de  la  maflè  corrompue  &  in- 
feâée  9  pour  le  fortifier  par  Ton  Ëfprit ,  jufqu  à  le 
faire  tredàiUir  de  )pie  à  fa  préfènce  À  à  la  voix  de 
Ion  Sauveur.  Donnez-nous  ,  Seigneur  ,  la  grâce 
i  de  nous  foumettre  avec  amour  à  votre  aimable 
Providence  &  à  la  conduite  de  votre  EgliTe  ;  don* 
ne2-nous  encore  la.  grâce  d*en  refpeâèr  toutes  les 
démarches ,  la  voix  >  la  difci^line  »  les  cérémonies , 
puifqu  en  la  faveur  de  cet  extérieur  »  vous  parvenez 
a  vos  fins,  vous  y  cachez  de  fi  grands  Myfteres , 
vous  y  communiquez  vos  grâces  ;  procurez -nous 
cette  foumiflion ,  Vierge  fainte  »  vous  qui  aveaJui^ 
"  vi  avec  plaîfir  toavec  amour  les  mouvcmens  de  vc 
tre  Fils  >  qui  ne  vous  a  infpiré  cette  vifite  que  pour 
des  fins  fi  grandes,  que  nous  les  refpeâions  coAmc 
des  myfteres.  jiuteur  imfrimé ,  anofiymc. 
Prodiges       Quel  avantage  pour  cert«  iamille  ,  de  recevoir 
opérés  dans  les  prémices    des  grâces  attachées  à  l'avènement 
#  toute  la      de  Jefus-Chrift  !  Marie  eft  la  première  quireffenr 
Zaïtrie  •    '^^  •^^^  "*"  Myftere  de  rincarhation ,  &  la  mai- 
fuites  heu-  '^^^  ^^  Zacharie  éprouve  enfuite  cette  faveur,  Cell  | 
reufesdela  :donc  après  Marie  >  la  famille^uieft  la  plusconlî- 
vîfîce  de      dérable  aux  yeux  de  Dieu  j  il  dédaigne  !•  Palais 
/^arîe,         d'Hérode  8c  relui  des  Empereurs  Romains,  il  nô 
fe  plaît  qua  fanéHfier  les  humbles  &  les  pauvres 
Voilà  donc  r  Arche-vivante  delà  nouvelle  alliance 
qui  entre  dans  kcmaifoi}  d'Obededon. ,  &  qui  luj 

I procure  autant  de  grâces  &  de^  bénédiâions  ^  qQ( 
à  Loi  nouvelle  eft  au-de(fus  de  la  Loi  anclAie* 
Faut-il  s'étôrmer  fi  la  mère  fut  remplie  du  Saint 
lsc.1,^1^  Efprit ,  dès  que  Marie  l'eut  faluée:  Et  refléta  ej 
Spiritu  SanHo  Elifàbeih.  Si  Fetifent  treflàillc  à 
Iflcm.  Wi^  joie  dans  le  fein  de  fa  mère  :  ExuUavh  infans  i 
utero.  Et  fi.  le  pcre  ,  que  Tincrédulité  avoit  rend' 
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maef ,  recouvra  bien-tôt  la  parole  pour  bénir  Je 
Seigneur  Dieu  cnfratil  ,  qui  avoir  vîuté  &  racheté 
fon  peuple  ?  Ce  temp^  de  vifiie  cft-il  parfé  ?  Eft-cc 
que  Dieu  ne  renouvelle  pas  tous^les  jouft  les  mêmes 
niyfteres  ?  Jefus-Chrîft  n'eft-îl  pas  aujourd'hui  auflî 
raiféricordieux  qu'il  l'étoit  hier  ?  Chrifius  herî  &  hê-  HOt.  ij.  I,. 
die.  Lorfqa'il  frappe  à  notre  porte  pour  nous  de- 
mander notre  coeur  &  notre  amour  ,  n*eft-cc  pas 
une  vifite  de  fanftificatîon  qu*il  nous  prépare  com-  • 
me  à  la  fiimîlle  de  Zacharic  ?  Quel  malheur ,  fi  nous 
fomraes  aflez  ingrats  pour  ne  pas  répondre  comme 
elle  à  tant  de  faveurs  !  Imhé  de  Pjîhhé  Mommorel. 

Ce  fat  un  grand  fujet  d*étoiinement  aux  habi-      La  vî/îte 
tans  de  Bethléem  ,  lorfqu  ils  virent  cntreî:  le  Pro-  Je  Marie 
phéte  Samuel  dans  leur  Ville ,  en  un  temps  où  ils  ^^  E^*^»- 
ncrattendoient  pas  ;  dans  lafurprife  de  cette  vifite  J^ée^'T' 
inopinée,  ils  lui  demandèrent  s'il  leur  apportoit  la  l'entrée  de 
P^|^)&  ils  ne  (e  raiTurerent  de  leur  étonnement  qu*a-  Samuel  en 
près  qu  il  {«$  eut  afiuré  qu'il  venoit  à  eux  dans  un  Bethléem.  ' 
tfprit  de  paix  ;  Pacificus-ne  efi  ingrejfus  tuus  t  ait  hReg.iC^i 
P^ificHs.  Si  Zacharie  &  EUfabcth  forent  furpris  de 
^ïr  Marie  inconnue  prefquq  à  toute  la  terre  ,  ça- 
^"ce  même  à  fa  propre  famille  ,  de  voir  ,  dis-je  , 
îu*ejle  avoir  travcrfc  les  montagnes  de  la  Judée 
5our  leur  rendre  vifite  ,  il  femble  qu'ils  n*ayent 
îoint  eu  d'autres  paroles  dans  leur  furprife  ,  que 
'c  lui  demander  fi  elle  ne  leur  apportoit  pas  la  paix, 
lie  qui  portpit  le  Dieu  de  paix  &  à  qui  feule  il  con- 
sent de  la  donner  :  Paçificus-ne  ,  &j:.  Que  pou-  idem.  Ibîd. 
oîcnt-ils  et\  eflfèt  aKendre  d'une  parente  officieufe , 
[ue  des  paroles  de  confolation  ,  de  paix  &  de  cha- 
^^y  que-des.fervices  pleins  d'affcâions  &  de  ten- 
^c»e  >  Mais  quant  à  la  faveur  de  la  lumière  d'en-' 
^"t  >  ils  s'élçvercnt  au-defius  des  motifs  de  con- 
^jîguinitc ,  &  qu'ils  eurent  reconnu  la  Mcre  d'un 
^^  en  la  perfonne  d'une  Vierge  ,  c*cft  alors  qu'ils 
^^^ndonricrent  leiu:  cœur  à  la  joie ,  &  que  leur  fur- 
fue  fc  changea  en  admiration  ^  s'ccriant  :  D'où 
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nié  vietic  ce  bonkeur  ,  (]ue  la  Merc  4e.  moci'Dktt 
Lwf.  1. 43.  daigne  s'abaifiTér  à  m«  fendre  vifite  :  Ufi4^  hw ,  &c. 
Encrons  auffi  dans  cm  fentimens  d'âdmiri^ûoii  lorf* 
que  Dieii  dilgne  nous  vifitcr  par  fa  grâce  j  confon- 
dons-nous dans  la  vue  de  notre  indignité ,  c'eft  le 
'  plus  puiffant  moyen ,  &  d'attirer  en  nous  ce  pré- 

cieux don  &  de  le  confervcr.  Le  ?.Oudry. 
Dîverfcs  '     Peut-être  eces-vous  furpfîa ,  Chrétiens  ,.queDiea 
raîfons  que  attache  à  la  préfcncê  &  aux  paroles  de  Marie  une 
donne faint  multitude  de  prodigçs   fur  EBfabetà  ,.far  Jean- 
des    Vodt    Bapfî9*  5  ^^^  Zacharie  \  n'en  foyons  point  étonnes, 
ges  opérés    -reprend  S.  Ambroife ,  c'eft  à  la  prière  de  Maricque 
par  Marie    le  Sauveur  doit  opérer  le  premier  miracle  danslor- 
dansleMy-   Jre  de  la  nature  ;  pourquoi  pat  fa  parole  &  par  fa 
iftere  de  û  préfence  n'opércroit-il  pas  le  premier  miracle  dans 
Yihtauon.    j'^rdr^  Je  la  grâce  ?  Marie  porte  dans  fon  fcin  TAu- 
teur  de  la  vie  ,  pourquoi  ne  pourrolt-ellc  pas  ref- 
^    fufciter  un  enfent  qui  l*a  perdue  avant  que  de  naî- 
'    irfc  ?  Marie  porte  dans  fon  feiu  la  lumière  du  mon- 
,;  de  ,  pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  avancer  la  rai- 

fon  à  celui  qui  nV  pas  encore  Tufàge  djes  fens  \ 
Marie  porte  dans  fon  fèin  le  prix  &  la  rançon  du 
inonde ,  pourquoi  ne  pôurroiticlle  pas  délivrer  un 
prifonnier  \  Marie  porte  la  Rédeniprion  du  monde, 
"Jjourquoi  ne  pôùrroiC-eHe  pas  juftifier  un  coupable, 
■qui  «e  fçait  pas  encore  ce  que  c'eft  que  le  liial  ? 
.^uîte  du  •     Non  5  non,  je  ne  fuis  point  furpris  qu  Elifebeth 
frénie  fujet  attribue  à  la  vifite  de  Marie  la  fanfHiioarion  de  foa 
imn  I.  44t  ^^s  X  Ut^faEla  ejt  y  &c\  Laparole  puiflante  de  Ma- 
rie 3  fôutenue  de  ropératidn  du  Dieu  qu*ellc  por- 
te a  pu  opérer  cette   merveille  \  s*écric  îd  faint 
•Ambroife  transporté  d'admiration  ,  en  fe  repré- 
férttant  cette  vifite  célèbre,  marqaée  par  tant  de 
myftcres  &  de  prodiges.  Elifabcth  ,  dît-ii ,  entend 
D.  Amh.  la  première  la  voix  de  Marie  :  Elt^aheth  prier  vo- 
in  Evan^d.  'cem  audiit  ;  mais  Jean  reçut  le  premier  les  efièc 
'-««■•  de  la  grâce  :  Sed  Joannes  prier  gràtiam  jinfet  j  tan- 

dis que  les  deux  Mères  publient  les  merveilles  df 
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cette  grate  y  les  deux  Encans  en  produifent  ou  ett         ^ 
reflTenrent  les  opérations:  }erus-Chrift  remplit  faint 
Jean  de  la  grâce  attachée  a»  roiniftere  de  Précur- 
feur  ,  &  S.  Jean  en  anticipe  les  fonfttws  d'une 
manière  admifa|;>lc.  Marie  approche  le  Verbe  de  ^ 

fa  yfcÀx  y  Bc  auffî-tôt  par  un  treflaitlement  merveit* 
leux  y  cette  voix  fe  fait  ensendré  :  Exnltavit  in^  Luc.  z.  42; 
fans.  Marie  approche. le  Soleil  de  Taftre  fortuné 
qui  doit  précéder  fa  naUTance  y  Ôc  déjà  cet  aftre 
impatient  de  briller  y  annonce  par  tous  les  mouvez 
mens  dont  il  eft  capable  la  préfence  Su  Soleil  de 
Juftice  :  Exidtavh  infans  ,  &c.  Marie  approche  Uem,  JhiéU 
d'un  Prophére  ,  le  Dieu  qui  infpire  Jes  Propriétés  ^ 
&déja  ce  Prophète  eft  animé  ,  confacré,  înfpiré  ; 
&  ne  pouvant  encore  rendre  d  oracle  par  fa  propre 
boucheîdéja  il  s'exprime  par  les  palpitations^  les  agi- 
tations de  fon  cœur.  Manujcrit  anonyme  &  moderne. 

Quel  jour  dut  être  plus  heureux  pour  Marie  que     Des  mer- 
celuî ,  où  par  fa  pcéfence  elle  contribua  à  remplir  veilles  qû - 
Zacharie  ,  Elifabcth ,  Jean-Baptifte  ,  toute  cette  op^'^  ^3- 
fainte  Famille  de  l'Efprit  du  Seigneur  ?  Depuis  ce  1^^^^"?'  ^^ 
premier  témoignage  &  cette  déclaration  authentj-  j'onenpeut 
que  du  pouvoir  de  Marie  ,  tous  les  peuples  en  ont   facilement 
reflenti  les  eflfèts,  &  ce  feroit  ici  le  Ueiî  de  porter  tonclure 
le  même  défi  que  S.  Bernard  ,  &'  de  dire  comme  copibîen 
lui  :  que  je  permets  de  ne  fe  plus  confi,er  en  la  pror  ^  grande 
re6kion  de  Marie  à  quiconque  depuis  Tétabliffement  jj^j,^ 
du  Chriftianifme  y  auroit  eu  recours  &  ne  Tauroit 
pas  éproui^e  ;  mais  ne  cherchons  pas  fi  loin  des 
exemples  ,  nous  en  avons  fous  nos  yeux. 

Oui ,  Chrétiens  ,  nous  avons  vu  dans  ces  der-      Compli* 
niers  âges  de  TEglife  >  &  prefque  de  nos  jours  fous  meiu  aux 
les  aufpices  d*un  faint  Evêque  ,  Tornement  de  fon  Marnes  lU* 
fiéde  ,  l'admiration  ,  la  lumière  du  monde  ;  &  jf  yif"^^® 
pour  tout  comprendre  en  deux  mots  ,  le  bien-aîmé  j^^^^ 
tout-à*la-fbis  de  Dieu  &  des  hommes.  Sous  fes  auf-   " 
pices  y  .dis-je  ,  nous  a^ons  vu  fe  former  ,  croîrre^ 
s'cievet  )  &  des  fa  j^^ifTance  parvenir  prefque  à  tou- 
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te  fa  perfeâioa ,  un  de  ces  Ordres  où  la  grâce  eS , 
reçue  avec  plus  d'abondance  ,  où  elle  eft  confec- 
vée  avec  plus  de  précautions  &  où  elle  agit  avec 
plus  de  perfé vérance  &  plus  de  firuic.  Nous  y  voyons 
une  innocence  de  moeurs  que  nou;  ne,  pouvons  ad* 
mirer  a(Ièz ,  une  régularité  à  quoi  rien  n  échap- 
pe jufqu'aux  plus  légcces  obfervances  y  le  détache- 
ment du  monde  &  de  tout  ce  qui  peut  fentir  le 
fafte  6c  Torgueil  du  monde  ,  fufTent  les  plus  faintes 
Dignités  de  rEglife  ;  Tunion.  >  la  charité ,  la.  paix  » 
foutces  fécondes  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
r^ligieufes.  ]e  ne  dis  que  ce  qui  paroit  ^  &  que  ne 
puis-jq  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  révéler  ce  /qui  n  eft 
connu  que  de  Dieu  mêm^e.  De  cet  état  Ci  parfait , 
je  cherche  la  caufe  ,  &  )e  pourrois  marquer  la  fain- 
tcté  de  la  téglc  y  la  fageuc  de  Tlnftituteur ,  le  con- 
cours unanime  dès  fumets  -y  vigilance  dans  les  uns, 
foumiflîon  dans  les  autres  »  fidélité  en  tous  :  mais 
)e  pade  plus  avant ,  &  je  vais  au  principe.  Saintes 
Filles  de  Marie ,  je  n*en  (^rai,  point  défavouc  pat 
vous ,  &  que  vos  voix  en  ce  moment  ne  peuvcni- 
elles  fe  joindre  à  la  mienne  !  Du  moins  vos  cœurs 
en  fecrct  me  répondent ,  ou  plutôt  vos  cœurs  à  ce 
fouvenir  fe  tournent  vers  la  Mère  que  vous  honorez, 
la  toute^puifTante  Protectrice  des  hommes ,  la  vocre 
en  particulier  comme  de  tous  ceux  qui  la  (èrvenr. 
Héritières  de  fon  nom  -,  vous  Têtes  de  fes  vertus  ; 
puifliez-vous  ne  jamais  perdre  ce  faint  héritage  >  & 
malheur  à  quiconque  fe  le  IjaKTeroit  enlever.  Lr  Ptrc 
Bretàfineau. 
les  efiets        Zacharie  reffènt  audl-bien  qu^Elifabeth  &  fon 
merveiU  ^  fils  les  eflfèts  de  la  préfence  de  Marie  par  les  lumières 
leux  de  la   qu!  lui  font  communiquées  ;  en  eflfèt ,  à  la  naifTance 
Tifite,  de^    jç  jç^i^  f^  langue  fe  délie,  il  prédit  la  rédemption 
bornent*  ^   d'Ifraë^ ,  raccompllffement  des  Oracles  prononcés 
point  à  £U-   ^^  l<^s  Prophètes  &  les  amis  de  Dieu  ;  il  prédit  que 
fabeth  $i     de  la  maifon  de  David  doit  naître  le  Sauveur ,  6c  que 
Jean  -  Bap-  ^e  aouveau  G)nqucrant  doit  délivrer  fon  Peuple  de 


fes  ennemis  fpiricuels  &  ie  &ire  marcher  dans  les  tlfte^II^s*^ 
voies  de  la  fainceté  &  de  la  jufticc  fil  prédît  la  gran-    tendent  en- 
dcur  de  fon  fils ,  la  noble(re  de  fes  fondions ,  la  fa-   ^^^^^yj  u^ 
blimité  de  fon  minîftere;  il  prédît  ^u'uh-Dîcu  va   ^^  *^ 
paroître  fur  la  terre  pout  le  bonheur  du  monde  ;  il 
annonce  la  venue  du  Soleil  de  juftîce,  &  Téclat  qu^ 
cet  aftre  naiflfant  va.répandrcf  non-feulement  fur  la 
Nation  chérie  5  mais  même  fur  ces  peuples  infbrtu** 
nés  qui  (ont  a(E$  dans  les  ténèbres  &  environnés  ^ 

de^  ombres  de  la  mort.  Oà  avoit-il  puîfé  tant  de       Courte 
divines  connoiflances  ?  Dans  la  Vifitatîon  de  Marîe ,    moralité 
répond  faint  Ambroife  5  témoin  des  miracles  qui  s  y  ^^  '^^  .r 
opèrent ,  il  y  participe ,  il  écoute ,  il  admire  >  il  $*inf-    ^^^^  ^^^ 
truit  :  &  nous  dans  les  vifîies  que  nous  recevons  ou    no^  vifitcs» 
que  nous  rendons ,  telle  efl:  la  perverfité  de  notre 
cœur  y  nous  livrons  imprudemment  la  converfatîon  »         ^ 
tantôt  à  des  entretiens  inutiles,  c'cft  Técueil  di^  / 

temps  ;  tantôtwà  des  entretiens  flatteurs  »  écueil  de 
rhumilité  -,  tantôt  à  des  entretiens  téméraires ,  ecueit 
de  la  Foi  ;  tantôt  à  des  entretiens  libertins ,  écueil  de 
la  pureté  ;  tantôt  à  des  entretiens  médifans  ;  écueil 
de  la  charité.  Avouons-le  de  bonne  foi ,  tels  font 
ordinairement  lest  fruits  empoifonnés  de  nos  viiites; 
Manufcrit  anotrpne  &  moderne. 

On  fçait  allez ,  &  mênle  on  ne  fçait  (jue  trop  dan^      Dangenr 
le  monde,  combien  les  foclétés  mondaines,  libertr--   dcsfocîétcs 
nés  &  criminelles  ont  de  pouvoir  pour  corrompre  les   "*^^"*^* 
amcs  les  plus  innocentes.  Nous  ibmmes  ordinaire-   "^* 
ment ,  dit  faîtlt  Auguftin  ^  ce  que  font  nos  amis  ;  8c 
quand  on  a  trouvé  le  (ècret  de  fe  faire  aimer ,  on 
trouve  aifément  celui  de  fe  faire  croire;  nous  croyons 
nos  amis  trop  fenfibles  à  nos  intérêts  pour  pouvoir  ^ 
même  avoir  le  moindre  foupçon  de  leur  droiture ..,  & 
nous  femmes  toujours  dîfpofés  à  croire  que  ce  qu'ils 
concilient  eft  plus  avantageux  pour  nous.  C*eft  par- 
là  qu'on  entre  dans  leurs  (entimens ,  fijios  amis  (ont    * 
fuperbes,  avares,  vindicatifs ,  craignons  qu'en  nous 
liant  avec  eux ,  nous  h'époufions  les  di  ver  les*  paillons 
qui  les  dominent*  Pris  enfHbfiançc  d^  P.  PalUt. 
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•  <2emA'.  Ne  perdons  jamais  de  vue ,  Chrétiens ,  m  ks  vet^ 
^ëm  fovif  tus  qup  Marie  a  pratiquées  dans  ce  Myftere,  ni  ks 
a  la  con-    merveilles  que  Dieu  y  a  fait  édater  par  elle.  Sou?c- 

cluiioii   du  j    r   c  •  •  •  iL' 

VÛcùuts^  nons-nousde  la  roi  pour  vivre  cou]oui«  en  parfais 
Fidèles»  de  fa  charité  pour  Tèxercer  fans  cefTe  en 
:&vçur  du  prochain»  de  fon  hunûlicé  pour  nous 
çonnoîcre  &  nous  anéantir  ;  que  Jean-Baptifte  trafli- 
porcé  de  )oie  nous  engage  à  nous  réjouir  toujoun 
dans  le  Seigneur  ;  qu'Elifabeth  remplie  du  Saior- 
Efprir  nous  porte  fans  cefle  à  demander  cette  divine 
plénitude  ;  enfin  que  le  Seigneur  glorifié  dans  la 
niaifon  de  Zacharie>  foit  continuellement  l\)bjer(ie 
notre  culte  &  de  notre  leconnoiflance* 

j 

CeHX  de  Aiejfieurs  les  Cwrts  efui  naurtnem  f^i 

le  temps  Jk  travailler  far  ce  Myftere  y  pourr9ntùn 

tenir  au  cfêlte  de  Marie  en  général  ^  oh  a»DiJcomj»i 

rottle  far  tempérance  &  le  crédit  de   Aiarie  ^  cm" 

tenus  tous  deux  dans  ce  Volnme.  Ceux  au  conirûi- 

re ,  qui  après  l*Exorde  que  je  donne  ,  voudraient  fm- 

plement  s^cn  tenir  k  la  Morale ,  ri  auront  (ptk  u- 

âourir  au  Difcours  familier  de  l^ emploi  du  temfi% 

à  celui  du  Traité  de  la  vraie  &  faujfe  piété ,  o» 

enfin  a  celui  de  l* amour  du  prochain  qui  feroit  lef1»i 

r       propre.  Ce  fim-'là  le/fajets  les  plus  naturels,  f^^ 

on  ne  veut  rien  dire  du  Myftere. 


0^ 
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E  X  Q  RD^       .  :   . 

Pour    un   D  i  se  ô  uk  s   Fa  mi  t  i  ir. 

QUàm  pHlchrî  funt  grejtiis  tui^  Filîa  Trincifts. 
Que  vos  démarches  font  bellésr,  6  Fille  du 
?rince.   Cant.  y*  « 

Ce  que  le  Sage  dans  les  myftérîeux   tranfporrs 
ic  fon  amour ,  difoic  autrefois  de  TEpoufe  des  Can- 
rîqucs   :   Ne  puis- je  pas  le  dire  ,  nies  chers  Paroifr 
Gens  >dans  le  Myftere  de  ce  jour  de  l'Êpoufede 
l'Efprit-Saint ,  rincompârablé  Marie  ?  Oui ,  Vierge 
fainte  ,  tous  les  pas  que  votis  faîtes  aujourd'hui  me 
raviflent  &  m*enchantent  ;  Fille  du  Rof  des  Rois  , 
îiUe  chérie  du  €îel ,  que  vos  démarches  font  belles  ! 
Qnkm ,  &c.  Devenue  Mer^  de  votre  Dieu  >  il  fem- 
b\e  que  le  devoir  &  ja  charité  vous  prêtent  des  ai- 
les. Malgré  votre  no«yeUe  Dignité ,  vous  volez  à 
travers  les  montagnes  de  la  Judée ,  au  fecours  &  à 
la  coi^folation  d'EÏifabeth  5  vous  allez  lui  prodiguer 
les  foins  les  plus  tendres  &  les  plus  empreflés  ;  foins 
que  fon  âge  &  fa  fituatîon  lui  rendent  infiniment 
préKeux  :  Qukm^  &c.  Ah  !  Fille,  &c.  remarquez  ici, 
dit  S,  Ambroife  y  que  ce  n'eft  point  par  une  incré- 
dule curiofité  ,  ni  pour  s*éclaîrcir  de  la  parole  de 
TAnge  ,  touchant  la  groflèflTe  d'Elifabeth  ,  que  Ma- 
rie le  tranfporte  avec  tant  de  diligence  dans  la 
maifon  de  Zacharîe  ,  &  qu'elle  y  demeure  pendant 
plutîeurs  mois  5  ce  n*eft  point  Tenvie  de  faire  con- 
noître  les  merveilles  qui  fe  font  opérées  en  elle  ,  & 
les  hautes  faveurs  qu'elle  a  reçue  du  Ciel.  Non , 
non ,  loin    d*êrre    orgueilleufe    de  fon   bonheur 
elle  ne  cherche  qu'à  le  communiquer  ,  perfuarféc 
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que  le  Rédempteur  qu  el]g  pone  dans  fon  fem  , 
tefpire  déjà  que  la  rédernptioti  des  peuples.  ^ 
duice  &  animée  par  fon  Efpric  j  elîe  quitte  fa 
fon  9  elle  part  pour  celle  de  fa  Coufit^e  ,  afin 
pratiquer  de  gfandbs  vertus  y  d*y  préfenter  le 
déle  le  plus  parfiût  de  la  Charité  chrétienne  :  car, 
mes  chers  ParoŒiens ,  c^eft  à  ce  point  impprtanr 
notre  fainte  Religion  , .  comme  le  plus  néceflàii 
pour  vous ,  que  j*aî  voulu  vous  amener  aùjourdtimV 
ScCi  Tome  !•  Second  Traité. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

,A    PtIRI FICATIO  N 

-  » 

DE  LA  Sainte  Vierge, 


A  plupart  des  Prédicateurs  qui  ont  traité  ce 

L  ^  Tuj^t  iè  font  fait  prëfqae  un  devoir  de  le 

Û  ç^ïf^gtz  y  les  uns  S  attachant  uniquement  à 


Purification  de  la  Mère ,  ic  lei^autres  à  la  Préfèn- 
tion  de  Jefus-Chrift  auTempIp^  plufîeurs  ont  réuni 
ins  deux  Points  ces  deux  Myftères.  Si  mon'  avis  en 
\  point  pou  voit- être  de  quelque  pdds  ,•  je  ronfeillc^ 
ûs  de  fuivre  le  deflèin  de  TEglife  qui  eft  dé  {>arler 
î  la  Purification  de  Marie,  puifque  cefl:  fous  ce 
cre  que  la  Fête  eft  inftîtuée ,  &  que  le  fujet  préfenté 
»us  ce  jour  fournit  un  grand  &  beau  champ  à  la 
[orale.  Ceux  qui  voudraient  bien  déférer  à  mon 
ris  trouveront  de  très^abondans  fecoiirs-dans  le 
raité  que  j*ai  fait  fur  la  Circoncifion  de  notre  StU 
leur  ^  cepiendant  dans  le  deffein  que  je  mie  fuis 
rmé  en  commençant 'cét  Ouvrage ,  d'être  utile  à 
>us  autant  qu  il  me  feroit  poflible ,  j'ai  crû  dtvoîc 
imaffer  affez  de  ma^riaux  pour  iacisfaire  ceux  qui 
adopteroient  pa$  mon  femiment» 


La  PttRlM^ATtOK 


y 


AjFERS  Passages  de  l'Écriture 


COnfàirez  -  moi  tous 
ks  premiers-nés  \  car 
toutes  cho&s  fotic  à  jnoi. 

Si  la  femme  a^nt  ufé 
du   mariage   enfante  -un 


SAnElifica  mihi  ûmne 
erAm  funrormHa^  Exéd»^ 

mine  pepem  mâfculUm , 

immunda    erit   feptem  mâle,  elle    fera   impure 

diehus.  Levit.  II.  z.  pendant  fept  jours. 

*  jQtdd^Htd    habmrîs  Vous  confacrerez  auSci^ 

tnajculini  fexus  confia'  gfteur  tous  les  nAlcs. 

trahis  Domino.    Exod.  , 

•  •«#■  "••■ 

13. •lié-' . 

Omfie  fantlHtn   non  Elle  ne  touchera  neti 

tangcf^,  nec  ingrcdietHr  qui  foît  faint ,  &  elle  n'en- 

San^aHufn  donec  im*^  trçra  point  dans  le  Sanc* 

fdeatmtrMf^  furificA-^  tuafre  jufqu  à  Ce  que  les 

ttW4^  ft#4  .Levit*w;i.  jours  de    fa   purification 

^^      .-.::;  foîent  accomplis. 

'  Hmù:fiilfatHs  crédit  L'homme    prudent  & 

Ugi  &  Lepç^Ui  fiàelis.  fcnfé    met    fa    confiance 


làcQÏtù  3;«.} 


.i) 


j 


1  -. 


:  TempUs  faciendi^Dor, 
mine^9Miffip4verHnp  Le^ 
gemxt9iam%  P{alm.  1 1  S. 

Jizfi.v;:on     '•    [-' 

:  :  .SHftxpi*nHS  t>eus  mir 


dan^  la  Loi  4.ç  Dieu  qu  il 
obfervc,  &  cette  %oi  lui 
êft.  fidèle. 

Il  eft  temps  que  vous 
agi.fliez  >  Seigneur,  les  pé- 
cheurs ont  renverfë  votre 

Loi. 

Nous  avojî?  reçu ,  Seî- 


ferïmrâia&i   in    medio^  gpeur ,. votre  mîftrîcorde 

Tempii£tn.'P('.4>7'  ^^^  au  rnilieu  du  Temple. 

:    Ctm-^e^pieti  fuerint  .      Lorfque  les  jour?  de  fa 

dfes  purgationis  Jmj  de-  purification  auront  étéac- 

feret  agmm  annicnlHjn  complis,  elle  portera  uii 


»fc  tA  SÀï 

holocaufitim ,  &  pul- 
n  cêlumb^  five  tanu- 
m  pro  peccatô  ,  &  trd^ 
r  Sacérdoti  qut  offerm 
^  cum  Domino.  &  ora- 

•         •         • 

pro  €â.  Ltvic.  1^2»  6. 


VofitjHÀm  împlefifHnt 
r/  purgatîonis  ejusfe" 
ndum  Legem  Moyfij 
erum  iilum  injèrufor 
^  Ht  fixèrent  twm  Do-* 
no.  Luc.  2.  zz. 
Simeon  expeElajtscçn» 
ationem  Ijratl.  Ibid. 

• 

Tuam  ipJiHs  animam 
^ranjibit  gladÎHS»  Ib. 

• 

Non  vent  filtrere  i>- 
n  ,  fed  adimflere. 
itth.  5.  II. 


*ïtE  Vieille.  yr^* 

agneau  d*un  an  pour  être 
oflFcft  en  holocaùftc  poiit 
le  péché ,  le  petit  d'une 
colombe  ou  une  tourte- 
relle qu'elle  donnera  au 
Prêtre  qui  lc§  ofFrira  de- 
vant le  Seigneur  &  priera: 
pour  die. 

Les  joigs  de  la  purifica* 
don  de  Marie  étant  ac- 
complis ,  félon  la  Loi  dé 
Moïfe ,  îk  le  portèrent  à 
Jerufaleni  pour  lé  préfcn- 
ter  au  Seigneur.      . . 

L'occupation  de  Siméorf 
étoit  d'attendre  la  ccmfo- 
lation  d'Ifraè'l. 

Un  glaive  de  doulçur 
percera  votre  ame,  ^ 

Je  ne  fuis  pas  venu  pour 
dîfpénfer  de  la  Loi ,  mais 
pour  là  faire  accomplir.     *• 


wÊÊm 


■I  i^iii» 


ENTlMSN  S   DBS  SAINTS  PbR,ES> 

.       fur  cejuiêt^  ,   ' 

^Troifieme  Siècle* 

•■    •  >  • 
V     TartH    Virgînis    T  Efiis' depuis  fa  naîflance 

^  (J^J^^)  ^f^^^  ^^  J  jufqu*à  fa .  mort  a .  été 
(Jionem  effeSius  hofiia.  .  fait^Sc  préparé  cônimie  une 
rtuU.  adverf.' Jud±os.    }ioftîè.*  ;  .  .     * 

•  ^    1        '  V  ^   .  ,  .  *  •     *  .... 

^   J^mtriéme  $te4^,*^  .. 


Nobis  •  Chnfius   dr-^    *   C*cft  pour  nous  que  Je- 
tcidipur,  &  Maria    iiis-Chrift  eft  circoncis ,  Se 


^ 


^i  La  P  truif  1  ô  ATiéS 

PHtijUatur.  S.  Hyeron.    c  e(b  pour  nous  que  Msirk 

.  A     fe  purifie  dam  leTempW. 

CinqtUéme  SiicU. 


XJnàt  fordes  in  Mar 
rîa  quA  n$c  in  concipièn» 
Jû  Ubidinem ,  nec  in  fa- 
riendo  efipajfa  iolorcm  f 
Undè  firdes  in  Mmo  in 
quâ  nnltus  habitator  ter" 
Td  accefjit ,  folus  ad  eam 
fabricator-  ^  Daminus 
t^enit*  S.  Aug.  concr. 
duas  Hxref. 


Timemi  fftwve  ^ne- 
ceptum  Domini ,  amanti 
Uve*  là.  in  Joann. 

J^antum  Denm  dili" 
gasdebes  in  dii^Sione 
Ltgis  oftendere.  Idem. 
Ibid. 

Mariam  JUpra  Le^ 
gèm  ficerat  gratta ,  fub 
Lege  fecit  humiUtas.  là. 
Ibid. 


Quelles  fbuillure^  y  â^ 
voic-il  à  puriÊef  dans  Ma* 
rie  qui  n  avoit  eu  ni  con-^ 
voitife  en  conçevaûc  ^  ni 
douleur  en  mettant  au 
monde  2  D'où  pourroienc 
venir  les  ordiires  dans  uqc 
maifon  où  aucun  habitanc 
de  la  terre  neft  entré,  & 
où  le  Seigneur  fcul ,  cjui 
eft  i^architeâe  qui  Ta  bâ- 
tie ,  a  demeuré  'ï 

La  Loi  du  Se^neur  eO: 
un  joug  'onéreux  à  celui 
qui  craint  »  mais  doux  à 
celui  qui  aime. 

Nous  tlevons  (aire  voir 

Îar  notre  amour  pour  la 
.oi ,  Famour  que  nous 
portons  à  Dieu. 

La  grâce  avoit  élevé 
Marie  au^ieiTus  de  la  Loi  \ 
mais  l'humilité  Ta  aiTu/ec^ 
tieà  la  hou 


Sixième  Siècle. 


Non  Abel  ex  m^ne- 
ribus  y  fed  ex  Abel  }nu^ 
fiera  flacuerunu  Greg. 
injob,  Lib.il.  c.  S. 


Ce  n*eft  pas  le  préfent 
d*Abel  qui  l'a  ren4u  agréa- 
ble à  Dieu ,  au  codtrairele 
Seigneur  n*a  agréé  fon  pré- 
fent <j^e  parce  que  fa  pcr- 
fonne  lui  a  été  agréable. 


JdE  LÀ  SÀiKtb  VxÈlLëfi^ 
Douzième  Siècle. 


iû 


i^id  in  tnè  iegalis 
Hrifim  ùbfervatio ,  cjm 
^uriffimafaSlafHm  ipfà 
pànu  immaculofa.  D. 
Bernard.  Serm.  )«  de 
Purificaç. 

Cut  abJHnèsfn  ah  in* 
i^eJH^  Templit  cujus  HtC" 
THs  nefdcns  virum  fat'* 
tus  efi  temj?Uem  Sfiriïui 
fàn^i  ?  Cur  non  ingre- 
diar  T^emplum  quA  pepe- 
ri  Dominum  Templû  là. 
Ibid. 

Ofer  filium  tnnm  i 
Virgofactata^  &bene'^ 
diElum  fruSum  trentris 
ttiîiÙomino^  pTAfentai 
djfer  àd  nàftràm  recûnci^ 
liationem  Hûjtiamfanc' 
tàm  De0  fl^acenttm*  là. 
Ibid. 


Qu*y  a-t-il  à  purger  tïi 
moi  par  robrervaiion  at 
ceccc  téréiilonie .  légale  > 
puifqo^  reixfancemenc  mê« 
me  m*a  rendue  encore  plûi 
pure  qufc  je  n'ccois  ? 

Pourquoi  m*i  iuerdir(i 
l*ciitrétç  du  Temple  j  mol 
dont  le  fem  virginal  eft  de< 
Vçnu  le  Temple  du  Sainc- 
Efptir  ?  Pourquoi  n'eritre- 
rois-je  pa$  dans  \t  Temple 
après  avoir  enrancé  le  Sei* 
gneur  du  Temple  même  ? 

Offrez  Votre  tils ,  Vier- 
ge fainte ,  offrez  à  Dieu  Id 
&uit  de  votre  ftin ,  prcfcn- 
tez-lùi  pour  la  réconcilia- 
lion  des  hommes  ;  cercé 
Hoftîe  fainte,  vivante  ai 
agréable  à  Tes  yeu^. 


Ifontf  des  AuteutÈ  &  des  Prédicateurs  ^jui  dnt  Mit  é" 

prêché  fur  ce  Jkjet. 

Le  P.  Croîfet ,  dan$  fes  Exercices  de  Piété  >  &  les 
PP.  DcHrléans  &  Patin,  dan3  leur  Traité  it  la  Oévo» 
don  envers  Marie ,  fourniront  de  très-bons  maté^ 
riaux  fur  la. Purification  de  Marifs. 

Dans  le  Tome  quatrième  des  (Suvres  fpiritvielleâ 
du  P.  Le  Valois ,  il  y  aUbux  Entretiens  fut  la  Purjr 
^cation  .de  Marie. 

Un  Livre  intitulé  :  Solitude  des  Vierges  >  mourra 
le  refpeft  que  Marie  eu^  toujours  pour  la  Loi ,  Sc 
-humilité  avec  laquelle  elle  s'eft  foumife  à  celle  d« 

Purification* 
\    Tenu  IX.  {Fêtes  de  USte  Vierge.)      KJè 


0 
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LeJ^.  de  la  Colombiere  a  fait  deux  Sermons  fur 
ce  fujet,  &  M.  TAbbc  MonniorcI  a  auflî  fur  cette 
hiattere  un  Hdmclic  &  un  Difcours  qu'il  ne  fera 
pas  déplacé  de  lire  (i  loii  veut  bien  fè  pénétrer  de 
Ion  fujet.  ' 

Le  P.  Fallu  s'eft  formé  fur  cette  matière  un  Dif- 
cours  qui  donne  un  grand  champ  à  la  Morale;  il 
examine  dans  les  deux  parties  de  fon  fujet  principa- 
fcment  deux  chofes  :  i°.  Ce  que  Marie  facrifie  : 
2**.  Les  raifons  qui  l'obligent  à  faire  ce  facrîfice  ;  & 
il  réfume  ainfi  le  facrifice  que  fait  Marie  >  confidéré 
d*abord  en  lui-nicme  &  ehluite  dans  ks  motifs,  va 
vous  apprendre  :  i®.  Ce  que  vous  devez  facrifierà 
Dieu  pour  être  véritablement  à  lui  j  &  2®.  Pourquoi 
vous  devez  le  facrifier.   ' 

Première  Partie.  Le  façrîfîce  que  fait  aujourd'hui 
Marie  eft  parfait  ;  je  dis:  1®.  Parfait  en  lui-même,  & 
confidéré  par  rapport  à  la  vidîme  qui  y  eft  ofièrte  : 
2®.  Parfait  dans  les  qualités ,  &  confidéré  par  rapport 
à  la  manière  dont  il  eft  offert  :  c'efl  ainfî  que  fon 
facrîfice  devient  notre  modèle. 

Seconde  Partie.  Deux  raifons  engagent  Marie  à 
facrifier  fon  Fils  :  i  o.  La  Loi  à  laquelle  elle  veut 
obéir  :  i^  Le  falut  dts  hommes  qu'elle  veut  procu- 
rer. 

Premier  hommage  de  Marie  dans  fa  Purification , 
Thommage  de  fa  dcpcnciance  &t  de  fon  humilité, 
première  Partie. 

Second  hommage  de  Marie  dans  fa  Purification , 
rfa^mmage  de  fon  obOïTaiice ,  féconde  Partie. 

Première  Partie.  L'humilité  relîgîeufe  oi\  doit  con- 
tenir îa  vue  du  iTuprcme  domaine  de  Dieu  eft  toute 
renfermée  dans  ces  detix^^opigations:  1°.  L'une  de 
confeffer  devant  Dieu  notre  néant  :  2^.  L'autre  d'en 
rapporfcr  à^Dieu'tout  rùfàge,'dè  ne  nous  en  fèrvir 
que  pour  l'honorer ,  &  jamais  pour  nous  glorifier. 
•  S'êcomle  P^rtiV..  Marie- dans  la  cérémonie  de  fa 
Puri/îcation  >  accomplit  U  Loi  &  toute  là  Loi  :  fidé-: 


/■ 
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îîté  de  M^îc  quf  paroît  eii  detncchofcs-:  r^.  Eficc 
c]u*cïïe  dbferve.k  Loi:  i^^Dans  k  manière  doiic 
die  robfervc,jc?cft-à-dirt,.en  te  qu'elle  ob&cve  Ta 
Loi  èxââenlent ,  en  ce  qu-cilè  l'obferve  faiacemeni;. 
Nous  au  contraire  nous  déshonorons  Dieu:  ï?.  Par 
une  formelfe  tranfgrcffioii  de  la  Loi  :  i®*  Par  une 
obfervatîott  imparfaite  dé  la  Lofc^i?  fldn  de€iVîf- 
<QHrs  efi  extrait' du  P.  Breti^nnea»^ 

Le  Père  Scgaud  a  pris  fon  Defleia  d'une  manîcœ 
très-îriftru&ive  &:  rrès-fadle  à'  Remplir ,  pour  peu 
que  l*on  veuille  confalter  le  Trafté  die  la  Cifconcî*- 
fion /contenu  dans  leLTomedesKlyfteresdèlféfus- 
Chrift ,  &  celui  de  la  Loi  rc»fermée  dans  le  IILTonic 
de  Morale  ;  cdk  aînfi  qu  il  ^annonce.  Le  Myftere 
de  la  Purification  de  Marie  eft  tout  à  la  fois ,  &  le 
Myftere  de  fa  parfaite  obéiffance  aux  commande- 
mens  du  Seigneur ,  &  le  précis  dé  nos  obligations 
par  tapporc  à  la  Loi  de  I>ieu;  Marie  malgré  toutes 
les  raîfons  qui  femblerit  rcxemptcr  de  la  purification^ 
s'y  foumet  faitl  reftritSbion  \  par4à  elle  nous  a:pprend 
à  obferver  la  Loi  à  la  lettre,! première  Partie.  Marié 
non-contente  d'afCCOmpMr  à  Pcxtcrîeur.t'bblatîon  de 
ion  Fils ,  y  conforme  Tes'  faettirbcns  -,  pàr*là  elle 
nous  enreigne  à  obfervfc  kLtji/çloaîr^fprîc  de  la 
Loi  même.    :    '  ^'  •  !  •    :f-\>'   »  .-'.■■         >^    -  •■••    v 

Première  Partie*  Marie  lïia%rc  toutes  ks  raifonfe 
qui  femblent  rcxcmpter  dé  la» purification,  sy  fou- 
naet  fans  rettriétion  s  par4à  elfe  ^lous  appitnd  àob^ 
fer  ver  la-Loivà  la.  lettre  :  i®.  Nous  ittterprêcons .  la 
Loi  en  -^otrc:  faVcur  :  i^.  Nofus  cberchom  ch  upui 
ou  dans  notrfe  ^t«t  dès  tittes  de  dârpcnfc  &  de  privi- 
lège :.  j^.Ndus  tâchons  dé  débouvrir  dans-  le$  cir* 
ronftanccs.  préfences  quelque  dbflacle  âppairejiit;.à 
l'accompU0èment  de  la  Loi  ;  à  ve^  artifice^'  dé  notfc 
imour-*  propre  oppofons  ThumBle  foumiffiolir  4/i 
Vfarie.^^     ,  *.  ■  >> 

Secom^  Patfie.  Marie  iioif*c0nttnte  d^accomplk 
i  Textéricur  ToWatioa  M:  ïim  ^lls ,  y.  c»iifori»r.fis 

Kkîj 


fentimens;  mais  voici  ce  qui  eft  proprement  Tamê 
de  la  roumiflioti  de  Maue,  &  ce  qui  en  £ait  devanc 
Dieu  tout  le  prix.  Ceft  que  paréiitement  inftroite 
des  deâèins  de  Dieu  fur  ce  cher  Fils  qu'elle  lui  pré- 
fente  :  deflçins  dignes  de  la  Majefté  louveraine  qoi 
les  conçoit,  favorables  aux  hommes  donc  ils  aflurenc 
'  le  falut  y  mais  rigoureux  à  fon  amour  qui  en  doit 
être  la  première  viâime }  loin  d'y  réfifter  elle  s*y 
foumet ,  &  dans  cette  foumiâîon  je  découvre  :  i  MJn 
«fprit  de  piété  :  rMJn  efprifde  cliarité^  jMJn  cf- 
>prit  d'auftétité.  Quel  fends  d'inilruâiqn  pour  nous, 

Le  ^.  Boutdaloué  a  croit  Difcours  far  la  Purifica^ 
tîon  ;  le  premier  regarde  (bécîalement  Marie  9  Se  Us 
deux  autres  roulent  ^  lut  la  Préfentàtion  de  Jefus- 
Chrift  au  Temple. 

Apprenons  de  Marie  deux  importantes  vérités  : 
i^.  Que  nous  devons  nous  |[pumettre  à  la  Loi: 
1°.  De  quielle  manière  nous  devons  nous  y  foumet- 
tre  :  voici  tout  le  Deflein.*  L'exemple  de  Marie  qui 
ie  foumet  à  la  Loi  de  la  Purification ,  condamne 
les  pécheun  rebelles  qui  n'obfervent  pas  la  Loi-,  pr^ 
miere  Partie.  La  manière  dont  Marie  (è  foumet  a  la 
Purification  »  condamne  les  juftes  tron^és  qui  ^bfer* 
vent  mal  la  Loi  >  féconde  Partie. 

Fremicre  Partie.  G^mme  nous  femmes  naturel^ 
lement  portés  au  mal>  8c  que  la  Loi  d'un  Dieu  infi- 
niment jufte  contredit  nos  penchans  déréglés  »  il  n'eft 
point  de  prétextes  que  Tan^our^propre  n'invente  pour 
s'y  fouftrafr&&  s'en  difpenfer.  Pr^extes  du  côté  de 
la  perfonoe  :  prétextes  du  côté  dé  la  Loi  :  «prétextes 
du  côté  du  monde  :  )e  m'explique  ;  du  coté  de  la 
perfenne  ^  prétexte  d'indépendance  ;  du  côté  de  la 
Loi 9 prétexte  de  dureté  vda  côté  du  monde,  pré- 
texte de  tefpeâ;  humain.  Op|K>fom  id  U  conduite 
de  Marie  ;  cette  Vierge  fainte  eh  fe  feumettant  à  la 
cérémonie  de  la  PuriÇcation ,  fe  foumetJ^ne  Loi 
dont  elle  pouVoit  fe  diftfen&t  y  fa  foummion  con- 
4amiie  diMC  :  i^^  Le  pretetce  d*iiid%>èndance  tirée 
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et  la  pêlTonae.  E»  k  foumenaat  à  la  Loi  de  la 
Parificamn ,  Marie  fe  fbumet  à  anç  Loi  bien  duce 
&  bien  rigoureaife  pour  elle  -y  fa  Ibumiflion  condamr 
ne  donc  :  x^.  Le  précexce  de  dureiHiré  du  côté  de- 
la  Loi.  En  (e  fouinectant  ef^i|.à^  cérémonie  de  la. 
Pari&atiott|  ^asie  Ce  foumer  à;  utpte  Loi  donc  oa 
pouvoir  cirec^des  conféqucncesdéravancageufès  con- 
rre  elle  \  (a  foumiifion  oondamne  donc  :  $^  Le  pré^ 
eexce  du  refpeâ  humain  ciré- du  coté  du  monde. 

Seconde  Partie.  Les  infidélir^  les  plas  ordinaift^ 
où  tombenr  les  joftes  dans  les  démarches  du  faluc» 
confiftenr  ordînaîremenc,ou  dans  un  efprit  de- vaine 
gloire  qui  cherche  la  fiagular|cé',  ou  dam  un  e(prir 
de  vaiaoï^oeil  qui  ambicionnct  les, diftinétions » ott* 
dans  on  eTprir  de  vaine  dcliçatefle  qui  écoute  trop^ 
lè&répagnances  :  tels  font  les  écueils  oà,  vient  échouQC 
la  pieté  chrétienne  ».  &  tel:  efl;  le  ver  dangereux  (^i 
corrompt  (es  avions .  les  plus  fainces.  La  fidélité-  de 
Marie  eft  exeinpfe  de  tous,  œs^  défauts  >.  en  iè  foamet«^ 
tant  àia  Lpi  de  la  Purificacî(»i  çUe  axxomplit  la  Loi  i. 
mais  commeM  Taccomplir^eUe.?  Simple»  elle  ne  fe 
fingulariiè  point  s  huanble  >  elle  ne  s'ékve  point  i 
géncreufe»  elle  ne  iè.  décourage  point  %  fimplieité^ 
bunaifité ,  géfiérofité  précieulfs  >  vertus  qm  accom^ 
pajgnates  1  obéiff^nce  quis  Marif  rendit  à  U  Loi  >  que^ 
n'êres'vous»  hélas  !  les  coni|^agnes  înCéparables  d^ 
la  nôrre.  Ce  Deffèm  efi  étun  Ma^^fcrit  anonyme^ 

JLr  Père  de  la  Ck>lon^iece:a  deux  Sermons  fur  ce 
fu)et ,  &  Les  eflfaisdes  Panégyriques  (gairniiTénr  trois 
diÎB^rens  deâèsns  fur  cette' marier ç.. 

PreToue  tons  les  Prédicateurs  o|ic  donné  qael<^ 
chofe  ixxt  ceMyflere;  aînâ  le  deifeîn  une  fois  forr 
IDC  d'un  Difcours.^  Ton  trouvera,  de  reâe  tout  ce 
qu'il  faudra  pour  le  bien  ren^lir. 
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:iyï  rERS:EÈ'  CO'M  FIL  AVIONS 
t.fttula  Fht  dt'Ut  Fuiff^iatit»  de  iàÇ^irite  Vierge. 

Marîecîafls    T  M-MotBR  fbti  côui;  âDtcu-",  <**€<! ^I«î  facrificr 
le  Mjrllere    JL  co que lon ajmc^Varitàge^  c'^îfl:- cofnnié  ^gor- 


pas  dimcilfe  ck  trouver  les  victimes  que 
de  à  dû  préparer  pdûrfon  facrMîcc  :  elle  étcMîE  Mère,. 
&'  elle  écoit  Vierge ,  ce  qui  fufiSt  p6ur  iiiàrquer  que 
Ifutèildtefle  &  U  çu^^ûp  partâgéôiekç'teus  les  fea- 
tiittens  de  foft  'coeilr  V^&  je  rroù^^qiié'ce  font  deûr 
pa(riônsqu'eUiecoiiibàrau]oiird'kui)'<laAs  le  desblr 
Myilere  que  nous  cékbrons.  Vou«  fçaVez  que  TE- 
ghfe  honore  &  la  Priéïentarîoti  du  Fîis  &  la .  Purifi- 
cation de  la  Mère:  Marie  9*etaot^  acquittée  en 
mêlt>e  temps  dès  deux  èbligatiotis  îm|)éfics  à  toutes 
les  femmes  ,  par'deu*  difierenciss  Loîf  i  l^une  d*6f- 
f»i;aPiea  lear^^iïés^uarance  joiHfs  apfcs  leur  naif- 
fance  ,  Tautre  de  fepurîfierelles-mêïftes  des  fôuîl- 
iùres  de  l^enfantement  par  roflTtande -d'un  agneau; 
ou  'fi  elles  cfoient; pauvres  ,  de  ^êu*  càurterellcs. 
Or  Je  dis  que  dans  l6][>rcmîer  décès  Ktylteres  ^  Ma- 
lâe  foît  à  Diei  un  ïaNrrffice  de^n*  àtttour  HHKtr- 
tiel;  puîfqueUeydevai^cefonFils  làlll^ueà  la  mort, 
&  que  dans  le  fécond  ,  elle  fah-^îf^ifocrificede  fa 
{«id^^r  VîrgÎMièi,  ptolfque  fa  réputation  eft  expo- 
léeà'des  fOTpèbh9iiiSdighesd*dlè.V quelle  y  rc- 
tK)nee  à  la  ^gléirô  <Jtli' "accompagne  la  Virginité  de- 
vant les  hommes.'Oiil,  Marie  rla^plus  heureufede 
toutes  les  Mères  ,  &  la  plus  pure  des  Vierges  ,  va 
aujourd'hui  au  Temple -pçjur  y  préfenter  Jelus  à  fon 
Père  ,  &  pour  s'y  purifier  elle-même,  c*cft-à-dire , 
pour  y  faire  un  entier  facrifice  de  fon  grand  coeur. 
Le  p.  de  la  Coùmbiere.  * 
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La  rigueur  de  la  ^i  que  ie  Fils  de  Dieu  fubit  eji    L'humîlîté 
ce  }Dur  ^lui  eft  plws  fcnfible:  par  rapport  à  ce  qu'il    ^u  Kls  de 
parole  être ,  que  tous  les  écgts  de  fa  vie  future  dans    ^^^"  ^^"' 
le  myfterc  de  fa  Prcfemation  au  Temple ,  &  lorfT   ^li^yl^  l^ 
que  fa  famtc  Mcrey<va  pour  1  oiFrir.  au  Seigneur   les  témoi- 
&  pour  lé  racheter  j  il  y  paroît  dans  Tétat  de  péj   gnages  de 
cheur  ,  il  foutfre  que  fa  Mierje ,  qui  eft  fans  tache,    Simécm  sc 
foie  fujette  »  comme  les  autres  femmej^ ,  à  la  Loi  de   p^""?  J? 
la  Purification  joalc  radictte  ,  lui  qui  vient  pout*   ç^^^  ^ 
être  Rédempteur.  Tout  çeia  çft  humiliant  i  mais 
ces  bafleflcs  font  bien  relevées  parles;  témoignages 
que  rend  Stmeon ,  &  par  les  prédi(5biQQS  d*Aiuie  la 
Prophétcfle.  Tout  enfant .&  tout  péchiC)ir>qu'il  pa^ 
roît  en  cet  état  ,  fa  Divinité  y  eft  corifcffée  &  ja 
Rédemption  y  eft  publiée.  Antèur  ancien.  . 

Jefus-Chrift  fc  préfente  à  Dieu  po«ur  ^loaorér  &  Ce  qne 
pour  teconnoître  le  Dom,aine  de  Dieu,  JDgmaJneef^  J»  C.  fait 
lentiel  que  nous  devonà  reconnoîcre  comfoe  -3;ef«sr  ^"^^"5^'^^* 
Chrift  par. une  finccre  phlaiioft  de  nQuç-n»êmçs  :  fenTadan^* 
.Domaine  univerfel  qUe^'nous  devons  .rjejronrioure  tout  Chrc- 
comme  Jefus-Chrift.  pat.  une:  çntiere  ;  oblatioji  de  tien  doit  le 
nous-mên:e§  ;  Domaine  éternel  %  que  nous  devons  ^^^^  ^  ^on 
reconnoitre  comme  Jefus-Cbrift ,  par  une  prcuppte  ^^^«'P^e* 
•pblation  de  nous-mêmes./    . 

i  **•  Domaine  efiemiel ,  que  P0U5  devons  recon- 

♦noître  comme  Jefus-Chrift  »  par  une  fiucere  obla- 

tion  de  nous -mêmes;.. dit  tous  les .  tributs,  qi^e  nous 

devons^  à  Dieu  comme^âu  Souverain  Seigneijt ,  jcç- 

lui  ptar 'OÙ  nou%  diftinguqns  Dieu  ç^mine  Dicus 

c^efb  cette:  oblation  tde  nous-mêmes  t^c^c  »ô\is  ne 

.iioias  devons  n6us*tnêtxies.  qu*à  Dieu-:Vpilà  l'ini^ 

portant. de  voir  que  Jefus-Chrift  iious,  çftftigiiç  dat^ 

ce.Myftere*. Il  fçait  que  le  Domaine  de  Dieu  foa 

4^ere  a'  été  violé  >*&  il  en  vient  réparer  la^^gloires 

comment  ^  en  s^ofl&anx  lui-même.  Mai^  »  quç  fçrc 

de  oious  sifftir  offrir,  ainfi  jiou^-mêm^s-^  ^  puifqiie 

nous  appartenons  déjà  efiTenciellcnieat  à.  Dieu,  en 

xjoalitc  ;de  créature  hll  eft  vxài ,  ilops  appartenons 
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d'une  façon  à  Dieu  par  la  néccflité  itifép^:aUf  de 
notre  être  ;  m^is  commis  il  nous  a  Bat  Itbm  tioos 
pouvons  d'ailleurs  ne  litf  pas  appartenir  par  le  choix 
inJEifte  &  criminel  de  notre  volonté.  Or  îl  veut  qu'en 
ikAis  préfentant  nous-m^mes  à  lui  3  nous  lui  appar- 
tenions votonrairemcfnt  comme  nous  lui  apparte- 
nons déjà  nccelTairemeQt  ;  voilà  ce  ^i  fait  en  quel- 
que forte  la  perfèâion  de  foYi  Domaine  9  <^  qui 
Uir  fa  gloire  &  la  nôtre  :  Extrait  du  P.  g^utdahue , 
tr^/ldmt  Difc^urs  jmr  la  Purifisatiou. 

i\  I>omaine  univerfel  que  nous  devons  recon^ 
nohre  comme  }efus-Ci^^  par  uhe  entière  obla- 
tion  de  nous-mêmes ,  carie  mérite  de  la  Religion , 
^ic  S»  Ambroife  »  eft  de  faire  à  Dieu  Foliation  de 
foi-même  dans  una  étendue  proportionnée  à  celle 
4a  Domaifte  de  Dieu>  tefos-Chrift  s^ofire  à  fon  Pcre 
fans  reiêrve ,  S^  jufqu'a  ^'engager  mçme  à  lui  ûcri- 
fier  tout  *fon  Sang  &  fa  Vie.  Et  fi  nous  voulons 
ufer  de  réferre  avec  IXeu,  x^xSi  que  nous  ne^con- 
Hoiffbns  point  aflez-bien  le  Domaine  de  Dâçu  d^iiie 
parts  &  de  Tautre,  U  titaiii^ie  du  moïKle.  JLeJDo- 
maine  de  Diei^  »  de  qui  tout  dépend  ;  h  Tyrannie 
,du  poonde,  qui  prétend  qu^on  W  facfifie  toutâ( 
pour  qui  en  efïet  nous  n'épargnons  rien  :  Lt^mim^ 
^\  Domaine  éternel ,  que  nous  devons  i^econ- 
nokre  comme  Jefus-Chrift ,  par  une  prompte  oI>l2h 
tion  de  nous«memes  :  en  conféquence  de  cette  éter- 
nité de  Domaine  ,  il  n'^  a  pas  un  momenr  oà  nous 
m  d^endions  de  Dieu  \  d'oiV^S.  Thomas  concbt  y 
que  ll^^imme  dès  le  premier  inftaht  qu'il  coniipîc 
3pieu  eft  obligé  de  l'aimer  &  de  s'élever  vers  lui , 
îBc  c'eft  en  ce  fens  qu*  Auguftin  difoit  à  Dieu  :  Beatêr 
#/  yî  cmcierme  fe  voHf  ai  aimé  trop  tari.  C*eft  en- 
tore  paf  cette  régie  que  les.  Prophètes  ne  deman^ 
doferk  pas  tnoins  à  rhon\me  qu'une  éternité  de  culte 
&  d'^adoration  \  c*eft«  à-dire  >  un  culte  de  toute  la 
vie  L0mim0* 
Z.xp!Iç4^  '    }g  remarque  d^ns  TE vangile  de  cç  jour  dçux  (,oix 
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npreflrément  portées  par  le  ^ignear>&  teligieu-  ûon  ^det  ^ 
femcnt  obrervce$  par  Marie.  L'upe  regardoîc  la, Pu-  ^e««  ioîx.- 


j    -  ,  -,         ^Hp  w     Itère  de  cè- 

de pures  cérémonies  :  la  féconde  étoit  plus  inffiieure  joun 

&  plus  fpirlcaelle.  »  Se  féparer  dqrant  quelques  jours 
du  oommerce  du  monde  >  s  abftenir  pour  un  rems 
détour  ce  qui  éroit  facre  s  venir ,  par  quelque  offfan* 
de ,  foUicîrer  lés  Prières  do  Miniftre  du  Dieu  vi-. 
vant,  c'étoic  o4  U  réduilbit  la  Loi  de  la  Purifi- 
cation. Mais  porter  les  premiers  nés  au  Temple , 
les  préfmtec  à  l'Autel ,  tes  préfencer  au  Seignoir  \ 
c'étm  faire  nn  aveu  public  qu^on  ai'avoit  aucun 
droit  fur  leur  deftinée.»  reconnoître  qu'ils  ap^arte- 
noient  à  Diea  feul  ;  protefter  que  (i  on  les  retenoic 
encore,  ce  n'étoit  que  pour  les  élevex  comme 
des  Viâimes  dévouées  à  fy,  pldre.  Ainfi  Tobfer- 
vacion  de  ces  deux  Loix ,  pour  erre  entière  &  pac- 
fait^  dévoie  être  tout  à  la  fois  littéralle  8c  fpiri- 
tuelle  :  Manufcrit  atmbtii  oh  P.  Second.  ^ 

Penfons  férieufement  à  Texaftitude  que  la  Loi      Marie  f% 
impofe.  M^c  s*y  ioamet   fans   examen  :    cette  ^"'"?^i'* 
Vierge  fi  pute  >  malgré  toutes' les  raifoas  qui  fem-  purig^a- 
t)lent  l'exempter  de  la  Purificarion  ,  s'y  foumet  fans   tion  (ans 
'çftriâion^  Marie  »  cette  Mère  fi  tendre^  non  con-  refiriâion* 
|ence  d'accomplir  à  l'extérieur  TOblation  de  fon 
^ils  y  conforme  (es  fentimens.  Si  donc  nous  vou- 
ons être   de  zélés  Imitateurs  de  Marie ,   foyons 
^mme  elle  de  parfaits  Obfervateurs  de  la   Loi , 
ittachons-nousà  U  lettre  >  prenons-en  l'èQ^ôt»  Lfi 
nimc. 

Opinions  commodes  \  Favorables  interprétations  Marie  quoi* 

'c  la  Loi  l  Eurenc-elles  jamais  plus  de  lieu  &  moins  que  dïîlpen- 

*efl[çt  que  dans  là  Purification  de  la  Sainte  Viei^e  ?  ^®.  ^^  ^* 

-a  Loi  s'explique  prefque  d  cUe-jnême  en  fa  faveur  :  ^^  *elle"' 

•S  termes  n*cn  font  point  obfcurs  y  ils  ne  marquent  poùvoie 

iftinâemeiit  que  les  Mères  ordinaires ,  Sç  forment  bien  le 

at  conféquent  on  préjugé  favorable  à  celle  qui  penfer ,  ne 
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fait  niîHe  croît  Merc  fans  avoir  crcflc  d'être  Vierge.  Aux  ter* 
difficulté  nies  précis  de  la  Loi ,  ajoutons  Tinaftion  prcfumée 
^^y^'^'/^^'  Ai^^  elle  fcmbloir  foppofcr  dans  celle 

^^Bpligeoit  à  fe  purifier ,  quelque  ombrc^au  moins 
Lw/,iî.7..  quel^'apparence  de  péché:  Mundabitur à pr^th 
viù ,  &  conféqnerameiit  elle  ne  pouvoir  s'étendre 
k  Marie  dont  finnocencc  fans  tadhe  n*en  avoit  rc- 
•çu  aucune  atteinte.  Or,  je  vous  le  demande,  ctoit- 
ce  faire  violence  à  U  Lot  que  de  Tenrcndre  de  la 
•forte?  Etoit-ce  faire  violence  à  la  Lerrre  que  d'en 
exccprer  une  Vierge  quoique  Meire.  Cependant, ô 
-Prodige  d'obéiffance ,  de  foumîffion  &c.  Marie,  par 
•fa  conduire  rejerre  tous  ces  éclaircîflèmens  fpécieai 
qui  n'avoîenr  pu  ^dhapper  à  fes  lumières.  Tant  de 
raifonnemens  qu'il  vous  plaira  :  Difciples  de  la  Loi, 
elle  ne  s'en  fair  point  l'interprète  docile  pour  tout 
ce  que  l^a  Loi  ordonne.  Elle  ne  raîfonne  point  con- 
tre :  il  y  a  une  Loi ,  c*en  eft  affc*  ;  elle  obéira  quel- 
que difficulté  qu'elle  y  trouve.  Le  même,       I     | 
Le/acrîfî-  /    Que  préfente  Marie  >  ce  qu*cllc  a  de  plusgrani 
ce  de  Marie  &,de  plus  cher.  Elle  offre  Jcfus  ,  elle  le  préfente  à 
confîdéré      f^^  p^^ç  ^^  ^  çjj^  confent  que  cette  innocente  Viûi- 
rj)nTbj?c  ^^  foit  immolée  pour  le  falut  dt;s  hommes.  0?^ 
éft  entier  &   voit-elle  de  plus  grand  à  offrir  ?-&  quelle  Viâinic 
•parfait,     >    plus  digne  d*un  Dieu  qu*un  Homme-Dieu  ?  Et  Marie 
adore  comme  fon  Dieu  celui  qu'cllc  aime  comme 
fon  Fils.  Rien  donc  de  plus  grand  pour  elle  que 
celui  qu'elfe  offre,  &  rien  tout  enlcmble  de  pl^^i 
Dîverfes  'chcr.  Pris  en  Juhfiance  dn  P.  Palliu  I 

qualités  Hu  Sacrifice  de  Marie  ,  facrifice  récHc.  Les  aotrt 
facnfîce  de  Meres  préfçntoient  leurs  enfans ,  plutôt  pour  les 
îl^'re^roï-  «^^^^^^^^r  q^c  PO"^  ^s  facrifier.  Elles  les  portoicH 
Vint  pas  "  ^"  Temple ,  mais  elles  ht  les  laiffoient  pas  fur  TAur 
dans  les  au-  tel  î  ils  fervoîent  d'Ofîraiide  fins  fervir  de  Vie* 
tt:s  fàcrifi-  mes.  Marie  offre  Jefus  pour  être  immolé  :  fi  th 
ccsdes>Ie-  racheté  ce  n*cft  que  pour  élever  &  nourrir 
res  ordinal,  g  p^^^je^rc  Vidîme ,  &  pour  rendre  fon  facrif 
1^.  il  fut  P^os  agréable  par  le  renouvellement  qu'elle  en  r< 
réel.  à  tous  les  momens  de  fa  v:c. 
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En  oflltant  Jèfus  ,  Mairie  oublie  fa  propre  repu-  i^-  5acrî- 

tation ,  &:'êllc  facrîfîe  même  aux  yeux  des  hommes  ^5®  "Jf  ^î* 

la  gioirc  dc^on  Fils,  qui  Teule  ctoic  capable  de  la  "e £& 

^<^"cher.       •    .       •        ''  \      '•  univerfel. 

Marie  ne  fe  ménage  point  pour  ménager  tout  3**,  Sacrî- 

à  la  fois-  fâ'  confcicnce ,  la  Loi  &  fa  gloire;  Elle  fe  fice  de  Ma- 

niontri?  aa' milieu  du  Tefnpfe  ,  &  pour  accomplir  "®V^^y^^^ 

la  Loi  elle  ne:  rougît  poînr  de  paroître  ce  qu'elle  ^^  ^" 
iieft-  pas*,  &  <dc  cacher  ce  qu'elle  cft.     '• 

Vous^  n*igiioi:îez  pas.  Vierge  fainte  ^  à  quelle  4*'.Sacrî- 

^oh  vous  al^andoiinîez  votre  cher  Fils  ?  A  la  mort  ficç  dé  Ma^ 

1^  plus  crvielte&  la  plus  honteufe.  Vous  fçaviez  que  'J'  ^*y]?' 

^'oiis  deviez 'en  reflTeritk  tous  les  coups,  &  qu'au-  ^l^^^^' 
tant  de-bleflRires  qu'il  recevroit  ce  (croît  pour  votre 
cœiir  autant  de  plaies  profondes.  Vous  foufFrirez 

wc  lui  5  thaïs  vous  ne  mourrez  pas  avec  lui  ;  &  la  ' 
^le  fans  lui ,  fera  plus  amerê  pour  vous  que  la  mort 
même.          •  •          •     r           •                      ■ 

Marie  ri*â  point  d'autre  vue,  point  d'autre  mo-  $^.  Sïcrî- 

^if  que- Dièîy  même;  G'eft  robciflance  à  la  Loi  qui  ^?^S^f 

conduit  Marie  au  Temple  :  Secmdum  tegern  Moifi.  "/j!„  j"J; 

Non«,'yârie  ne  dcmcntÎFa  point  la  démarche  fon  princl- 

9^1  elle. fait  ;  elle  ne  s'en  '  repentira  jamais  j  Jamais  pe.         -^ 

^'c  ne  rét^ciâera  la  pâroïe  qu'elle  donne  au  Sei-  Luc.i.iu 

gncur.  ^Lé  facrifice  de  Avarie  cft    donc  Je    par^  ^^V'*^"''/ 

^^^'^  &  te  plus  parfait  qnr  puiflTe  êt«  offert  à  Dieu,  rf?  fac^ftl 

^^crifice  tfêul  digne  de  Dieu.  Le  même  F.  Fallu.  ce'^dufable. 

Marie  tie  devoir  pas  ^natiircîlement  être  foumife  A  prendre 

[^  ^^  Loi.dc  la'  Purification  s  W  femble  même  ,  'difcnt  la  Loi  dans 

'^s  Inferprêt^s'facrés ,  ^u'eii  rétablilfant,  le  Seigneur  -J»  "S^"'  » 

^voit  prétendif  l'en  difpenfer.  En  effet  Died ,  dans  J;^"?  ""^ 

f  Lcvitique  ,  avoit  ordonné  aux  femniesde  fanfti-  point  être 

^^\  leurs:  premiers- nés  en  les  offrant  au  Seigneur  ,  rdumife  'à 

Tiais  c*étolt  précîfément  ceux  qui  par  leur  naiffan-  la  Loi  de  h 

■^  fouilloîçnt  la  virginité  de  leur  mère.  Or  Marie  I^^^^a- 
^^  ^^flfe' point  d'être  Vierge  en  devenant  mère, 

1^  coïifraiï^c'^v  ielle  devient  par-là  le  Temple  de  la  . 
^^^i»kc/4%oufe  dti  SamcEfprit ,  &:par  £bn  en- 


tion. 
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nntemént  fa  virginité  devient  encore  plus  brillan- 
te &  plus  pftre  :  elle  éiott  donc  difpenfée  de  cette 
Loi.  Et  pourquoi  le  Seigneur  demaMoit-jl  cette 
oflfrande  des  premiers-nés  ?  Vous  le  fçavez ,  pour 
obtenir  à  Ifracl  fa  délivrance.  Le  Seigneur  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  Pharaon  &  toucher  foncsur 
par  le  miniftere  d'un  Ange  >  ^oit  frappé  &  mis  à 
mort  tous  les  pren^ùers  -  nés  de  TEgypte  ^  en  ^^  j 
connoiflfance  d*un  bienfait  Ci  fignalé.  Dieu  deman- 
de une  hoftiè  proportionnée ,  8c  cef  honuBage  A 
IbMi.  13.  t.  roffrande  des  premiers-nés  de  fon  Peuple  :Jtffii 
fanElifica  primagemtHm.  Or  »  l*ei>foni  que  Marie  | 
avoir  mis  a^u  mondi»  ne  dévoie  point  Être  coin- 
pris  dans  les  Viâimes  ofièrtes  dans  le^  hoiamages  1 
rendus  pour  un  bienfait  dont  it  étoit  lui-même  le 
Difpenfatear  :  elle  étoit  ciooc  exempte  de  cette  rç- 1 
connoiffance.  Voilà  les  titres  qui  alfurent  fon  ior 
dépendance.  Manufirit  ^fmnyme  &  modem.       | 
'  Dans  le       Beaucoup  de  Pères  fôutiendent  que  Mâtic  itoit 
fthâmenc     au-defTus  de  la  Loi  »  parce  quelle  étoit  Reine  des  1 
^^flf  '  M**"  Anges  &  des  hommes  y  parce  qu'elle  étoit  Mete 
SïétoiT  <!*«»  Dieu,  parce  qu'elle  ^tojt  Mère  de  l'Autcaf 
point  fou-  &  du  Confommateur  de  la  Loi.  C*eft  en  particu- 
jnik  ^  U    lier ,  U  belle  penfée  de  S.  Auguftin:  La  Grâce , 
Loi  de  la    die  et  Père ,  avoir  élevé  Marie  au^leffiis  de  la  Loi  • 
d^*^^**      iï/^na;»  Juprà  Ltgem  fteerat  gratis.  Telle  étoit  fon 
p*  Aug.  îndcp^ndanccf  ;  mais ,  ajoûte-t-il  au(&-tot ,  quoique 
Lié.  €onfra  Marie  fut  au-delTus  dc|  la  Loi,  elle  s^yionmi^ 
4uajHaref.  fon  humilité  J'emporr^e  fur  fes  privilèges  :  M^iai» 
Utm.  liid.  ji^  Li^^  ffçi^  hHmilitas.  Quel  fujet  de  confafion 
pour  nous ,  que  l*orgueii  domine  avec  tant  d'em* 
pire»  &c.  Le  mime. 
Il  Vit  faut       Tout  édifiant  que  vous  paroifiè  ici  Texeroplc  Je 
^uc  conful-  la  plus  humble  de  toutes  les  Vierges  ,  je  prétwJs 
tcrlaraifcn       »ji  ^    ^  ^^^  ^^^^  (^  Conduite  qui  doive  tant 

pour  con-  "o*"  étonner ,  fi  jamais  nous  nous  lommcs  app« 
venir  qu'en  ^ués  cpmme  elle  i  comprendre  »  autant  que  noffi 
qualité  de  pouvons  le  connoîtrc  p^r  la  Foi ,  quels  Ibnt  fci 
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tous  les  êtres  çn  général  »  &  fur  chacun  de  nous  créattxrei 

en  particulier ,  les  droits  iaconteftables  Se  ina-  nous  fom^ 

Héaabks  d'un  Dieu  Créateur ,  Confcrvateur ,  &c.  mesdéoci^- 

D'un  Dieu  Dirpenfateur  de  tous  les  dons ,  foît  dans  q^^^JL 

Tordre  de  la  nature ,  foit  dans-  Tordre  de  la  grar 

ce  ;  Se  quant  à  Taide  d'une  mûre  &  férieufe  réflé» 

lion ,  on  a  bien  pénétré  cet  oracle  de  l'Apôtre  »   . 

que  Toit  eue  nous  vivbns ,  (bit  que  ,  &c.  fiiffions* 

nous  au  ibitc  de  la  grandeur  hunuine  j   fuffions- 

nous  fur  le  trône  >  nous  fommes  à  Dieu ,  Se  nous 

<iépendons  de  Dieu  »  pourquoi  ?  Parce  qu^  tout  vient 

de  lai,  ^  qu'il  eft  le  Principe  de  tout:  Ex  ipjo      ttmxu 

mnidy  parce  que  tout  eft  par  lui  &  qu'il  eft  l'Au--  sf« 

teur  de  tout  :  Per  ipfum  pmma  ;  parce  que  tout  eft  en  idem.  îUi. 

lai  9  &  qu'il  eft  la  fource  qui  contient  tout  :  In  ipfi 

mnia*  Quand  on  a  ces  vérités  fondamentalles  de  no-  Uem.  IML 

^ttoi  pvofendement  empreintes  dans  Tame ,  l'uni'- 

H^c  ieiKiment  qu'il  y  ait  à  prendra ,  n'eft-ce  pas 

celui  de  Marie?  Lorlque  fans  ^ard  à  Ca.  dignité 

pi  fxix  privilèges  qui  y  font  attachés  y  elle  s'aflfu- 

l^tit ,  en  vue  de  Dieu  &  de  l'honneur  de  Dieu  , 

^  ion  des  exercices  de  la  Religion  le  plus  humi-» 

«ant  pour  ell^  :  Pris  en  fiibfiance  du  Père  Breton^ 

neau. 

Un  abus  infoutenable  ;  c'eft  que  nous  voulons  s      té  vrai 
de  tout  le  bien  qu'il  y  a  en  nous ,  retenir  pour  nous  ridicule  de 
*^  gloire  &  la   dérober  à  Dieu.  De-là ,  cette  en-  i'homme 
^ic  extrême  de  paroltre  ;  où  dit  comme  les  infen-  *;^'^  .î^^ 
*cs  qui  entreprirent  d  élever  une.  Tour   jufquaux  tout  le  bien 
'^^  *  Faifonf-nous  un  nom ,  &  qu'il  (bit  prié  de  qu*il  fait 
|)ous  dans  le  monde.  Que  fert  un  talent  dès  qu'on  (km  en  rien 
1  enfouie .  <:elebr€mus  nemen  nofinm.  De-là,  cette  "pporteti 
jnibition  démefurée  de  s'avancer  ^  on  dit  comme    q^ç 
^^**ge  fuperbe:  Je  monterai,  &  pulCque  j'ai  de-  4/      ^'* 
9001  Édrc  telle  toute ,  j'y  marcherai  &  f  y  parvten- 
d^^  :  Afcendam  :  de-là  cet  afcendant  qvi'on  prend  i/1  M»  14. 
lar  le&  autres  ;  on  veut  que  tout  plie  fous  Ton  nom  : 
^*u  cet  amour  de  la  louange  ;  pn  écoute  avec  plai-:  ' 


Comme  !1 
^plait  aux 
monfiains 
d*inccrpré- 
tct  la  Loi , 
leur  injufU- 
ce  à  cet 
^gard. 
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iir  .de  faux  adulateurs  :  de-là  ces  cours  artificieux 
pour  s'exalter  foi-même  :  de-là  cette  fcnfibilicc  luf 
tout  ce  qui  a  Tair  d'indiffërcnce  pour  nous  ou  de 
mépris  :  ces  jalouHes  qui  picquenc  le  coeur ,  fi  quel- 
qu'un a  l'avantage  fur  ^ous,  on  noi»  le  difpure: 
ces  chagrins  vifs  &  perçans  fi  le  fuccès  dans  une 
rencontre  n'efl  pas  au  point  qu'on  fe  Tétoit  pro- 
mis* Le  même  en  juhftance^ 

Il  efl  vrai ,  difenc  ces  hommes  tout  dévoués  au 
monde  ;  le  Chriflianîfme  fait  des  loîx  d'humilité  ; 
il  exige  de  la  modeflie  dans  les  fentimens,  de  la 
modération  dans  les  defirs  ;  il  deSèad  de  foupircr 
après  les  diflindions ,  d'ambitionner  \ti  'premières 
places  ;  il  ordonne  de  fuir  les  honneurs  ou  de  ks 
craindre  :  mais  il  ne  prétend  affujettir  à  ces  forces  de 
loix  que  les  âmes  vulgaires  j  pour  moi  j'en  fuis  dil- 
penfé  par  ma  naiffance ,  &  rien  ne  peut  m  obli- 
ger tle  m'y  fj^umettre.  Il  eft  vrai ,  dit  une  jeune 
perfonne ,  que  le  Chrifliamfme  n  approuve  pas  les 
AfTemblées  mondaines  >  les  Spectacles  prophanes , 
les  empreffemens  de  paroître  &  de  plaire  :  il  fait 
des  loix  de  la  funplicicc  dans  les  ajuftemens ,  de  la 
bienféance  dans  les  parures ,  de  la  çirconfpeâion 
dans  les  regards  ^  de  la  retenue  dans  les  paroles  ; 
cela  efl  bon  pour  les  perfohnes  du  commun  :  mais 
pour  moi  qui  fuis  obligée,  parmon  état,  de  pratiquer 
un  certain  monde  >  mon  âge,  ma  fituation  me  met- 
tent au-delfus  de  ces  fortes  de  loix;  Il  eft  vrai, die 
un  homme  en  place,  que  le  Cbriflianifme  prefctit 
à  fes  cnfans  des  loix  de  jeûne  &  d'abftinènce  j  il 
veut  humilier  Tefprit  en  mortifiant  la  chair»,  rien 
de  plus  jufte  ni  de  plus  fage  \  que  ces  hommes  inu- 
tiles à  l'Etat  s*y^  foumcctcnt ,  à  la  bonne  heure  i 
mais  pour  moi ,  d^ns  le  poftc  que  j'occupe ,  je  fuis 
un  homme  nécefTairc ,  ma  fanté  eft  trop  précicu- 
fe  pour  la,tifquer ,  &  les  befoins  paiblics  me  dil- 
penfent  de  ces  loix.  Cefl  ainfi  qu^n  raifoniie  & 
qu'on  agit  dans  un  certain  monde.      «  •    - 
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Grands  du  fiéclc  !  Femme?  mondaines  !  Ne  com^  Contîniîa- 
)rendrez-  vous  donc  jamais ,  que  la  nàiffancc  ,  le  ^ion  <^u  mc- 
rçdic,  les  richcfles ,  la  condition  ne  font  point  de-   "?^  '"l^'^  ^ 


e 
aux  foibles 


'ant  Dieu  des  excufes  légitimes  pour  autorifer  vos  aux°f<^.^^,,^ 

cvoltcs  contre  la  Loi  I  Ne  comprendrez-vous  donc  objeftions 

amais,que  plus  vous  êtes  élevés  au-deflirs  des    des  mon- 

lutres  par  votre  rang  &  votre  dignité  y  plus  à  IV  dains, 

çmplc  de  Marie ,  vous  dcvtz ,  pour  l'édification  de 

ouc  un  Peuple ,  être  fournis  &  «déles  à  la  Loi  ! 

cres  de  fan^iille  !  Gens  en  place  !  c'cft  vous  en  par- 

iculier  que  regarde  ce  trait  de  qifralc  ;  pefez  bieii  4 

jCs  importantes  vérités,  rapprochez- en  votre  con- 

uite,  n^oubliez  jamais  que  c'eft  dans  la  perfonnc 

'«Grands  &  des  Puiflàns  de  la  terre  que  Dieu, 

•^r  de  rigoureux  châtimens  ,  vengera  d'une  ma- 

iiere  plus  éclatante  &  plus  terrible  les  tranfgref- 

ïons  &  les  prophanations  de  la  Loi  :  Patentes poten-   S^{.6.  7i 

^fomenta  panemuf:  voilà  l'Oracle.   Mannfcrit 

'myme  &  moderne. 

Se  révolter  contre  la  Loi ,  dire  comme  l'Ange  "  Dîvcrfcs 
cbelej  je  -  -^        -^ 

nam 

wn-ieuitment  elle  fe  foumet  à  la  Loi ,  mais  elle   laLoiauffi- 
ioumet  fou  Fils  v  x'eft-à-dirc ,  un  Dieu  :  belle   bien   que 
îÇoi]  pour  les  Grands  &c  pour  les  Petits.  Pour-  ^«s  petits. 
^oî  un  Dieu  Homme  fujet  à  la  Loi?  Pour  vous 
"^^  entendre  ,  Grands  du  monde ,  l'obligation  oi\ 
°^s  êtes  de  vivre  dans  un  parfait  affujettiflèment 
]^  Loi  de  Dieu.  Obligation  fpéciak  pour  trois 
liions;  1°.  Parce  que  plus  vous  êtes  Grand,  plus 
^ûs.etes  capables  de  rendre  à  Dieu  Thpijnmage 
Ji  *ui  eft  dû  en  qualité  de  fouverain  Légiflateur. 
•  Parce  que  Dieu  ne  vous  a  dîftingués  daiis  le 
o^de'quepour  le  glorifier  de  la  forte.  j°.  Parce 
je  Dieu  en  vous,  plaçant*  au- deflus  du  commun' 
s  nonunes ,  a  prétendu  vous  propofer  au  mopdc 
îHme  des  modiéles  de  robéiilance  que  çiour  lui 
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devons.  Je  dis  plus  »  pourquoi  une  Mctt  de  Dtcû 
&  par  fon  miniftére  un  Homme-Dieu  ftAunis  à  la 
Loi  ?  Pour  trois  autres  raxfons  qui  vous  regardept^ 
*  .  vous  que  le  Seigneur  a  réduits  au  rang  des  petits. 

i^  Pour  vous  confoier  de  Tétât  oà  volis  êtes,  i^ 
Pour  vous  inftruire  de  la  manière  dbm  vous  de- 
vez obéir  aux  hommes  pour  Dieu  >  &  à  Dieu  dans 
les  hommes,  j^.  Pour  confondre  vos  défebéilTan; 
ces  à  la  Loi  de  f>ieu  dans  le  temps  même  que  vous 
avez  tMt  de  foumiffion  aux  .loix  des  hommes* 
%  *  fris  en  Jubftanc^^  P.  Bot&dalûHc. 

Ceux  fui  fiubaiterokfit  s^étenâre  fur  teutfS  cet 
taifpns^  n  auront  ftià  lire  le  prcmitr  Difc^ursiftet 
excellent  Prédicateur. 

tapaflsoii       V^^  appelle  à  votse  expérience  ,  &  fi  vods  voa$ 

^  fious    connoifTez  bien»  vous  conviendrez  avec  mol/que 

donine  eft  la  paffion,  &  fur-tout  la  paflion  qui  vous  domine, 
prévue        y^^  f^j^  j^^jg  ^^^j  ^ç  q^J  ^^  ^^^^  ^^  j^  £2^^^ ,. 

caufe  "  de    "^i^^^^  l^s  Commandemens  du  Seigneur ,  foie  poat 
nos  tranf>^    Ic  bien  qu  il  ordonne  >  foit  pour  le  mai  qu'il  dé- 
grevions     fend.  Vous  ^ces  du  bien  »  je  le  veux  ;  mai;  ren- 
de la  Loi.     dcz- vous  juftice  à  vous-même  :  N'cft-il  pas  vrai  que 
ce  n*cft  pas  le  bien  qui  n*eft  pas  contraire  à  vo- 
tre paffion  ?  Comme  le  Phariucn ,  vous  pratiquez 
la  charité  envers  les  pauvres  ,  vous  jeûnez ,  &c. 
mais  comme  lui ,  domhié  par  l'orgueil  »  vous  igno- 
res; la  Ipi  de  rhumilité  chrétienne  i  vous  entrez  dans 
une  infinité  de  bonnes  œuvres»  vous  fircquentez 
les  Sacremcns  >  &c.  Mais  fçavez- vous  pardonner 
une  injure ,  &c.  fçavcz-voûs  rettituer  le  bien  d*âu- 
trui.  &c.  Votre  molleflfe  vous  laifle  vacqucrà  1^ 
Prière  &  à  TOraifon  5  nfais  elle  ne  vous  permet  p^s 
de  pratiquer  aucune  auftci:ité ,  JGQnes ,  abÂinencts 
tout  ce  qui  vous  gêne  \icBt  plus  pour  vous  un  w* 
crîfice. 
ta  paflîoti       Je  vais  plus  loin  »  &  je  dis ,  que  cette  pail^^^ 


/ 
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^uî  a  fi  fort  l'empire  fut  votre  efprît  &  fur  vo-   Jomînaiitô 
tre  cœiir ,  cft  comme  un  Ver  focret  qui  gâte  au-,  corrompt 
dedans  les  plus  beaux  fruits,  corrompt  fouyent  le   PC^f^"*^ 
bien  que  vous  faites ,  conformément  à  la  Loi  :  Mo-^  «„^'^«!!,« 

j'/»  /*»■  •/•!»•       ^u"   nous 

àtcum  fçfmemum  totam  majfam  corr0mpit.  Al  nu  1  ai- .  fâifons  ea 
greur  rend   le  zélé  amer  fia  jaloufie  le  rend  em-    fovètir  de 
porté,  Tintérêt  le  rend  partagé;  il  entre  de  Toften-   ^^  ^^^* 
tation  da^s  la  pratique  de  rhumilité,  il  entre  de   f•^''•^^* 
rhumeur  dans  Texercice  de  la  mortification  :  teUft 
fobre  &  tempérant  par  principe .  de  fanté ,  tel  eft 
ennemi  du  luxe  &  du  tafte  pair  c^it  d*avaricc. 
Hélas!  le  monde  voit  des  vertus),  où  peut- être ^ 
mou  Dieu ,  vous^  né  voyez  que  des  paifîonSé  tris  en     ,  ^ 
fdftance  du  F.   Fallu.  *    '    * 

Marie,  en  fe  foumettanp  à  la  loi  de  la  Purifi-      Marie  en 
«ation  ,  fe  foumet  à  la  loix  de  ,toëtes  les  loîx  la   ^®  ^^*î"l®^: 
plus  dure  &  la  plus  rigoureufc  pour  elle.  La  Loi   JJ'S^pJ'riî 
^ui  ordonnoit  aux  fenames  de  fe  préfenter  au  Tcm-.  ficatîon  o- 
ple>  n'étoip  pas  amplement  une  loi  de  purifica*   bélt  à  la 
tion  ;  elle  étoit  en  même-»temps  une  loi  de  facrifice ,   pl«s  dure  8c 
&  elles. y  paroiflbîent  pour  y  offrir  à  Dieu  le  pre-   ^*^£f/' 
Hiier-Hc  de  leurs  erifens  \  il  cft  vrai  que  pour  les  fcrair  f  çj^l^J^ 
roes  ordinaires  ,  ce  n'étoit  qu'un  iîmple   hommage  ^ 
<ia  une  céréqaonie  légale  ,  qu*un  facrifice  pafTager  j 
il  cft  vfai  qu*aprcs  avoir  oflfert  au  Seigneur  le  pre- 
mier objet  de  leur  tendreflè,  il  leur  permettoit  de 
le  racheter  -,  &  qu  après  avoir  payé  Tofifrande  preC- 
criée  par  la  Loi ,  elles  rentroient  dans  cous  leurs 
dtoits. 

Mais  pour  Marie ,  la  Loi  lui  étoit  plus  rîgou-  .  j^j^^  j^ 
Kufc  &  plus  dure  ,  elle  ofFre  fon  Fils  félon  la  Loi  )  mémefujet 
mais  en  lui  rendatit ,  ce  n'eft  qu'un  dépèt  qu'on 
lui  ci3nfie  ;  &  ce  Fils  (î  cher  à  fa  tendreflc ,  ne  ceflc- 
ra  point  d'être  une  viftfme  toujours  prête  à  être 
immolée  pour  le  falut  du  monde  j  julqu'à  ce  que 
le  Sacrifice  fanglant  de  la  Croix  foie  accompli.  C  eO: 
4âns  ces  idées  qu'elle  le  préfente  j  &  ce  n  eft  qu'^ 
C^s  conditions  qu'on  lui  rend.  Quoi  de  plus  dur  Se 

Tmc  iX.  J^Fitcs  de  la  Stc  Vierge,  j    ^    Ll 
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de  plus  rigoureux  pour  elle  !  Aianujcrit  oîtoffjfm  & 
moderne. 
Tout  ri-  Pour  bien  comprendre  ce  qu*il  en  duc  coûter  i 
^ureux  Ja  tendreflTe  de  Marie ,  tâchez  de  vous  rcpréfentcr 
^Mt  fut  le  ^ç  q^tjj  çjj  coûta  au  coeur  d'Abraham  quand  il  eut 
d'Abraham"  o^drc  de  facrîfier  fon  nls  Ifaac  :  Abraham  prend 
il  n*appro-  Ton  fils  Ifaac:  ce  fils ,  le  fruit  de  tant  de  y(rui& 
cha  pas  de  de  larmes  ;  ce  fils ,  la  confolation  &  Tappai  de  Tes 
«^^"m^"^  plus  belles  efpéranccs  ;  ce  fils ,  ôcc."  Prends  cet  Ifaac 
au  îou  "de  ^  ^^  rimmolcr  fur  une  des  montagnes  que  je  te 
fz  Purificà*  marquerai  :  TMe  unigenitum  tuum  ,  (^c.  Quel  or- 
tion.  dre  pour  un  Père ,  auflî  fidèle  que  tendre  !  Il  né 

6m«  22. 2.  j)oînt  d*expreffions  que  les  Pères  remploient  pour 
nous  en  repréfenter  la  rigueur  &  la  dureté  -,  pour 
en  relever  1  éclat  &  le  mérite  ;  tel  cft  plus  méri- 
toire &  plus  ^ouloureut  encore  le  facrifice  que 
fait  aujourd'hui  Marie,  i^.  Ceft  une  Mère  plus 
tendre  qui  facrifie.  i®.  Ceft  une  Vîâime  plus  chcre 
qu'elle  facrifie.t}®*  Ceft  à  des  fupplices  plus  certains 
éc  plus  rigoureux  qu'elle  le  facrifie. 

Ceft  une  Merc  plus  tendre  qui  facrifie.  Non  i 
jamais  tendrefte  ne  fut  égalle  à  la  fienne;  elle  à 
Mère ,  &  elle  eft  la  meilleure  de  touxes  les  Mctes  & 
la  plus  tendre. 

Ceft  une  Vîftîme  plus  chère  qu'elle  facrifie. 
Quelle  compa];aifon  entre  Tlfaac  de  l'andenne  Loi 
&  l'Ifaac  de  la  Loi  nouvelle  !  Quelle  epmparai- 
ibn  entre  un  homme*  &  un  horamc-Dicu  ! 

Ceft  à  des  fupplices  plus  certains  qu'elle  le  facri- 
fie :  Abraham  pouvoir  fe  raffurer  fur  les  promcf- 
fes  de  fon  Dieu ,  c'étoit  à  la  vériré  efpérer  contre 
toute  efpérancc  :  mais  après  toât ,  c'étoit  toujours 
efpérer  »&  Marie  ne  voit  rien  qui  puiflc  fiiire  chan- 
:er  les  décrets  immuables  de  la  volonté  célete- 
cft  à  des  fupplices  plus  rigoureux ,  c*eft  au  fupplicc 
de  la  Croix  qu'elle  le  facrifie ,  c'eft  à  une  mort  pto 
cruelle  qu  elle  \t  livre  ;  il  faut  avant  qu'il  expire  qu*il 
foit  un  Homme  de  douleurs.  Tout  ceci  efi  extraù  i* 
même. 
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ITn  vénérable  viellard ,  nommé  Siméon ,  homme     les  tnr/f^ 
jûfte  &  craignant  Dieu ,  qui  foupîroîc  depuis  long-   po«s  «J« 
\emps  après  la  venue  du  Sauveur  >  fc  trouve  dans   ï^*^  ^"® . 
k  Temple  à  rinftant  que  Marie  y  entre.  Secret^  ^^^/^ 
temenr  inftiîré  i^uc  Marie  eft  h  Mère  d  un  Dieu  ,^  que  Marie" 
&  que  lenmnt  qu'elle  porte  eft  ie  Dieu  promis  par'  lui  remît 
les  Prophéties ,  &c.  Ah  !  s*écrie-t-il ,  tout  cranfpor-   ^^n  chec 
té  de  joie  :  Ceft  maintenant  ^  Seigneur ,  que  vous   ^** 
pourvez  difpoftr  de  votre  Serviteur ,  &  l'appellcr 
au  pcpos  étemel ,  fiiivant  votre  promeflc  :  iV»w  Luç,  t,  ip. 
dimittis  fervHin  tuum  »  &t.  Je  meurs  contens  ;  je 
n'ai  plus  rien  à  foufaaiter  fur  la  terre  ;  il  eft  temps 
que  mes  yeux  fè  .ferment ,  puifqu'ils  n'ont  plus  rien 
à  voir ,  aprçs  avoir  vu  celui  que  vous  envoyez  * 

pour  fauvçr  le  monde ,  celui  qui  doit  inftruire  les 
Nations  &  diiCper  par  fa  lumière  les  ténèbres  de 
l'erreur  &  de  Tidolâtrie  :  Quia,  viderunt  oculi  ,  &u  j^i^^  ^..tt^ 
eiifuite  s'adreffant  a .  Marie  :  je  vois  &  je  comprends» 
lui  dit- il,  en  lui  rendant  ce  précîeux  dépôt,  que 
quoique  ce  cher  Fils  foit  encore  dans  le  monde 
pour  fâuver généralement  tous.les  hommes,il (èra un 
jour  fujet  de  la  perte  de  plufîeurs  qui  n'auront  pas  vou*- 
lu  profiter  de  fa  mort.  Quelque  defir  qu'aient  eu 
les  Juife  de  le  recevoir ,  ajoûte^wl ,  je  prévois  qu'il 
n*aura  point,  de  pire  ennemi  que  fbn  propre  Peu- 
ple :  il  fera  tant  qu  il  vivra  fur  la  terre  un  objet  de 
coutradiftion.  Il  vient  de  s*offiir  lui-même  à  Ton 
Père  en  quabté  de  Vidime ,  vous  avec  confenti  à 
fa  mort  dans  fa  Préfentation  ;  attendez-vous  à  voir 
votre  ame  tranfpercée  d'ua  glaive ,  par  la  douleur 
que  vous  fouf&irez,à  la  vue  de  ce  (anglaiic  facrifke» 
2rr  p.  Croifeî ,  dansfes  Exercices  de  Piété. 

Il  vous  faut  pécheurs  une  douleur  longue  afin  de   Marie  Jant 
vous  purifier  :  car ,  ne  vous  perfuadez  pas  qu'après  ce  fàcôfice 
avoir  vieilli  dans  le  crime ,  il  vous  foit  permis  de   «^  k  «w»^ 
rentrer  fitôt  en  grâce.  Non ,  non ,  il  fauç  que  la  ***'®  **f . 
pénitence  ait  quelque  proportion  avec  le  péché  ^  i^xl^^ 
non  feulementdans  fon  dégré^  mais  encore  dans  fa 
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'    durée.  Quelqu'innoceate  que  fuc  Marie,  6c  qild!«- 
que  difpenfée  de^la  Loi  elle  n'anticipe  pas  un  feuV 
^ur  ;  elle  n^a  pas  prévenu  le  cemps  de  la  Puriâca- 
tkm  d^un  feul  moment  \  elle  demeure  quarante  )ours 
privée  de  rciurée  dd  Temple  -,  elle ,  &c.  .Quelle 
cpnfufion  pour  des  Ohrctiens ,  qui  après  avoir  cou* 
.  lé  ieurj  jours  dans  le  péché ,-  ne  pourroienc  pas 
dire  avoir  pa(fëim  fenl  moment  dans  Texercice  it 
la  pénitence  !  Quelle  condamnation  pour  ces  pé- 
cbeuts  préfomptueux ,  qui  après  avoir  vomi  leurs 
abominations  aux  oreilles  à  un  Prêtre ,  trouvent 
mauvais  qi/ii  ne  leur  donne  pas  le  pain  des  vrais 
Enfatis  !  ôccé  L^Îèym  Chcmchffnur  y  Tome  des  Myf 
uns» 
La  doc!-       Les  infidélités  les  plus  ordinaires  où  nous  rom- 
îtédeMa-  bbns-dans  les  démarches  dufalut,  c6n(îfient;  ou 
'V?^PP°r^®  dans  là  vainc  fageffe  trop  attentive  à  fes  propres 
docilité/  *  «itérêts,  &  toujours ingénieufe  à  former  des  obfta- 
des  &  des  inconvéniens  aux  defTeins  de  Dieu  ;  ou 
dans  la  vdine  gloire  ,  qui  s'appuie  trdp  fur  Tes  pro- 
pres forces  8c  qui  n'écoute  que  foi  ;  ou  dans  la 
délicatefTe  de  la  chair  découragée  par  les  rnaùx  qu  il 
faut  fouffrir,  £e  confulté  trop  elUrméme,  écoute 
trop  fa  foiblefTe  ,  ^  fait  que  Fhomme  préféré  fes 
penthans  à  fon  devoir.    La  fidélité  de  Marie  eft 
exempte  de  ces  dé&uts  ;  docile  pour  tout  ce  que  la 
Loi  lui  prefcric ,  elle  ne  raifonne  point  ^  humble 
dans  fes  fentimens ,  elle  ne  s'élève  poiât  ;  généreu* 
fe  dans  Tes  adyerfités ,  elle  ne  fe  aéconrage  point* 
Marie  ne  pouvoît-t-elle  pas  >  dit  S.  Bernard  ,  ap* 
porter  5  pour  fe  difpenfer  de  la  Loi  des  Juîfe  ,  de 
raîfons  trcs^fenfibles ,  tirées  d'elle  qui  étoit  plus  pu- 
"    *   '     '    te  ^ar  fon  enfantement  ;  tirées  de  fon  Fils  ,  qui 
par  cette  foumiflion  à  cette  Loi  bonreufo  fembloit 
être  dégradé?  Ces  raifons  font  fortes  pour  difpen- 
ftx  ^lari.e  de  la  Loi ,  mais  elle  ne  les  oppofe  pas.  Elle 
avoir  appris  dans  la  Ville  de  Nazareth ,  que  pour 
être  fidèle  à  Dieu  ^  il  ne  faut  pa$  raifonner  5  que 
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robéîflancc  doit  l'emporter  fur  toutes  les  raifonsj 
quç  ïes  ordres  du  Ciel  laiflènt  toujoi|rç  des  ténèbres 
dans  Texécvicion ,  pour  conferver  apx  fidéjes  Iç  mé- 
rite de  la  foumiffion ,  &  qu'il  y  a  un  oeil  de  fçai^- 
dale  daqs^refpriç. qu'il  faut  rejetter,  &  dont  il  ne 
faut  pas  fuivre  le  choix.  L'ancien  Muffillon  Tome 
quatrième. 

Le  prétiexte  dont  fe  fervent  le  gluff  fouvent  les    Leprétex- 
mondaîris ,  c*eft  que  la  Loi  eft  trop  dure ,  qu'il  eft  ^^  le  plus 
.împoflîble  de  mettre  à  exécution,   finon  tous  les  ^^^^^^^^^ 

r-i  *■  jjf»«i  •-  •        dont  on  le 

CommaMemens    de  la  Loi ,    du  moms  certams  fertpourfe 
points.    Q[ioi  !  dît  ce  vindicatif ,  pardonner  à  un  dirpehfer 
ennemi ,  oublier  une  injure  picquante,  en  aban-   de  la  Loi 
donner  la  vengeance  au  Ciel  ;-  cette  Loi  eft  trop  c*eft  qu'elle 
dure,  ces  fentimens  font  au-deflus  de  Thumanité.  «it  trop  du- 
.Qijol!  dit  un  avare,  ne  pas  faire  quelques  déniar-  pies  à  ce  fu» 
chcs  obliques  pour  aller  au-devant  d'une  fortune  jet. 
brillante  qui  fe  préfente ,  partager  avec  des  incon«« 
nus  y  ou  des  étrangers  qui  foht  dans  le  befoin , 
des  biens  acquis  au  prix  des  fueu^  ,  des  veilles,  &c^. 
Cette  Loi  eft  trop  dure ,  Ces  fentimens  font  au-deflTus 
de  l'humanité.  Quoi  !/dirun  voluptueux  ,  contredire 
fans  cefle  les  penchans  les  plus  doux  ,  s'arracher  aux 

1>lai{irs  dans  la  faifon  d'en  goûter  les  douceurs  Se 
es  charmes,  rompre  brufquement  un  commerce 
ilatteur ,  &ç.  cette  Loi  eft  trop  dure  ,  &c.  ainfi  , 
ofez-vous  taxer  d'injuftice  la  Loi  de  votre  Dieu:  , 
ainfi  Taccufez  -  vous  d'un  excès  de  rigueur ,  &c.  Ma- 
nufcrit  anonyme  &  moderne. 

Que  la  Loi  en  ce  jour  a  de  rigueur^  pour  Marie ,     La  Lw  ne 
jelle  n'apperçoît  dans  le  Temple  que  des  images  cf-  préfente 
frayantes  ^  Siméon  lui  montre  le  glaive  de  douleur.  ^\^^  ^  ^^" 
Ce  faint  homme  lui  dît  que-  ce  Fils ,  ce  cher.Filç  fe-^  [rès-fé vere 
ra  en  butte  à  la  contradiéUon  de  plufieurs  :  qviè  la  ^  ^e  uèsr- 
inort  qu'il  va  fubîr  pour  tous,  les  hommes.^  n*6-  rigoureux, 
pérera  pas  dans  tous  les  hommes  le  même  efièc  ; 
qnfi  ce  fera  fon  Peuple  chéri  qui  deviendra  fon  ea- 
iietiù  déclaré.  Le Tcrnpte  devient  ppur  Marie  ua  * 
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Calvaire  anticipé  :  i\  lui  fenible  déjà  voir  l'a  mon- 
tagne ,  ce  lieu  fiineftc  où  doit  être  immoté  fon  cher 
Ifaac.   Marie  cependant  n*offi:e,  àdes  préfages  fi 
triftes  &  fi  rebutans,  qu'une  foumillîoii  noble  & 
généreufe.  Digne  fitle  d'Abraham ,  elle  en   imite 
le  courage.  •  U Auteur ,  Bijcours  Jur  la  Purifica- 
tion. 
^A  lè  bien       Apres  tout»  que  vous  prefcrk  donc  de  fi  difficile 
confidérer,  la  Loi  du  Seigneur  >  elle  exige  que  vous  lui  facri- 
la  Loi  n*e-  fiez  des  ^lébaiiches  qui  vous  abbrutîflcnt ,  une  in- 
d^fi  11^    tempérance  qui  vous  déshonore ,  une  vengeance  qui 
vous  expofe,  un  reflcntiment  qui  vous  aigrît ,  un 
luxe  &  un  jeu  qui  vous  ruinent  :  elle  exige  que  vous 
lui  facrifiez  un  penchant  qui  vous  entraîne  y  une 
inclination  qui  vous  féduit ,  une  paffion  qui  vous 
tyrannife  :  elle  exige  que  vous  lut  facrifiez  une 
ambition  qui  vous  tourmente ,  une  jatoufiç  qui  vous 
ronge  :  elle  exige  de  vous  une  abnégation  qui  vous 
détache ,  une  patience  qui  vous  tranquiKfe ,  une 
fidélité  qui  fanékifie,  une  perfévérance  qui  vous 
couronne  :  elle  exige  »  &c.  Eft-ce  donc  là  quelque 
chofe  de  fi  dur  &  de  fi  impraticable  >  Ah  !  Chrétiens, 
le  monde  dont  vous  êtes  tes  parcifans  &  les  efclaves 
vous  impoCe  tous  les  jours  de  plus  dures  6c  de  plus 
gênantes  loi)c ,  vous  vous  y  foumettez  fans  peine ,  Se 
rien  ne  vous  paroit  in>ponîble  quand  il  s'agit  de  lut 

f>lair€  ;  ne  trouverez- vous  donc  de  dureté  que  dan* 
a  Loi  jufte  &  faimc  de  votre  Dieu  ?  Manufcrit  ano* 
nyme. 
Ce  quî  dé-  '     Que  confulte  cette  Vierge  fi  fage  dans  ce  Myftcre 
termine       d'obéiflànce  &  de  foumifilon?  La  coutume  de  la  Lo^' 
Mafia  i  fe  rfjj  r  Evangile  :  Cmfiietuàinem  Le  gis  i  c*cft-à-dire, 

à  la  céré-  p^^^K^ue  de  les  plus  ndeles  obiervateurs.  Car  ne 
monîe  de  vous  y  trompez  pas,  il  y  a  deux  fortes  de  coutumes  , 
la  Purifica-  rttne  n'éft  qu  une  corruption  de  la  Loi ,  &  Tautrc 
^"'  ~eh  cft  le  plus  folide  appui  •,  celle-ci  cft  la  portion  la 

uu.  1. 17*  ^^  p^j.^  j^  rhériiage  dcsSaints,  celle-là  n'eft  qu^uac 
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fiicceflioti  illcgitime  d  abus ,  &  une  perpétuité  mal- 
faeureofè  de  mauvais  exen^les  ^  la  première  con- 
duit à  la  vie ,  &  la  féconde  ç[iene  a  la  mort.  £n 
voulez- vous  faire  le  di(cernement  ?  adreflez-vous 
comme  Marie  >  noil  pas  à  la  muUicude ,  là  eft  l'éga- 
rement &  la  licence  9  mais  au  petit  nombre  des  H- 
deles  Se  des  Elus  ;  prenez  pour  guides  quelques 
âmes  choifîes,  quelques  Siméons  éclairés  dans  les 
voies  de  Dieu ,  quelques  Prophètes  fournis  eux-mê- 
mes &  obéilTans  à  la  Loi  de  Dieu  &  de  fon  Egtife., 
&i:.  Alors  écoutez  leurs  décifions ,  fuivez  leur  con- 
duite »  gravez  au  fend  de  vos  coeurs  leurs  confeils  ôc 
kurs  exemple»;  Manufcrit  atârib»é  au  P.  Ségaud. 

Quoi  !  dîra-t-on>  pour  n^aintenir  la  pureté  de  k     Poarbien 
Loi ,  faut-il  donc  renoncer  aux  lumières  de  la  raifonî  ^^^^  ^* 
Ah  1  Chrétiens ,  n*y  renoncez  vous  pas  de  bon  coeur  y^y^ç^^^l 
k  toute  heure  pour  maintenir  la  pureté  de  votre  Foi  3  la  lettre ,  Se 
La  raifbn  eft-eUe  donc  un  guide  plus  sûr  en  fait  de  ne  point 
moeurs  qu*en  matière  de  doârine  ?  Sujette  à  fe  trom-  ^^?  écou- 
per  dans  les  vériiçs  de  pure  fpéçulation ,  doit-elle  ^'  ^®.  ^^ 
être  regardée  comme  infaillible  dans  les  vérités-pra-  ^^^  j^  ^. 
piques  ?  Les  paflîons  qui  combattent  la  Morale  de  (ôo^ 
Jefus*Chrift  n'ont-elles  pas  autant  ou  plus  de  pou* 
voir  pour  féduire  Tefprit  de  fhomme  que  n'en  a 
coûte  robfcurité  des  Myfteres  pour   le  révolter } 
ëc  û  pour  ne  point  tomber  dans  Tégarement  Sç 
^ans  rerreiK ,  vous,  confentez  à  captiver  la  raifon 
fous  le  joug  de  la  Foi  ;  pourquoi  ne  la  feriez- ][ous 
pas  plier  fous  le  joug  de  la  Lor^  afin  de  vous  garan- 
tir du  relâchement  &  de  là  corruption  }  Le  péril  eft 
cgal  de  parc  &  d'autre. ,  Quiconque  fuit  fon  efprit 
particulier  dans  Tintetprétacionde  la  parole  de  Dieu, 
devient  bien-tot  apoftat  dç  fa  Foi  >  &  Ton  ne  tarde 
gueres  à  devenir  infraâeur  dé  la  Loi ,  dès  ^u  on 
commtfhce  à  Tinterprcter  à  fon  gré  &  fuivant  fes 
inclinations.  En  deux  mots  »  la  raifoa  feule  arbitre 
des  vérifiés  de  la  Foi  a  fait  de  tout  temps  les  héréti- 
ques>  &  la  ralfon  feule  iuee  des  vérités  de  la  Loi  bk, 
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tous  les  jours  des  prévaricaceuts.  Conclaons  donc 

que  le  parti  le  plu»  sûr  en  matière  de  conduite ,  ceft 

i  Texemple  de- Marie  de  s'en  tenir  précifémenc  à  la 

lettre  4t  la  Loi ,  fans  glo(è ,  fans  adoucifièmenc, 

fans  interprétation.  J>  memf* 

Marie  par       Marie  en  fe  foumettant  à  la  Loi  de  la  Purifiation 

Ton  obéiC-    fe  foumet  à  une  Loi  dpnc  on  pouvmt  tirer  des  confc- 

ûnce  à  la    qucnces  défavantageufes  contre  elle ,  &  par-là  clic 

tre*  qu'elle  ^  inontrc  fupcrieure  à  tout  refpeéfc  .humaju.  Il  n'é- 

eft  fupé'      '(^î^  point  de  vertu  dont  Marie  fât  fi  jaloufe  que  de 

rieure  à       fa  virginité  y  elle  avoit  re&ifé  de  ratifier  par  foncaa* 

tout    ce       fenteracnt  le  falut  &  la  rédemption  de  l'Univers, 

'^^'^"Jfcr  )?^^^*^  ^^  4"^  ^'A^g^  fi^^'«  ^"^  lui.avoit  député  le 
ded^avaiir   Tout-puiffant ,  leût  aflurée  quelle- confcrveroit  à 
lageiix         jamais  ce  rhréfor  ineftimable  i  cependant  ellecon- 
pour  eUj?,     fent  dans  le  Myftere  de  ce  jour  que  Téclat  de  acre 
virginité^  précicufe  6c  fi  chère  difparoifiè  aux  yeux 
des  hommes  y  Ôc  foit  comnie  enfevelie  dans  les  de^ 
hors  groflîers  d*une  humiliante  cérémonie.  Il  nctoit 
,    point  de  titres  donc  Marie  fe  tîijt  plus  honorée  que 
du  titre  de  Mcre  de  Dieu ,  c*étoit  à  cette  illuftrc  pré* 
rogati  ve  qu'elle  étoit  redevable  de  toute  fa  grandeur  ; 
&  cependant  en  paroifTant  aujourd'hui  confondue 
)  avec  les  autres  femmes  d'Ifraël ,  elle  immole  la  gloi- 

re de  cette  Maternité  fublime,  &  elle  confentà 
perdre  dans  Tefprit  du  monde  Thonneur  d'être  Merc 
de  Dieu  :  quel  facrifice  ]  Mais ,  Seigneur ,  que  ne 
,  .  "peut  pas  votre  Loi  fur  un  coeur  fournis  &  docile, 
c'eft  à  l'accomplir  fidellçment  qu'il  met  tout  fo^ 
"bonheur  &  toute  fa  gloire  :  telle  éft  l'hcurcufc  difpo- 
fiiion  de  Marie,  fon  honneur  SC  fa  réputation  fe 
trouvent  en  concurrence  avec  votre  fainteLoi,& 
Marie  lui  donne  la  préférence  5  que  les  hommes 
penfçnt  d'elle  ce  qu'ils  voudront ,  elle  ne  foi^e  quà 
obcir;  &r  loin  de^trouver  dans  les  idées  défavanta- 
geufes  du  monde  un  obftacle  à  fa  fidéKté,  elles  ne 
icrvent  au  contraire  qu'à  redoubler  fon  emprelTe- 
inenfe&  fa  ferveur,  &eUe  ne  conçoit  rien  de  pli)s 
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glorieux  &  de  plus  grand  ^ue  d'être  pvfeitçmeat 
ioumife  à  fbn  Dieu.  Manufcrh  anonyme. 

Qnç  notre  conduite  eft  différente  de  celle  de  Ma-    La  plupart 
rie ,  fon  honneur  eft  la  vîdime  qu'elle  immole  à  la  de  nos  ré- 
Loî  5  &  cet  honneur  noys  l  érigeons  en  idoie ,  jufqu  à  ^^^^  ^®"" 
la  Loi  de  Dieu.  Nous  npus  croyons  en  droit  de  tout  "^  ^^ 
facrjfier  à  cette  faufife  divinité  î  &  fouvenc  dans  la  ^^  rcfpea 
crainte  de  nous  deshonorer  devant  les  hpmmes,  humain. 
nous  n'appréhendons  point  de  nous  deshonoter  de- 
vant Dieu.'^Dc-là  ces  refpeds  humains  qui  nous 
tyrannifent  àc  qui  nous  rendent  infidèles  à  la  Loi  ; 
que  dira-t-on  de  moi  ?  que  penfera-tron  de  moi ,  (î 
je  pardonne  ?&c.  On  me  regardera  comme  une 
a  me  baflè  qui  craint  les  dangers  de  la  vengeance ,  il 
faut  s^accommoder  aux  loix  du  monde;  que  dira- 
t-on  de  moi  ?  &c.  Si  dans  une  compagnie  oû/je  me 
trouve  engagé  'je  fuis  fur  la  rcferve ,  u  je  refufe  de 
me  prêter  aux  médifançes  qui  s^y  débitent ,  aux 
railleries  qu'on  s*y  permet ,  aux  dilcours  Ilcentieux    \ 
qu'on  y  hafarde ,  on  me  regardera  comme  un  hom- 
me farouche  qui  porte  à  l'excès  le  fcrupule ,  l'on  me 
prêtera  mille  travers  6c  mille  ridicules ,  il  &ut  nneux 
faire  comme  les  autres  ;  que  penfera-t-on  ?  &c.  Si 
Ton  me  voit  régulier  dans  ma  conduite ,  fidèle  aux 
exercices  de  pieté ,  &c.  On  me  regardera  comme 
un  réformateur  du  genre  humain, «&c.  Il  faut  (è 
nicnager  avec  tout  le  monde;  que  dira-t-on?  &c.. 
Si  à  mon  âge,  d^ns  le -printemps  de  mes  années  »  je 
ne  donne  pas  tête  baiiTée  dans  les  modes  les  plus  indé- 
centes ,  fi  je  me  refufe  aux  cercles ,  aux  {pe£bacles ,  fi 
mon  langage  n'eft  afforti  à  celui  de  la  galanterie,des 
équivoques ,  &c.  Je  pafferaf  poiir  un  hoipnie  bifkrre,    . 
peu  inftruit  des 'belles  manières  du  monde  >&c.  Il 
ne  faut  pas  fe  donner  un  air  de  fingularicé.  Vous 
demandez  cc^  qu'on  dira  de  vous  &  ce  qu'on  en 
pcnfera ,  &  que  vous  importe  ce  qu  en  dira  le  mon^   . 
de  3  ce,  &c.  Pourvu  que  fideJes  à  la  Loi,  votre  Dieu 
/bit  content  de  vous?  On  vous  cenfurera,  dites* 
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vous  9  on ,  &c.  Qui  ?  Une  croupe  de  dchtLUchis  i 
d'impies ,  de  libertins ,  gens  (ans  honnear ,  fans 
front,  fans  pudeur,  gens  donc  i'eftime  &  le  mépris 
doivent  vous  être  également  indifïcrens ,  gens  que 
votre  régularité  furprendra ,  que  votre  fermeté  dé- 
concertera ,  &  que  peut-être  votre  confiante  fidélité 
touchera ,  ramènera ,  convertira  :  lai(fez  parler  le 
monde ,  &  à  Texemple  de  Marie  ne  fongez  qu  a 
plaircf  à  votre  Dieu.  Travaillé  ftér  divers  Antewrs. 

Jamais  de  ta  part  des  Prophètes  prédiâ:ion  fut-elle 
plus  trille  &  plus  défolante  que  la  panrole  du  faim 
Prêtre  Siméon ,  lorfqu  après  le  premier  tranfport  de 
fa  joie  à  la  vue  de  cti  Enfant-Dieu ,  &  de  ce  MeiEs 
qu'il  avoit  fi  ardemment  defiré,  après  lui  avoir  donné 
les  plus  grands  éloges  »  en  Tappellant  la  Icnniere  des 
Peuples  &  la  gloire  d*Ifraël  :  Lumen  ad  revelatie^ 
nem  Gentium ,  &c.  Il  s'adreffe  à  Marie  y  &  par  une 
connoiffance  anticipée  de  l'avenir ,  il  lut  annonce 
que  ce  Dieu  qu  elle  vient  de  préfenter  à  Dîea  comme 
la  vidime  du  falut  des  hommes ,  tout  Sauveur  qu'il 
cft,  fera  la  ruine  de  plufteurs  :  Fojîtus  eft  in  ruinam 
multerum.  Que  roue  Dieu  qu'il  eft,  il  fera  en  butte 
aux  plus  violentes  perfécutions ,  &  un  figne  de  con- 
tradkkion  ;  In  fignum  eut  centradicetHr.  Et  qu'elle- 
même  enfin ,  elle  aura  i'ame  traufpercée  d'un  glaive 
de  douleur  :  Et  tuam  iffius  animam  pertranfibit. 
Que  veut-il  lui  ïaire  entendre  par-là,  (mon^,  difcm 
les  Pères  &  ks  Interprètes ,  à  adorer  en  iilence  & 
à  accepter  avec  réfignation  les  ordres  du  Ciel , 
rigQureux  qu'ils  puilknc  lui  paroître.  X*^  Père  Bre^ 
tonneau. 

Je  fçai  que  raffujettiflcment  aux  Loîx  de  Dieu 
vous  paroît  gênant  &  humiliant  ;  je  fçai  que  vous 
vous  aveuglez  jusqu'à  crcÀre  qu'il  répugne  à.  cette 
liberté  naturelle  dont  vous  êtes  jaloux ,  &  que  vous 
ne  diftinguez  pas  d'un  amour  dérégiéf  de  lindépen- 
dance  &  d'un  efpric  de  libertinage  :  mais  votre  igno- 
rance u->deilùs  vient  encore  de  n'avoir  pas  bien  pc- 
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nérre  Te  Myftere  de  Jefas-Çhrift  &  de  Marie  obéiiTanc  procure  !• 
à  la  Loi  du  Seigneur.  Car  fi  je  vous  difois  que  l*o-  wpo»» 
béidànce  à  cette  fainte  Loi  »  bien  lofn  diiumilier 
l'homme  fait  fa  véritable  gloire ,  que  plus  on  eft  fujec 
à  cette  Loi  »  plus  on  eft  heureux ,  plus  on  eft  libre , 
lus  on  eft  maître  de  foi-même  ;  qu'en  cela  cpnfifte 
a  différence  de  cette  Loi  &  des  Loix  humaine», 
qu  au  lieu  que  rafFranchifTement  des  Loix.  humaines 
paiTe  pour  un  privilège  >  le  grand  privilège  de  la 
grâce ,  félon  faine.  Auguftin ,  eft  d'être  incapable  de 
s'émanciper  de  cette  Loi  que  David ,  tout  Roi  qu'il 
étoit ,  inftruit  d'un  fecret  fi  important  envifageoic 
comme  une  béatitude  ;  rattachement  à  cette  Loi , 
(àifoit  fon  occupation  la  plus  ordinaire  de  médirer 
cette  Loi",  ne  trouvoit  point  de  repos  que  dansTob- 
fervation  de  cette  Loi  :  Péix  muUa  diligimihHs  Legem      V- 1  ^^k 
'mm.  Ce  font  autant  de  vérités  dont  la  raifoh  &  la,  '^f* 
Foi  vous  feroicnt  malgré  vous  convenir.  Le  F.  Bfitfr* 
ialoue ,  premier  Sermon  fur  la  Purification. 

Ne  cherchons  point  ici  à  nous  abufer  lorfque  nous     Pour  que . 
le  rendons  à  la  Loi  de  l3ieu  qu'une  obéiffancc  for-  l'obéiflance 
ée ,  qii'une  obéiftance  intéreflée ,  qu'une  obéiftàn-  ^  }^  ^^\  ^ 
t  imparfaite,  &  qui  fe  réduit  tout  à  cette  régie.  Y  ^^^ CE^ 
tiis- je  obligé  dans  la  rigueur  2  Eft-ce  un  Comman-  ii&utqu'eU 
eraent  abfolu  î  Y  va-t-il  du  falut  éternel  ?  Obéi{*  le  ne  foit 
mce  fufpefte  &  qui  nous  expofe  à  une  réprobation  P^^'"^  P*'" 
ternelle  i  puifqu'il  eft  certain ,  qu'entre  l'obliga-  ^f^'^^"^ 
on  de  la  Loi  &  le  confeil  il  n'y  a  fouvent  qu  un  paîtage* 
is  à  franchir,  âc  que  nous  conduifant  de  la  forte , 
3US  marchons  toujours  fur  le  bord  du  précipice.  L0 
ime. 

Pour  avoir  occafion  de  nous  défendre  de  toutes  .  .  Pour  & 
5  accufatîons  que  cette  fainte  &  adorable  Loi  for-  difpenfec 

*■  •  s  11     r      '      ji*      ae  la  Loi 

era  contre  nous  un  jour ,  ou  qu  elle  forme  déjà   |i^jj  prétex- 
vant  Dieu.  Nous  l'accufons  elle-même  de  ij'être  te  fa^vé-: 
s  aflèz  proportionnée  à  notre  foiblellè  ;  nous  nous  rité^ 
figurons  dans  un  degré  de  fevérité ,  où  nous  pré- 
idons  que  nul  de  nous  ne  peut  atteindre  î  &  pair 
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une  pufiHânimité  9  dont  nous  voudrions  la  rendre 
refponfable  %  nous  difons  fans  «eflfe  comine  Tlfraé- 
lite  prévaricateur  :  j^is  in  ^celum  afcendet»  Et  qoi 
eft  Thomme  qui  pourra  jamais  parvenir  à  un  point 
defainteté  fi  fublime^  En  un  mot  >.  nous  nous  per- 
fuadtns  que  cette  Loi  »  pour  exiger  beaucoup  de 
nous  ,  eft  abfolument  aUrdeflus  de  nous.  Le  mime. 

Guidée  par  une  beurcufe  fimpliciré ,  Marie ,  dans 
raccompiifTement  de  la  Loi  >  ne  fe  fîngulart(e  point , 
elle*  l'accomplie  dans  toutes  les  circonftances  ,  elle 
Taccomplit  au  temps  marqué  :  on  ne  la  voit  pas  par 
une  ferveur  précipitée  devancer  fcs  heureux  momens 
4e  fon  ofFrandre  &  de  foh  facrifice;  non^  éloignée  de 
ce  Temple  chéri ,  où  dès  fa  plus  rendre  enfance ,  elle 
avoit  faerifié  au  Seigneur  fa  virginité.  Bannie  du 
commerce  de  la  Religion  ^  privée  de  la  vue  des  cho- 
fes  faintes ,  elle  attend  tranquillement ,  dans  \t  (ikn- 
ce  ^  dans  la  paix  que  les  jours  marqués  par  la  Loi 
de  Moïfe  pour  fa  Purification  foient  expirés ,  &  ce 
n'eft  qu'en  ce  moment  qu'elle  ofe  paroitre,  devant 
fon  Dieu. 

Bien  différent  de  ces  Chrétiens  impétueux  dont 
une  ferveur  mal  rôglée ,  précipite  les  démarches , 
&  qui  fe  font  une  efpece  de  mérire  de  devancer , 
^ar  un  zélé  anticipé  les  heures  Se  les  momens  con- 
sacrés par  le  Seigneur  à  fon  Gulte  &  à  fon  Ser- 
vice. Ce  moment  d'accomplir  la  Loi  eft-il  arrivé  ? 
Marie  part ,  on  la  voit  »  fon  Fils  entre  fes  bras ,  s  V 
vancer  avec  Jofeph  vers  le  Temple ,  fe  foumcttre 
à  une  cérémonie  groffiere  »  &  confacrer  à  Dieu  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  :  ni  le  foin  de  fa  gloire ,  ni 
fa  tendreflfe  pour  fon  Fils  »  rieii  ne  peut  l'arrêter , 
rien  ne  peut  l'engager  à  différer  cette  démarche  : 
Pêft^Hom  impUti  funt» 

Bien  di^rente  de  ces  Chrétiens  lâches  &  indo- 
lens  qui,  réfolus  d'accomplir  la  Loi  ne  l'accom- 
pli(fent  que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent  ;  qui ,  s'ils 
u  enfraignent   point  le  Précepte  ,  en  reculent  à 
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m^iV  r^.éeucion  ,&  à  qui  rindétermiiiâtiofa  &  les 
Ktardemens  fout  perdre  prefque  tout  le  mérite  de  la 
foumiflien  &  de  l'obéifTance  qu'ils  lui  rendenc. 
.  Marie  a^cotoplic  la  Loi  dans  le  li«u  marqué.  Une 
Offrande  aiifli  précieufe  que  ricoit  celle  d'un  Di^u 
tnfmt  »  devoir  être  4en  tous  lieux  agréable  au  Sei- 
gneur ;  c'é^oh  le  caraâere  de  (a  Subftance ,  la  fplen- 
dear  de  fa  Gloire ,  &c.  Il  ne  pouvoir  ni  le  re^ 
jetcer,  ni  le  méconnaître:  mais  Marie,  kiftruire 
de  la  Loi  de  Moïfe  ,  fçaic  que  le  Temple,  de. Jéru- 
&lem  eft  Taugufte  Sanâuaire  deftiné  à  de  pareilles 
Offrandes  ^  &  c'eft  à  Jérufalem  qu  elle  le  porte  pour 
k  préfencer  au  Seigneur  :  Tulermt  puemm  in  Jem-  Uem^  ibiim 
falem. 

Bien  difiërente  de  ces  Chrétiens  dérangés  >  qui 
ae  fui  vent  pour  régies  que  leurs  mouvemens  &  leur 
caprice  &  s'imaginent  que  tous  les  lieux  £ont  éga-> 
lemenc  propres  à  leut  piété ,  ne  fçavenc  pas  dis- 
tinguer ceux  que  le  Ciel  a  fîi^ulierêment  conia- 
crés  à  recevoir  leurs  hommages  Se  leur  offrande. 
Manujcrit  ancnime  &  moderne. 

Que  de  merveilles  font  renfermées  dans  la  folem-  tnftruc* 
fiité  de  de  jour!  UnDieu  eft  oflère  à  un  Dieu  \  un  en-  tîpns  qu'on 
fenc  de  quarante  jours  s'oflfre  lui-même  au  Fere  cterr  P^"^  "i^*^^ 
ael  &  eft  Prêtre  &  ViéHme  toute  à  la  fois.  tJnt  jj  f^^ll 
Vierge  fe  purifie  >  parce  qu'elle  eft  devenue  fnere  , 
quoique  fans  cefTer  d'être  vierge  :  un  Vieillard  tient 
dans  fcs  bras  celui  c/ne  le  Ciel  &  la  terre  ne  peuvent  ^ 

tontenir.  Mais  difons ,  que  tout  ce  qui  fe  paflë  au^ 
joard'hui ,  fè  fait  pour  notre  inftrnâion,  que  la  trcs- 
fainte  Vierge  va  au  Temple  le  quarantième  Jour  ^ 
félon  la  Loi  de  Moïfe  »  qu  elle  y  porte  foii  Fils  pour 
te  préfenter  au  Seigneur  ;  tton  par  aucune  nécefEtc 
de  la  mère  ou  de  TenËint  ;inais  pout  nous  y  donner 
l'exemple  de  l'humilité  Si  de  l'obéiffance  ;  ce  font  ces 
deux  vertus  que  nous  devohs  tâcher  d'acquérir  dans 
cette  Fête  ;  &  oà  en  pourrtQns-^nonsjamais  trouver 
de  plus  puiflans  motib  ?  Marie  eft  Mère  d'un  Dicii# 
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Marie  eft  Merc  &  Vierge  tout  enremble;&  aa  lieu  de 
vouloir  fc  dirpenfer  de  la  Loi  générale  de  la  Purifia 
cation ,  par  Ton  privilège  particulier ,  elle  fe  confond 
avec  le^  commun  des  femmes  y  quelle  humilité  1 
mais  en  même-temps  quelle  gloire  pour  elle5&  quelle 
honte  pour  nous  qui  faifbns  voir  tant  d'emprelTe- 
mène  à  nous  montrer  par  les  qualités  ^ui  nous  dif» 
tinguent  des  autres.  La  Grâce ,  dit  faint  Auguftin, 
avoir  élevé  Marie  au-deflfus  de  la  Loi ,  mais  Thu- 
milité  raflTujetticà  la  Loi:  ne  pouvons^ nous  pas 
dire  au  contraire  ?  Que  le  péché  nous  foumet  à  la 
Loi  >  &  que  nous  cherchons  à  nous  en  difpenfer  par 
'Orgueil.  Imitons  Marie ,  perfuadé  que  rien  n'eft  plus 
propre  pour  confcrver  la  vertu  de  l'humilité  ,  que  de 
chercher  les  endroits  qui  nous  font  les  plus  gloriaix, 
comme  rien  n  eft  plus  capable  de  nous  la  faire  perdre 
que  dé  les  expofer  au  grand  jour.  Manufem  an^ 

Marie  en       Que  l'efprit  dont  Marie  anima  cette  Cérémonie 

obéiflant  à   légalle  eft  édifiant  !  Elle  le  fit  pour  éviter  la  fîngula- 

^  ^V'ç*T  ^^'^  ^  ^^  fcandale :  on  voyoit  qu  elle  étoit  mère , 

fMndÏÏe       ^^^^  ^^  ^^  ^Ç^^^^^  P^^  ^^^  ^^"  VA^^t  Dieu.  O  ! 

qu'ils  au-     ^^  ^  ^^^^  ^^^^y  quec'eft  robéiflàncequi  remporte 

roient    po   les  plus  belles  viâoires  y  puifque  Marie  >  facrifiant 

prendre  >  fi  fon  honneur ,  fe  furmonte  fur  le  point  le  plus  délicat 

^J?  *'^"  ^"*  &  le  plus  fenfible  à  uneVicrgerce  laint  zéle&cette  fagc 

1  peiucc.     CQ„ j^jje  doivent  me  fervîr  de  régie ,  fè  dit  un  vérita* 

bleChrétien;  je  dois  unirces  deux  chofès,  je  dois  avoir 

la  vertu  &  Tapparence  de  la  vertu^je  dois  à  moi-même 

la  réalité  de  la  vertu ,  &  je  dois  à  mon  prochain  les 

dehors  de  la  vertu.  Mais  combien  y  en  a*t-il  du 

nombre  de  ces  Vierges  >  dont  parle  faint  Auguftin , 

qui  craignent  de  rougir)&  qui  n*ont  pas  honte  de  faire 

ce  qui  doit  les  faire  rougir}  Qui  ont  moins  foin  de 

conferver  leur  pureté  que  l'apparence  de  cette  belle 

vertu.  Seigneur,  dont  Tœil  pénétre  jufqu'àu  fond 

de  mon  cœur ,  vous  voyez  combien  les  fentimens 

que  la  vanité  m*inipire  fgnt  diflferens  de  ceux  qu'une 
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Tfaie  humitiré  infpire  à  votre  faince  Mcrc.  Je  veux 
paroicre  tout  ce  que  je  fuis  >  fbavenc  plus  que  je  ne 
iùis ,  &  prefque  toujours  ce  que  je  ne  fuis  pas ,  & 
ce  que  je  ne  veux  pas  être.  Le  mime.  # 

Confiderez  les  vercusticlmirables  que  la  rrès-fain** 
^  Vierge  pratique  dans  ce  Myftere  ;  elle  cache  fa 
gloire,. ne  voulant  pas  paroitre  ce  qu'elle  eft;  elle 
&ic  éclater  ion  humilité  »  en  paroiflant  ce  qu  elle 
fi'eft.  pas.  Elle  eft  Mère  de  Dieu  »  &  elle  ne  paroit 
que  Mère  d'un  homme  î  elle  vient  pour  fc  purifier 
comme  le  refte  des  femmes ,  quoiqu'elle  foit  la  plus 
pure  desjViergmu  Difpenfce  de  cette  humiliante  Loi, 
clic  l'accomplit  dans  toutes  Tes  circonftances;  quelque 
cher  que  lui  foit  cet  adorable  Fils ,  elle  Tofixe  pour 
BOUS  à  la  mort ,  en  le  préfentant  aujourd'hui  au 
Pcre  Eternel  en  qualité  de  Vidèime  :  il  lui  en  coûte 
d*entendre  tout  ce  qu  on  lui  prédit  de  plus  trifte  & 
ic  plus  affligeant  :  avec  quelle  réfignation  s'y  fou- 
met-elle  ?  Mon  Dieu  !  que  refprit  de  la  Mère  eft 
conforme  àsl'eforit  du  Fils ,  &  que  tous  les  deux  fout 
liifierens  du  notre  !  Nous  voulons  paroitre  ce  que 
uous  ne  fommes  pas ,  notre  orgueil  ne  peut  pas  mê*- 
me  fouffrir  que  nous  paroiflîons  ce  que  nous  Tom- 
bes. Le  luxe ,  1^  fafte ,  l'ambition  &  la  vanité  nous 
accompagnent  jufqu'aux  pieds  des  Autels  \  que  figni** 
^nt  ces  orgueilleufès  marque^  de  diftinâton  donc 
^ïï  n'cft  nulle  part  fi  jaloux  que  dans  le  Temple  > 
^us  fommes  cependant  charmés  de  la  profonde 
humilité  de  la  fainte  Vieçge ,  ne  ferons-nous  jamais 
]ue  des  admirateurs  fecs  &  ftériles  des  plus  gran» 
'es  vertus  ^Notfe  amour  pour  la  pureté  nous  inf- 
wrcra-t-îl  une  grande  délicateffè  de  confcience  ? 
^e  feifons-nous  pour  acquérir  &  pour  nourrir  une 
crtu  fi  néceflaîre  &  fi  délicate  ?  Il  n'y  a  que  ceux 
lont  le  cœur  eft  pur  qui  voient  Dieu.  Lt  P.  BouT" 
lalaue. 

Marie ,  généreufe  jufqu'à  la  fin ,  ne  le  découra- 
^  point^  on  lui  prédit  qu'un  glaive  de  douleur  doit 


Nous  de^i 
vons  nous 
efforcer 
d'imiter  les 
vertus  ^ue 
Marie  fait 
voir  dans. 
ccMyflete. 


Gcnéfofî- 
té  d«  Marie 


Purifica« 
don  peu 
imitée  des 
Chrétiens. 
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dans  cette   ^rcèr  fou  ame.  On  n  offire  à  Tes  yeux  que  dei  iAta» 
^t  triftes  &  effrayatices  de  c^  qui  dote  lui  arriver  & 
à  fou  Fils }  cependant  à  des  préfages  fi  rcbutans  elle 
n'offre  qu'une  foi  ferme  êc  vive ,  une  charité  con£* 
rame  &  inébranlable  potir  foa  Dieu  :  &  c  eft  id 
plus  4^'^n  tout  autre  ctrconftahces  que  Marie  a  pea 
a  îmîcaceors;  L'on  ne  trouve  prefque  perfonne  qui 
éflfre  avec  la  même  générofité  que  Marie  ce  qu  on 
a  de  meilleur;  fi  on  offre  qtidqtiefbis  certains  pré- 
fens  au  Seigneur ,  on  fe  ceferve  toujours  ce  qu  on  a 
dephis  cher  &  dé  plus  précieux,' &  G*efl  cepehdant  ce 
que  le  Seigneur  demande  de  nous.  Si  on  a  dans  fa 
famille  un  enfant  qui  paroifiè  plus  propre  que  tous 
les  autres  pat  ronefpric  &  fon  mérite,  à  foutenic 
Ilionneur  de  }.  C .  &  la  gloire  de  Ton  Nom ,  on  le  ra- 
vit à  Dieu ,  &  ôii  le  deftine  aux  emplois  de  la  terre. 
Le  P.  Mnffiilon. 
Lagénéro-       Générofité  de  Marie,  que  m  as  peu  d'imitateurs  ! 
/ité  de  Ma*   Nous  confèntons  volontiers  à  accomplir  la  Loi  ornais 
rie  trouve   jR)ibles  &  pufillantmes  ,  nous  voudrions  bien  pour 
peu  dimi-  ^qJ^   TaccompHr  fans  obflacles  ;  nous   voudrions 
roî  ceux^tti   ^^'^^  ^*^^  jcoûcât  rîcn  a  nos  inclinatidns  &  à  nos 
fe  pîèquent  péhchàns  5  nous  voudrions  qu'il  ne  fe  préfentât  à 
d*êtreChré-  nous  que  des  routes  (èmées  de  lyi  &  de  réfès  :  mais 
exige  - 1  -  ou  des  facrifices  de  nos  cœurs ,  fur  -  tout , 
des  facrifices  durs  &  rigoureux  :  mais  le  chemin 
eft-il  rude  &  difficile,  bien* tôt  Ton  fe  fatigue  dans 
ks^voies  de  la  Juftice ,  &  tandis  qu  on  eft  ilifàtiga- 1 
blés  dans  les  voies  de.  Tiniqdité*  Nous  marchonil 
avec  )oie  &c  avec  allégrefie  quand  Tattrait  nous  giél 
de  ,  quand  4a  grâce  nous  porte  ,*quand  ronôionl 
iious  confole  vmais  dans  l'abandon ,  dans  raridité^ 
dans  la  fécherefie ,  on  écoute  fes  répugnances  >  fl 
fenfibilité ,  fa  délicateffe ,  tout  nous  rebute ,  tout 
nous  déconcerte  j  tout  nous  décourage.  Grand  Diea  ! 
que  nous  fomm^s  éloignés  de  votre  modèle  !  Miuoi[* 
erit  amnyiné  &  moderne.  , 

Ce  ^ùé  la  Loi  exigetoit  i  ce  ferqic  un  dcgageme 

par' 


tiens* 


Pour  bien 
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parfeît  de  tous  les  objets  fi||fibles  ,  un  crucîfîcnlent    oliferver  la 
continuel ,  une  attention  f^eufe  pour  ne  rien  omet-    Loi  il  fau. 
tre  de  ce  quelle  prcfcrit.  Or,  voilà  précîfément  ce    <lroit  con-- 
qui  manque  à  une  fnfînité  de  Chrétiens ,  dans  le  fié-    r^^.^'Jén" 
cle  où  nous  fommes  :  je  parle  même  ,  de  ces  Chré-    intérieurs 
tiens  qui  fepicquent  de  Religion  &  de  régularité    dej)iété,(fe 
dont  la  Religion  appâtante ,  &  la  régularité  faftueu-    charité,&c. 
fc  n'étant  qu'une  police  toute  humaine ,  qui  n'a  de    <Jetoutcela 
la  fainteté  chrétienne  que  l'ombre  Se  la  figure ,  quel-   j^"j"ho^^f  ' 
qu'opinion  que  les  hommes  en  conçoivent,  n'en    Belle  mo- 
aura  jalmais  devant  Dieu ,  ni  le  mérite ,  ni  la  récom-   ralité  fur  ce 
penfe  :  je  parle  de  ces  Chrétiens  qui  n*ont  de  chré-   fujet. 
tien  que  les  (impies  dehors  ,  qui  s'imaginent  avoir 
rempli  toute  juftice ,  quand  ils  ont  Tauvé  les  appa- 
rences ,  fans  fonger  que  les  apparences  ne  les  faù-- 
veront  pas  ,  qui  dans  la  Loi  nouvelle  tombent  dané  . 
Tinconvénient  de  Tancienne  Loi ,  appeUce  par  faine 
Paul ,  la  Loi  des  oeuvres  :  Legem  faiiçrHm.  An  lieu   fioOT.3.27. 
que  la  nôtre  cft  ,  par  excellence ,  la  Loi  de  Tefprit  ; 
qui  la  porteroîent  volontiers  ,  cct;e  divine  Loi  com- 
me les  Juifs ,  gravée  fur  leurs  vêtemens  &  fur  leur^    - 
front ,  fans  la  faire  pafler  dans  leurs  feinîmens  &  ^ 
dans  leurs  amcs  5  je  parle  de  êes  Chrétiens ,  qui  pour 
tromper  les  autres  ou  pour  fe  tromper  eux-memès 
(car.  il  importe  peu  par  quel. motif  )  s'appliquent 
uniquement  à  régler  l'honilÇte-hommc  ,  qu'on  peut 
appeller  l'homme  defoçiété,  fans  fe'mcttre  en  peine 
de  former  en  eux  l'homme  chrétien  ,  que  S.  Pierre 
appelle  l'homme,  de  cœur ,  cordis  homo  j  qui  réduifent  i^retr.*^,  4^ 
tout  le  Chriftianifme  à  de.  pures  cérémonies  ;  a  des 
prières  mortes  ,  où  les  lèvres  fe  prêtent  &  Tefpr/t 
îe  refufe.  Le  culte  du  vrai  Dieu  ^,dcs  appaptions 
paflTageres  dans  nos  Eglifes  ,  que  l'on  peut'  jufte- 
ment  mettre  au  nombre  des  vifites  de  biehféancè    ' 
où  Ton  eft  conduit  par  l'habitude ,  entraîné  par  le 
torrent ,  retenu  par  le  refpeâ:  hurriain.  La  charité 
à  des  aumônes  forcées ,  qu'arrache  plutôt  l'impor- 
tunitê  du  pauvre.,  que  la  compaffion  de  fa  pauvre- 
Tome  IX,  (Fêtes  de  la  Sre.  Vierge.)      M  m 
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té  8c  /que  Pamour  de  Tcfus-Chrift  hc  rire  pa$  ii 
coeur  ;  l*au(lérité  à  des  flbftinences  délicieufes,  plus 
propres  à  flatter  la  délicacelTe ,  qa  à  mortifier  la  fen- 
fualité.  A  l'abri  de  ces  pieufes  obfervances ,  Ton  vie 
dans  une  funefte  fécurité ,  Cominç  il  la  Loi  de  Dieu 
nc3^igcoîc  rien  davantage  j  Ton  fè  croit  innocent 
parqe  que  Ton  ne  fe  fent  pas  des  plus  coupables 3  ion 
fe  flatte  d^être  du  petit  troupeau  des  Elus ,  parce 
qu'on  n'eft  pas  du  nombre  des  libertins  déclarés  ,& 
Ton  ft  tient  à  couvert  des  Jugemens  de  Dieu ,  qui 
Tonde  les  ccpurs ,  parce  que  Ton  a  Tapprol^iondes 
hommes  »  qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences,  fans 
fe  fouvenîr  que  cet  arbre  fi  verd  ,  dont  parle  l'E- 
vangile f  tout  charge  qtf  il  écoit  de  feuilles  &  de 
•fleurs ,  mais  dénué  de  nruits  &  de  bons  fruirs ,  mé- 
ritât y  par  fa  troinpeufe  fécondité  >  d'être  maudit  du 
Sauveur  même  »  &  condamné  aux  flammes.  LePerc 
Segaud. 
Marie  étoit       II  eft  évident  5  dit  faint  Bernard  »  que  la  Loi  de 
dîfpenffe      la  Purification  ne  regardoit  &  n*obUgeoit  pas  la 
î^p  ^-f?^^  Mère  de  Dieu  :  fatetquçd  Lex  illa  Matremdofdni 

A«^      "  non  incluâereu  Non,  Vierge  faintc,  continue  ce 
non*  ^  ^     ,  P      •>•  »  t.      .      I 

X>,  Bem.  Pcre ,  non ,  vous  n  av^ez  point  d  obligation  de  vous 

Serm.  de      foumettre  à  cette  Loi ,  mais  pouvîez-vous  vous  en 

Purtficat,      difpenfer  après  que  votre  Fils  s  étoit  fijumis  à  la  Loi 

de  la  Circoncifîon  vHbmilîté  du  Fils,  qoi  a  fervi 

de  modèle  à  celle  de  la  Mère  :11  eft  vrai ,  die  faint 

Auguftin,  quelle  étoît  au-deflus  de  la  Loi  par  la 

D.  Aag,  grâce  :  Mariam  fuprk  Legem  fecerat  gtmi^  Ce 

hc.fuf.cii.  qu'il  y  a  d*admirable  :  Humilitas  fuh  Le^e  fccit* 

Ceft  que  fon  humilité  Ta  foumîfiî  à  la  Loi.  Traité 

de  la  Dévotion  dn  P.  PaUu. 

Pour  que       Si  iious  voulons  remplir  la  Loi  avec  1  exaûitude 

notrcobéîf-  qu*elle  exige  ,  il  faut  nous  difpofiîr  à  de  continuels 

ftncc  à  la  facrîfices,  &  à  tous  ceux  qu'il  plaira  à  Dieud'cxi- 

tier^S  ?«  ^cnous.  La  Vierge ,  dans  la  Solemnité  de  ce 

fe  réfoudrc  jour  3  nous  lert  de  modèle  :  elle  n  avoit  nen  de  pius 

1  racriâer  à  cher  que  foA  Fils,  c'^coit  foii  unique  i  elle  lui  ^^' 


à 


• 


boit  lieti  de  père  &  de  mère  ici- lias  >  ellç  tiC.  faifoic   d!^  tout 

que  commencer  à  goûter  la  douceur  d'être  mère,' &   ce^uehôi* 

tf  être  mère  d'un  te!  enfant  5  &  c*eft  dans  cette  cir^  ^l^^^yf^ 

coiiftance  que  Dieu  exige  quelle  lui  en  fade,  nofi  ^^     ^'* 

une  offrande  cérémoniale,  mais  un  factificc  efîce* 

tif  ;  &  d'autant  plus  rude  pour  elle ,  que  la  fanglan- 

te  confommation   en  étoit  plus  éoignée*  Marié 

cependant  ne  balance  point  ,  héritrere   de  ia  foi 

d'Abraham  ^  dont  le  faffg  couloît  dans  (es  veines  » 

elle  difpofe  la  Viâime  »  en  attendant  que  Dieu  lui 

montre  la  montagne  où  elle  doit  l'immolet*  Il  n'eft 

pas  rare  queDieu  noilsdemandedes  facrifices  qui  nous 

coûtent  cher  en  ces  occaiions.  Souvenons-nous  de 

Texemple  de  la  Ste  Vîei*ge,  qui  nous  eft  plus  cher  qu0 

ne  lui  étoit  fon  Fik  ?  Elle  lé  facrifia  5  eft- il  rien  que 

nous  j^e  devions  facrificr  ?  Ordinairement  même  il 

7  a  une  différence  entre  le  facrifice  que  Dieu  exige 

d'elle ,  &  ceux^  qu'il  exige  de  nous  \  qu'il  voulût 

qu'elle  lui  (acrifiç  ce  qu'elle  avoît  raifon  d*aîmer  > 

&  qu'il  ne  demande  guères  de  nous  que  le  facrifice 

de  ce  que  nous  devons  haïr.  Le  Père  d'Orléans^  dans 

fon  Traité  de  la  Difvotion  envers  Marie. 

Qu'exige  donc  le  Seigneur  de  notre  foumifSon  f     fmis  tids 
C'eft  le  facrifice  d'une  paffion  qui  mtt  le  défor-  facrificcs 
dre  dans  notre  vie,  &  le  dérèglement  .dans  nos  f^,^^^*. 
tnœurs  5  c  eft  le  facrifice  d'une  fociété  ,  dont  fou-   JX^e 
^ent  le  ma,uvai$  exemple  nous  a  entraînés  dans  le  Marie« 
péché  \  c'eft  le  facrifice  d'un  amufement  qui  nous 
'fl:  devenu  un  crime.  Que  facrifierons-nodls  à  Dieu 
S  nous    réfutons  de  lai  facrifier  les   enneniis  de 
notre  Calut  ?  Et  refiifer  ce  facrifice ,  n'eft-ce  pas  fe    t  îteg^  il» 
rendre  coupable  d'une  défobéiffance  >  femblable  à   îS* 
:e  Saiil  réprouve ,  qui  épargna  l' Amalécite ,  eniie^ 
ni  de  Dieu  &  le  fien  qu  il  avoît  ordre  d'exterminer  f 
Tels  {acrifices  ,  font  les  premiers  que  fait  faire  \% 
rraie  dévotion  &  fans  lefquels  toute  autre  Ôffrahdô 
le  rend  point  Dieu  propice  à  nos  vaux.  Le  même%.      Prière  ï 

Nous  lifons  dans  l'Evangile ,  que  Jefus-Ghrîft>  Marie  qui 

M  m  îj 
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f)rêc  à    quitter  foi  Difciples  ,  fie  à  fon  Père ,  ttt 
eur   faveur  cette  belle  Prière  :  Père  faine  !  coh- 
conclufion    fervcz ,  à  caufe  de.  votre  Nom >  ceux  que  vous  m*a- 

d'un  Dil-     ^g2i  donné ,  parce  qu'ils  font  à  vous  :  Pater  fanBe  ! 
cours*  ■  /  •  fc  j  j-zi-       -1  •        -     ,  • 

>        ^  TT     hrva  eos  tn  nomme  tuo  quos  deatltt  mtht  quia  tut 

jHYit.  Olerai-je ,  Vierge  lamtc ,  vous  adrefler  la  me- 
nie  ï'^'^îcrc  en  faveur  de  ceux  qui  fe  font  parricu- 
]  ..  ..  i.{  confacrés  à  Dieu,  fous  vos  aufpices!  Que 
e.  faire  mieux  que  ie  vous  prier  pour  eux  l 
xJedi(ti  mihi.  Oui ,  c'eft  vous  q|ii  me  les  avez  don- 
ne ,  je  les  ai  reçu  de  votre  main  ;  )'ai  tâché ,  par 
mes  inftruûions ,  d*entrcr  dans  vos  vues  ,  &  de  fe- 
y  conder  vos  favorables  deffcins.  Achevez  votre  ou- 
vrage ,  Vierge  fainte ,  &foycz  ftnfible  à  mes  voeux  ! 
Mais  9  non  ,  écoutez  moins  mes  prières  que  votre 
bonté  même  &  votre  amour  pour  eux  :  ils  im  font 

Idem.  9.      chers  pgrce  qu'ils  vous  le  font  :  Tuifunt.  Ils  font 

Idem.  II»  ^  ^^^^  >  ^^  ^^^^  ^^^  fervitcurs,  vos  enfans  :  Serva 
ços  in  nomine  tno.  Mère  fainte  !  confervez-les  pat  vos 
prières  pour  la  gloire  du  Nom  de  votre  Fils  &  la 

Uem  9  vôtre  j  confervez-les,  parce  qu'ils  font  à  vous  :  Quia 
fui  funt*  Continuez  à  leur  faire  éprouver  les  pré- 

licm.  1 1*  cicux  cflfèts  de  votre  puiflante  protection  :  Serva  eos 
in  nomine  tuo.  Confervez-les  dans  les  fentimens  que 
vous  leur  avez  infpirés ,  confervez-les  dans  la  fidé^ 
lité  qu'ils  vous  ont  jurée  \  dans  la  régularité  à  tous 
les  devoirs  de  leur  Religion  \  dans  la  pratique  de  tou- 
te les  vertus  propres  de  leur  état  ;  &  que  par-là,  ils 
fe  rendent  enfin  >  de  plus  «n  plus  délies  de  la  gle- 
rieufç  qualité  de  vos  enÊins. 

Ceux  de  Meneurs  les  Cutés  qui  ne  voudraient  j>as  ^ 
eu  qui  nauroient  pas  le  temps  de.  jetter  fur  le  papier 
quelque  choje  propre  du  Mjftere ,  pourroient  à  la  fin 
de  VExorde  qui  vafuit/re  y  joindre  le  Difrotirs  fami- 
lier de  VObfetvance  de  la  Loi ,  contenu  dan^  le  triir 
fiéme  Folnme  df  la  Morale. 


> 
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E  X  O  RD  E 

I 

Sur  la  Pu rification  de  Marie 

m 

PonjR    UN   Discours    Familier. 

POjhjuam  impletifunt  dief  jmrgatienîs  MartA  tu^ 
lerunt  fuerum  in  Jerufalem  ut  fifierent  eum  Da* 
mino,  Luc.  i. 

Les  jours  de  la  Purification  de  Marié  étant  accom- 
plis y  ils  portèrent  l'enfant  à  Jerufalem  pour  le  pré- 
îcntcrau  Seigneur. 

(^e  de  merveilles»  mes  checs  Paroiifiens ,  sV 
compliffènt  aujourd'bui  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem !  Eft-ce  donc  amplement  un  Myfterc  que  nous 
célébrons?  N'eft-ce  pas  plutôt ^«ui  aflcmblage  dé 
Myfteres  qui  concourent  enfemble ,  pour  rendre 
cette  Cérémonie  plus  augufte  &  plus  folemnelle  l 
Une  Vierge  fans  tache  vient  fe  purifier  des  fouillu- 
res  l^ales  qu*elle  n'a  point  contractées  5  un  Hom-* 
înc'Dieu ,  qui  ne  connût  jamais  le  péqhé  »  (è  fait 
vidîmc  pour  les  hommes  pécheurs  ;  &  un  refpefta- 
hle  Vieillard  fouhaite  la  mort  »  au  momeht  même 
qu'il  tient  entre  fcJ  bras  l'Auteur  de  la  vie  :  que 
de  prodiges  !  Malgré  fa  tendreffè ,  une  Mère  Vier- 
ge fait  à  fon  Dieu,  le  facrifice  du  plus  cher  &  du 
plus  aimable  de  tous  les  Fils  \  malgré  fon  innocen- 
ce, un  enfant  Dieu  s'oflfre  au  courroux  de  fon  Père, 
&  le  Ciel  ne  femble  avoir  prolongé  les  jours  d'un 
Prêtre  Prophète  ,  qu'afin  qu'il  ait  le  bonheur  &  la 
gloire  de  recevoir  &  de  ratifier  l'Offrande  géné- 
leufe  de  la  Mère  &  du  Fils  ;  quel  fpedacle  l 

Au  milieu  de  tant  d'objets  que  nous  préfente  la 
Religion ,  mes  chers  Paroifficns ,  objets  qui  frappent 

*     M  m  iij 
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6  qui  faififTcnt  ;  fur  lequel  fixerons-nous  nos  regards? 
Encrons ,  mes  Frères  dans  les  vues  de  TEgliie ,  & 
puifqu*on  appelle  cette  foletnnité,  la  Purification 
de  Marie  ,  elle  paroit  confacrer  ce  beau  jour  à  fa 
Mémoire  :  tirons  de  fon  ohéiflànce  à  la  Loi  de  quoi 
nous  édifier  &  nous  inftruire.  Ainfî  y  mes  chers  Pa- 
roiffiens ,  fans  vous  parler  pricifément  de  routes  les 
circonftances  particulières  qui  accompagnèrent  la 
foumiflion  de  Marie  à  la  Loi ,  pour  notre  inflrac- 
tion  »  arrêtons*nous  à  bien  connoitre  les  Obliga- 
ti<ms  que  nous  impofe  la  Loi  ;  matière  importance 
que  fournit  tout  naturellement  la  Solemnité  de  ce 
Jour. 

Divin  Efprit ,  vous  qui  fantifi^tes  Marie  par  la 
pratique  &  Tobfervation  de  la  Loi ,  Si  qui  la  con* 
duisîtes  dans  le  Temple  pour  y  o^ir  fon  facrificc 
comme  il  étoit  ordonné  dans  la  Loi  ;  rempHflèz^ous 
des  mçmes  fentimeiis  dont  fon  ame  bienheureafe  fiit 
nlors  pénétrée.  Donnez  -  nous ,  comme  à  elle ,  une 
haute  idée  de  ceeie  fainte  &  adorable' Loi  du  Sei* 
gneur  :  fahes-bién  comprendre ,  que  fans  cette  Loi, 
}1  n'y  a  dans  nous  que  corruption  &  défordre  ^  en- 
forte  que  du  moment  que  nous  forçons  hors  des 
bornes  de  cette  Loi ,  nous  ckvenons  incapables  de 
tout  bien  &  déterminés  à  tout  mal  :  tant  de  crimes 
qui  fe  commettent  tous  les  jours  ,  èc  que  je  puis  ap- 

fieller  »  les  abominations  &  les  horreurs  de  norre 
iéclç  I  &c.  En  deux  mots  voici  coqt  Hion  dcifein  ^ 
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$$$*  U  o  I  Qjr  E  I«  deux  Fêtes  dont  je  vais  trairer 
a  Q  X  ^  ^2  fin  de  ce  Volume  ne  foient  pas  rangée» 
^^^E  au  nombre  des  Myfteres  que  l'Eglifc  recon- 
noît  &  célèbre  rolemncllement  >  «lie  les  3 
néanmoins  autorîTées  comme  pouvant  être  d'un 
grand  fecouts  pour  entretenir  la  piété  des'FideFes,  & 
lanimer  t'efprit  de  dévotion  qui  Ct  latlcntit  inTenfî- 
blement.  Entre  toutes  les  fortes  de  Fêtes  établies  en. 
l'honneur  de  Marie  >  &  qui  demanderoient  des  yp- 
lûmes  entiers  ;  j'ai  choifî  particulièrement  celles  du 
Refaire  &  du  Scapulaire  i  comme  celles  que  l'on 
prêche  le  plus  ordinairement  :  c'efl:  pourquoi  je  ne 
m'atiacheiai  à  recueillir  que  ce  qui  elt  propre  ddia 
Chaire,  fans  entrer  dans  le  détail  fur  les  manières" 
différentes  de  réciter  le  RoGùre  :  &  à  (Kre  vrai  moit 
fentimentjfi  j'étois  confulté  fur  la  manière  de  prêcher 
ces  fortes  de  Fêtes,  feroit  de  bien  travailler  un  Eior- 
4e,  &  d'y  &i£c  entrer  tout  ce  qui  peiK  regarder  U 
Mm  iv 
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Pêce5  &  touc  de  fuite  entrer  dans. un  Difcours  bieit 
frappe  fur  le  culte  de  Marie.  En  général,  qaoîquil 
en  foie ,  comme  je  fuis  redevable  à  cous ,  &  que  tous 
ne  font  pas  obligés  de  penfçr  comme  moi  ;  pour 
remplir  le  projet  que  j'ai  conçu  d'être  utile  à  tous ,  je 
V3ii$  m^atcacher  à  tamafTcr  tout  ce  que  je  pourrai 
trouver  fur  le  Rofaire  &  le  Scapulaire  de  plus  con- 
venable à  la  Chaire. 
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Divers  Passa  ces  de  l'Éc riture 

*  fur  ce  fnjet. 


F  Rater  qui  adjnvatur 
à  fratre  quafi  civi- 
tas firma.Prov.  i8. 19. 

BenediEla  es  tu  à  Do* 
mino  Deo  excelfo  dr  prd 
omnibus  mulieribusfuper 
terrain  y  cjui'a  rs^omen  tuum 
ita  magnific^tum  eft  ut 
non  recédât  laus  tua  de 
ère  homwum.  Judith. 
13.  1 3 .  &  1 5 . 

GaudcyMaria  Virgo^ 
cunSias  hétrejis  fola  in- 
teremifii  in  univerfo 
mundo.  In  Officio  Beatx 
Marix  Virginis. 

Satagite  ut  per  bona 
âpera  certam  vejfram  vô^ 
cationem  &  eleBionem 
foffatis.  II.  Petr.i.  10. 

'Oremus  fimul  &  pro 
nobisy  ut  Ùeus  nobis  ape* 
riat  ofiium  fermonis  ad 
locjtiendwn  Myftertum 
Chrijli.  CoIoflT.  4.  }. 


LE  frère  qui  eft  aidé 
par  fon  frère  eft  com- 
me une  ville  forte. 

Vous  êtes  bénie  de  votre 
Dieu  dans  toute  la  terre 
plus  que  toutes  les  femmes, 
parce,  que  votre  nom  eft 
devenu  tellement  célèbre 
parmi  tous  les  peuples, 
qu'ils  ne  ceflèront  jamais 
de  vous  louer. 

RéjouilTez- vous.  Vierge 
fàinte ,  parce  que  vous 
(eule  avez  détruit  toi^tes 
les  héréfies  qui  fc  font  éle- 
vées dans  le  monde. 

Efforcez-vous  à  affer- 
mir votre  vocation  &  vo- 
tre éledbion  par  les  bonnes 
œuvres. 

Prions  de  concert  &  pour 
nous ,  afin  que  Dieu  nous 
ouvre  une  entrée  pour  prê- 
cher la  parole  &  pour  an- 
noncer le  Myftere  de  J.  C 


eu  CoNFRÉai 

Si  dtio  ex  vobis  con- 
fenjerint  fuper  terram , 
de  omni  re  {juacum^ue 
petierint  fiet  illis  k  Pâtre 
meo.  Matth.  18.  19. 

Dominé ,  àoce  nos  orO' 
re.  Luc.  i  i .  i . 

Multum  valet  oratio, 
JHJliajJidHa.  Epift.  Jac. 
5.  16. 

Viàete  vocationem  vef- 
tram.  Coritith.  i.  ^6. 
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Si  deux  d'entre  vous 
s'unîflènt  cnfemble  fur  la 
terre ,  quelque  chofc  qu  ils 
demandent  elle  leur  fera 
accordée  par  mon  Père. 

Seigneur,  apprenez- nous 
à  prier. 

La  prière  fervente  & 
afïïdue  du  jufte  peut  beau- 
coup. 

Copfidérez  à  quelle  fin 
vous  "avez  été  appelles. 


S  ENTIMEN  s   DES   SAI  N  T  S  P  ERES 

qui  peuvent  revenir  k  ce  fujet.  , 


Troijîéme  Siècle. 


O  Ratio  fit  commu' 
nis  &  publica.  S. 
Cypr.  de  Lapfis. 

Coimus  in  coetum  & 
congre gatiùHem  ,  ut  ad 
Denm  quafi  manu  faSâ 
frecationibus  mijericor-' 
diam^  ambiamus  orantes 
hdc  Deo  grata  vis  eft. 
TertulL  Apolog.  c.  j.^. 

aiuatriéme  Siéd^ 

II 


QUe  la  prière  (e  fade 
eh  pubHc  &  en  com- 
mun. 

Nous  nous  afTemblons 
&  joignons  nos  forces  en- 
fembie  pour  faire  violence 
à  la  miféricorde  de  Dieu 
par  nos  prières ,  perfuadcs 
que  cela  ne  peut  lui  être 
qu'agréable. 


Jmppffibile  eft  preces 
multorum  non  exattdiri. 
D.  Amdbrof.  in  EpiftoL 
ad  Rom» 

Orationis  inftamia 
exauditur.  S.  Hyeron. 
Epift.  ad  Damaf. 


nflPpeut  faire  que 
Dieu  n'exauce  k  prière  & 
les  vœux  de  ceux  qui  font 
unis  enfemblé. 

L'inftante  prière  qu'on 
fait  à  Dieu  eft  toujours 
axaucée. 


Cinquième  Siècle» 

^i  reEli  nâvit  ùror-        Qui   connoit    Part  de 

te  y  reSte  nevit  vivere.  bîei^  prier,  fçaic  Tart  de 

D.  Aug.  in  Pf.  1 1 8.  bien  vivre.  "^ 

Oratio  fervidam  men-     .  La  prière  pour  être  cffi- ' 

tem  requirit.  S.  Chryf.  cace  doit  nécefTairement 

Hom.  3  9.  ad  Pop.  Ant.  être  £aite  avec  ferveur. 

Oratio  fit  hrevis  &  *       Que  la  prière  foît  coffi> 

^ov^ra.Id.deiîcleAn|i£«  te,  mais  fréquente. 

Sixième  Siècle. 

Or  an  s  &  fton.atten"  Celui  qui  prie  fans  at- 
dens  9  clamaru  tacet.  S.  tention  fe  tait  en  criant 
Greg.  Hom.  37.  in  £v.    bien  haut^ 

Douzième  Siècle. 

Oratio  &  meditatio  La  prière  &  la  médita- 
fibi  irtvicem  Côpulamur^  tion  font  étroiterfient  liées 
&  fer  orationem  illumi-'  enfemble  ,  la  prière  eft 
na$ur  meditatio.  Id.  ad  comme  le  flambeau  dont 
Sororem*  la  méditation  reçoit  la  lu- 

mière. 
Oratio  cordis  efi  non        La  prière  eft  Touvragc 
labiorum.  Idem.  It^d.       du  cœur,  &  non  pas  feu- 
lement des  lèvres. 

Noms  des  jiuteurs  &  des  Prédicateurs  ^ui  ont  écrit 

&  prêché  jur  ce  Jt^jct. 

Le  P.  Cra(re|||||:onde  Partie  de  la  Dévotion  à  la 
faiate  Vierge ,  ll^pe  pour  pratique  de  cette  dévotion 
la  récitation  dii  Rofaire. 

Il  fera  fort  utile  à  celui  qui  voudra  travailler  fur 
ce  fujet  dé  fe  bien  pénétrer  de  ce  qu'en  dit  6.  Fran- 
çois de  Sales  »  à  la  nn  de  fon  Traité  de  Tiintroduâioa 
a  la  vie  dévote* 

L*on  trouve  dans  Tancienne  Traduétion  de  Rot 


ou  Confrérie  du  R«sairi.  j^f 
drigucz  quelques  inftruftions  fui:  ce  fujet,  le  foin 
qu'on  a  eu  de  les  retrancher  de  la  nouvelle  Traduc- 
tion fait  foupçonher  qu'elles  ne  font  pas  véritable- 
ment de  l'Auteur. 

Il  y  a  une  infinité  de  Livres  qui  traitent  de  ce 
fujet ,  comme  ils  ne  contiennent  que  des  inftrudions 
familières  &  peu  propres  à  la  Chaire >  nous  nous, 
difpenferons  de  les  citer. 

*  L*on  peut  prendre  pour  Dîvifion  d*un  Dîfcours 
fur  ce  fujet  les  deux  Propofitions  fui  vantes  :  i°.  Que 
la  prière  du  Refaire  &  le  culte  que  Ton  rend  à  Ma- 
rie dans  cette  Confrérie  eft  le  culte  &  la  prière  qui 
lui  eft  plus  agréable  :  2®.  Dans  quels  fentimens  Se 
avec  quelle  intention  Ton  doit  réciter  cette  prière  & 
remplir  ce  culte  afin  qu'il  foit  agréable  à  Marie. 

Pour  preuve  du  premÉr  Point  on  peut  montrer 
que  le  culte  qu'on  lui  rend  daths  cette  Confrérie  lui 
eft  le  plus  agréaMe  :  1  ^.  Parce  que  la  piété  de  ceux 
qui  récitent  le  Rofaire  refpedent  fes  plus  glorieux 
titres  :i«>.  Parce  qu'ils  reconnoiffènt  fon  grand  pou- 
voir :  3  «.  Parce  qu'ils  célèbrent  fa  faînteté  &  fes 
louanges. 

Les  preuves  du  fécond  Point  peuvent  fe  réduire  à 
trois  chefs  :  1°.  A  une  haute  eftime  de  la  perfonne  à 
qui  nous  adreffons  cette  prière ,  &  c'eft  précîféraenc 
l'idée  que  nous  donije  fon  grand  pouvoir  :  1^.  A 
uac  tendre  aSk&ion  pour  celle  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  notre  Mère  :  3®.  A  une  ferme  confiance 
d  obtenir  d'elle  ce  que  nous  lui  demandons^.  ; 

En  prenant  de  ce  coté  le  Jnjet  du  Kofaîre ,  f  avertît 
f  «tf  dans  tout  le  Volume  l*on  prouvera  des  matériaux^ 
fi*^ahondans  pour  le  bien  remplir  f  le  travail  ri  aura 
i  autre  s  difficultés  que  de  Us  bien  rapprocher^  é'de 
femer  dans  chacjHC  membre  quelque  choje  de  la  Sotem^ 
wéduRofdire. 

tes  éloges  hîftoriques  fburnîircnt  fur  cette  ma^; 
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tkre  trois  réflexions ,  qui  bien  conçues  peuvent  être 
le  fbnd$  d'une  belle  &  folide  inftruâion.  Voici  le 
Deflèia.  Trois  chofes  doivent  donner  à  toys  les 
Chrétiens  une  haute  idée  du  bonheur  de  ceux  qui 
font  aflbciés  à  cette  fainte  Confrérie  :  i°.  Le  fccrct 
de  bien  prier  :  i°.  Le  moyen  de  bien  vivre  :  3*^.  L*a- 
vantage  de  bien  mourir. 

On  peut  aulC  appliquer  en  particulier  à  la  déyo 
tion/du  Rofaire  l'idée  &  les  condjtions  que  les  Perei 
6c  les  Théologiens  donnent  à  la  Dévotion  prife  en 
général  :  i°.  La  Dévotion  en  général  félon  la  force 
&  la  {igi\ification  de  ce  mot  >  efl:  un  dévouement  da 
cœur,  au  fervice  de  Dieu  qu'on  embraflè  par  une 
profeflion  publique ^&  déclarée,  ce  qui  la  rend  un 
a^te  de  la  vertu  de  Religion  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu  :  1^.  La  fin  de  la  9^votion  eft  d'honorer  la 
Divitie  Majefte  par  des  ades  extérieurs  qui  marquent 
les  fcntimens  intérieurs  que  nous  gavons  de  fa  gran- 
deur &  de  fon  excellence  :  }°.  L'effet  de  cette  même 
Pé votion  eft  dé  nous  înfpîrer  une  ferveur ,  une 
promptitude.  &  une  fidélité  pour  nous  acquitter  ré- 
gulièrement des  devoirs  de  la  Religion  &  de  notre 
état. 

Ceux  ejui  voudraient  Jaifir  cette  idée  ,  fie  fi  repenti" 
roient  pas  de  bien  confulter  le  Traité  de  la  vraie  & 
faujfe  Dévotion ,  {jue  nous  avons  donné  dans  le  fécond 
Tome  de  notre  Morale. 

Il  m'eft  tombé  un  Manufcrit  dont  jMgnore  l'Au- 
teur, qui  forme  fur  le  Rofaire  un  très-beau  Deflcin, 
&  très-facile  à  remplir.  L'Anonyme  prend  pour 
Divifion  de  fon  Difcours  :  1°.  Que  le  Rofaire  eft  une 
dévotion  qui  dans  fa  matière  reconnoit  Dieu  même 
pour  Auteur  ;  premier  fondement  de  Teflime  qcc 
nous  en  devons  faire. 

2°.  Que  le  Rofaire  eft  un  exercice  de  piété  qui 
dans  fa  pratique  eft  très-honorable  à  Jéfus-  Chrîft  & 
à  Marie  3  fécond  fondement  de  notre  cftime. 
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3^.  Que  le  Refaire  eft  une  occupation  faînte  qui 
^ans  fes  effets  cft  très-falutaire  aux  Chrétiens.  En 
deux  mots  ;  tout  nous  engage  à  nous  ranger  fous  les 
étendards  de  Marie  dans  la  Confrérie  du  Rofaire  : 
1**.  La  dignité  de  fon  Auteur  que  nous  devons  reG- 
peâerri^.  La  gloire  de  Jefus  8c  dé  Marie  qui  en  font 
robjct:  j^.  Nos  propres  intérêts  qui  s*y. trouvent 
mêlés  :  trois  puiffans  motife  qui  doivent  nous  con- 
vaincre de  l'excellence  &  des  avantages  du  faint  Ro- 
faire. 

Première  Partie.  Je  le  demande ,  &  la  raîfon ,  je 
ne  dis  pas  la  Religion,  he  s'en  trouveroit- elle  pas 
ofiènfée  ?  Peut-on  rejctter  une  dévotion,  qui  prati- 
quée dans  un  efprit  de  recueillement  &  d  attention 
aux  principaux  Myftercs  de  notre  Religion ,  renfer- 
me tant  de  moyens  d'attirer' les  grâces,  de  nourrir 
la  piété  &  de  parvenir  à  la  gloire  'i  Peut-on  en  exa- 
inmer  la  matitre  lans  reconnoitre  que  Dieu  même 
en  cft  r  Auteur.  •  ^ 

Seconde  Partie.  Il  faut  convenir  que  de  toutes  les 
dévotions  reçues  dans  l'Eglife ,  il  en  eft  peu  dont  la 
pratique  rende  un  culte  plus  religieux  &  plus  rgifon-* 
nable  à  Jcfus-Chrift  :  comment  cela  }  i^.  Pax  rap- 
port à  Padoratîon ,  c'eft-à-dîre ,  aux  profonds  hom- 
.  mages  que  tout  Chrétien  doit  rendre  à  Jefus-Chrift 
dans  tous  fes  Myfteres  :  2®.  A  Tunion  qui  n^eft  autre 
chofe  qu*un  faint  empreflement  de  Tamé  fidde  à 
contra(9:er  avec  cet  aimable  Sauveur ,  cet  Autftr  & 
ce  Confommateur  de  notre  falut ,  une  alliance  in- 
diffbluble  :  j°.  A  la  coopération ,  ,c*eft  ce  que  j'ap- 
pelle une  application  férieufe  à  former  dans  notre 
conduite ,  à  recra:cer  dans  nos  mœurs  tout  ce  que 
Jefus-Chrift  a  enfeîgné  par  fa  doûrine  &  fes  exeni- 
ples ,  c'eft  ce  que  Ton  peut  bien  nommer  Tàme  & 
Teffentiel  du  Rofaire. 

Troifiéme  Partie.  Entre  les  merveilles  qu'on  peut 
appeller  après  S.  Bernard ,  les  merveilles  de  la  main 
du  Tout-puijûfaat  >  il  en  eft  trois  qui  méritent  ce  titre 
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pr  excellence  :  l'union  hypoftatique  de  la  nature 
Divine  avec  la  nature  humaine  dans  rincarnatioù 
du  Verbe  :  Tunion  de  la  qualité  de  Mère  avec  celle 
de  Vierge  dans  la  fécondité  de  Marie  t  Tunion  des 
lumières  de  la  Foi  avec  refpric  de  l'homme  dsiSf^  la 
Religion  Chrétienne.  Confldérons,  pourfuic  ce  dévot 
Père,  le  don  ineftimable  que  nous  avons  reçu  dans 
la  première  alliance  j  dans  la  féconde  »  par  le  minif^ 
tere  de  quelle  créature  nous  l'avons  reçu  ;  dans  la 
trûifiéme,  pourquoi  nous  l'avons  reçu.  Ce  don 
ineftimable , c*eft  Jcfus-Chrift  lui-îyiême,  c'eft  par 
le  miniftere  de  Marie  que  nous  Tavons  reçu ,  c'efl: 
pour  notre  faliit  qu'il  nous  a  été  donné.  Si  Jefus^ 
Chrift  eft  donc  le  don  ineftimable,  &  le  fruit  du 
.chafte  fein  de  Marie ,  n*eft«il  pas  jufte  de  conclure 
àuffi  après  S.  Bernard,  que  c'eft  par  fon  entreinife 
que  toutes  les  autres  grâces  notk  (ont  accordées  ?  Si 
Jefus-Chrift  eft  le  véritable  Chef  de  XEglife  ne  pou* 
vons-nous  pas  regarder  Marie  comme  une  puilTamc 
Avocate ,  par  les  prières  de  laquelle  fe  diftribue  cet 
efprit  de  vie,  de  force,  de  grâce,  de  fainteté,  qui 
doit  animer  tous  les  membres  de  ce  Corps  myftique* 

Le  P.  Nicolas  de  Dijon,  Capucin,  a  un  Pifcours 
fur  cette  matière  qui  n'eft  pas  mal  pris. 

Les  PP.  Tcxier  &  Oudry  n'ont  pas  non  plus  oublie 
ce  fujct.  c 

L'Auteur  des  Litanies  de  Notre-Dame  de  Loretie 
fooSiit  auili  quelque  chofe  fur  cette  matière. 
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DIVERSES    COMFILATIONS     • 

Jur  la  Eite  du  Refaire . 

^  X  * 

LE  Rofàire eft  une  Couronne  myftérieure  com-      Ce  qnd 
pofée  en  partie  des  mêmes  paroles  que  l'An-  c'eftquele 
ge  prononça  dans  cctteglorieufeAmbaflaàe  adreffée   ^®*^'!^* 
à  la  fainte  Vierge ,  &  entremêlée  de  la  prière  que  le 
Sai>veur  du  monde  enfeîgna  lui-même  à  fes  Apô- 
tres, po)ir  être  le  modèle  4e  toutes  les  autres  que  nous 
pouvons  adreflcr  à  Dieu^  On  fçaît  de.  plus  y  que  le 
jiombre  en  eft  mîftérieux ,  &  qu'étant  marqué  par 
des  fignes  extérieurs  qui  fervent  à  foulager  la  mé- 
moire 9  il  fait  comme  un  cercle  &  une  courbnne 
qu^on  préfente  àMarie  pour  Thonorer jce  qui  fait  que 
la  pieufe  {implicite  des  premiers  Approbateurs ,  d'un 
Culte  (i  religieux>lui  a  donné  le  i^n  deRofaire^com* 
me  fi  c*étoit  une  Couronne  deljjp^  qu'on  préfèntâc 
à  cette  Reine  du  Giel ,  félon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  d'honorer,  par  ces  fortes  de  préfens,  les  per- 
fonnes  diftinguées  :  il  £aut  remarquer,  qu'il  y  a  cette 
diiïcrencç ,  entre  le  Rofaire  &  le  Chapelet ,  que  le 
premier  eft  compoféd'un  plus  grand  nombre  de  Sa- 
lutations Angéliques ,  &  d  Oraifons  Dominicales;  &c 
que  le  Chapelet  n'eft  que  la  troiGéme  partie  du  ^o-» 
faire.Pour  ce  qui  eft  du  détail  &  de  la  manière  dont  il 
faut  réciter  cette  augufte  Prière ,  comme  chacun  en  - 
eft  affez  inftruit ,  la  dignité  &  la  majefté  de  la  Chaire 
difpenfe  affez  un  Prédicateur  de  s'étendre  fur  ces 
particularités  qui  demandent  une  Inftruâion  plus 
familière. 

Ave  Maria.  Je  vous  fàluc  Marie.  Marie,  ah/  Luc;i;it: 
que  ce  nom  eft  douxîQu'il  eft  agréable  !  Qu'il  eft  ter-    Réflexion*  ' 
rible  au  Démon  !  Qu'il  eft  falutàire  aux  pécheurs  I     ^j jjjjj 
Il  veut  dire ,  Dame  de  l* univers  ,  parce  que  vous  ^  ,    ^ 


/• 


Salutation 
'Angélique. 
]e  vous  fa 
lut  Clarté» 


Vous  êtes 
fleine    de 
grâce* 
Idem^  Ibid, 
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êtes  la  Mère  du  fouverain  Roi  du  Ciel  &  de  la 
terre  j  &  c*cft  en  cecre  qualité  que  nous  vous  fa- 
luons  :  vous  êtes  cette  brillance  Aurore  qui  avez  éclai- 
ré ,  par  votre'  Fils  ,  toutes  les  Nations  du  monde 
qui  -étoient  plongées  dan^  les  ténèbres  de  Tinfi'dé- 
lité.  Répandez  iuc'  nous  ,  Vierge  fainte ,  quelques 
rayons  de  cette  lumière  ,  qu'elle  nous  conduife  & 
nous  guide  durant  le  cours  de  notre  vie. 

Gratii  plena.  Vous  êtes  pleine  de  grâces,  car 
vous  les  poffédez toutes  dans  un  fouverain  degré, 
vous  en  avez  été  remplie  en  votre  Conception  , 
pénétrée  dans  votre  Annonciation ,  comblée  en  vo- 
tre AfTomption  5  &  vous  êtes  maintenant  une  four- 
ce  ,  ou  plutôt  une  abîme  de  grâces ,  oij  tous  les  hom- 
mes puifen^  les  fecours  qui  leur  font  néceifaires. 
C*eft  de  voire  plénitude  furabondante  que  nous  ef- 
pérons  que  vous  répandrez  fur  nous  celles  que  vous 
fçavez  nous  être  les  plus  nécefTaires. 

Dominus  tecum.  Le  Seigneur  eft  avec  vous ,  com- 
avec  fa  Fille ,  cc^HMp  avec  fa  Mère  ,  comme  avec 
fonEpoufenleftHK^vous,  non-feulement ,  comme 
dan$  le  refte  des  créatures ,  par  eflènce ,  par  pré- 
Tence ,  par  puiflTance  -,  mais  encore  d'une  façon  qui 
'  vous  eft  propre  &  finguliere.  Le  Père  eft  avec  vous 

{ïour  vous  donner  la  vie  \  le  Fils  eft  avec  vous  pour 
a  recevoir  de  vous  ;  le  Saint  Efprit  eft  avec  vous 
pour  vous  rendre  féconde.  Le  Père  vous  communia 
que  fa  puiflTance ,  le  Fils  fa  fageflfe  ,  le  Saint  E/pric 
fon  amour.  O  Vierge  fainte  !  qu'une  tcnJre  dévo- 
tion m*uniflç  toujours  à  vous  -,  mçttez-moi  fous  vo- 
tre puiflTante  proteftion. 
Vous  êtes  ÈenediEla  tu  in  mulieribus.  Vous  êtes  bénie  entre 
hénie  entre  toutes  les  femmes ,  qui  ont  été ,'  qui  font  &  qui 


LeUtgMwr 
eft  avec 
vous» 
Jdenejg  Ibid. 


par  l'opération  du  !>.E[prit,pour  l'avoir  por- 
té faiis  travail ,  &  enfanté  fans  douleur ,  benic  pour 
être  morte  j^r  un  violent  effort  de  l'amour  de  Dieu, 

,  bénie 
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eofin ,  pour  être  enlevée  en  corps  &  en  ame 
au  plus  haut  des  Cieux  ,  où  les  Anges  &  les  hom- 
mes vous  beniflènt  &  vous  appellent  bienheureufe. 

Ef  benedilius  fruElus  ventris  tui.  Et  le  fruit  de  vos     Lefi-uh  de 
entrailles  eft  benî.  Jefus-Chritt,  Fils  de  Dieu»  que  l'OjemraiU 
tous  les  Prophètes  ont  benî  avant  fon  Incarnation.  ^"  ^-^  ^^?j* 
Ijts  Anges  a  fa  NaiflTance  ,  Sîméon  &  Anne  dans  ^"^^^     ^^ 
le  Temple ,  les  eafans  hébreux  lorfqu'il  entroit  dans 
Jerufalem  !  Heareufes  les  entrailles  qui  ont  porté  ce 
Fruit  de  bénédiéHon  /  Heureufesles  mammelles  qui 
Tout  uoarri  :  c*eft  par  vous ,  glorîcufc  Vierge ,  que 
Dieu  nous  l'a  donné  ;  vous  êtes  Tarbre  de  vie  qui 
Tavcz  porté ,  &  c'eft  par  vous  que  nous  le  pofTéde* 
rons  dans  le  Ciel. 

SanSla  Maria ,  Mater  Dei.  Sainte  Marie ,  Merc    Sainte  ÎAm*  ^ 
de  Dieu.  Marie  eft  fainte,  elle  eft  donc  agréable  rk^  Mère  de 
au  Dieu  de  toute  faîntetc  -,  elle  eft  Mère  de  Dieu  ,  ^^'^« 
elle  eft  donc  aufliî  Mère  des  hommes.  O  Mère  de 
Dieu  /  Souvenez- vous  que  je  fuis  ^^votre  enfant  quoi- 
qu'indigne ,  &  ne  laiifez  j>as  périr  celui  pour  qui 
votre  Fils  à  bien  voulu  mourir  :  fouffrcz  que  je  m'é- 
crie avec  un  de  vos  plus  fidèles  Serviteurs  :  O  bene-.      £>.  Bem;- 
dm  a  inventrix  gratid ,  genitrix  vitdj  Mater  falw  ^^'  t.  de 
tis  j  fer  te  acceJfUm  haheamus  ad  Filium  ut  per  te  '^'*'^'*» 
nos  fujcifiat  qui  per  te  datus  efi  nobis.  O  Benîe  » 
&c. 

Ora  pro  nobis  peccctoribus.  Priez  pour  nous ,  pau-     Triez  fwr 
vres  pécheurs  chargés  de  crimes  5  nous  nous  adref-  «^«'» 
fpns  à  vous  ,  vous  êtes  notre  Reine  >  notre  Mère  , 
notre  Médiatrice  &  notre  Avocate ,  vous  pouvez 
tout  auprès  de  votre  Fils  :  Domina  nofiray  Mediatrix      D.  Bem» 
ftoftra  f  Advocata  nofira ,  tuo  filio  nos  commend^ ,  tUo  loc.fuf.ciim 
filio  nos  re concilia  ,  tuo  filio  noi  reprefenta.  Il  eft  vrai 
que  nous  fommes  pécheurs  \  mais  fans  les  pécheurs 
feriez- vous  Mère   de  Dieu  \   pourriez  -  vous  haïr 
ceux  que  votre  Fils  a  aimés  &  pour  lefqucis  il  eft  ' 
mort  ?  Vous  êtes  Mère  de  grâce  &  de  mifcrlcor- 
de  pour  les  pécheurs  :  il  vous  eft  plus  honorable 

Tme  JX.  (têtes  de  la  Ste.  Vierge.)       N  o 
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d'être  Reine  de  roifëricorçle ,  que  d'être  Reine  âc 
gloire  ,  priez  donc  pour  nous  pauvres  pécheurs. 
JMaimnumf       Nunc  &  in  horâ  mortis  nofirét,  :  Maintenant  &  à 
traVhewt  Thcure  de  notre  mort.  Eûmes- nous  jamais  »  Vierge 
àt  notre       fainte ,  plus  befoîrt  de  fecours  ?  Environnés  de  dan- 
*  gers ,  hélas  !  nous  marchons  dans  les  ténèbres  & 

dans  des  fentiers  bordés  de  mille  précipices ,  prêtez- 
donc  votre  fecours.  Maintenant ,  nunc  :  mais  fur- 
tout  ne  nous  le  refufez  pas  à  l'heure  de  notre  niort  : 
Et  in  horâ  mortis.  Heure  terrible  !  Heure  funefte  ! 
qui  fera  la  dernière  de  tdlites  nos  heures ,  &  par 
conféquent ,  Theure  après  Jaquelle  nous  ne  pour- 
rons plus  rien  pour  le  Salut  ;  heure  où  nous  ferons 
plus  fortement  tentés  ;  heure  enfin ,  où  nous  n  au- 
rons que  vous  ^  Vierge  fainte  9  pour  nous  défendre 
contre  les  attaques  de  nos  ennemis  \  aflîftez ,  je  vous 
conjure  )  à  la  mienne ,  préfervez-moi  àts  artifices  du 
tentateur  ,  fortifiez-moi  contre  fes  attaques ,  obte- 
nez-moi enfin  la  grâce  de  la  perfévérance  dans  le 
bien,  afin  que  je  puiffc  vous  voir,  vous  bénir  & 
TOUS  aimer  avec .  votre  Fils ,  notre  cooxmun  Sau- 
veur,  dans  tous  les  fiécles  dçs  fiécles.  Ainfi  foit-iL 
Cette  paraphrajè  »  en  grande  partie ,  efi  extraite  du 
f.  Crajfet ,  deuxième  Partie  de  la  Dévotion  ,  Traité  fi- 
xiéme. 
Blaiphé-       Le  grand  fàint  Dominique  reçut  cette  dévotion  Ju 
:|pe$des  hé-  Refaire  de  la  très-fainte  Vierge,  pour  la  deftruaion 
^  ntrc^la     ^^  l*héréfie  des  Albigeois ,  qui  perfécutoient  cruel- 
Saiatation    kment  TEglife  ;  auUÎ  fat-ellc  reçue  de  tous  les  Ca- 
Angélique.  tholiques  avec  ardeur  ,  &  devint  en  peu  de  temps, 
ÏFoiblefle      une  marque  de  Religion  qui  les  diftinguoit  des  Hérc- 
^f.^^".      tiquesa  &  c'eft  pour  cela  que  tous  les  ennemis  de 
pbjeûions.  i^Egiii^^  depuis  ce  tems-là,  fe  font  déchaînés  con- 
tr*clle  ;  une  multitude  d*Héréfiarques ,  &  fur-tout , 
Calvin  de  Calvin ,  ont  fait  leurs  efforts  pour  décrier  Tufage 
iMcT&  S  ^  ^^^^  Prière.  Les  uns ,  par  de  facriléges  railleries, 
Harmon.      lesautrcs,  par  des  moti6  apparens  de  Religion  ; 
Evenf^       &  on  Içur  dcmande^  la  raifon  de  leur  déchaîne^ 
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ment  contre  cette  Inftitutîon  fainte  :  ils  répondent , 
que  c*eft  r^.  Parce  que  nous  y  répétons  la  Saluta- 
tion Angélique,  i^.  Parce  que  njous  la  récirons  plu- 
Hcurs  fois*  3  ^  Parce  que  nous  prions  par  compte* 
4°.  Parce  que  nous  nous  fervons  d*un  certain  nom- 
bre de  crains  pour  prier ,  qu'ils  appellent  charmes 
&  fortilégesw  Voyons  en  peu  de  mots  la  foiblefic. 
des  Objeâions ,  il  noas  eft  facile  d*y  répondre» 

Quoi  de  plus    déraifonnable  qqe   la   première     Reponfèà 
plainte  de  nos  Héréfiarques?  Qu'y  a-D-il  de  fufpedt    la  première 
dans  le  Rofaite  ?  puifqu*il  eft  compofé  des  paroles   objcâioiu 
des  faintes  Ecritures  qu  ils  ont  comme  nous  entre 
leurs  mains  ;  fçavoir  de  l'Oraifon  Dominicale  & 
de  la  Salutation  Angélique  >  dont  une  partie  a  été 
prononcée  pjir  l'Ange ,  l'autre  par  Elifabeth ,  infpî* 
rée  de  rEfprit  fairit5&  la  troifiéme,  propoféc  pat 
TEglifè ,  notre Mçre  commune  ,  qui  au  nom  de  tous, 
fe  enfans,  prie  Marie  d'intercéder  pour  nous ,  main- 
tenant &  à  Theurc  de  notre  mort»  Y  a-t-il  rien  danJ 
tout  cela  qui  approche  du  charme ,  &  qui  reflfenté 
le  fortilége  ?  Et  n'cft-ce  pas  un  blafphème  horrible 
de  qualifier  aind  une'  Prière  qui  nous  ëft  tranfmife  f 
d'une  part,  de  Dieu  même ,  &  d'un  autre  côté  >  de 
l'Eglife  entière  > 

L'autre  plainte  que  forment  hot  Adverfaires  ^  \  Jleponl^  à , 
eft  »  que  nous  répétons  trop^  fouvent  la  Salutation   la  fecondd 
Angélique  :  les  bonnes  choies  doivent  être  xéïté-   objcâion» 
rées  ;  eft-ce  uç  mal  d*appeller  Dieu  trois  fois  Saint 
comme  font  les  Anges  ?  David  eft-il  blâmable  d*a» 
voir  répété  tant  de  fois  ces  vers  Intetculaîres  ?  Confi-^   py;  toy.  t% 
eemini  D^minb  quoniam  bonus  ^  (^c^  A-t»il  mal  ùAt 
d'avoir  répété  dans  le  Pfeaume  1 1 8^.  jufqu  à  cent 
foixante  &  feize  fois  le  nom  de  Loi  &  de  Comman- 
dement de  Dieu  ?  Jcfus-Chrift  lui  -  même ,  notre 
fouverain  Modèle  ,  peut-il  être  accufé  d'avoir  donné 
dans  la  fuppafition  >  pour  avoir  fait  trois  heure» 
durant  la  même  Prière  dans  le  Jardin  de  Gethfé^. 
mani? 

Nnij 
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Keponfe  à  Je  pa(Te  à  une  autre  plainte  que  ferment  nos 
la  troifié-  Hércfiarques ,  qui  n  cft  pas  moins  injufte  que  les 
meôîqua-  précédentes.  Ils  nous  blâment  de  ce  que  nous 
îedlions  Prions  par  compte  &  avec  de  certams  grains  del- 
quels  nos  Rofaires  font  compofcss  je  pourrois  leur 
cb're ,  que  rCglife  ne  nous  oblige  point  à  ces  Dévo- 
tions qui  font  libres  &  volpntaires  :  mais ,  quand 
elle  nous  y  obligeroit  >  peut-on  bous  faire  un  cri- 
me de  ce  que  nous  nous  prefcrivons  un  certain 
nombre  de  Prières  f  Si  cela  eft»  il  faut  réprouver 
toqte  l'Ecriture-Sainte ,  car  çUe  eft  toute  remplie 
de  nombres  myftérietix ,  comme  le  remarque  faint 
Auguftin  ;  venons  à  cesT  marques  qui  i:hoquent  fi 
fbrt  &  Cl  injuftemeht  nos  Adverfaires  y  eft*ce  une 
chof]b  nouvelle  dans  TEglife  de  prier  de  la  forte  ? 
J'avoue  que  faint  Dominique  eft  Inftîtuteur  du  Ro- 
faire  ;  mais  du  moins  faut  il  convenir  ,  que  long* 
temps  avant  lui ,  les  Fidèles  (c  fervoîent  de  quel- 
ques marques  pour  déterminer  le  nombre  de  leurs 
Prières ,  comme  Palladius  nous  le  témoigne.  Quel- 
que conteftatîon  qu*il  y  ait  fur  l'origine  de  cette 
pévotion  J  il  cftconftant  quec*cft  une  fâînte  pratique 
de  réciter  fouvenc  TOraifon  Dominicale  &  la  Sa- 
lutation Angélique,  pour .  remercier  Jefus-Chrift 
des  biens  qtie  nous  avons  reçus  de  lui ,  Se  honorer 
les  années  que  fa  fainte  Mère  a  vécu.  L'Approba- 
tion des  Papes ,  les  Ihdulgences  qu'ils  ont  accor- 
dées ,  les  miracles  que  Dieu  a  faits  ,  &  la  dévo- 
tion générale  de  tous  les  Fidèles  montrent  que  cette 
pratique  eft  fainte ,  &  condamne  d'impiété  ceux  qui 
ofent  la  blâmer. 

-  J^,  ^^  ^/r<«/  rien  ici  de  tpraifon  Dominicale  ^uifait 
fartie  du  Refaire ,  en  fçait  que  l^on  ne  peut  faire  une 
prière  plus  agréable  au  Sauveur^  nous  avons  donne 
une  explication  de  tout  ce  quelle  contient  dans  notre 
Jîfciéme  Folume  dç  ^oraUm 
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À  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  établir  ici  votre  piété    ^  La  dévo- 
envers  la  SteVicrge  fur  des  fbndemens  fabuleux.  L* A-  ^9"  ^"  ^o- 
pôtre  S.  Paul  nous.apprend  qu'on  ne  peut  fans  prcva-  ^^jreeftun* 
rication  fuivre  &  relpefter  la  crédulité  des  peuples  foiidenient 
lorfqu*eUe  s'attache  à  la  bagatelle  ;  encore  moins  eft*  appuyée, 
il  permis  d'en  abufer  pour  les  engager  dans  des  dévo- 
tions vaines  &  puériles,  ce  feroit,  dit  le  grand  Apôtre, 
tenir  une  conduite  toute  contraire  à  la  folide  &  à  la 
véritable  piété  :  Ineptas  autem  &  aniles  fabulas  devi--  h  Tim.  4.7. 
ta  ,  exerce  autem  te  ipfum  ad  pietatem.  On  ne  peut 
m'accufër  de  cette  indifcrétion  lorfque  j'entreprens  de 
vous  convaincre  de  l'excellence  d'un  exercice  auflî 
faint  en  lui-même  que  Teft  celui  du  Rofaire.Quicon* 
que  a  une  Foi  éclairée,  &  qui  ne  tient  à  Dieu  que  par 
un  pur  amour  de  fa  Loi ,  fçaura  toujours  bien  dilHn- 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux  ;  &  en  même-temps  ne  né- 
gligeant rien  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  l'aider 
dans  la  grande  af&ire  de  fon  falut ,  il  fera  toujours 
un  jufte  difcernement  de  ceux  qui  ^nt  les  plus  pro- 
pres pour  l'opérer  efficacement.  Manufcrit  anetnyme 
&  moderne.    . 

Le  Refaire  eft  compofé  de  cette  excellente  prière     n  ^e  fout 
qu'un  Dieu  feic  homme  nous  a  lui-même  didée,.  queconful- 
joîgnez-y  de  plus  ces  belles  paroles  de  TAnge  qu'on  terlesprie- 
peijt  appeller  1  Evangélifte  des  grandeurs  de  Marie  ;   '^*  ^  ^ 
j'ai  trop  peu  dit ,  l'attribuant  dans  cette  occafion  à  î^g  RQ^jf"* 
cet  Efprit  bienheureux  »  que  là  feule  exécution  At%  pour  nous 
ordres  du  Seigneur  ne  Iç  regardant  que  comme  Tor-  rendre  cet- 
gane  &  le  miniftre  des  volontés  de  fon  Maître  \  je  tedévôtioii 
devois  plutôt  dire  que  c'eft  l'adorable  Trinité  elle-  ^J"^^** 
niême  qid  fournît  les  nobles  expreflîons  dont  l'Ange 
Te  fert  pour  porter  à  Marie  la  nouvelle  de  fa  divine 
Maternité.  Si  fainte  Elifabeth  élevé  fa  voix  dans  la 
vifite  que  lui  rend  Marie  pour  publier  fon  bonheur, 
pour  reconnohre  que  le  fruit  qu*elle  porte  dans  fon 
chatte  fein  eft  béni ,  &  doit  être  la  fource  de  toutes 
les  bénédiAions,  Si  l'Eglife  ajoute  à  l'éloge  d'^Elifa- 
bcth  une  courte  Prière,  dans  laquelle  elle  expofc  leSt 

N  n  iij 
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befoins  de  Tes  enÊins  y  je  dis  que  ces  nouveaux  Evan- 

céliftes  des  Grandeurs  de  Marie  font  infpîrés  d*ea- 

haut  :  oui ,  c'eft  Dieu  qui  parle  par  la  bouclie  de 

fainte  Elifabeth  ;  c'cft  de  Dieu  même  que  FEglifecft 

inftruite  dans  les  honneurs  qu^eUe  rend  à  Marie.  Aia- 

fi ,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  direqu^il  eft  Auteur 

dei  la  Salutation  Angélique ,  aufH-bien  que  de  TO- 

raifon  Dominicale.  Le  mêmen 

La   fré-       Pour  voys  faire  bien  fentir  rcxcellence  du  faine 

quente  ré-   Refaire ,  je  m*arrête  à  cette  fréquente  répétîtion 

péiiiion        jçg  mêmes  Prières  qui  le  coihpofent  ;  &  c'eft  ici  où 

fait  des  me-  J^  ^^  P^^^  ^^^P  déplorer  la  malignité  des  Hérétiques 

sues  prières  de  nos  jours  :  le  diçai-je  mênie  »  TinjulUce  de  ccr^ 

i>'a  rien  qui  tains  Chrétiens ,  très-indévots  à  Marie  j  qui  ne  pou- 

doivé'   ré-  y^nt ,  à  la  vérité ,  blâmer  en  foi  -  même  la  matière 

^^  ^V.u^A    d'un  fi  faint  exercice ,  tâchent  cependant  de  donner 

cœur  CEuC*  •  ••     I     ^  !•   •      r  j       /  •> 

iiep«  ^"  ^^^^  ridicule  a  cette  religieuie  cotltume  de  rearcr 

tant  de  fois  les  mêmes  prières.  Que  fèrt ,  nous  di- 

fent-ils,  cette  âpnuyeufe  redite,  cette  multiplication 

gênante  dés  mêmes  prières  ?  Quelle  peine  à  épuifcr 

cette  longue  fuite  de  petits  grains  dont  le  Rofaire 

eft  compôfé  }  Quels  avantages  trouve- t-on  dans  le 

nombre  fixe  &  déterminé  &  TOraifon  Dominicale 

Se  de  la  Salutation  Angélique  ?  N*eft- ce  pas  une  fu' 

perftitiôn  populaire ,  une  invei>tion  humaine  de  prier 

ainfi  Dieu  par  compte  ?  N*cft-il  pas  hors  de  faifon 

de  congratuler  Marie  fur  un  Myftere  qui  s'eft  accom-* 

pli  en  elle  il  y  a  tant  de  temps  ?  Le  même. 

"    Képonfe       Vous  qui  penfez  &  qui  parlez  de  la  forte  >  puiffiez- 

aux    vains   vous  reconnoîtrç  aujourd'hui  le  ridicule  &  Tabfurdité 

raironne-     d'un  fi  foible  raifonnemcnt.  Car  ne  fuis-je  pas  en 

îl^u"^  •     ,    droit  de  vous  demander  pourquoi  les  bienheureux 

&  du  mau  -  d^^s  1^  ^^^^  ^  ^^'  point  d  autre  occupation  que  de 

vaisCaiho-  louer  fans  cefle  i* Auteur  de  leur  féliciçé  par  cette 

Jique,         ^louange  réitérée  de  fa  S^mx^ièl  San^usySanElusy 

^<wr,4,  8«    SanflHS.  De  quoi  auroit-il  fervi  au  Prq)hétc  Elie 

d'étendre  les  membres  de  fon  porps  pleins  de  vie  & 

de  faïué  fuis  ceux  de  reiifam  oiort  de  k  veuve  dt 


r 
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Sdreptà ,  &  de  joindre  à  cette  aâion  myftérieufè  une 
même  prière  qu'il  répéta  jufqu*à  trois  fois  ?  Quel 
avantage  le  Roi  Prophète  fe  promettoit-il  de  cette 
pieufe  coutume  qu  il  avoit  de  louer  Dieu  fept  fois  le 
jour  2  Direz- vous  que  les  uns  &  les  autres  peuvent 
être  accufés  de  fuperftition  ^>  parce.  qu*ils  prioicnc 
ainfi  Dieu  par  compte  ?  Le  Roi  Prophète  n  avoit-il 
pas  nourri  8c  entretenu  dans  (on  cœur  un  amour 
conftant ,  fincere  »  invariable  de  la  faititeté  &  de  la 
juftice  de  Dieu ,  par  la  méditation  continuelle  de  fa 
Loi  2  Le  Prophète  Elie  na-t-il  pas  ranimé  ce  petit 
cadavre  par  Tattouchement  de  fon  corps ,  &  plus 
encore  par  la  force  d'une  même  prière  qu'il  répétoîc 
chaque  fois  avec  plus  de  ferveur  ?  Pourquoi  Dieu 
mêpie  dans  l'ancienne  Loi  prefcrivant  à  (on  peuple 
les  cérémonies  de  fon  culte ,  çrdonnoit-il  qu'il  y  eut 
un  certain  nombre  de  lanipes  devant  TAirche  d'al- 
liance »  douze  pains  qui  fuuent  fur  la  même  table  f 

Que  j'aurois  de  belles  chofes  à  vous  dire ,  Ci  c'étoit    CondniA* 
înon  dedèin  de  vous  donner  l'explication  de  ces  myf-  ^on  du  mc- 
térîcufes  figures ,  ou  de  vous  feire  voir  les  rapports  ™®  "'J®'' 
myftérieux  qu'elles  ont  avec  les  ventés  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  le  nombre  fixe 
de  ces  lampes ,  de  ces  pains  oflfèrts  en  facrifice ,  que  * 

ces  adHons  myftérieufes  des  l^rophétes  n'avoient  rien 
en  elles  de  fuperftitieux.  Tout  ayant  été  autorifé  par 
Dieu  même ,  incapable  d'autorifer  aucune  fuperfti- 
tien  ;  delà,  par  une  conféquence  jufté  &  naturelle , 
je  conclus  que  cette  fréquente  répétition  des  mêmes 
prières  dont  le  Rofaire  eft  compofé,  le  met  par- là  à 
couvert  de  ces  injuftes  reproches  &  de  ces  malignes 
critiques.  Cet  ordre  même  qu'on  obferve  en  le  réci- 
tant eft  un  caraftere  des  oeuvres  de  Dieu ,  qui  lui- 
même  a  toujours  réglé  &  difpofé  toutes  chofes  avec 
ordre  &  fagefle ,  par  poids  &  par  mefure.  Si  la  prière 
eft  un  afte  de  religion ,  pourquoi  taacr  de  fuperftî- 
tîon  ceux  qui  réitèrent  fouveni  cet  afte  }  S'il  eft 
louable  de  s'adrefter  à  Dieu  dans  fes  befoins  »  pour-r 
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quoi  ne  le  feroic-il  pas  de  recourir  à  fa  bonté  par  le^ 
mêmes  inftances  &  avec  les  mêmes  prières  î  Cette 
iainte  importunité  qu*on  lai  fait  dans  la  prière  peut- 
elle  lui  ctrc  défagréablé  ?  Jefus7Chrift  ne  montrc-t-il 
as  dans  l'Evangile  par  dçux  paraboles  >  qu'on  ne  lui 
ait  jamais  plus  de  peine  que  quand  on  le  force  de  rc- 
fufer  Tes  grâces  par  un  défaut  de  perfévérance  dans  la 
prière  ?  Si  u>ie  feule  hoftie  ;  un  feul  facrlfice  eft  ca-* 
pable  de  Tappaifer ,  que  ne  feront  point  des  offrandes 
réitérées  &  plufieurs  façrifices  ?  Le  même. 

Par  la  fréquente  récitation  de  la  Salutation  Aa« 
gélique  y  nous  marquons  à  la  fainte  Vierge  la  joie 
que  nous  recevons  de  fbn  bonheur  >  &  la  part  que 
nous  prenons  à  fon  élévation.  Car  c'eft  particulière-. 
ment  pour  ce  fujet  que  cette  dévotion  eft  inftituée*, 
afin  de  lui  marquer  les  fentimens  de  notre  cœur  par 
ce  culte  extérieur  que  ^qus  lui  rendons ,  &  c'eft 
même  ce  que  fîgnîHe  ce  mot  jive  par  où  nous  com- 
mençons, &  qui  a  donné  le  nom  à  cette  prière  ;  de 
manière  que  c*eft  la  féliciter  par-là  de  la  dignité  où 
elle  a  été  élevée ,  des  grâces  dont  elle  a  été  comblée, 
6c  par  une  efpece  d'acclamation  nous  vérifions  ce 
qu'elle  dit  elle-tnême  peu  ^e  temps  après  ;  Que  tpu- 
tes  les  Nations  Tappelleroient  bienheureufe.  Ce  grand 
Myftere  eft  paffe  à  la  vérité.,  mais  le  fruit  qui  nous 
en  revient  s'étcnd.dans  tous  les  fiécles  j  deforte  que 
comme  notre  intérêt  eft  confondu  avec  le  (îen ,  nous 
éternifons  auflî  par  cette  prière  la  reconnoiftance  du 
bonheur  qu'elle  lious  a  procuré.  Le  ?•  Oudty ,  Ser- 
mon fur  U  Refaire. 

Que  les  Chrétiens  ne  fe  laffent  donc  point  d'adref^ 
fer  à  Marie  cette  prière,  ou  plutôt. qu'ils  ne  ceflcnt 
point  de  la  répéter,  puifqu*clle  ne  fe  laflc  jamais  de 
l'entendre ,  &  qu'elle  n'a  gueres  moins  d'intérêt  de 
nous  fecourir  que  nous  en  avons  d*avoir  recours  à 
elle«  Oui ,  Vierge  trcs-fainte ,  nous  avons  faus  ceÛc 
befoin.de  votre  întcrceflîon  durant  cette  vie,  aità* 
quis  de  mille  ceacacions  >  environnés  d^nneoiis  dan- 
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gereax  ,    prêts  à  fuccomber  à  chaque  pas ,  &  le  laiTer  ie  ki 

moyen  de  foucenir  tant  d'aflautSjd'évîter  tant  d*em-  aclrefler  la 

bûches  5  &c/ fans  une  auffi  puiflante  protéftion  que  f""^«*"^ 

Ja  votre.  Peut- on  trop  fou  vent  la  réclamer  2  Peut-     |^g  g^j^a- 

011  même,  fans  une  négligence  criminelle  ne  pas  ble. 

avoir  recours  à  cet  azile  ,  particulièrement  à  cette 

heure  critique  qui  doit  décider  de  notre  éternité  ?  A 

cette  heure  terrible  où  nous  avons  tout  à  craindre 

de  nous  mêmes  &^rîen  àefpcrer  que  de  la  mifcri- 

corde  de  Dieu  ;  à  cette  heure ,  &c.  hélas  !  dans  cet 

abandon  de  toutes  les  créatures ,  ce  fera  vous  ,  très- 

fainte  Mère  de  Dieu ,  qui  ferez  mon  refuge  ,  mon 

efpérancè  &  nja  dernière  reflburce  :  I^uhc  &  in  ha- 

ra  mortis.  Ne  me  refufez^pas  cette  protedion  que 

vous  accordez  à  ceux  qui  font  fidèles  à  votre  fervi- 

ce  :  je  n*ofe ,  à  la  vérité  ,  me  ftatter  de  ce  titre , 

mais  je  ne  laiflcraî  pas,  dans  le  delTein  que  j*ai  eit 

de  le  mériter ,  de  Toppofer  à  tous  les  efforts  les  plus 

preffans.  de  mes  ennemis.  Le  même. 

Je  me  perfuade ,  chers  Confrères ,  que  quand  vous     ^c$  Con- 
vous  affemblez  pour  réciter  le  Rofairc ,  vous  fou-  ^^'f!  ^"  ^ 
haiteriez  que  toutes  les  créatures  fuffent  changées  en  charfrentde 
autant  de  voix  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  louer  &  de 
&  le  remercier  de  fes  bienfeits  -,  mais  comme  la  remercier 
chofe  eft  impoflSble ,  vous  vous  chargez  de  leur  re-  ^^^"  P^"f 

conn.oi(rance  en  vous  engageant  dans  une^Société  ^"f®^     ®' 
«•!•         1  /  i^r.,.        «,        1     Créatures, 

quj  lui  rend ,  par  état ,  de  pieux  devoirs ,  &  dont  la 

principale  fin  eft  de  prier  Dieu  par  Jefus-Chrift,& 
Jefus-Chrift  par  Marie.  Si  des  impies  s'àffemblent 
pour  blafphémer  fon  faint  Nom  ,  vous  vous  aflem- 
blez  pour  le  bénir  :  fi  des  bouches  facrîléges  s'ou- 
vrent pour  déshonorer  Jefus-Chrift  &  fa  très-fainte 
Mère ,  vous  formez  un  autre  parti  pour  les  venger 
de  ces  outrages.  Extrait  des  Eloges  Hiftoritjues. 

L'Hiftoire  de  TEglife  nous  apprend  que  fur  la  fin  du  Uorîgîne 
douzième  fîécle ,  il  s  éleva  une  Sedc  pernicieufe  d'Hé-  de  la  Dé;* 
rétiques  *  capables  de  rcnverfer  les  plus  foiides  foii-  ^^"^*  ^^" 

*  Les  Albigeois. 
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Rûfaife,  &  démens  de  la  Foi  ;  fi  Jefùs  -  Chrift ,  qui  ne  rabao- 
Pj?"'^^"^  na  jamais  ne  nous  avoir  aflurc  qu'elle  demeurera 
f^nif  A  toujours  ferme  &  inébranlable ,  comme  un  rocher 
au  nulieu  des  vagues  ecumantes  de  1  erreur  &  du 
fchifme  qui  viennent  Tattaquer ,  entre  mille  erreurs 
déteftables  dont  les  inâmes  Albigeois  tâchoient  d*in- 
feder  les  Provinces  méridionnales  de  norre  France: 
il  s'en  eft  rrouvéqui  en  vouloienr  fut^tour  aux  juftes 
&  religieux  honneurs  que  les  Fidèles  rendent  à  Marie 
comme  Mère  de  Dieu.  Quelles  horribles  impoftares 
n'inventèrent- ils  pas  pour  détruire  les  fenrimens  de 
TEglife  fiir  fa  pureté  virginale  ?  N'aflùroicnt-il?  pas 
que  Marie  avoir  eu  commerce  avec  un  homme  com- 
me les  autres  femmes }  N*infuttoieut-ils  pas  à  J.  C 
même  ?  Enfin  ,  ne  désfaonoroient-ils  pas  nos  Sanc- 
tuaires par  des  turpitudes  &  des  infamies  ,  qae  la 
dignité  de  la  Chaire  m'empêche  de  nommer  ? 
Suite  du  Q9Î  ofera  attaquer  ce'  monftre  d'impiété  ?  Qui 
niéine  fujet  fera  le  défenfeur  de  l*Eglife  ?  Qui  aura  allez  de  zélé 
pour  donner  la  mort  à  cette  Hydre  naifTantc  l  Levez- 
vous,  Dominique,  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift  &  de 
fa  fainte  Mère.  Oui,  ce  glorieux  Patriarche  d'un  Or- 
dre fi  célèbre  dans  l'Eglife  par  fa  doâriiie  »  fi  ref- 
peâable  par  fâ  piété  )  c'eft  lui-même  qui ,  comme 
un  autre  David ,  fans  autre$  armes  que  celles  d'une 
dévotion  folide  envers  la  fainte  Vierge  ,  vient  ter- 
rafier  ce  Goliath  armé ,  ce  Géant  préiomptueux,  qui 
fe  promettojt  la  viûoire  fur  le  Peuple  de  Dieu  -,  ar- 
mé du  glaive  de  la  fainte  Parole ,  fe  mettant  en  mê- 
me -  temps  fous  la  proteâion  de  Marie  ;  muni  de 
fes  puifians  fecours ,  en  même-tems  qu'il  prêche 
la  Crôifade  contre  les  Hérétiques ,  il  anime  tous 
les  Fidèles  à  la  pratiqué  du  Rofaire.  Il  a  la  confo- 
latîon  de  trouver  dans  chacun  une  inclination  fin- 
gulicre  à  honorer  Marie  par  cet  exercice  de  piété  i 
aînfi  les  excîte-t-il  à  époufer  la  querelle  de  Jefus- 
.Chrift  &*de  fa  très- fainte  Mère,  dans  l'efpérance , 
que  par  ce  pieux  exercice ,  toute  la  fece  de  ces  Pro! 
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rinces  fë  renouvellera  :  fa  confiance  ne  fut  pas  vaine.     Cônânua- 
En  effet ,  quel  heureux  fucîccs  n*eut-il  point?  tan-^   tîon(dumc- 
ils  que  Dominique  ,  comme  un  autre  Moïfe ,  levé   "*^  "*1®^* 
ks  mains  au  Ciel ,  Simon  »  Comte  de  Monfort  » 
comme  on  autre  Jofué  9  défait  les  Âmalécices  dans 
1^  plaine  >  tandis  qu'une  multitude  d'ames  fidelles 
&  dévotes  s'occupent  au  faint  exercice  du  Rofaire  » 
plus  de  cent  mille    hommes  fbnt^is  en  déroute 
par  les  Soldats  Chrétiens ,  quoique  de  beaucoup  in- 
férieurs en  nombre.  Telle  fut  la  décadence  8c  la  fin  ' 
tragique  de  cette  Seâie  malheureufe  !  Toute  fa  fureur 
fe  brifa  contre  cô  terme  fat^^lque  la  main  du  Seigneur 
luiavoit  marqué.  A jOÛterai*je  ici,  que  les  mêmes  pro- 
diges Ce  font  renouvelles  dans  la  fameufe  Victoire  que 
les  Catholiques  remportèrent  fur  les  Vaîffeaux  Otto-   ^  l^^^ 
mans  dans  la  bataille  de  Lépanthe,»  que  le  nombre    ^^'^  ^* 
des  Croîles  fiit  moins  Tinftrumçnt  de  ces  heureux 
fuccès  3  que  les  ferventes  prières  des  Catholiques 
«(Temblés  alors  pour  réciter  le  faint  Refaire.  O  fur- 

Î prenantes  vîdboires  \  6  glorieux  témoignage  rendu  à 
a  Vérité  »  à  la  force  &  à  la  puiffance  du  Rofaire  ! 
N'eft^cc  pas  ce  que  nous  apprend  Tinditution  de 
cette  Fçte ,  qui  eft  comme  un  monument  éternel  de 
rcconnoiffance  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  fa- 
veurs qu'il  a  accordées  à  rinterccffion  de  Marie } 
Mais  n'étoit-il  pas  à  propos  que  Ton  confacrât  un 
jour  particulier  dans  Tannée ,  pour  perpétuer ,  par- 
mi les  fidèles  ferviteurs  de  Marïe ,  le  devoir  d'une  fî 
jufte  x^zonwoiSztiQt}  Manufcrit  ancien  &  moderne.    , 

Le  Rofaire ,  dans  fes  commcncemcus  récité  d^ns  v     '^^  r^^^ 
des  fcntimens  de  Religion  &  dft  Foi ,  attira  fur  les    «uenfô^uf. 
Peuples  tant  de  grâces  &  de  bénédiâiions  du  CieU   fit  dan?  fou 
qu'on  ne  voyoit  par- tout  que  changement  dfe  vie ,    berceau  la 
converiîoo  de  mœurs ,  pénitence  fil  fervente ,  qu'on    Dévotion 
auroît  pris  ceux  qui  s'engageoîent  datis  cette  pieufe    ^**  Roûirc, 
Affbciation,  plutôt  pour  des  Anges  que  pour  des 
hommes  j  comment  cçla  ?  C'eft  que  les  Aggtégés 
*u  Rofaire  entroicnt  avec  Marie ,  pAr  leurs  fentir 
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mens  j  dans  tout  refpnc  de  TAfTociation  des  Myfie- 
rcs  de  cette  Bienheurciifc  Vierge.  Tantôt  on  les 
voyoit  remplis  de  confolations  divines  dans  la  mè- 
diration  des  Myfteres  de  joie ,  renoncer  avec  coura- 
ge à  toutes  celles  du  monde  ;  tantôt  on  les  voyoit 
baigné^  de  larmes  &  Tame  pénétrée  de  componâioD 
d^ns  la  méditation  des  Myftere  de  douleur,  fouf- 
frir  avec  rcH^ation  toutes  celles  de  la  vie  y  tantôt 
enfin  >  on  les  voyoit  un  efprit  (1  tranquille  &  un  vir 
fage  fi  ferein  dans  la  Méditation  des  Myfteres  de 
gloire ,  qu'ils  fembloient  ne  plus  tenir  à  la  terre  Se 
difputcr  de  félicité  avec  les  Bienheureux.  Mais  ce  qtii 
frappe  le  plus  encore ,  c*efl:  que  ces  efïèts  du  Refai- 
re étoient  fi  viilbles,  qu*^on  diftinguoit  9  par  k  bonne 
vie  ,  ceux  qui  étoient  de  la  Confrérie ,  d^avec  ceux 
qui  n'en  étoient  point  ;  comme  Tertulien  remarque 
qu'on  diftinguoit  les  premiers  Chrétiens  d^avec.les 
Gentils,  par  Ta  charité.  Le  P.  Nicolas  de  Dijon ,  Car 
pucin ,  Difcours  fur  le  Rofaire,  • 

Ccft une  ^^^  tllufion  auflî  pernîcieufe  dans  fes  confé- 
illu/îon  de  quences ,  qu^elle  eft  ordinaire ,  dans  les  fiécles  ou 
croire  <)u'-  nous  vivons  ,  a  altéré  dans  la  plupart  des  Aflbciés  du 
on  fatiffait   Refaire ,  les>prîx  de  la  vraie  Dévotion  s  car  il  y  en 

auKobliga-   ^  quj  fe  contentent  de  leurs   bonnes  intentions  & 
nons  de  la    j    f  .         j,^         s  r  j     »  j 

Dévotion     de  leurs  pieux  dcurs ,  a  forcer  de  demander  par  un 

du  Rofaire,   murmure  habituel   de  livres   des    vertus  qu*ils  fc 

en  $'en  le-    foucîent  peu  d'acquérir ,  ils  croient  les  avoir  acqui- 

nanifîmple-  fts^fous  prétexte  que  leur  nom  eft  écrit  dans  les 

TfL'L      Régiftres  d*une  Confrérie ,  ils  fe  flattent  qu  il  eft 
récitation       .  ,.0   .         ,      . .  ,    ...  •     r  •  • 

des  prières   déjà  dans  le  Livre  de  Vie  ;  pour  avoir  luivi  une 

qu'elle  or-   Prbccflîon  ,  ils  s*îtnag!nent  que  leurs  cœurs  fuit  de 

lionne.         mênie-Dieu  &  Marie,  ils  le  prient ,  chantent  fes 

Louahges  &  celles  de  fa  Sainte  Mere  ,  ils  trouvent 

même  du  goût  dans  ces  pratiques  fans  fe  mettre  en 

peine  d*imiter  de  fi  excellcns  Modèles  :  fcmblables  à 

Jerem*  7.4.  c^s  Juîfe  qui  à'écrioient ,  le  Temple  du  Seigneur, 

le  Temple  du  Seigneur:  Templum  Domini,  Templum 

Domini  -y  Se  qui  ne  fai^oicnt  rien,  moins  que  les  Com* 
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ftandcmcns  du  Dieu  du  Temple.  Eloges  Hifiorlques.  ^    Ladlgni- 
Ne  doit-on  pas  proportionner  le  refpedt  à  la  qua-   te  de  Mer« 
îté  des  perfonnes  ?  C«:i  pofé  ,  les  Aflbciés  au  Saint   j«.P'^» 
(ofaire  doivent  pçnfer  que  celle  à  qui  ils  adreflènc   «eriesCon- 
eurs  vœux ,  eft  la  Meie  de  Dieu ,  la  Reine  du  Ciel,    frères  dans 
a  Réparatrice  des  hommes?  Quelle  eftime  donc,  larévûs^ 
fe  quelle  haute  opinion  ne  devez-vous  pas  avoir   ^^9"  ^"^^" 
^ous  qui  n*êtes  Affocîés  que  pour  relever  le  mérite         *  . 
le  Marie  que  Dieu  a  comblée  de  grâces  pour  loute- 
lir  ce  haut  rang  de  Mère  de  Dieu ,  &  qu'il  a.enfuîte 
rendu  digne  du  culte  &  de  la  vénération  d^  tous  les 
Peuples;  que  fi  ce  fentîment  doit-êtr^  communia 
X)utes  les  pratiques  de  Dévotion  que  la  Pieté  des  fi- 
léles  a  imaginé ,  pQur  ladorer  ne  fcra-c-il  pil^indiC' 
penfable  danç  cettei  prière  qui  rappelle  le  fouvenîr 
lu  choix  que  Dieu  à  fait  d'elle  &  du  rang  où  il  l'a 
Élevée  par  ce  choix  ?  Si  Ton  doit  jamais  marquer 
l'eftime  que  Ton  fait  d'une  perfonne  ,  n*eft-ce  pas' 
dans  l'honneur,  qu'on  lui  rend  &  dans  Téloge  que 
l'on  Élit  des  avantages  qu'elle  pqfféde.  Ancien  Ma-^ 
nujcrit  anonime. 

L'Efprit  d'irréligion  dans  nôtre  (îécle  a  altéré 
lans  la  plupart  des  Chrétiens  l'efprit  de  la  vraie  &  je  bfcn  des 
(bllde  pieté  ?  En  effet ,  on  trouve  une  multitude  de   chrétiens 
prétendus  Chrétiens  qui  fe  piquent  d'être  rigides  obr-  au  fujet  de' 
lervaceurs  de  cent  pratiques  furnuihéraires ,  &  qui  leur  AflTo- 
•négligent  fans  fcrupule  celles  qui  font  néceflaires  au  ci^aondant 
falut ,  un  jour  paffé  dans  l'oubli  du  Chapelet  les  in-   [fj^^^»^^- 
îuiéce  ,   leur  vie  écoulée  dans  les  défordres  du  fié- 
•le  les  laifle  fans  remords ,  ils  s'embaraflent  fur^ 
lacceflpite  de  la  pieté ,  &  ils  en  négligent  le  princi- 
pal j  faites  de  tels  Confrères  le  jugement  qu'il  vous 
)laira ,  pour  moi  je  dis  &  je  ne  le  dis  qu'après  le 
Jtand  Apôtre ,  qu*on  ne  peut-être  juftifié ,  &  fe  pro- 
îî€ttfele  falat  qu'en  imitant  J.  C.&  fa  Sainte  Mère. 
chercher  dans  unéConfrérîed'autres  voies  de  fanc- 
ification  c'eft  fe  tromper»  s'împofer  d'autres  devoirs 
pe  ceux-là  »  c  eft  fe  taire  uçic  religion  idéale.  C  eft 
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dans  limitation  de  la  vie  de  J.  C.  que  conCi^e  toute 
rœconotnie  de  la  vie  Chrétienne  ;  fi  vous  y  ajouter 
les  pratiques  d'une  Confrérie,  il  faut  que  ce  roitfaas 
préjudice  de  Peflentiel.  Travaille  fnr  divers  Auteurs 
anciens. 
Unecho-       Vous  tous  qui  marchez  dans  la  voie  droite ,  fça* 
Ce  à  obrer-  <^^^^  9"^  ^'^^  ^  '^  proteâion  de  Marie  que  vous  en 
ver,  pVft     êtes  redevables,  &  certes  examinez  de  près  les  chofesj 
que  quand   lui  avez  vous  jamais  demandé  devons  obtenir  qael- 
onpne  Ma.  ^^^  grâce ,  que  vous  ne  Payez  reçue ,  l*avei  vous  in- 
difpofitions   moquée  dans  vos  befoins  ,  fans  relTentir  les  effets  & 
rcquifes,!'-  les  fiiveurs  de  fa  puilTante  proteftion.  Combien  de 
•0 peut  être   fois  après  tous  les  foins  d*un  Dirdâeur  fage  &  pru- 
iûr,enqucl.   j^^j  ^  après  les  vives  &.pathctiques  exortations  d'un 
que  forte ,   pj-^jj^ateur  rempli  de  zélé ,  toujours  cependant  dans 
ce  qu'on       ^  foiblefle  ,  dans  l'inquiétude,,  près  même  de  fuc- 
demande.     comber  à  la  tentation ,  avez  vous  trouvé  dans  le  fe* 
cours  de  fon  interceflion  de  nouvelles  forces ,  qui 
vous  ont  rendus  Supérieurs  à  tous  les  artifices  de 
votre  ennemi  5  combien  d'ehtre-vous  y  ont  recou- 
vré la  paix  deTame ,  la  tranquillité  4u  cœur ,  le  re« 
>os  de  l'eforit  que  rien  n'avoir  pu  leur  rendre.  Hc- 
ts  !  que  feriez- vous  devenus  C\  Marie  ne  vous  avoic 
affifté  ?  Rappeliez  s'il  eft  poffible  dans  votre  mémoi- 
re ,  toutes  tes  grâces  qu'elle-  vous  a  obtenues ,  ces 
rudes  combats  de  la  chair  avec  l'efprit  qui  fe  fonc 
paffés  en  vous ,  les  Viâioîres  que  vous  avez  rempor- 
tées, les  bons  mouvemens,  les  faintes  dîfpofirions 
que  vous  avez  conçues  ;  je  dis  même  les  péchés  que 
vous  avez  commis  ;  que  rien  n'échappe  à  vôtre  fou- 
venir  ,  afin  que  rien  ne  foit  dérobé  a  votre  recon- 
noiifance  :  alors  pénétré  de  gratitude  envers  Marie, 
écriez- vous.  Vierge  Sainte,  nous  vous  rendrons 
eti  ce  jour  mille  aâJons  de  grâces ,  qu'il  foit  pour 
vous  un  jour  de  triomphe  fur  la  terre  comme  dans 
le  Ciel ,  nous  vous  oâFi:ons  nos  louanges  &  nos  priè- 
res, reconhoiflèz  pour  vos  enfatis  ceux  qui  vous 
honorent  comme  leur  Mère  &  leur  Bienfaitrice,  fup- 


c 


>léez  auprès  de  J.  C.  vqjrc  Fils ,  par  Texcellence  de 
ros  adorations  ^  à  la  foibleflfe  Se  à  l'imperfeâiion  des 
lôcres ,  agréez  les  Vcsux  que  nous  vous  offrons , 
iTierge  Sainte  •,  ils  partent  d'un  cœur  tout  dévoué  à 
/ocre  fervice ,  Se  d'autant  plus  touché  de  vos  bien- 
faits que  vous  les  ave:&  prodigués  à  notre  égard* 
Manufcrit  anonime  un  peU  change. 

Le  delTein  des  Souverains  Pontifes  qui  ont  in(H-      Quel   a 
rué  le  Rofaire»  à  été  Chrétien  ,  que  vous  accom-  étélebutde 
pagnafliezj.  C.  dans  les  principaux  Myftères,  &  l'Inffitu- 
pour  vous  rendre  cette  pratique  plus  facile,  elle  les  j|f?"^P^o* 
a   partagé  en  trois  QalTes  différentes ,  elle  donne  ^J^i  l^^^  jl 
le  Myftcre  joyeux ,  à  ceux  qui  répréfentent  le  Sau-  procure    à 
veut  dans  le  Myftère  de,  Ton  Incarnation ,  dans  £on  ceux  ^ui  le 
état  d'Enfance;  elle  appelle  Myftcre  douloureux,  récitent   ^ 
ceux  qui  rexpofent  à  vc8  yeux  expiant  vos  péchés  *^^^  ^^  ^^* 
par  fes  foufifrances  &  par    fçs  humiliations;  en- 
fin ,   les  cinq  derniers  qui  comprennent  fa  Réfu-* 
reâion,  fon  Afcenfion,  la  deicentpdu  St  Efprîc 
fur  les  Apôtres ,  TAffomption  glorieufe  de  fa  Très-^ 
Sainte  Mère,  fbn  Couronnement  dans  le  Ciel^ 
voilà  ce  quelle  appelle  les  Myftères  glorieux. 

Quel  honneur  ne  rendez^^vous  pas  à  J.  C.  &  à     ^g     .  * 
fon  incomparable  Mère ,  fi  le  recueillement  de  vo-  delà  prière 
tre  efprit  attentif  à  fuîvre  J.  C,  pas  à  pas  dans  tou-  du  Rofaîre. 
tes  les  démarches  qu'il  a  faites  pour  votre  falut,  vous  Hbnneur 
accompagne  dans  la  récitation  dufaint  Rofaîre,  s'il  ^?'  ^"  E^"" 
s'accorde  parfaitement  avec  votre  voix  ,  quel  hon-  fos"  chrîft 
neur  ne  leur  rendez  vous  pas^  &  que  votre  pieté  me   &  à  Marie, 
paroît  judicieufe ,  fi  en  raême-tems  pénétré  de  vo- 
tre propre  indignité ,  reconnoiffant  que  par  vous 
même ,  vous  ne  méritez  pas  d'être  exaucé  dans  la 
prière,   vous  employez  alors  l'intercefïîon  de  fa 
Ti^s-Sainte  Mère ,  pour  rendre  votre  Dévotion  plus 
agréable  à  fon  cher  Fils,  Le  même. 

Un  vrai  Confrère  du  Saint  Rofaire  ,  après  avoir      lesrraîf 
contemplé  J.C.  dedans  fbn  état  glorieux,&:  lui  avpir  Confrères 
tendu  tou$  les  hQmmages  qu'aune  foi  vive  exige  d*ua  ^a  Ro(air« 
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iloWent  fe  coeur  reconnoiflànt ,  doit  s*iAir  au  Divin  Sauveur; 
conformer  p^r  l'amour ,  par  des  difpofitions  tputes  conformes 
Ch  ft"*&  ^^^  ficnncs  ;  avoir  Ics-mêmcs  penfces,  entrer  dans  les 
entrer  fe-  i^^^^s  fentimens  »  fa  naidknce  temporelle  fur  la 
Ion  Tex-  terre  »  devient  le  modèle  dé  fa  naifTance  rpiricuelle  ; 
preffion  de  les  états  de  fon  Incarnation  »  de  Ton  Enfance,  & 
raintPaul>  les  Humiliations^qui  les  y  ont  accompagné,  font 
mémes7cn-  P^"^  ^^^  "^  preflant  motif  de  renoncer  à  la  vaine  ef- 
timens  aue  ^^^^  ^^  monde  >  à  la  fauITe  gloire  &  au^  pompes 
J,  €•  du  fiéclc  prophane  :  la  retraite  de  Jefus  -  Chrift 

fcs  travaux  ,  fà  prière  continuelle  &  fur-tout 
l'excès  de  fes  annéantidèmens  dans  fa  Paflion  >  le 
convainc  auflî  de  la  néceflîté  quil  y  a  de  mener  une 
vie  pénitente  ,  crucifié ,  mortifié  fur  la  terre  >  pour 
fe  rendre  conforme  à  fon  Chef;  enfin~  portant  les 
yeux  jufqucs  furie  Trône  de  Gloire,  ou  j.  C.  eft  affis 
a  la  droite  de  fon  Père ,  qui  a  récompenfé  fes  htimi- 
liations,  il  tie  vit  plus  que  comme  un  Etranger  fur  la 
terre  ;  qui  défiré  fans  ceffe  de  fc^  réunir  à  J.  C.  dans 
la  cèlefte  patrie  les  bonnes  oeuvres  qu'il  pratique 
fans  relâche ,  font  les  fruits  de  fes  pieufes  ré- 
flexions ,  les  effets  des  fèrvens  défîrs  de  fon  cœur 
^  rempli  d'amour ,  aînfî  fbnde-t-il  la  rclfemblance 

qu  il  efpére  avoir  avec  J.  C.  téfufcîtè  glorieux ,  ira- 
mortel  fur  la  reffemblance  de  fa  conduite  avec  la  fien- 
ne ,  c*eft-à-dire ,  à  fa  vie  pénitente>&  mortifiée  fur 
la  terre  s  le  même  un  peu  changé» 

Que  pouvons-nous  hélas ,  fans  le  fecours  con- 
A'*^*  tînuel  de  la  grâce  de  J.  C.  ?  le  poids  de  la  cupidité 
qui  ^  mMis  "^^^  entraîne  fouvent  prefque  malgré  nous  au  mal , 
environ-  &  Temporte  fur  nos  plus  ferventes  réfolutions.  Ceft 
nent>nous  donc  dans  la  vue  d'une  telle  impuifTance ,  que  les 
ne  pouvons  pîeux  Confrères  du  Rofaire,  s'adreflcnt  aveccon- 

"ïe"d/îe!  ^^"^^  *  ^^"^  '  ^^  félicitent  fur  fon  bonheur,  la  con- 
courir* à  "  gratulent  fur  fes  privilèges ,  la  regardent  comme 
Mariet         aïant  été  elle-même  le  principal  &  le  plus  noble 
mcAbre  de  TEglife  de  J.  C.  par  un  tiire  particulier, 
puifque  felbn  faint  ÂuguRin  j  elle  a  coopéré  par  fa 

grande 
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gtande  charité  à  la  Naiffance  de  tous  les  membres 
de  TEglife  :  quelle  apparence  dit  Saint  Anlèhne  i 
quMle  ne  prenne  pas  fous  fa  proteârion  tous  ceux 
qui  lu!  rendront  de  fi  juftes  devoirs .  quel  moièii 
plus  efficace  de  gagner  fes  bonnes  grâces ,  de  méri- 
ter fa  prptedion  que  de  rbconnoitre  ,  après  Saint 
Bernard  ,  .cette  furabon^arice  de  grâces  yqui  né  lut 
a  été  accorclée  que  pour  nous  en  Ëiire  part.  Que  Té^ 
crituredonc  appelle  Abraham  le  Père  de  tous  les  fklé« 
les  ;  Ifaac  un  véritable  modèle  d'obéiff^nce ,  Da^ 
vid  le  plus  aâPable  de  tous  les  Princ^.»  SaloiHôn  te 
plu^  fage  de  tous  les  Rois ,  Samfbn  le  plus  fert  de 
tous  les^  hommes ,  Judith  la  plus  chafte  de  toutes  les 
femmes  \  nul  éloge  n*approche  du  témoignage  que 
nous  rendons  après  Dieu  >  à  la  grandeur  de  Marie 
lorfque  nous  la  faluons  pleine  de  grâce  ,  ^ve  ç-ra*'  . 
tiaplena*  Lemtmei     .  y  .  •   * 

Comme  c'eft  à  Dominique  que  nous  fommes  re*-       joîe  que 
devables  de  la  Solemnité  du  Rofaîre ,  c'eft  à  lui  que    reffent  (aint 
nous  devons  aufll  les  progrès  glorieux  qu'elle  a  faire    Dêmînî- 
par  tpute  la  terre  y  du  haut  des  Cieux  ou  il  jouit  rfc  \^"b]jg^ 
la  vifion  de  Dlpu ,  Rémunérateur  il  voit  fes  Enfant    ,„j.„j  ^  J^ 
qui ,  fçavans  dans  la  Scieq<;e  du  Salut  ^  pleins  de  zé-^   progrès  de 
le  &  protégés  de  Marie ,  portent  la  Foi  dans  ces  ter*    l«j  rolemni- 
res incultes,  confondent  les  Hérétiques  &  convep-^-*^"^^^*^* 
tifcnt  les  Pécheurs;  il  voit  avec  complaifance  que   '^' 
Cette  folîde  Dévotion  dont  il  eft  Plnftituteur ,  eft  fi 
généralement  leçâe  &  approuvée  de  tous  les  Chré-r 
tiens ,  quelle  eft  maintenant ,  comme  le  figne  non 
rufoe^b  qui  fert  ^  faire  connoître  beaucoup  de -vrais 
entâns  de  TEglife  ;  il  confidere  que  la  pie.u(e  invention 
d'honorer  la  Mère  de  Dieu ,  feit  la  confolation ,  la 
force  &  Tarmure  fpirituelle  de  ceux  qui  fe  ran- 
gent fous  les  Etendarts  de  cfette  Bienheureufe  Vier- 
ge; &  fi  quelque  chofe  dans   Tétat   glorieux  où  : 
il  eft   pouvoir  troubler  la  paix  &  le  calme  dont-il 
jouit ,  ce  fcfoit  de  voir  que  pluficurs  d'entre  les 
Chrétiens  n'ont  pas  Tidée  quils  dcvroiéïK  avoir , 

TQmIX.{Fêted€laSt€Fierge.)       Oo       ' 
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&  da  ctthe  quils  rendent  à  Marie,  &deiaprotec« 
/tien  qu'ils  en  efpérenc.  Travaillé Jkr  le  Fere  Texùr, 

A  qui  eft-ce  que  je  comparerai  ces  Confrères  indé- 
vocs  &  indifcrecs ,  qui  contents  de  quelques  prières 
que  l'iiabitude  occauonne  9  ou  de  quelques  vues  fu- 
perficielles  fur  les  grands  Myftcres  qu'on  préfente  à 
leurs  Méditations ,  fe  croient  dilpenfés  de  remplir 
les  devoirs  eflèntiels  de  la  Religion  »  ne  poarroit-on 
pas  les  comparera  ces  Habitans, de  Capharnaum, 
dont  Saint  ^arc  &  Saint  Luc  >  nous  font  une  étran- 
ge portrait }  Ravis  de  voir  les  Miracles  que  ].  C. 
taifoit ,  touchés  même  jufqu'à  la  jalotmë  de  la 
gloire  qu'il  y  avoir  d'être  de  fa  fidte ,  le  cherchoiem 
par-tout  pour  peu  qu'il  s'éloignât  deux  :  Turbi  n- 
Ii«c«4.4i.  ^uinbant  eum  &  venerunt  uftjuè  adipfum:  m^ 
ËtUoit-il  fuivre  J.  C.  en  imitant  Tes  Exemples, ils 
fe  retiroient  ;  image  afièz  naturelle  de  ce  concours  : 
extraordinaire  des  Peuples  de  tout  fexe>  detoote 
condition  »  de  tout  âge ,  qui  s'aflemblenc  aux  gran- 
des Fêtes  &  aux  premiers  Dimanches  de  chaque  mois 
dans  les  Eglifès  où  eft  établie  cette  Confrérie  j  mais 
que  j'appréhende  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Caphar- 
naites  :  ceux-ci,  cherchoient  J-  C,  &  vous  k 
cherchez  auffi,mais  &ut-il  pardonner  ^ux  ennemis,le 
fou  mettre  à  la  Providence  qui  vous  enlève  par  le  Mi- 
niftre  d'un  homme.  in)ufl:e  le  peu  de  bieh  que  vous 
aviez  l  Faut-il  vous  humilier  &  defcendre  de  ce  baot 
degré  d'élévation  où  la  fortune  vous  a  placé  ;  enfiot 
faut- il  pratiquer  les  Maximes  faintes  de  l'Evangile  f 
Alors  vous  méconnoiffez  }.  C.  &  Marie ,  &  Ton  ne 
voit  en  vous  aucune  marque  d'un  véritable  Confrère 
du  Rofaire,  Manufcrit  ancien. 

Grâces  immortelles  vous  foient  rendues,  Seigneur, 
d'avoir  infpiré  à  Dominique  &  à  (es  Enfens ,  une 
Dévotion  qui  attire  tant  de  Fidèles  dans  nos  Tem- 
ples. Bénis  foyez-vous  Chrétiens ,  fi  aux  devoirs  gé- 
néraux de  votre  état  vous  ajoutez  encore  cette  niar- 
que  fingulierc  de  votre  pieté  d'honorer  J.C  >  enho- 


Sur  le 
même   rti- 
jet* 


où  CoiïïîcÉRilfe  Dû  k6sÀi».t.  :^7^ 
iorànt  fa  Sainte  Merc.  Doublement  revêtus  de  J.  G. ^ 
fc  par  les  Vœux  de  votre  Baptême  ,  &  par  lés  enga« 
;emens  d*une  Société  (i  faitlte  ,  où  les  Souveraine 
?onnTe8 ,  les  Empereurs,  les  Rois  ,  les  Princes  ii* on t 
>as  fouvtrtt  dédaieûés  de  fe  confondre  avec  le  Peu- 
>le  :  mais  qu  il  eft  à  ctaindre  que  la  Dévotion  aïaiit  x 

Tiultîplié  le  nombre  des  Serviteurs  de  Marie,  elle 
l'ait  pas  augmentée  la  joye  parce  que  cotte  Dévotion 
l'cft  pas  àffez  fpirituclle.  Ju^ez-en  par  ce  dqfail 
Chrétien^,  lorfque  J.  C  vous  commande  dévoua 
remplir  des  fentimens  de  patience,  de  douceur,  dé 
îiortification  5  cette  Morale  vous  paroit  dùre^  au- 
leilus  de  vos  forces  %  apprfcnez-donc  aujourflki  le 
Fonds  de  Votre  Religion ,  vous  qui  peut-êtrji|^*en 
iv€z  jamais  eu  qu'une  légère  teinture^  &  fçachet  que 
irotre  dévotion  au  Saint  Rofairij^fe  feroît  qu'une 
iévociùn  Vaine  &  chimérique  AÉ|n  vous  mêlahe 
|armi  tant  de  perfonnes  illQftresJBI^î  comme  vous 
ont  aflbdés  au  Rofaire ,  vousm'àugmentiez  la  joyé 
ic  l'Eglife  eti  augmentant  la  dév<kion  ^  eh  même* 
temps  que  le  nombre  des  Gohfiréres  croît ,  ne  donnei 
pas  lieu  à  TEglife  notre  Mère ,  de  dire  à  Marie ,  que 
le  nombre  de  fcs  Serviteurs  s*eft  accru ,  mais  que  fa 
i^ye  n'en  eft  pas  plus  grande  :  Hnltiflicafti genterà  tf*  5^*  !• 
M  non  ma&nificafti  Utitiam.  Le  moïen  de  procurer 
cette  joye  â  l'Eglife  j  c'eft  d^ctre  un  auffi  fidèle  Imî-  / 
^aieur  de  Jefus ,  que  Marie  Ta  éré ,  &  comme  elle 
ae  le  concevoir  dans  vôtre  cœur*  LetnSme. 

L  Hiftoire  des  Juges  nous  apprend ,  qu  uti  Angtf   .  l*oii  p<Hït 
*tt  Seigneur  falua  autrefois  Gedeon ,  dans  les  mêmeé  dite  ,  fans 
'^rmes  qui  forent  adreffés  a  Marie  5  Dùminus  tecum  #  cxàgéf a- 
^^is  ce   fat   dans  urt  fcns  bien  différent;  dans  SJJ;^;^; 
^?  Ange  Ce  n  étoit  alars  qu'art  fimple  fouhaît  qu'il  ^j^^  ^i^ 
^^loiten  faveur  de  ce  vaillant  Capitaine:  maïs  l'Ar-  partîcuHeu 
Change  Gabriel  déclare  5  affuré  ce  qui  eft  déjà ,  lorf-  rement 
JH^'ïl  dit  à  Marie  le  Seigneur  eft  avec  vous.  Le  Père  ^^"«  Ma«« 
^kfte  eft  avec  vous ,  il  vous  deftîneJam  letemps  à  ^JJ^^^  ^*jj^' 
ï^ous  rendre  la  Mère  du  nvmc  Fils  de  Dieu  dont-il  çft  auirci  cr&^ 

Oo  ij  tùrcj.' 


|So  <  Sur  £A  DévoTioK 
le  Père  dans  I!étcrnîté ,  le  Fils  de  Dieu  cft  atcc 
vous  parce  que  par  un  Miracle  inoui ,  il  s^incarae 
dans  ce  moment  dans  vôtre  chaftefein  ;  le  Saint  £f- 
priteftavec  vous^  puifque  ce  prodige -eft  (on  propre 
ouvrage«Oui  grand  Dieu,  vous  êtes  dans  Marie^non- 
feulement  par  rimmenfité  de  votre  Providence,  corn* 
nie  dans  routes  les  créatures ,  non-feulement  par 
Tamour ,  par  la  connoifTance  comme  dans  les  âmes 
judes  y  mais  par  un  Miracle  fans  exemple  i  vous  êtes 
en  même-temps  dans  Ton  cœur  &  dans  Ton  fein;  vous 
êtes  dans  Ton  cœur  par  la  plénitude  de  votre  grâce, 
dans  (gii  fcin  par  votre  humanité  fainte^  les  autres 
ne  |k  que  les  fujets ,  les  enfans ,  les  créatures  de 
Die Hput  au  plus  des  temples  fpirituels ,  où  il  réfide 
Ipiritoellcment  par  fk  grâce:  mais  Marie  comme 
Mère  du  Sauveur,  renferme  dans  Ton  chafte  fèin  la 
fubftance-mêm^B^  Saint  des  Saints.  Ce  premier 
Privilège  ne  meflftas^^abord  Marie  dans  un  rang 
à  part ,  entre  Dieu ,  &  les  autres  Créatures ,  ne  la 
dimngue*t-it  pas  ^éminemment'  de  tous  les  autres 
Stes  ?  N*eft-ce  pas  une  nouvelle  occafion  pour  nous 
de  la  congratuler  auffi  d'avoir  été  bénie  entre  toutes 
les  femmes  ?  Mais  quel  eft  le  fens  de  ces  excellen* 
tes  parolles }  N  eft<e  pas  dire  que  toutes  les  Béné- 
dirions  qujç  Dieu  a  répandues  autrefois  fur  les  plus 
lUuftres  &  les  plus  faintes  femmes  de  l'ancienne  Loi, 
ne  font  pas  comparables  à  cdles  d^nt-il  a  prévenu 
Marie  ?  Que  les  Dons  les  plus  excellens  qu'il  a  pr^ 

Earé  à  tant  de  Vierges  qui  font  venues  après  eUe,font 
ien  au-delTous  dts  grâces  du  premier  Ordre  dont*il 
Ta  toujours  favorifé ,  que'Marie  à  participé  en  mê- 
me-temps ,  &  à  la  fëcondité  des  anciennes  femmes  & 
à  la  virginité  des  nouvelles  ?  Qu'elle  a  été  la  première, 
&  qu'elle  fera  la  dernière  de  toutes  les  femmes  qui 
font  devenues  Mère  fans  ceiïer  d'être  Vierge,  qui  ait 
conçu  fans  péché  8c  enfanté  fans  douleur.  Moftuf" 
Bien  des  crir  anonime  &  moderne. 
Chrériens        j^  ne  fcais  par  quel  étrange  malheur  la  plupart  do 

louent  Ma-       '^  •      *       *  %^  *     * 


ou  Confrérie  du  Rosaire,     fix 

Chrétiens  louent  les  vertus  de  Marie ,  &  ne  s*eni-  ««     cxif- 
baratTent  en  aucune  façon  de  les  imiter  j  car  tel ,  (a-  ««V'^*»en^  ♦ 
lue  Marie  pleine  de  grâces ,  jiw  graiiâ  pUna  ,  qui  ?J.*"  ji^^* 
la  deshonore  par  une  vie^reni^lie  de  criihes  &  d'^bo-  tenc  vérita* 
minacion  ;  tels  la  congratulent  de  ce  que  le  Seig-  Uement. 
neur  eft  avec  elle ,  Domimu  tecum ,  &  qui  s'en  font  îmc  »i.  %ém 
féparéP  depuis  long- temps  par  leurs  impudicités  &  ^àem,  Ihidm 
mille  autres  péchés  énormes.  Tel  fe  fait  un  devoir  ^^*  î^ 
de  Tappeller  bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  beneiio-  ^^*  ^^^ 
ta  tu  in  mulieribus  y  &  qui  attire  fa  malédiâion  par 
une   conduite  toute  fcandaleufe;  tels  qui  fe  font 
taxés  eux-mêmes  à  un  certain  nombre  à*  Ave  Maria, 
fe  mettent  plus  en  peine  de  ne  pas  nunquer  à  ce 
nombre  prefcrit  »  que  de  s'en  acquitter  ^vec  dévo- 
tion ,  avec  refpeâ  ,  avec  piété  »  avec  cet  efprit  de 
Eriere  ,qui  rend  la  prière  digne  d'être  exaqcée  ;  c'eft 
ien  fait  de  les  multiplier  ;  mais  »  fâchez  qu  il  faut 
fe  défaire  d'une  Certaine  routine  qui  gâte  &  cor« 
lon^t  ce  pieux  exercice.  Le  mime.  Ceftune 

Mais  quoi  Êtut-jl,  dit-on  ,  que  la'  qualité  de  pé-  «ifuvaîfe 
cheur  détruiiè  la  confiance  quoi  nous  devons  avoir  '^'  .    ^""* 
dans  la  proteâion  de  Marie  ?  L'Eglife  ne  la  nomme-  i^^tne ,  que 
t-elle  pas  la  Mère,  le  refuge,  l'azile.,  l'avocate  des  de  nous  re* 
Pécheurs?  NeleUr  fera-t-il  pas  permis  de  rechercher  procher 
fa  médiation  pour  obtenir  leur  grâce  ?  Oui ,  cela  S^J  "^^ 
leur  eft  permis,  je  ne  prétends  point  ici  leur  fermer  §on|f"^pc- 
ces  entrailles  miféricordieufes ,  non  je  nç  veux  pas  ^^  (es  pé* 
ôter  aux  l^écheurs  cet  azile  affuré  contre  leurs  jtiau^,   cheurs    da 
je   fçaîs  que  le  Seigneur  approuve  la  tendteflc  de   ic  confier  à 
Marie ,  qu'il  s'appaife  facilement  lorfque  cette  Me-   Maiic. 
re  de  Miféricorde  fe  met  entre  fa  juftice  &   les 
hommes .  criminels  pour  lui  oréfenter  les    larmes 
qu'une  amére  contrition  leur  (ait  verfer  pour  obt&-     ^ 
nir  leur  grâce  ;  j'ofe  même  dire  à  la  confolation  des 
véritables  Pénitens  qu'elle  force  en  quelque  manier^ 
fa  Providence  pour  obtenir  les  grâces  néceffaires  à 
leur  conve'rfion.  Mais  quelques  confiantes  que  foienc 
ces  vérités,  îe  dois  auIE  vous  dire  pour  vôtre  inf^ 

Oq  uj 


nous 


5'^.  Sun    tA~  DÉVOTION 

^  trudion  ,  que  parmi  tant  de  péthcurs  qui  Tinvo-* 

qucnt ,  il  n*en  cft  que  trop  qui  fe  rendent  indignes 
abfoiumcnt  de  fa  proieaion.  Le  mime. 
Cfc  n'cft       ^5  feroit-cc  point  Infulter  à  Marie  ,  qtie  de  s  h 
qu'aox  pé-  "paginer  qu'elle  accordera  fa  protèftion  à  ces    âmes 
,  cheunvrai-  toujours  cfclaves  volontaires  de  leurs  péchés  ^  qui  fe 
.jpent  con.  raffûrent  fi  aifén^ent  contre  les  remords  d'mllconf- 
lTun4cW.  ^If  n^^/errée  par  ^^^^  iniquités  fur  la  feuffe 

que  Marie  P^"*^^"©»  où  elles  font  que  jamais  Serviteur  de 
iiccorde  fa  Marie    ne;  peut  périr.  Entremettra-t-cUc  fa  puif- 
j^o^eiSipn.  fance  auprès  du  Seigneur  pour  ces  âmes  préfomp- 
tueufes ,  qui  trompées  par  les  apparences  du  cukc 
extérieur  qu'elles  lui  rendent ,  s  imaginerqient  de-, 
voir  entrer  dans  tous  les  droits  &  privilèges  des  véri' 
tgblcs  en&ns  de  Marie,  porte-elle  fa  bonté  juf- 
qu  a  cet  excès  d 'indulgence ,  que  d'autorifer  le  re- 
lâchement de  la  corruption  de  leurs  mœurs  ?  Marie 
approuvera-t-ellc  les  louanges  qui    partent  de  la 
bouche  des  pécheurs  impénîtens  dont  le   cceur  cft 
ennemi  de  Dieu,  &c.  ?  Non  non  s'écrie  St.  Anfelnae, 
comme  il  eft  impoflible  qu'un. de  vos  véritables  dé^ 
vors  puiflc  périr ,  auflî  celui  qui  s'éloigne  de  vous , 
que  vous  méprifcz  à  çaufe  de  fon  împcnît;ence ,  de 
fonendurciflcment  opiniâtre  dans  le  mal,  fa.pertc 
eft  déjà affurée  &  prelque infàîlliblc.  Le  mime.. 
CiVftpar       ^^^  Fréâicateurs  qui  fouhaiteroht  fi  procurer  des 
le  canal  de  P^^^'^^f  ^H  crédit* çjr  du  pouvoir  de  Marie ,  dnficours^ 
Marie,  que  cju^n  peuvent  attendre  les  pécheurs  déterminés  à  fir- 
les   grâces  tir  de  l*  habitude  du  péché  ^  trouveront  de  quoi  fe  fa- 
^oullnt^^C   ^^^^'^^  ^^^^  p^^fi}^^  tous  les  Traités  qui  compojent  ce 
«ues^^  '"  "  ^^^'*^^^^^i^pTincip(Aemen$  dans  le  Traité  de  la  Dévo- 
IK)us.  ^^^^  9  f  «'  j'^i  étendu  le  plus  quil  m* a  étépoffihie ,  pont 

fçurnir  les  moïens  de  faire^  non  uni  mais  fUifieurs  Dif 
cours  fur  le  culte  ^ui  ejl  du  i  cette  Bienheureufe  Vier^e^ . 
Comme       Pour  élever  là  Mère ,  nous  nous  gardons  bien  de 
le  culte  de  déroger  à  la  gloire  qui  eft  dû  au  Fils  :  mais  ne  peuN 
Marie  s'eft  on  pas  dire  avçc  Saint  Bernard ,  que  fi  J.C.  cft  le 

Jjgi;;}^^  Marie  cft  une  pdîfftmc 


ou    CONIIRÉRIE   DU    RoSAlRE.      §8^' 

Avocate  par  les  prières  de  laquelle  fe  diftribùe  cet  ment  p^M 
cfprît  de  vie ,  de  ibrce ,  de  grâce ,  de  fâînteté  qui  tout, 
doit  animer  tous  les  tnembres  de  ce  corp;s  myftique  i     - 
Telle  a  été  de  toût-tems  la  forte  permafion  de  TE- 
glife ,  aîiifi  Tout  crû  les  premiers  Pères ,  &  c*eft  fur  ' 

ce  principe  que  ceux  dii  Concile  d'Ephéfe ,  ont  éten- 
du  par  tout  le  monde  chrécienje  culte  de  Marie,  &  que 
ce  tut  dans  cette  célèbre  A  Semblée  qu'on  luiaffura  le 
titre  glorieux  de  Mère  de  Dieu  icontre  les  blafphê-  ' 
mes  de  THéréfiàrque   Neftôrius  ;   et  fut   là  enfin 
qu'on  établit  fon  culte  Se  fa  dévotion  par  toute  l'E- 
glife.  De* là  cette  multitude  de  Temples,  de  Cha- 
pelles &c.érigés  de  toute  part  en  fon  honneur,  &  me-       .  , 
me  en  fi  grand  nombre  que  dans  le  ti^i(iéme  fiécle 
on  en  compta  jufqn'àr  59  dans  la  feule  Ville  de    '       / 
Conftantinople.  On  on  remarque  aujourd'hui  à  Ro-    . 
me  ]ufqu*à  1 6y  ,  de-là  tant  de  Fêtes  inftituées  pour 
célébrer  fa  mémoire,  tant  de pieufes Sociétés  érigées 
en  fon  honneur ,  ôc  dc-là  ce  confenttment  unanim(^, 
cette  coutume    univerfellement  reçue   d'invoquer 
Marie  dans  nos  be/bins  »  ^  de  nous  adredèr  à  elle 
dans  tous  les  dangers  preflans  qui  nous  environnent.    . 
Mofitifcrit  anonyme.  Dijceursjur  le  cult^e  de  Aïaritw 

Qu^nd  je  cortfidére  avec  quelle  profufion  les  Sou-      .     p . 
veraîns  Pontifes  ont  ouvert  tes  Tréfors  de  TEglife  en  vîléges  que 
Êiveur  des  Confrères  dtt  Saint  Rofaire  ,  j*y  trouve  les;  Souve- 
mille  avantages  attachés  à  cette  pieufeI>évotion,  &  wîns  Pon- 
jc  demande  qui  d'entre' les  juftes  ou  les  pécheurs,  ne  ^*^«o«tac- 
doit  pas  eftimer  une  pratique  fi  falutaire  5  quelle  af-  pJyotjQn 
fûrance ,  oui  j'ofe  le  dire  ;  quelle  affûtance  ne  leur  ju  Rofaît e 
ûonnera-t-ellepasàrhe.uredelamort,  quand  peut-  en  démon^ 
être  occupés  du  fouveriir  de  leurs  péchés  ^paffés  quoi  ^ent  lei  ^ 
qu'expiés  par  la  pénitence,  quand  tremblans  fur  "^antajes^ 
rincertimde  de  leur   fiiture  deftinée ,  Marie  vien- 
dra à  leur  fecours  pour  '  calmer  toutes  leurs  in- 
quiétudes! quelle  fujet  de  joye  pour  eux',  quand  elle 
diflipera  par  fa  proteéHon    toutes  les  fauflès  albtr- 
mes  dàat  l'efprit  malia  ne  cefTe  d'inquiéter ,  de  tottc» 


5^4  SU!LLAl>BVbT10H 

incntcr  même  dans  ce  terrible  momenf  les  âmes  te 
plus  juftcs  !  quel  ftijec  de  confolacion  pour  eux  de 
*     (c  voir  alors  fous  la  proteâion   d^utie  fi   puiitanre 
Avocate,  parc^  qu^ils  la  lui  auront  demandée  cam 
de  fois  pendant  leur  vie«  S'il  arrive  mêaie  que  les 
Confrctes  du  Rofaire  par  la  foiblede  de  leur  com- 
plexion  foienc  incapables  d'exercer  fur  un  corps  afibi* 
bliSjlanguiflanc  &  arténué  ^es  rigueurs  de  la  pénitence 
deffinées  à  expier  certains  péchés  ;  s'ils  fupportent 
leur  douleur  avec  patience  dans  uneéfprit  de  confor- 
mité  &  de  pénitence  avec  J.  C.  mortifie  &  pcnitenr» 
s'ils  font  pénétrés  de  douleur  à  la  vue  de  leurs  pé- 
chés palTcs  ,  (i  un  grand  amour  pour  Dieu  toujours 
néceflaire  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  »  y  a  pris 
la  place  des  paflions  ptophâna  qui  les  tyrannifoienc 
auparavant^alors  les  Indulgences  du  Rofaire  pourront 
avoir  tout  leur  eflfèt.  Manufcrit  anonyme  &  moderne, 
A  q'iel-       UEglife  auflî  fage  &  prudente  que  libérale  & 
les    ctinJi-   magnifique  dans  la  dirpeniation  de  fes  tréfors ,  veut 
tions^  1  on  qyg  ^^^  cnfens,  pour  gagner  ces  Indulgences,  &  pour 
^K^ttre'Je  '  en    recueillir  les  fruits    fe    trouvent   entièrement 
agner  les  exempts  de  tout  péché  mortel  &  de  toute  aâTeâion 
ndujgen-    criminelle  ;  qu'ils  ne  prétendent  point  fe  "^prévaloir 
ces  atta-      jç   \^yj^^  dévotion  au  Rofaire  pour  former  dans  kur 
«\-^^      cceur  une  monftrueufe alliance  du  culte  de]. C.& 
de  Marie,   avec  I  amour  piophane  des  créatures» 
femblables  à  cet  Empereur  qui  autrefois  fous  le  mê- 
me toit  de  fou  Palais»  rendoit  également  fes  ado- 
rations à  fes  Idoles  &  aux  images  d'Abraham  & 
dej.  C.  qu'il  y  confervoit.  L*Egliile  leur  déclare  & 
leur  ^t  entendre  qu'elle  n'ouvre  fes  tréfor&  »  quelle 
ne  les»  difpenfe  qu*aux  âmes  fortes  &  généreufes  qui 
regardent  avec  dédain  toutes  les  chofes  de  la  terre, 
pour  n^afpirer  qu'aux  bieiis  du  Ciel ,  qui  travaillent 
a  dompter  leurs  padions^  qui  a  ucifient  leur  chair  pour 
fauver  leurs  âmes  »  qui  pleins  de  zélé  pour  le  (alut  du 
prochain  /travaillent  à  l'édifier  par  de  oons  exemples» 
kMiorcnt  la  Sainte^ Vierge  par  la  muUicude  de  Icua 
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ou  CaNFiLilRX'^  »o  Kqsai&e.  jSf, 
bonnes  œuvres  >  &  fe  ménagent  pour  eux*mêmes  par 
une  vie  Chrétienne ,  une  mort  heureufe  6t  Chrétien-* 
■e.  Le  mime. 

.  Ne  doit-on  pas  proportionner  les  '  refpeâs  à  la     .  ^  *?* 
qualité  des  perlonnes  ?  On  parle  différemment  aux  ^^  ^^\y^ 
Princes  &  différemment  aut  perfonnes  ordinaires }  or  ^^it  occa- 
les  AlTociés  du  Rofaire  doivent  toujours  penfer  que  perlesCon- 
celfëa  qui  ils  préfentent  leurs  prières  eft  la  Mère  de  frérei  en  ^ 
Dieu,  la  Reine  du  Ciel ,  la  Réparatrice  des  hommes?  ^^^^^  ^® 
Quelle  eflime  donc,  &:  quelle  haute  opinion  ne  devez- 
vous  pas  avoir  vous  qui  n'êtes  alTocies  que  pour  rele- 
ver le  mérite  de  Marie^  que  Dieu  a  comblée  de  grâces 
pour  fourenir  ce  haut  rang  de  Mère  de  Dieu ,  &  qu'il 
a  enfuiterendae  digne  du  culte  &  de  la  vénération  de 
tous  les  peuples^  que  fi  ce  fèndment  doit  être  commun 
à  toutes  les  pratiques,  de  dévotion  que  la  pieté  des  fî* 
deles  a  imaginées  pour  Thonoftr ,  ne  fera-t-il  pas  in- 
dirpenfable  dans  cette  prière  qu'il  rappelle  le  fouvenir 
du  choix  que/pieu  a  fait,  d'elle  &  du  rang  où  il  Ta 
élevée  par  leHioîx.  Si  Ton  doit  jamais  marquer  Tef^ 
cime  que  Ton  fait  d'une  perfonne ,  n'eft^  ce  pas  dans' 
Thonneur  qu'on  lui  rend  &  dans  l'éloge  que  l'on 
fait  des  avantages  qu* elle  pofledè  ;  car  comme  la  plus 
nécefTaire  difpoficion  que  Saint  Paul  demande  dans 
celiii  qui  fe  préfente  devant  la  Draine  Majeflé ,  c'efl: 
de  croire  que  celui  à  qui  l'on  parle  efl  véritablement 
notre  Dieu  ,  parce  quexette  lèule  parole  exprimant 
plus  de  perfeftion  qu'on  n*en  peut  concevoir ,  fuffit 
pour  nous  inff^rer  des  fencimens  conformes  à  fa 
grandeur  &  à  notre  néant  :  'accedentem  ad  Deum  HèB.  *  i^ 
oportet  credere  quia  eft  >  difons ,  proportion  gardée  ,  ^« 
la  même  chofcde  la  Mère  de  Dieu.  Il  faut  s'adreflfer 
à  elle  avec  un  efprit  rempli  de  Tes  perfèdions  &  agir 
<^onformément  à  cette  haureidée ,  il  faudroit  même 
reciter  cette  prière  avec  la  même  difpofition  que 
TARige  qui  ai  prononça  les  paroles  la  première  fois; 
il  ifaudroit  être  fî  plein  de  fa  grandeur ,  que  l'on  s'é- 
criât  comme  HlifaJ^çth»  d*m  me  vient,  et  tênhenr  cre* 
Mannjcrit  aneien^ 


•  * 

'ft6  ,Suii  tÀ  J>bVotiok 

Ce  çiî       Faites»  Vierge  Sainte,. par  votre  interceffion; 

jpent   faire  ^ue  noas  rempliffions  tous  les  devoirs  que  nous  im- 

fa  condu*  „£j,  notre  dévouement  au  Rofaîre  ;  feîtes  que  nous 
nom    d'un   f    .  .        ,  ^  .  .  i      ,  '  ^ 

J&&OUTS  fut  ^'^(i^^^  1^  grands  exeflijpies  de  vertu  que  vous  nous 

cefyîfu  propofez  ;  &ites  que  nous  puiflîons  être  en  droit 
d'entrer  dans  la  communion  de  toutes  les  prières ,  les 
aumônes ,  les  jeônes  qui  fe  pratiquent  daiis<  cette 
pieufe  Confrérie,  quel  fecours  !  quel  appui ,  s'écrie 
Saint  Auguftin  !  quel  fujet  de  cohfolation  pour  nous, 
de  fçavoir  quià  toute  heure  ,  qu'à  tous  les  momens 
du  jour  &  de  la  nuit ,  il  fe  trouve  toujours  quelque 
amc  pieufe  profternée  devant  le  Seigneur  qui  prie 
pour  nous  !  Quelle  confolation  de  fçavoir  que  fi  quel- 
qu'un prie ,  tous  en  même-temps  demandent  pour 
lui  la  même  grâce.  Faites  donc  encore  >  Vierge  Sain- 
te ,  que  nous  foyons  toujours  aflilrés  de  vôtre  puii^ 
iàntc  protédHon  ;  qu'tUe  faflè  monter  nos  vœux  ^ 
nos  priereis  jufqu*au  Trône  de  }.  C.  pour  en  faire  des- 
cendre fes  grâces  fur  nous  ^&  fur  tout  cette  perfévé- 
xance  finale  dans  fon  amour  >  pour  %re  couronné 
dans  Theureufe  étiernité. 
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£  X  O  ^  i)  JE 

jpour  un  discours  .famiukr    sur  lk 

Rosaire.^ 

Ve  gratta  plena  »  D&mîmis  tecum  »  ienediSa  t» 
inmtUieribus.  Lixc  Cap.   i. 

Je  vous  falue  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  eft  avec 

vous,  vous  êtes  bénite  entre  toutes  les  femmes.. 

»,  * 

Fut-il  Jamais  Créature,  mes  chers. Paroiffiens,  qui 
ait  reçu  de  fi  grands  honneurs  que  Marie  !  Mais  en 
fut-il  jamais  quiles  ait  mérité  davantage  f  Que  dans 
randenne  Loi  on  vit  lesPatriarches  &  les  Prophètes 
fâifis4'unc£ainte  frayeur  en  préfence  des  Angesj  l€{)r 


A 


4 

t>v  Confrérie  du  Rosaire.''  1^7 
rtmke  de  profonds  honneurs ,  lorfqu*iIs  paroîflbîent 
fiir  la  terre  :  )e  n*en  fuis  pas  furpris  ;  I*excel|ence  dé 
leur  hature ,  dit  Saint  Thomas  ,  l'élévation  de  l.eur 
mîniftere  &  ce  réjailliflcment  de  la  fainteté  du 
Dieu ,  dont-ils  portoient  4es  oracles  >  exigeoit  >  ce 
me  femble ,  leur  rcfpeft  :  maïs  qu*un  de  ces  efprîts 
bienheureux  defcendc  exprès  du  Ciel  pour  faluer  une 
pure  créature  dans  les  termes  les  plus  re(pe6tueux  i 
qu'il  reconnoiiïc  en  elle  des  avantages  qui  la  rendent 
beaucoup  fupérieure  à  tous  les  Aflbciés  de  fa  gloire } 
uue  plénitude  de  grâces  reconnue  dans  Marie ,  ^t/ip  , 
gratta  plena-i  une  union  mtime  &  corporelle  de  J. 
C.  avec  Marie ,  &  de  Marie  avec  Jf.C.  Dominus  te^  j^^^  2^^^ 
cum ,  une  préférence  générale ,  abfolue  ,  univer- 
fçUe  fur  tous  les  enfens  d'Adam ,  beneâiEtd  tu  in  mn^  y^^^  |y^ 
lierihusy  ce  fqnt-làde  ces  Miracles ,  iJe  ces  prodiges 
qu*on  ne  conçpit  pas ,  mais  qu'on .  ne. /94^roit  trop 
admirer. 

Ah  !  mes  chers  parolflîens  que  je^  découvre  un 
grand  fens  dans  ce  peu  de  paroles  qui  composent  1  e- 
ioge  magnifique  que  l'Ange  fait  ,dc  Marie ,  vous 
pouvez  &  vous^  devez  le  découvrir  au(E  bien  que 
moi  ce  grand  fens  y  pieox  Confrères  du  Saint  Ro- 
faire  j  dans  la  répétition  fréquente  de  cette  louange 
&  de  cett^  prière  fi  agréable  à  Marie;  mai^  loin 
d^cî  ces  prétendus  efprîts  forts  , .  qui  entraînés  par 
le   torrent,  de  leurs  préjugés  injurieux  à  la  gloire 
de  Marie,  regardent  la  folemnité  du  Rofaire  comme 
une  dévotion  ftérile  &  infruftiieufe.  Pour  vous  mes 
cbers  frères  qi4^es  bien  fondés  à  croire  I^  dévo- 
tion du  Rofaire  une  dévotion  folide  ,  fainte  6c  rai* 
fennable  tout  à  la  foî^  pour  ne  point  vous  fatiguer 
en  cherchant  à  vous  inftruîre  je  viens  tout  fîmple^ 
ment  vous  expliquer  tous  les  différents  Articles  de 
l'excellente  prière  qui  fstit  le  fondement  du  faint  Ro* 
faire.  Sui vez-inoi  en  peu  de  mots  je  vais  tout  à  la  fois 
&  vous  inftruire  &  vous  édifier.  Voyez  la  page  £54. 
à  l'indication.  Réflexions  Jnr  chaque  fareUe  dç  li 
Salutation  ^n^clifte. 
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CeHx  dti  Prédkateurs  &  de  Mrslet  Curés  ^  n 
tmUroitm  peint  l't^ujctir  à  donner  cette  explication^ 
trouvèrent  facilement  de  tjuei  compofer  un  petit  Dif- 
tours  fur  le  Refaire  ^  s' ils  n'aiment  mieux  recourir  am 
difcotirt  familier  tjui  efi  Ufin  du  Traité  de  U  Dévo- 
tion en  général  envers  Marii.  Je  vais  finir  tt  feUi- 
mepariptel^Hetrépxiontfkrla  Dévotion  d»  Saapif 
taire. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    D  É  V  O  T  I  O  N 

ou 

CONFRÉRIE    DU    SCAPULAIRE; 
Dit  communément  U  Petit  Habit, 

A  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Carmel 
s'écant  aflbciée  avec  ane  Ordre  aufli  cé- 
lèbre qu'il  eft  ancien  dans  Tfiglffe  »  )'ai 
cru  devoir  lui  donner  place  encre  les  fu- 
)ecs  qui  regardent  ïà,  (ainte  Vierge,  foie  à  caufô 
qa*elfe  eftinftituée  par  cette  Vierge  niéme ,  foit  par- 
ce qu'il  y  a  peu  de  Société  plus  autorifée  &  plus  avan- 
tageufe  à  un  Chrétien  qui  veut  aflurer  (oik  (àlut  i 
comme  le  prouve  un  Manufcrit  attribué  à  M.Mà(ca« 
ron ,  qui  m'eft  tombé  entre  les  mains^  i6c  que  j'ef- 
pcre  donner  dans  le  cours  de  ce  Traité ,  tel  qu'il  eft  ^ 
fans  en  rien  changer  »  afin  de  montrer  aux  Prédica- 
teurs que*dans  les  fujets  mêmes  qui  paroifTent  les 
plus  ftériles  au  premier  abord,  l'art  &  la  réflexion  fa- 
vent  y  jetter  dés  beautés -,  &  j'ai  été  d'autant  plu^ 
flatté  que  ce  Manufcrit  me  foit  tombé,  qu'après  avoir 
beaucoup  lu  fur  ce  fujet ,  j'ai  trouvé  bien  peu  de  cho- 
equi  mt.  propre  à  la  Chaire  :  durefte>  jecroisdor 
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voit  avertir  qu*à  Tcxception  du  Rofaire  &  du  Scapd- 
laire ,  fur  lefquels  je  aie  laiflèrai  pas  d'avoir  fourni 
de  bons  matériaux,  ceux  des  Prédicateurs  <jui  fe 
trouveront  obligés  de  travailler  fiir  les  autres;  Fcres , 
A^Tociations  ,  Confréries  6c  Dévotions  y  qui  ,  fous 
tant  de  diflerents  noms  »  n'ont  qu'une  même  fin 
d'honorer  la  Mère  de  Dieu ,  feront  fort  bien  de  s'é> 
tendre  fur  la  dévotion  de  la  Sainte  Vierge  en  géné« 
rai  9  Se  y  faire  entrer  de  que  leur  fujet  leur  peut 
fournir  de  particulier* 


DtrMRSpyiSSÀGES   D&  L*£  C  R  i  T  U.R  £ 

^i  peuvent  être  appliqués  ^ .  ce  fujet. 


Tr\  Èdtftimiht  protec" 


î7' 


tionemfaUuis.  Pfah 


m 

Fertitudo  &  décor  in* 
iumentum  ejus ,  &  ride^ 
bit  in  die  noviffintf.  Prov* 

Jndumento  jufiiti£  cir^ 
cumdedit  me*  If.  6i<  lo. 

Exultabit  anima  tnea 
in  Deo  meo ,  epda  induit 
mevefiimentisfalutis.  Id. 

Ibid. 

Jnductre  veftimentisglih 
tiA  tu£  ijcrufalem.  Uay» 

yelut  omamentU)  veJHe'- 
fis.  If.  49*  1 8« 


Expandi  amiUum  meum. 


VOus  m'avez  don- 
né une  proteâioB 
qui  m'aiTure  de  mon  fa- 
lut. 

La  femme  forte  cft  re- 
vêtue de  force  âcde  beau* 
té  9  &  elle  rira  an  dernier 
joun 

Il  m*a.  paré  des  cme^ 
mens  de  juftice* 

Mon  an^e  fera  ravie 
d'allégreflfe  dans  mon 
Dieu  )  parce  qu'il  i&'a  re- 
vêtu des  vêtemens  de 
falut. 

Pa^çz-vous  de  vas  vê- 
temens de  gloire  >  o  Je* 
rufalem  ! 

Ce  fera  ua  habille-^ 
mdot  prétieux  donc  vous 
ferez  revêtu  ^  &  qui  fera 
>  votre  ornement. 

J'ai  étendu  fut  vous 
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t^     aperui    ignominiam 
tuam.  X.  Sech.  \G.)i. 

Inâuit  eumftolam  glfh- 
riéL.  Eccl.  45*  9. 

Ecc€  ego  &  fueri  met 
ëpêos  dédit  mihi  Deminut. 
IL  8. 18. 

Omnes  domefiici  élut 
veftki  Jime  duplicibus. 
Prov.  51.11. 

In  eUEtii  mets  mitte 
raiices*  Eccl.  14.  13. 

Vide  utmm  tanica  filii 
tut  fit  an  non.  Gen.  ;  7^3  2. 

Cognevit  Deminns  ijui 
funt  ejus.  !•  Ad  Thiin. 

1.    19* 


u  ScAptriAiRE;  y^f 
mon  vêtement ,  &  j'ai 
couvert  votre  ignonti^ 
nip. 

Il  Ta  revêtu  d'une  ro-, 
be  de  gloire. 

Me  voici  avec  les  en- 
fens  que  Dieu  m'a  dbn^ 
nés. 

Tous  fès  domeftiques 
font  revêtus  de  deux  ha« 
hits. 

Prenez  racine  fiir  tous 
mes  ElâsJ 

Voyez  fi  c'eft  la  robe 
de  votre  fils ,  ou  non. 

Dieu  connoit  ceux  qid 
font  à  luL 


Noms  des  Auteurs  &  d^s  Prédicateurs  qui  om  écrit 

&  prêché  fur  cefujet. 

LE  P.  Craflet ,  ci-defius  cité  dans  la  féconde 
Partie  de  fon  Ouvrage ,  Traite  fixiéme  ,  donne 
pour  pratique  de  cette  dévotion  ,  *  de  porter  le  Sca- 
polaire» 

Le  P.  le  Jeune  de  TOratoire  a  un  Sermon  fur  ce 
fiijet  qu'on  peut  appeller  un  Traité. 

Le  P.  Théophile  Renaud ,  Tom.  7.  de  fes  Ouvra- 
ges ,  a  compofé  un  Livre  entier  fiir  le  Scapulaire , 
oà  il  )uftifie  fon  origine  y  il  y  rapporte  Tapprobation 
des  Souverains  Pontifes  y  &  leè  privilèges  accordés  à 
ceux  de  cet  Ordrt  &  de  cette  Confirérie. 

Les  Eloges  Hiftoriques  fi^urniflènt  deux  difcours 
far  ce  fujet. 

Ias  pp.  de  la  Colombiere ,  Texier ,  Biroat ,  & 
M.  de  la  Volpiliere  ont  tous  traité  ce  fujet  •  le  P* 
Oudii  ne  Ta  pas  omis  non  plus. 


Dans  les  Panégyriques  de  la  Vierge  par  le  P.  Ni« 
colas  de  Dijon ,  Capucin  »  Tpn  en  crpuvera  un  ç^ 
n'eft  pas  mal  tourne. 

Ceux  qui  ont  (ait  les  Panégyriques  de  Simon- 
StôCK  fburniflènt  quelque  chofe  lur  |a  Dévotion  du 
Scapulairc. 

De  tous  1^  Prédicateurs  modernes ,  le  P»  Bré- 
tonneau  eft  le  feul  qu  il  ait  traité  ce  fujet  ;  voici  Tex- 
trait  de  ion  deflêin  fur  cette  matière.  Le  Scapulairc 
ou  THabit  de  la  Vierge ,  dit-il ,  efl:  comme  une  ar« 
Frw»    ji.   mure  qui  fortifie  l'àme  fidcle ,  fortitudo  \  un  orne- 
*yf  ment  qui  relevé  fa  beauté ,  &  décor  ;  une  fource  de 

Idem.  lUdi  béiiédiâion  pendant  la  vie  &  la  mort  ^  eir  ridebit  in 
^  Jdem^  Jbià.  die  noviffimo.  Or  fous  ce  vêtement  de  force  votre  de- 
voir eft  de  défendre  le  culte  &  les  intérêts  de  Marie) 
première  partie.  Source  vêtement  dtfainre té  votre 
-  devoir  eft  de  vous  rendre  les  imitateurs  de  Marie  & 
d*embellir  votre  ame  de  (es  vertus  j  deuxième  Partie* 
Sous  ce  vêtement  de  falut  votre  efpérance  eft  de  par- 
ticiper chaque  jour  3  &*  furtoùt  au  moment  de  la 
mort  f  à  toutes  les  grâces  dont  Marie  eft  la  difpen* 
fatrice  ;  troifiéme  partie. 

Première  Partie.  Sous  lé  Scapulai  revêtement  de 
Ç(rm«  lUd,  force  yfwtitude  »  votre  devoir  eft  de  défendre  le  cuke 
6c  les  intérêts  de  Marie,  le  culte  de  la  Mère  de^Dieu, 
comme  celui  de  l'Homme- Dieu  fpn  fîls ,  à  toujours 
eu  des  ennemis  à  combattre.  Or  défendre  le  cuire 
ic  les  intérêts  de  Mairie  9  je  dis  que  c'eft  proprement 
votre  vocation ,  vous  que  raflemble  la  Solenmîté  du 
Scapulaire  dont  vous  êtes  revêtus  :  il  eft  vrai  que  dans 
lacaufe  de  Marie  ^  comme  dans  celle  de  }.  C.  y  tout 
Chrétien  doit  être  Soldat  ;  mais  Vous  Têtes  par  un 
devoir  fpécial ,  par  un  engagement  public  »  par  une 
alliance  contractée  en  préfence  du  Mintftre  des  Au- 
tels ;  c'eft-à-dîre  que  vpus  Têtes  par  état. 

Deuximée  Partie.  Sous  le  Scîqpulaire  ,  vêtement 
UffU.  lUi^  ^^  fainteté,  décor  j  votre  devoir  efl-  d'être  les  imi- 
tateurs de  Marie  :  il  h\xi  entre  THabit  &  les  Mœurs 

une 
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une  pleine  conformité ,  une  conduite  irréguliere  6c 
un  faint  Habit ,  c*eft  une  contradiâJon  in(burena- 
ble.  Il  faut  donc  retenir  THabit ,  pour  ne'pas  per- 
dre en  le  dépouillant  les  avantages  qui  y  font  atta- 
chés i  mais  il  faut  aufli  corriger  les  habitudes  vicieu- 
fes  ,  &  être  autant  qu'il  fè  peut  exempts  de  repro* 
ches  pour  ne  pas  deshonorer  l'Habit  en  le  portant. 

Troifiéme  Partie.  Sous  le  Scapulaire  vêtement  de 
falut ,  votre  efpérance  eft  de  participer ,  fur  tout  au 
moment  delà  moct ,  à  toutes les^ grâces  donc  Marie 
eft  difpenfatrice.  Entre  toutes  les  grâces  propres  du 
falut ,  les  unes  font  fi  avérées  y  qu  elles  lie  fouffrenc 
nulle  conteftation  ;  les  autres ,  quoique  certaines , 
fonf  plus  fujettc's  aux  difficultés.  Relevons  i^«  Le 
mérite  des  premières  :  i^.  Confirmons  la  vérité  Se 
la  certitude  des  fécondes. 

L'on  peut  faire  voir  dans  un  di(cours  fur  le  Sca* 
polaire  les  trois  véritésquî  fuivent  :  i^  Que  c'eft  un 
gage  très -précieux  du  falut  :  i®.  Que  c'eft  l'enga- 
gement le  plus  étroit  à  Marie  pour  fécourir  les  Con- 
frères dans  tous  les  dangers  :  }®.  Que  c'eft  un  moïen 
le  plus  efficace  pour  remplir  les  devoirs  eftèntiels 
du  Chriftianifmes. 

Première  Panie.  Gage  très -précieux,  j®.  Parce 
que  l'on  entre  dans  la  Emilie  de  Marie.  Que  l'on 
participe  à  tous  fes  honneurs  &  à  tous  fes  avanta- 
ges. 1^.  Parce  que  l'on  eft  foutenu  par  une  multitu- 
de de  Confiréres  qui  par  leurs  prières  font  une  fainte 
violence  à  Dieu. 

Deuxième  Partie.  Engagement  le  plus  étroit  &c. 
&  qui  pare  à  tous  les  dangers  :  i  ^.  Contre  les  enne- 
mis invifibles  du  falut ,  contre  les  tentations  de  la 
cupidité  :  i^«  Contre  les  ennemis  vifib[es>  comme  les 
mauvais  exemples  contre  les  accidents  de  la  vie  6:c« 
Troifiéme  Partie.  Moïen  des  plus  efficaces  &c.  i**.. 
Parce  que  la  Dévotion  envers  Marie  infpire  naturel- 
lement de  la  Dévotion  envers  J.  C.  2**.  Parce  qqe 
cette  Dévotion  eft  une  fo»ircc  de  grâces  qui  aide  a 
Tome  IX.  {Fitcs  de  la  SteFicrge.)      P  p 
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raccompliflement  de  TEvangile*  Ce  deflèiti  quoique 
dun  Manujcrit  ancien  eft  bon  &  peuc  facilement  fe 
remplir  en  confulcant  la  table  générale  qui  termine 
ceVolume, 

L'Auteur  des  Eloges  Hiftoriques  s'eft  formé  fur 
cette  matière  un  plan  bien  naturel  par  ces  deux  pro- 

EoHtions  :  i  ^.  Qu'il  eft  très-avantageux  d'ajouter  à 
L  qualité  de  Chrétien  celle  de  domeftique  &  de  fer- 
viteur  de  Marie  en  portant  le  Scapulaire  :  i^«  Qu'il 
eft  inutile  de  padèr  pour  domeftiqùe  de  Marie  en 
portait  le  Scapulaire ,  fî  l'on  ne  s*acquite  fidèle- 
ment des  devoirs  du  Chriftianifme  ;  la  première  vé- 
rité fervira  à  détromper  ceux  qui  ont  du  mépris 
pour  cette  Dévotion  &  qui  prétendent  qu'ellevi'eft 
que  le  partage  des  efprits  foibles  ;  la  féconde  vérité 
contribuera  à  défabufer  ceux  qui  fe  flattent  mal-à- 
propos  des  privilèges  attachés  à  cette  Dévotion. 

Dans  le  premier  point  on  peut  montrer  :  i^«  Qtf'ii 
(ft  avantageux  d'être  d'une  Confrérie  où  Ton  peut 
mieux  fatisfaire  aux  devoirs  eflèntiels  que  l'on  a 
contraâés  envers  Dieu  :  i^.  Où  l'on  peut  par  de  plus 
prefTans  motifs  s'animer  à  la  piété  &  aux  vertus  chré- 
tiennes :  )^.  Où  l'on  peut  par  une  proteâion  fpé- 
ciale  de  Marie  s'attirer  plus  de  bénédiâions&  plus 
de  grâces. 

Pour  les  preuves  du  fécond  poiiu  elles  font  tqutes 
(impies ,  il  faut  faire  voir  qu'il  eft  inutile  de  s'enga- 
ger dans  la  Confrérie  du  Scapulaire  &c.  i  <>•  Parce 
que  Marie  ne  protège  point  ceux  qui*  déclarent  la 
guerre  à  fon  Fils  :  z^.  parce  qu'il  eft  de  toute  certi- 
tude que  les  devoirs  de  furérogation  d'une  Confré- 
rie ne  remplacent  pas  les  devoirs  effentiels  de  la  Reli- 
gion ,  deux  vérités  propres  à  détruire  deux  illufîons  : 
^  <>.  Celle  de  ceux  qui  fe  repofent  trop  fur  Marie  & 
qui  perfeverent  toujours  dans  le  crime  :  7,\  Celle  de 
ceux  qui  s'imaginent  que  les  oeuvres  de  furérogation 
remplacent  les  oeuvres  efTentielles  de  U  ^éllgio^  qi^c 
Tça  Qojçttioit  pat  jiiJ^rîioage» 
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Dwerjis  conciliations  Jùr  la  .  Dévotion  dt& 

ScapUmre^ 

IL firtït  fçavoîr  que  cet  habit  à  Tégârd  de  ceux      ^   ^^^ 
qui  le  portent  eft  une  déclaration  ^  &  ù&e  pro*  i'onsV.ga* 
cecSHoa  extérieure  quMls  ont  des  fentiments  de  6Is  ge  en  lê  re* 
pour  cette  Mère  de  bonté  ;  etifuite  de  quoi  ils  lui  ap-   vêtant    du 
partiennent ,  &eUe  leur  appartient  j  elle  cft  comme  ^capulairc 
leur  héritage  &  ils  font  le  fien ,  comme  Saint  Paul 
nous  enfeigne  que  les  Chrétiens  baptizés ,  (on  revê- 
tus de  J.  O  :  QuicHmque  tnim  in  Chrifto  baptij^ati  Go/.  3.  x7* 
tjHs  Chrifium  induifiis }  je  dis  auffi  qu'en  quelque 
façon  les  Confrères  peuvent  en  prenant  ce  faint  Ha- 
bit 9  k  revêtir  de  Marie  qui  leur  fait  part  de  fes 
vertus ,  &  qui  étend  fur  eux  ce  vêtement  d*or ,  c*eft- 
à-dire  d'une  parfeîte  charité.  In  vcfiitu  deaurato  cir-  P/.  44- 1^» 
€Hmdata  varietatc  :  &  comme  T Apôtre  exhorte  les 

Sremkrs  Chrétiens  de  fe  revêit  de  J.  C.  comme  # 

'un  habit  pour  fè  défendre  ,  indnimini  Dominum    Rûtn,    i}; 
Jejùm ,  on  peut  dire  auffi  que  porter  le  Scapulaire    14. 
avec  dévotion ,  c*eft  fe  revêtir  en  quelque  manière 
de  la  glorieufe  Vienne  ,  c'eft-à-dire  être  fous  fa  prc 
ledfcion.  Divers  Auteurs  anonymes^ 

Il  faut  allier  la  dévotion  du  Fils  avec  la  dévotion       pour  é* 
de  la  Mère ,  être  âdele  aux  coiumandenens  de  J,    tre  un  vi« 
C.  &  aux  pratiques  de  piété  qui  tendent  à  relever  le   ntable 
culte  &  Thpnneur  dû  à  Marie.  Tous  les  fervitcurs  ^°"^'^[JjjJ 
de  Marie  doivent  être  revêtus  d*une  double  robe ,   ^^  ^^1^^  ^^ 
wnnes  domefiici  ejus  veJHti Junt  duplicibus:  je  m'ex-   j.  c.  avec 
plique&ge  dis  qu'il  eft  avantageux  au  Chrétien  d'ê-  cdui  de 
rrc  de  la  Confrérie  du  -Scapulaire ,  pourvu  qu'en  fe   Mane. 
repréfentant  que  Ton  eft  Confrère  Ton  n'oublie  pas   ^'^^^'    *  '' 
que  Ton  eft  Confrère ,  l'on  n'oublie  pas  que  Ton  eft 
Chrétien,  qu'en  remplîflant  les  devoirs  de  TAlTo- 
ciatioa  Ton  remplidè  auffi  les  devoirs  de  fou  état  » 
gu^ea  s'attachant  à  ces  couvres  de  furérogation  Ton 
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ne  néglige  pas  les  obligations  primitives  du  Chrif- 
tianifme  ;  pourvu  enfin  que  Ton  ne  fépare  point  le 
culte  de  Dieu  y  du  culte  de  Marie  i  voilà  ce  que 
Rappelle  être  revêtu  d'un  double  habit.  Les  mêmes. 
Le  Scapulairp  t>'eft  pa^  un  Sacrement  ^  mais  c'eft 
un  figne  infUtué  par  la  Sainte  Vierge  qui  tient  quel- 
que chofè  du  Sacrement ,  en  ce  que  >  i^.  il  fignifie 
cette  alliance  d'adoption  de  la  Ste  Vierge  :  i^«  il  atti- 
re une  (înguliere  proteâion  Av  les  Confrères  qui  ont 
les  difpofitions  convenables  à  la  gloire  de  cette  allian- 
ce ;  or  pour  bien  expliquer  ce  rapport  du  Scapulaire 
avec  les  Sacremens  9  it  y  a  deux  cnofès  à  remarquer  ; 
la  première ,  que  comme  J.  C.  en  vertu  de  fon  înfti- 
tution ,  ayant  appliqué  aux  Sacremens  les  mérites 
de  fon  fang ,  il  eft  écrit  &  déterminé  par  la  vue  de 
ce  (igné,  à  produire  la  grâce  propre  de  ce  Sacrement  ; 
ainfi  en  quelque  façon  Marie  ayant  appliqué  au  Sca- 
pulaire les  ferventes  prières  3  les  hautes  communica- 
tions ,  les  larmes  y  Us  fueurs ,  le  fang  y  en  un  mot , 
tous  les  mérites  de  *faint  Ordre ,  elle  eft  détcrmî- 
née  par  la  vue  de  ce  Scapulaire  à  (aire  part  de  fon 
amour  maternel  y  6c  de  fa  finguliere  proteâdon  à 
ceux  qui  le  portent  dignement  ^  la  féconde  chofe  à 
remarquer ,  eft  que  comme  J.  C#a  voulu  que  dans 
les  Sacremens  il  y  eût  quelque  chofe  de  vîfible  qui 
fât  propre  pour  fignifier  les  effets  invifibks  que  la 
grâce  opelbpar  leur  moyen.  Par  exemple ,  leau  dans 
le  Baptême ,  eft  propre  pour  fignifier  la  puri£carion 
de  l'ames  ^nfi  en  quelque  manière  Marie  a  pris 

{>our  marque  cet  habit  qui  eft  propre  pour  exprimer 
es  trois  grands  avantages  par  lefqueh  elle  rend  effi- 
cace la  promefTe  qu'elle  a  faite  de  préferver  du  feu 
de  l'Enfer  &de  fauvcr  les  CoAfréres.  Les  mêmes. 

Gedeon  penfoit  à  fe  fauver  de  Tincurfion  des  Ma- 
dianites  ,  &  occupé  de  fes  propres  malheurs  >  il  fem- 
bloit  prefque  douter  de  la  Providence;  où  eft  difoic- 
il  cet  Ange  exterminateur  qui  mettoit  à  mort  tes  aî- 
nés de  nos  adverfaires  ?  011  eft  cette  colomne  de  feu 
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qui  pendant  la  nuit  éclairoit  les  ténèbres  de  nos'Pc- 
res  ?^où  efl:  cette  nuée  râffiraichifTante  qui  tempéroit 
les  ardeurs  du  jour  ?  Nous  avons  été  tirés  de  l*Egyp- 
vc  y  &  maintenant  nous  fomrhes  en  proie  à  la  fureur 
de  nos  ennemis.  Confolez- vous  »  lui  dit  Dieu ,  al- 
lez dans  la  force  dont  vous  êtes  rempli  &  vous  déli- 
vrerez Ifracl.  Comment  répond  Gédeon*  Délivre- 
rai-je  le  peuple  ?  Vous  fçavcz  que  ma  fille  eft  la  dèr- 
nierç^deManafié,  &  que  je  fuis  le  dernier  dans  la 
maifbn  de  mon  Père.  Ne  craignez  point  réplique  le 
Seigneur ,  ego  tro  tecwn^  je  ferai  avec  vous  &  je 
vous  donnerai  un  figne  de  ma  protedUon  &  de  mon 
adîftance.  Z>  P.  Simon  Carme  y  fjivre  intitulé  aliions 
Chrétienne. 

Simon- Stok  9  étoit  dans  la  même  perplexité  au 
fujet  de  Ton  Ordre  qu'il  voyoit  accablé  de  toutes 
parts ,  &  U  s*en  exprimoit  en  ces  termes  :  je  penfois 
être  du  nombre  des  fuccedèurs  d'£lie ,  &  Ton  traite 
de  fanatiques  ceux  qui  fe  font  une  religion  de  le  croi- 
re. Je  me  flatiois  Vierge  fàinre  que  le  Carmel  vous 
étoit  attaché  par  un  titre  fpécial  ^  &  11  n*a  aucune 
marque  fenGble  de  vos  tendreflè ,  ne  lui  refufez  pas 
un  figne  qui  le  diftingue ,  vous  fçavez  qu'Elie  pré- 
voyant votre  pureté  future,  en  a  voulu  laiflèr  de 
nobles,  veftiges  dans  fa  perfonne ,  &  animé  de  cet  ef- 
prit  n'a-t-il  pas  aflTeniblé  des  Difciples  qui  ont  fait 
comme  lui  profeffion  d'une  vie  fi  célefte.  Vous  fçavez 
qu'Elifee  fon  difciple  profitant  des  inftruftions  d'un 
Ç\  fage  maître ,  a  réglé  par  une  merveille  furprénan- 
tc  fa  vie  fur  la  vôtre ,  avant  même  votre  naiffance  ; 
vous  fçavez  que  le  Carmel  eft  la  montagne  où  a  été 
élevée  une  Chapelle  à  votre  honneur ,  quoique  vous 
ne  fuflîez  pas  encore.  Vous  fçavez  que  c*eft  là  oâ 
vous^trouverez  des  défenfeurs  de  vos  prérogatives  & 
des  imitateurs  de  vos  vertus. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  à  Marie  y  elle  fe  rend 
aux  voeux  de  Simon-Stok,  &il  eft  beau  d'écouter 
comme  elle  lui  parle:  N'appréhendez  pas,  je  fuis  avec 
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vous  ;  ne  vous  étonnez  pas ,  )e  fuis  votre  Mère  ixm 
ceux  qui  vous  combatteront  feront  confondus ,  & 
rougiront  de  honte  ;  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  vous 
par  leurs  contradidtions  feront  réduits  au  néant  & 
périront  :  vous  chercheresi  ces  hommes  qui  s^élevent 
contre  votre.  Ordre ,  &  vous  ne  les  trouverez  plus  ; 
ils  fefont  comme  s^ik  n'avoient  jamais  été.  Lorfqse 
vous  marcherez  au  travers  des  eaux  ^  tes  fleuves  ne 
vous  (ubmergeront  point  ;  &  quand  vous  rere»<fâQS 
le  feu  y  la  flamme  fera  fanis  ardeur  pour  vous  :  Je  vous 
porterai  moi-même  )u(qu*à  ta  vieilleflè,  jufqu'àk 
nn  du  monde  ^  je  vous  foutiendrai.  Levez  les  yeux , 
&  regardez  autour  de  vous ,  vos  folitudes  prcfqut 
déferres  feront  trop  rcflerrécs  pour  la  foulé  de  ceux 
^uî  viendront  s*y  établir  :  les  Rois  feront  tes  nour- 
riciers ,  &  les  Reines  vos  nourrices.  Et  pour  preuve 
de  mes  paroles ,  recevez  mon  très-cher  Fik  %  recevez 
cet  habit ,  comme  un  témoignage  dé  mon  amour , 
&  comme  un  gage  d^une  alliance  éternelle.  Lstnim. 
Mais  comme  la  veftu  ne  défère  pas  toujours  fim- 
même  fii-  P^^"^^*^^  *^  oracles  du  Ciel,  la  Vierge  faîntcfe  fait 
jci.         '  voir  au  Pape  Jean  XXII  j  &  après  Tavoir  averti 

*clle  a  fait  préfent  du  Scapulaire  à  Sîmon-Stok, 
le  lui  commande  de  Tautorifer  par  des  Bultes&des 
Privilèges.  Je  pourrôis  ajouter  que  la  MercdeDieu, 
parlant  au  Pape ,  eft  revêtue  'de  Thabit  qu^elle  re- 
commande \  6c  rien  ne  m*empeche  de  dire ,  c^e  ii  les 
'  habits  diftinguent  dans  le  monde  les  conditions,  le 

•Scapulaire  eft  une  livrée  dont  Marie  orneSiroon- 
Stok  t  pour  diftingucr  fon  Ordre  par  un  caraderc  fi 
fublime  :  Ht  cœlèJH  hoc  vejfe  Ordo  facer  diffupcttt^' 
Le  mime. 
UHiftoî-       J^  ^^  ^^"'  compte  point  des  fables  >  je  vous  dis 
rc  du  Sca-  des  vérités  :  la  Mère  de  la  parole  éternelle  n  eft  point 
pulaire        de  ces  âmes  perfides  qui  promettent  fans  tenir  ce 
"  ^^nii'  q'i^^llcs  ont  promis.  Simon-Stok  n*cft  point  undc 
^Jll<^^\^r^^  <^cs  hommes  vifionnaircs  qui  s'imaginent  voir  ce  qoi 
vée«  n  a  pas  même  1  apparence  de  la  réalité.  Je  l^ais  qun 
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^Pk  des  vifions  fauflès  >  ôc  dtAk  il  fuie  qu^il  y  en  a 
ce  véritables.  Comment  le  Scapulairç  éft^il  defcendu  . 
du  Ciel ,  &  comment  la  Manne  eft-elle  tombée  far 
la  terre  ^  Quelle  eft  la  main  qui  a  tfavaillé  cet  habit, 
&  quelle  eft  la  main  qu!  a  pétri ^é  pain  des  Anges  f 
Il  ne  faut  pas  tout  croire  :  mais  faut-il  *ne  ^croire- 
rien  ^  Faut-il  ne  défercr  qu  aux  cbofe  qu'on  a  vues  î 
Fâut-il  combattre  le  fentiment  commun ,  la  tradi- 
tion ancienne  &  les  décidons  aut^ntiques  des  Souve- 
rains Pontifes  ?  Lt  même. 

'  A  quoi  donc  vous  êtes- vous  engagés ,  &  qu*avez-  les  Aflb- 
vous  fait  en  voui  revêtant  de  cet  habit  &  vous  pré-  cîésauSca* 
(en  tant  à  l'Autel  de  Marie  pour  y  recevoir  fa  robe   P"}a>re 

&  fès  livrées  ?  Cétoît  lui  dire  ^  finon  par  les  accens   ^?!^*  i^ 
j     1        5       1  .  •        «   S       I       A         P'"s  que  le 

de  la  VOIX  ,  du  moins  en  pratique  &  dans  le  même   commun 

efprit  que  J>avid  le  difbit  à  Dieu  :  jccIus  damus  tH£   des  hom- 

corhedh  mcy  &  ^pprebria  &Ci  PuifTante  Reine  du   n»es  pren* 

monde,  ce  qui  m  attire  devant  vous  &  auprès  de'  ^5^^^^*"* 

^  r  •  ^   1  A       bérets  de 

vous ,  ce  ne  font  pomt  tant  mes  propres  intérêts  j^a^ç, 

que  les  vôtres  :  dans  le  haut  rang  ou  vous  êtes  éle-   py;  ^s.  !•; 

vée ,  quels  homnuges  ne  vous  font  pas  dûs  !  &  com^ 

ment  pourrois-je  voir  qu'ils  vous  fuflènt  refiifés  ,011 

qu'on  voulût  les  reflbraindre  &  leur  prefcrire  des 

bornes  trop  étroites  ?  Faut-il  là-deffus  m'o^pofer  oii 

à  la  licence  efïrenée  &  aux  attentats  de  l'héréfics  ou 

aux  vains  prétextes  8c  auxitlufions  de  la  fauflfe  piété 

du  (ïéclc  î  Faut-il  parler  ou  agir  ?  Daienez  m'em- 

ploycr ,  me  voici  :  tout  ce  qui  vous  bieflS  me  blc(ïc  ; 

tout  ce  qui  s'attaque  à  vous  eft  pour  moi-même  une 

oflFènfe  qui  m'outrage ,  &  dont  je  Jure  à  la  face  du 

Dieu  vivant ,  autant  que  ma  ibîbleflc  le  permet ,  & 

fuîvant  les  nioyciis  que  me  fournit  la  Religion ,  d  cf- 

iàcer  la  tache.  Le  P.  Bretonnean. 

Je  ne  dois  point  m'étontier  que  le  ferpent  in-  Comme 
fernal  ait  tant  redoublé  fes  efforts  contre  cette  ce-  h  dévotion 
lebre ,  illuftre  8c  pieufe  Confrérie  du  faint  habit  de  du  Catmel 
la  Vierge  ;  qu'il  ait  rempli  de  fon  venin  des  bouches  ^  triomphé 
cmpeftées  j  qu'il  ait  mis  ea  ufagc  des  plumes  trcm-  *  »*om- 
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phe  encore  nées  dans  4e  fiel  le  plus  amer  ;  que  de  coure  partit  A 
^e  Ces  en-  {^fn^  Jes  libelles  les  plus  calomnieux  poiir  ravilr 
ncmis.         j^j^g  refprit  des  peuples ,  pour  en  noter  les  exercices 
comme  infedés  de  Tidolarrie  payennc ,  pour  en  rui- 
ner les  principes ,  comme  imaginaires  &  fuppofés  : 
il  écoic  naturel  qu'ennemi  de  Marie  9  &  toujours  en 
guerre  avec  cette  femme ,  deftinée  à  lui  écrafer  la 
têre ,  félon  la  parole  de  l'Ecriture ,  il  employât  tou- 
tes fes  forces  à  lui  enlever  des  croupes  auxiliaires, 
dont  elle  devoir  tirer  de  fi  prompts  &  de  fi  puiflans 
fecours.  Je  ne  m*étonné  pas  aon  plus  que  l'Eglife» 
inféparablement  unie  à  la  Mère  de  fon  divin  Epoux, 
ait  fait  fervir  toute  Tét^ndue  de  (on  autorité  à  lui 
affûrer  un  renfort  que  la  Providence  lui  avoit  me- 
nage ,  &  qu  on  entrepreçoit  de  lui  ravir  ;  que  (uc- 
ceffivement  &  tour  à  tour  fîx  Pontifes  *  Souverains 
fe  foient  expliqués  là-defTus  dans  les  termes  les  plus 
exprès.  Delbrte  que  toutes  les  tentatives  de  l'enfer, 
que  toutes  les  intrigues  formées,  contre  la  dévotion 
du  Scapulaire ,  bien-loin  de  la  rc&oidir  dans  les 
CGEurs  &  de  l'avilir  dans  Teftime  publique,  nom  eu 
d'autre  eflfcc  que  de  lui  acquérir  un  nouveau  crédit, 
de  lui  donner  plus  d'éclat ,  &  de  l'établir  fur  des 
fondemens  plus  inébranlables.  Le  même. 
Ce  feroit        Ce  que  j'aurois  peine  à  comprendre ,  c*eft  qu*un 
une  honte     Chrétien  manquât  de  fermeté  dans  les.  rencontres, 
pour  un  ^     &  ^  réfolution  pour  la  défenfe  d'une  Vierge  dont 
AfTocie  du    ji       l^  i>jj^y     ^^  qui  l'attache  un  engagemcflt/i 
Scapulaire,     ,  ^   .  1  •  j.     -   .^   o         1  i     .     1   ^  ".«r^îcV 

de  le  mon-    ^^r^it  :  que  lui  dirois-jç,  &  quel  droit  alors  n  aurois-)e 

trer  indifFé-  pas  de  lui  adreffer  ce  reproche  fi  jufte  &  fi  preffant, 
rent  pour  que  faifoit  fur  un  autre  fujet  S.  Jean  Chyloftôine: 
ÎT'  M '^-^^^  Confiàera  faBum ,  militiam ,  cenditionem  ?  Hé!  mon 
/aS.  f^^^^  »  avez- vous  perdu  l'iiée  &  le  fouvenîr  de  votre 
fe'rm.  de  *  promeflc?  Confidérçz  le  pafte  quQ  vous  avçf  feif» 
Martyr.  paftum  quod  fpopondifti  :  penfez  en  quelle  milice  vous 
tom.  3.  ^  j^^^  ^^^^^  Alexandre  V.  Clément  XII.  VzA\\\^ 

Grégoire  Xlli.  Paul  V.   L'on'peut  fur  ce  point  confcltci 

ie  Bullai((e» 


^vez  voulu  être  infcric  ^  militiam  cui  nomen  dedijff  : 
rappeliez  dans  votre  cfprk  à  quelle  condition  on 
vous  y  a  reçu ,  conditionem  quâ  acceffifii.  Cette  con- 
dition que  vous  avez  volontairemet%&  folemnelle- 
ment  acceptée ,  étoit-cc  de  vous  lailier  dominer  par  * 

\xn  vain  refpeét  ?  étoît-ce  de  retenir  la  vérité  cap- 
tive ,  &  de  diflîmuler  vos  ffentimens  lorfquil  fau- 
droit  les  faire  connoîtrc  ?  ctoît-ce  Se  denaeurer  dans 
un  honteux  fîlence ,  quand  la  Vierge ,  fous  qui  &  pouc 
qui  vous  avez  à  combattre ,  feroit  attaquée  >  quand  la 
pureté  de  ftn  culte  feroit  altérée^  quand  fes  plus  beaux 
titres  lui  feroient  difputés  i  8c  eft-ce  pour  cela  que 
vous  avezJ|kiandé  à  être  admis  parmi  les  enfansde 
Marie  ?  eflPre  à  ce  prix  que  vous  avez  prétendu  qu'on, 
vous  comptât  au  nombre  de  fes  ferviteurs }  Le  mime. 

Tous  les  Saints  Pères  demandoient  à  ceux  qui  en-    Taflocia- 
troient  dans  le  faint  mîniftere ,  une  conformité  pleine  tion  au 
&  entière  entre  leur  conduite  &  leurs  mœurs  ,  &  Scapulaire 
rhabirqui 'les  diftinguoït  du  commun  des  laïcs  :  p|„"p^f^  ' 
car  ne  vous  y  trompez  pas ,  difoit  faînt  Jean  Chry-  fans  motifs 
fbftôme ,  adreiïant  la  parole  aux  Prêtres  d'Antioche»  pour  nous 
pourquoi  penfez-vous  que  vous  ayez  été  élevés  au  engager  à 
Sacerdoce  ?  Eft-ce  pour  vous  montrer  dans  nosTcm-  ^*^^®,  ^^*'*" 
pies  couverts  des  vêtemens  de  TEglife  &  de  fes  plus 
riches ornemcns ?  Non,  non,  ce  n*eft  point  la  ce 
qui  vous  diftingue  devant  Dieu.  Mais  voulez-vous 
apprendre  ce  qui  vous  relevé  aux  yeux  du  Seigjieur  ? 
C'eft  d*accomplîr ,  fous  ces  vêtemens  facrés ,  toutes 
vos  obligations.  Voilà,  continuoît  ce  faint  Dofteur, 
ce  qui  fait  votre  dignité,  votre  fureté,  votre  mé-  /'^*?-^^ 
rite  :  h^c  veftra  dignitas  efi ,  hoc  fecuritas ,  hoc  ca-  p^p*  J^^ 
rona.  tmh. 

Or  c'eft  ainfî  que  je  puis  bien  raîfpnner  moi-mc-  Aptjîca- 
ine  par  rapport  à  vous  ;  &  ceci  revient  parfaitement  tion  des  pa- 
à  ce  fujet.  Je  prétens  que  de  porter  l'habit  de  Marie,  rôles  de  S* 
c*eft  une  puiuante  raifon  pour  fe  préferver  de  tous  Chryfofto* 
les  défordres  qui  pourroîerit ,  en  corrompant  votre  ^^^  \ 
vie ,  profaacr  la  robe  &  les  livrées  de  la  Vierge  que  Scapulgîrc. 
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▼dbs  voulez  honorer  :  je  prétcns  que  c*cft  un  des  plri 
folides  motifs  pour  vous  engager  à  redoubler  fans 
ceflc  votre  piété ,  &  à  vous  enrichir  de  toutes  les 
^  oeuvres  chrétieflhes  qui  peurent  y  en  vous  rendant 

agréables  à  Dieu>  vous  rendre  dignes  de  la' Vierge, 
dont  vous  avez  embra^  le  fervice  :  je  prétens  que 
c'eft  pour  vous  une  obh'gation  indifpenfable  de  vous 
fanfUfier  $  &  c*eft  en  ce  Cens  que  vous  devez  deve- 
nir les  imitateurs  des  vertus  de  Marie.  Le  mime. 
la  forme       Pofbns^un  principe  fur,  que  îe  Scapulairefeul,& 
iJf J?^^"^-  confidéré  en, lui-même  ,  n*a  nulle  vertu  ,  ou  na 
sSïïakï    ^"*^"^  "^^^^^  imparfaite ,  qu'il  h*eft  util|^u  aufens 
fuffit  po^r    exprimé  dans  la  ferme  de  la  bénédiél^p,  c cil-à- 
fermer  h     dire  qu^autant  qu'il  nous  aide  à  bien  vivre ,  cenceàat 
bouche  aux   tibi  Deus  tempHs  béni  yiz/endi}  qu'autant  qu*il  nous 
adverfaîres   aide  à  bien  agir ,  Iccnm  btnè  agenài  ^  qu'autant  qu  i! 
dévorion      ^^^  ^^^  ^  perféverer  &  à  bien  finir  ,  confiantiam 
&    aux       '^^^^  pe'rfeverandi  :  c'çft  ainfi  que  nous  l'entendons» 
mauvais       Or  cela  pofé  ^  nous  fèroit-il  bien  difficile  de  répon- 
Chrétiens     drc  à  quelques  Cenfeurs  matins  qui  >  pour  décrédi- 
^ui  préten-  ^^^  ^  dévotion  des  peuples  envers  la  Mère  de  Dicji^ 
abufcr^  ^"  ^^^^  imputent  des  idées  &  nous  attribuent  des  fiuffes 
maximes  que  nous  réprouvons,  bien- loin  quelles 
nous  foient  jamais  venues  à  refprît  ?  Qui  fe  per- 
fuadent ^  difons  mieux,  qui  veulent  fe perriiader3& 
qui  voudroient  nous  le  perfuader  à  nous-mêmes,  que 
pour  relever  certaines  Aflbciations ,  furtout  cellc-cf* 
que  pour  les  faire  valoir  &  pour  en  réhauflèr  les  pri- 
vilèges ,  nous  autorîfons  les  dcfordres  &  donnons 
aux  âmes  une  confiance  trompeufe ,  comme  fi  nous 
étions  vous  &  moi  dans  la  penfée  que  l'habit  de  la 
Vierge  ,  indépendamment  d'une  vie  chrétienne» 
(  comme  l'ont  penfé  &  le  penfent  peut-être  encore 
certains  mauvais  Chrétiens  que  nous  defavouons  ) 
nous  fervît  de  fauve-garde  contre  tous  les  arrêts  du 
Ciel  &  contre  toutes  les  vengeances  de  Dieu;  conimc  n 
nous  prétendions  que  ce  fiit  un  fupplémentdc  toutes 
ks  oeuvres  ordonnées  par  U  loi  \  que  ce  fut  par  lui- 
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même  Tabolition  de  tous  les  crimes  commis  concre 
la  loi.  &c.  Le  même  en  Jubfiance*  ^ 

Hugues  de  S.  Viftor  obferve  que  le  Saint-Efpric     Comme 
ayant  fcrvi  d-ombre  à  Marie  dans  rin6arnation  ^   Marie  de- 
Marie  a  dû  à  (on  tour  fervir  d*ombre  à  l'Eglife  dans  p^***  i*»  ^ 
iês  diffêrens  befoins.  Ce  fut  le  Saint-Efprit  qui  de-  de  ceux  qui 
vint  fa  force  &  Ton  afile  dans  lé  myftere  d'un  Dieu  portent  fon 
fait  Homn^e  \  &  c*cft  Marie ,  pleine  du  Saint-Efptit ,  habit, 
qui  devient  le  refuge  &  le  bris  des  Chrétiens  :  c'efl: 
de  Ton  habit  préfenté  aux  Fidèles  par  les  mains  de 
Simon-Stok  ,  dont  ||  Prophète  Roi  fembloit  par-    , 
1er ,  lorfqu  il  difoit  :  Scapnlis  fuis  cbumbrabit  tibi  ,  py,  ^o.  4, 
&  fub  &c.  elle  étendra  fur  vous  fon  Scapulaîte 
comme  une  ombre ,  &  vous  efpérerez  fous  fes  ailes. 
Mais  prenez  garde  que  cette  faveur  ne  foie  prompte 
&  paflagcre ,  fi  vous  n'apportez  de  votift  part  tous 
vos  foins  pour  la  ménager.  L*on  t  de  la  cônfolatioil 
d'entendre  dire  que  Marie ,  par  le  moyen  de  fon  » 

habit ,  éteint  les  flammes ,  follicite  pour  les  pécheurs, 
afiîfte  les  mourans ,  porte  fes  foins  au-r>delà  du  tom- 
beau ;  mais  l*on  doit  craindre  que  tant  de  grâces 
ne  deviennent  plus  funeftes  que  profitables.  Le  F. 
Simon  ^  Allions  Chrétiennes. 

^Tefprit  d'£lie  paffa  avec  fon  manteau  dans  Eli*     Néceflité 
fée ,  il  faut  que  Tefprit  dr  Marie  paife  d^ns  nous  de  confor- 
avec  fes  vêtemens.  Le  Difciple  ^  revêtu  du  manteau  "»"*  àes 
de  fon  Maître ,  lui  étoit  fi  femblable  en  métite ,  J^^^^^^* 
qu'on  difoit  qu'il  y  avoit  detnc  Elies ,  l'un  dans  le  f^ç^ç,  ^^^ 
Paradis  terreftre ,  &  l'autre  fur  le  rivage  du  Jour-  les  fenti- 
dain  :  &  notre  vie  devroit  être  fi  conforme  à  celle  de  mens  de 
Marie,  qu'en  nous  voyant  Ion  devroit  s'imaginer  ^^ic. 
de  la  voir.  Les  témoins  de  nos  co^verfations  de- 
vr oient  dire  :  c'efl  aihfi  que  là  Mère  de  Dieu  conver- 
foit  \  l'éclat  de  nos  aélions  devroit  être  Tcxpreffion 
des  fiennes.  Le  mime. 

Le  Scapulajre  étant  comme  la  livrée  delà  fainte  LeScapu- 
Vierge ,  dd  le  figne  qu'on  lui  appartient ,  &  qu'on  laîre  eft  uq 
eft  entienemtnt  dévoué  à  fon  fervice.  N  efl-ce  pas  tiu:e  pour 
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être  fous  la  ua  juftc  titre  pour  être  fous  fa  proteâion  &  poat 

proteâion  l'engager  à  défendre  fcs  fetvitcurs ,  en  leur  don- 
de  Marie  ^  ^  n  i  <> 

dans  les  di-  ^^^^  comme  un.ahle  ouvert  contre  les  attaques  & 

Tçrs  dan-  ^^s  pourfuites  de  leurs  ennemis ,  &  un  fecours  afluié 
gers  de  la  dans  tous  les  bafards  qu  ils  courent  de  leur  falut  ? 
▼i««  AufE  eft  ce  à  quoi  elle  engagea  fa  parole  au  nocmc 

tems  qu'elle  fit  ce  préfent  au  Bienheureux  Stok , 
&  enfuite  à  tous  ceux  qui  fe  confacreroient  à  fon 
f  F  m  Be-  ^^^^^^  ^"  prenant  cenfiabit  :  eece  fignum  falutis ,  ut 
ttcd.  *  fi^  J^^^  ^^  periculis.  L*on  fèroit  des  volumes  mul- 
tipliés 9  fi  l'on  vouloit  rendi^ous  les  éclatans  pro- 
.  diges  opérés  par  la  proteâio^de  Marie.  L'on  en  a 
vu  à  qui  ce  Scapulaire  a  fcrvi  de  bQUclier  contre  le 
fer  de  Tennemi  s  d'autres  qui  >  bleifés  à  mort ,  à  la 
faveur  detette  arme  de  falut  ont  vécu  afièzde  tems 
pour  co^idlroir  une  vraie  douleur  de  leurs  péchés  & 
en  recevoir  l'abfolution ,  &c.  Un  détail  plus  long 
deviendroit  ennuyeux  :  c*eft  dire  afièz,  fans  doute  » 
que  tou^  les  élémens  femblent  reconnoitre  cette 
Mère  de  falut  >  &:  difpofer  en  fa  faveur.  A  la  pré- 
fence  du  Scapulaire  les  tempêtes  fe  calment  »  les  in- 
cendies s'arrêtent ,  les  naunrages  ceflfent ,  &c.  Que 
veut  dire  tout  cela  ?  finon  que  comme  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  proteâion  plus  puifTante  que  celle  ^  la 
Mère  de  Dieu  y  jamais  elle  n  a  davantage  éclaté  qu'à 
1  égard  de  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  fon  habit, 
non  feulement  dans  tous  les  hafards  de  leur  vie , 
mais  contre  tous  les  ennemis  de  leur  falut.  Le  P. 
Oudry ,  Jùr  ce  fujet  un  feu  changé. 

Afin  que  le  Scapulaire  &  la  dévotion  envers  Ma- 

Marie  cxi*-  '^^  ^  ^^"^  ^'  ^^  '^  marque  »  foit  un  véritable  fîgne 

ge   des  ^^  falut  &  de  prédeftination ,  il  faut  fè  fouvcnir  de 

Confrères»  ce  que  Ion  doit  toujours  préruppofèr  que  la  Mère  de 

en  vertu  du  Dieu ,  en  faifant  de  fi  magnifiques  promeffès ,  & 

pacle  qu'el-  attachant  de  fi  glorieux  avantages  à  cet  habit ,  a  fait 

avec  eux  comme  un  pafte  &  pafle  une  elpece;  de  contrat  avec 

f jit  voir  ceux  qui  le  portent  :  fisàus  pacis  &  falli  fempitemL 

Vijijuftice  C'eft  ain/i  qu'elle  rappelle  elle-même  5  c'eft-à-dirc 


\ 
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que  par-là  elle  les  oblige  de  leur  côté  à  foutenir   <les  repro» 
rhonneur  qu'ils  ont  d*ctre  fcs  fcrvïteurs ,  fes  enfens   ^^^  |"® 
d'une  manière  particulière  ,  &  cela  par  Téclat  de   ics*^eiine- 
leurs  vertus  3c  par  la  faintêté  de  leurs  mœurs.  Ce  mis  de  614 
feroit  en  eflèt  une  étrange  illufion  de  s'imaginer  que   cultp. 
c'eft  afTez  pour  avoir  une  marque  de  prédeftinatioti 
de  porter  feulement  te  Scapulaire ,  quelque  vie  que 
i'on^enât  d^ailleurs  »  &  à  quelque  dérèglement  que 
ron  s'abandonnât  ;  ou  bien  de  prétendre  par*Ià  fe 
difpenf er  des  obligation^  qu'ont  tous  les  autres  Chré- 
tiens ,  comme  (i  Ton  étoit  tellement  afTuré  de  fon 
falut ,  qu'on  n*y  dût  contribuer  en  aucune  façon  de 
fa  part»  C'eft  fous  ce  prétexte  que  quelques  faux  zé- 
lés, qui  prennent  toujours  l^s  chofes  du  mauvais 
côté  f  ont  prétendu  avoir  droit  de  dqi:rier  cette  dé« 
votion  ,  comme  (î  l'on  ne  poùyoit  point  abufer  de   . 
toutes  les  plus  faintes  pratiques ,  &  même  des  plus  * 

auguftes  myftercs  de  notre  Religion.  Ce  que  l'on 
foutient  donc ,  eft  que  la  vertu  de  cette  dévotion 
extérieure  vient  de  l'intérieure  qui  l'anime  ;  que 
c'eft  un  figne  &  une  marque  du  culte  fîncere  que 
l'on  rend  à  la  glorieufe  Mcre  de  Dieu  ;  &  par  con- 
féquent  qu'il  faut  que  les  fentimens  du  cœur  répon- 
dent au  ugne ,  de  même  qup  ce  figne  fèrt  à  exciter  , 
la  dévotion  du  coeur  :  autrement  ce.  feroit  un  figne 
trompeur  &  une  véritable  hypocrifie ,  fi  l'on  en  îd- 
foît  feulement  une  dévotion  d'éclat  &  une  pure  often- 
tation ,  fans  être  foutenu  d'un  fond  de  vertu  &  d'une 
véritable  piété.  JCf  mime.  « 

Avez-vous  jamais  bien  penfé  quelles  faîntcs  ri-     ^    1  1 
cheCTcs  vou^  communique  l'étroite  union  qui  vous   ,ieux\van- 
lie  avec  tout  un  Ordre ,  que  fon  antiquité,  que  fa   tage  il  re- 
faintêté ,  que  fes  mérites  fans  nombre  ont  rendu   vient  aux 
dans  le  Chriftiaçîfme  fi  vénérable  ?  Si  j'en  parle ,  ce   Aflbdés  du 
n  eft  point  tant  pour  en  réhaulfer  la  gloire  par  des»!  q^î^^*; 
éloges,  que  pour  affermir  vos  efpérances  par  une  cet^Ordre 
des  plus  confolantes  réflexions.  Ne  la  perdez  pas  t  cébbre. 
en  effet ,  dès  que  vous  porte*  Thabit  de  la  Mcre  de 
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Dieu ,  ce  que  vous  pouvez  vous  dire  à  vqus-tnêciie» 
le  voici  :  Maincenanc  dans  toute  retendue  d'un  corps 
formé  fous  te  nom  &  fous  la  prote^ion  de  Marie , 
tant  de  fervens  Religieux ,  Thonneur  du  Carmel  ^ 
tantôt  aiïemblés  dans  le  Sanâuaire ,  tantôt  proftcr* 
nés  aux  pieds  de  l'Oratoire ,  tantôt  occupés  aux  ob- 
fervances  régulières  >  accumulent  grâces  lur  grâces: 
&  quel  fond  que ^ce  tréfor,  qui  chaque  jour  grofïït 
entre  leurs  mains  !  Maintenant  tant  de  Miniflrilb  du 
Dieu  vivant,  Direûeurs,  Prédicateurs»  Apôtres  & 
Doâeurs ,  tracent  aux  âmes  dans  le  tribunal  les  voies 
du  falut,  difpenfent  aux  Peuples  dans  la  Chaire  la 
parole  du  falut ,  enfeignent  dans  les  écoles  la  plus 
pure  doârine  du  falut ,  portent  aux  nations  étran- 

Î'eres  TEvangilc  du  falut  :  héritiers  de  réfprîr,  non 
eulement  de  Marie  leur  Merè  >  mais  de  tant  de  Pré- 
lats ,  les  Pafteurs  dt  TEglife  ;  mais  de  tant  d'Ecri' 
vains  &  de  Savans  ;  mais  de  tant  d'ouvriers  infàti* 
gables  &  fans  cefle  appliqués  à  cultiver  la  vigne  du 
Père  de  famille  ;  mais  de  tant  de  Saints  que  le  Ciel  a 
reçus  dans  la  gloire ,  &  dont  ils  font  les  fucceflêurs  : 
ils  les  font  rçvivre ,  oi\  plutôt  ils  font  revivre  leurs 
vertus.  &C.  Le  P.  Bretonneau. 
De  Pap.       De  quoi  s'agiflbit-îl  ?  De  cette  révélation  faîte  k 
parition  de  l'un  des  plus  pieux  &  des  plus  excellens  perfonnages 
Marie  à  Si-  jg  fQ^  fiécle  j  Vcft  le  bienheureux  Simon-Stok ,  de 
mon  Siok.    ^^^^^  fameufe  apparition  où  la  Mcre  de  Dieu ,  pré- 
pafla  dans     ^^^^^  elle-même ,  lui  mit  dans  la  main  le  faînt  Sca- 
cette  admi-  pulaire ,  comme  le  gage  d'une  alliance  fpéciale  entre 
rable  rêvé-  elle  &  tout  fbn  Ordre ,  mcA  Confratemitatis Jignwm  \ 
iation.  Vé-  comme  un  figne  de  prédeftinatîon ,  ecce  fignHmfa- 
t' tobîe^du   '^'"^  ^  conime  un  bouclier  contre  toutes  les  attaques 
fjûj^  &  dans  tous  les  dangers,  falus  in  perictilisy  comme 

un  des  plus  fermes  foutiens  à  la  dernière  heure  >  & 
,unc  forte  d'affûrance  contre  TafFreux  péril  d'une  ir- 
révocable condamnation ,  in  quo  quis  moricns ,  dter- 
num  non  patiettir  incen^um.  Quel  don  !  Or  je  le 
fçai  9  ce  n  eft  point  là  de  ces  faits  qui  frappent  d'abord 
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les  yeux*  &^ui  portent  avec  eaz*fliçmes  une  pleine 
conviâion  >  c  eft  un  fait  particulier.  Mais  de  tous 
les  motifs  qui  rendent  un  fait  fagement  &  fârement 
croyable ,  en  eft-il  un  qui  manque  à  celui-ci  ?  Envi* 
fageons-le  par  tous  lesl  endroits  »&  examinons-èi^ 
&  la  nature  &  les  circonftances ,  tout  lui  «rend  té* 
moignage ,  &  tout  fert  à  le  juftifier. 

i^.  Ccft  une  révélation  faite  par  la  Mère  de 
Dieu  :  eft-ce  pour  cette  fois  feulement  que  la  Reine 
du  Ciel  a  daigné  fe  Êiire  voir  ?  ^  par  une  rémérité 
infbutenable ,  traiterons-nous  dans  le  Chridianifme 
toutes  ces  apparitions  d*idées  fabuleufès  &  chinié» 
riques  ? 

a^.  Ceftune  révélation  faite  pour  rétabliflèmenc 
d'un  Ordre  dévoué  au  fervîce  de  |a  Mère  de  Dieu  2 
le  fujet  étoit-il  fi  peu  important ,  qu*il  n'ait  pas  de 
quoi  intérertèr  cette  Vierge ,  &  qu'elle  y  dût  refufer 
ks  foins? 

3  ^.  C'eft  une  révélation  faite  »  à  qui  ?  à  u|i  hom- 
me*que  d'un  confentement  unanime  nous  recon- 
iioiflons  pour  un  des.  plus  faints  Se  des  plus  éclairas 
(erviteurs  de  Dieu.  En  la  rapportant  a-t-il  voulu 
nous  tromper  ?  ou  en  la  croyant  s*eft-il  trompé  lui- 
même  ?  Pçfez  bien  ce  que  je  dis.  A-t-il  voulu  nous 
tromper  ?  Mais  où  feroit  cette  faînteté  qui  fut  Tad- 
myration  furtout  de  notre  France  &  de  rÀnglctefre  ? 
S'eft-il  trompé  lui-même  ?  Mais  où  feroient  ces  hau* 
tes  connoiiïances }  où  feroit  cette  profonde  &  fu- 
blime  fagefTe  dont  il  nous  a  laifTé  de  fi  beaux  vefti- 
ges ,  &  que  nous  recueillons  dans  fes  écrits  ? 

4°.  Ceft  une  révélation  reconnue  jufqu'à  pré- 
fènt  >  &  confirmée  par  la  foi  invariable  de  plus  dç 
quatre  fiécles.  Tant  de  Papes  ,  ci-defTus  cités ,  tant 
d'Evcques,  qui  prévenus  de  cette  créance ,  ont  ou- 
vert tous  les  trélors  de  TEglife  &  les  ont  répandus 
avec  une  efpece  de  profofion  ;  tant  de  rares  génies  » 
de  graves  &  irréprochables  Dofteurs  qui  s'y  font 
j^umis  &  ont  çôiployé  leurs  veilles  à  la  foutenir  i 
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tant  de  Peuples  qui  tous  en  foule,  reniais  ée  la  mê- 
me confiance  >  ont  demandé  le  faint  habit  de  M»- 
rie  &  Pont  recl^erché  avec  empreflemcnt ,  Tont 
porté  jufqu*au  dernier  foupir.  Tout  voulu  emporter 
jufques  dans  les  ombres  du  tombeau  :  cette  nuée  de 
témoins  dans  toutes  les  profèflions ,  dans  tous  les 
états;  ce  monde  entier  a-t-il  été  dans  Terreur  & 
dans  une  pareille  erreur  t  y  efl:-il  encore  \  Se  doit  il 
cédera  rorgueilléufe  indocilité  de  ces  efprits  incré- 
dules &  prétendus  fortls ,  dont  la  fauffe  gloire  edde 
juger  de  tout  contre  le  fens  ordinaire  &  les  vues 
communes  du  refte  des  hommes  ? 
•  5°.  Enfin,  c*eft  une  révélation  vérifiée  bar  les 
plus  merveilleux  évenemens&  les  plus  iafignes pro- 
diges. Quoi  donc  !  Dieu ,  prodigue  de  fes  rairacles, 
a-t-îl  tant  de  fois  émoulTe  la  pointe  du  fer? at-il 
calmé  la  fureur  des  flots  f  a-t  il  fufpendu  les  attein- 
tes du  feu  f  a-t-il  guéri  les  maux  les  plus  incurables  f 
a-t-il  arrêté  toute  la  vertu  des  élémens?  a-t-il  cl\?a- 
gé  Pordre  de  toute  la  nature ,  pour  marquer  de  fon 
Icêau  &  pour  accréditer  une  A (Tociation  dont  le  fon- 
dement eft  ruineux  ?  &  des  effets  fi  furprenans  ne 
nous  font-ils  pas  fenfiblement  connoître  la  réalité, 
la  faînte'té  de  leur  principe  ?  •      ^ 

Qui  font  .  Je  ne  vous  demande  pas ,  Chrétiens ,  uae  [^été 
ceux  qaî  aveugle  ;  &  la  vôtre  fera  toujours  bien  éclairée, 
d'ordinaire  quand  vous  fuivrez  toutes  les  règles  que  je  vous  ai 
ks^dévo-  ptefcrites  d'ans  cet  ouvrage  j  règles  conformes  à  la 
fions,  (bit  rai  fon  &  à  la  Religion,  Hé  !  ne  fommes-nous  pas 
générales ,  aflcz  clair voyans  pour  obferver  quels  font  ceuxcora- 
foît  parti-  munément  qui  s'elevent  avec  plus  d*audacc  &  moins 
cnverMa-  ^^  retenue  contre  la  dévotion  que  je  vous  prêche  & 
rie.  contre  d'autres  ?  De  la  même  bouche  dont  ils  blaf- 

phement ,  fi  j*ofe  parler  ainfî ,  la  folcmnité  du  Sca* 

f)ulaire  de  Marie ,  n'attaquent-ils  pas  tous  les  jours 
es  plus  religîeufes  Inftitutions  ?  8c  en  combien  de 
rencontres  n-ofent-ils  pas  même  eiyamer  les  dogmes 
les  plus  effèntiels  de  noue  foi  î 

MANUSCRIT 


<^é^ 


*^  *|»  V- 


++ 


m:  _  _ 

MANUSCRIT 

Sur 

LE  SCÀPULÀIRË^ 

ATTRIBUÉ 

JÏ  FÉÏ/  M.  MASCÀJ^ÔN. 

# 

Nolkè  omnî  fpîrîtuî  eredcre  $  fcd  probace  fpîrîtus 
fi  ex  Deo  fint. 

He*  cYoyet  pas  à  tout  èjprit\  mais  éprouveK  fi  Ui 
cjprits  fint  de  Dhu^ 

jMÉRÀssEk  toutes  les  pf  atîdaes  de  dé- 
votion fans  difce.rnemtent ,  ou  les  rèjetter 
toutes  fans  dîftinaioh  ,  ce  font  j  Chré- 
tiens nifes  frères ,  deuX  pâttîs  bien  op- 
pofés  l*ttn  à  l'autre ,  également  contraires  à  la  fb- 
lîde  piété ,  conduits  par  une  fdj^rftitièufe  Crédulité* 
Si  nous  dôtyiohs  dans  todt  fans  précaution  ,  à  com- 
bien d*abus^  nbuvrons-rious  pas  la  pt)rte  ?  infpiré^ 
.pat  uiie  orgueilleufe  dclicatefle,  fi  iioijs  rejettons 
tout  fans  examen,  dans  combien  d*erreUrs  ne  rîf- 
quons-nôus  pas  de  tomber  ?  &  qui  rie  Voit  pas  d'a- 
bord les  fuites  déplorables  dé  ces  deux  excès  ?  Jamais 
>  l'erreur  he  peu»  honorer  Dieu  5  toujours  Tabus  lé 
dc3honora  :  il  ne  faut  donc  pas  croire  ni  réfiftei 
Tome  IX.  ( Fêtes  de  la  Ste  Vierge.)        Qjj 
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jaon  plus  miifRïtmtnent  à,  tout  efprit  ;  mais  éproa* 
ver  avec  foin  fi  les  erprics  font  de  Dieu  :  Nêli- 
tt  &c.  Or  cette  épreuve  fi  nécefTaire  pour  bien  ju- 
ger du  mérite  d'une  dévotion ,  confifte  à  voir  ce 
c)u'elle  a  de  raifonnable  dans  (es  principes  »  &  ce 
gu'elle  a  d'avantageux  dans  les  eâets.  Manque-t-elle 
par  les  principes  ?  s'y  attacher ,  c'eft  au  moins  im- 
prudence. Manque-t-eile  par  les  efièts  ?  s*y  ailèrvir , 
ce  ne  peut  être  que  vanité. 

Ne  craignons  point  9  Chré^^s»  déjuger  fur  ces 
règles  de  la  pieuie  cérémonie  qui  nous  ràflètnble  en 
ce  faint  iieo»  Qu*y  venons-nous  honorer  »  &  quel  y 
eft  4*ob|ct  de  notre  culte  \  Ceft  cet  habit  de  /alut  > 
ç^  vêtement  de  juftice ,  que  les  enfans  Ae&  Prophè- 
tes ,  les  Anges  du  Carmel  »  reçurent  de  Marie  pour 
le  porter  eux-mêmes  Se  le  communiquer  au  refte  des 
Chrétiens  >  çomipe  un  gage  afluré  de  fon  amour  & 
de  fa  bienveillance  \  gage  digne  de  toute  notre  e/èf- 
me.  Peut-être  en  eft*il  parmi  vous  qui  n'en  font 
point  aflèz  de  cas ,  parce  qu'ils  n'en  connoiflènt  pas 
aflczle  prix:  je  viens  les  en  inftruire,  en  m'atta- 
chant  tottjoun  a.m  ricgles  que  je  voiK  ai  marquées. 

Toute  dévotion ,  pour  être  véritable  &  digpe  de 
la  religion  pure  &  fans  tache  que  nous  profeflbns , 
doit  donc  ^oir  deux  cari»â^es  >  4c  la  folidité  dans 
les  principes  9  afin  que  nos  démarche;  fpieBt  prur 
dentés  ;  de  Tutilité  dai>s  les  e^rs ,  afin  que  oos  ikr 
marches  foient  falpcaireç.  Or  je  foutiea;  que  cic% 
deux  traits  concourent  également  à  former  fo  dévo* 
tfon  du  Scâpuiaire  de  Marie,  i^.  Elle  A  dans  fes 
D!vi/îon  principes  toqte  la  fplidité  que  demapde  la  vraie  fa* 
générale.  ^^^  .  ^o.  EHe  a  dans  fiîs  cfFets  toute  Tutilitéquc 
demande  notre  falut.  Je  parle  dans  le  Sanâuaîjre 
en  préfencô  du  Dieu  de  vérité ,  6c  je  parle  pour  cela 
même  avec  une  entière  glTûrance  »  parce  que  la  dé- 
votion dont  j'entreprens  Téloge ,  eu  à  l'épreuve  de 
toutes  les  fubtilités  de  la  critique  la  plus  eiaâe. 
Comment  cela  2  Je  1<  repère  en  deux  mots  >  qui 
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Vont  l^rc  le  partage  de  ce  difcours  *;  c'eft  que  les 
principes  font  infiniment  raifbnnables  ,  premier 
Point }  c'eft  que  (es  effets  font  infiniment  avanta- 
geux ,  fécond  Point. 

Quand  je  foutiens  que  la  dévotion  du  Scapulaire    introduc-- 
-cft  par  la  folidité  de  ces  principes  à  l'épreuve  de  tîondupre- 
coûtes  les  fubtilités  de  la  critique ,  je  le  foutiens ,  non  mier  Point, 
fur  de  (impies  conjeAures  toujours  fujettes  à  mille 
incertitudes ,  mais  fur  des  faits  certains ,  &  dont  là 
vérité  ne  peut  être  méconnue  de  qui  la  recherchera 
de  bonne  foi  :  car  enfin ,  fur  quels  fbndemens  »  fur 
quels  prin(;îpes  cft-elle  appuyée ,  cette  dévotion } 
Cherchons-en  l'origine  ;  examinons-en  les  préroga-      SouilSvU 
rives  f  voyons-en  retendue  Se  la  célébrité.  Pure  dans  fions  du 
fon  origine ,  quel  fat  l'hoimme  choifi  par  Marie  pour  premier 
en  c^re  le  premier  Inftituteur  ?  Magnifique  dans  fes  ^^^^ 
prérogatives ,  quelles  grâces  y  quels  privilèges  1*E^ 
glife  n'y  art-elle  pas  attachés  t  Immenfe  dans  fon 
étendue»  quel  nombre  infini  de  partifans  nVt-elle 
pas  eu  dans  tous  les  temps  ?  Une  dévotion  marquée  Preuves  de 
à  ces  traits  peut-elle  n'érre  pas  infiniment  folide^  in-  jJP'fm'ew 
finiment  raifonnable  dans  fes  principe^  î  Parue, 

Et  d'abord  quelle  en  fat  Porîgîne }  ou  plutôt  quel     L'homme 
£ut  1  nomme  choifi  du  Ciel  pour|;eceVoir  le  Scapu*-  cboîâ  de 
laire  de  la  main  même  de  Marie ,  &  pour  le  cbm-  Marie  pouc 
muniqucr  enfuite  au  Peuple  Chrétien  ?  Ah  !  c'eft  un  J^^^^^j^J^^^ 
Saint  5  mais  un  Saint,  vous  le  f^avez»  récomman-  c*dF"sî-'^* 
dable  par  les  plus  héroïques  vertus  :  fui  vous- le  pas-  mon-Stok« 
à*pasaans  toutes  (es  démarches }  examinons  foigneu- 
fement  toutes  fes  oeuvres  ,  depuis  l'âge  le  plus  ten- 
dre jufqu'à  la  vîeîlleflc  la  plus  avancée ,  qu'y  ver- 
rons-nous ?  des  prod^es  fans  nombre  en  tout  genre    - 
de  vertus.  , 

Fuite  du  monde  :  il  en  fort  à  doute  ^ns ,  &  n*y  jjjç^"^^* 
revient  à  plus  de  quarante  que  pfr  Tordre  de  Dieu ,  Wenheu- 
pour  y  répandre  te  feu  célefte  dont  il  s'étolt  em-  reax  Stok 
-brafé  dans  le  défert.  Auftérîté  prefque  incroyable  :  fiit  orné  de 

des  tadncs  ameres  >  quelques  goûtes  d'eau ,  une  heure  *^"^  •«• 

Q^qij  vcrttti. 


ou  deux  de  fommeil  »  c'eft  tout  ce  qu^il  accorde  aut 
preflàns  befoins  d'une  nature  défaillante.  Oraifea 
continuelle  :  dans  ce  tronc  d*arbre  qui  lai  fert  de 
demeure  &  qui  lui  donna  Ton  nom ,  il  ne  s'occupe 
nuit  &  jour  qu'à  méditer  la  Loi  du  Seigneur  ,  quà 
louer  fa  miféricorde  >  qu'à  exalter  fes  grandeurs. 
Horreur  des  moindrcç  fautes  :  un  petit  mouvement , 
une  légère  penfée  lui  fait  verfèr  des  terreas  de  lar- 
mes Se  redoubler  fes  excefEves  pénitences.  Pureré 
angélique  :  tout  ce  qui  pourroit  altérer  ,  tout  ce  qui 

f»ourroit  ternir  tant  Toit  peu  cette  belle  vertu ,  ne 
'effleura  même  jamais  ^  jamais  une  trifte  expérience 
ne  lui  apprit  qu'il  portoit  le  plus  grind  des  tréfors 
dans  un  vafe  d'argile  &  de  boue.  * 

Et  bIT  -  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^'  Simon-Stok  dans  l'ombre  de  fa  fo 
ment'des  Htude,  quand  les  Religieux  du  Carmel,  célèbres  de* 
Religieux  puis  tant  de  fîécles  dans  la  Paleftine  >  vinrent  enén 
du  Carmel  .édifier  l'Europe  &  y  répandre  la  bonne  odeur  de 
dans  TEu-  j  q  Infpiré  de  qui  s'intéreflToît  à  raccroiffement 
^ope.  Si-      j.^^  Ordre  dont  il  dcvoit  retirer  tant  de  gloire  ,  il 


ttlÔfl- 


Stok  y  eft    J^^  cmbralTa  t'Inftitut.  Il  en  fut  d'abord  Pexemple 
admis  dàfis   &  lornemeut  ;  bientôt  on  le  crut  digne  d'en  être  le 
rOrdre,&   Conduftcur  &  le  Père.  On  le  force  a  accepter  cette 
en  tait i or-   Charge-,  il  obéÎL:  &  quel  honneui  fa  vertu  ne  fit^ 
£wws!'   ^"^  P^  ^  ^^  nouvelle  dîgnité  !  Vigifent  fans  défian- 
ce,  a£tif  fans  emprellèment ,  charitable  fans  foi- 
.ble,(][e ,  zélé  fans  nel'&  fans  a^reur  ,  il  donnoit  k 
mouvement  à  tout,  &  tout  entre  festnains  prenoit 
un  tour  favorable  :  la  piété  croilToit  fous  fes  aufpi- 
ce^  }  les  études  fleurifloient  avec  la  ferveur  ;  l'Ordre 
.  s  etendoit  de  jour  en  jour  fans  rien  perdre  de  fa  pre- 
mière vigueur.  Jvl'en  foyons  pas  furpris ,  Stok  avoir 
*    foin  de  préparer  l'ouvrage  >  &  Marie  s'appliquoit  à 
le  hw  réuUîr  y  jufte  retour  que  méritoit  l'attache- 
ment de  ce  zél#  Serviteur.  Y  en  -eut-il  jamais  de 
plus  fenfible  à  la  gloire  de  Marie ,  de  plus  dévqqé  à 
îjbs  intérêts,  de  plus  ardent  à  étendre  fon  culte, à 
lui  gagner  la  coafiance  4es  fidèles  2  confiance  qui  l^i 
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[èrvoît  à  lui-même  de  rcflburce  dansïdfes  befoîns  :  il 
f  trouva  toutes  les^graces,  il  y  trouva  en  particu<- 
lier  cette  grâce  fignalée  qui  fcrt  de  fondcmcm  à  la. 
Fête  que  nous  célébrons. 

Depuis  trois  ans  Stok  demandoit  à  fa  fàinte  Pro-      Sîmofi-^ 
cedtrice  un  témoignage  de  Ton  amour;  elle  exaçca  Stokob- 
enfin  Xes  vœux  \  &  dans  une  apparition  fenfible  elle  ^"'.  ^^ 
lui  donna  le  Scapuldrè  comme  un  gage  de  p^^^^       ScïulaL 
dall^nce  éternelle.    Ccft  fur  la  foi  même  de  ce .  Son  témoi- 
grand  Saint  que  je  vous  fais  ce  fimplc  récit  j  &  ce^  gnage  fur 
Saint ,  fi  renommé  par  fa  piété ,  également  renom-  ce  poîm  no^ 
mé  par  fa  fageffe  >  a-t-il  cru  fans  raifon  f  a-t-il  parlé  P^^^  ^"® 
fans  fondement  ?  .a-t*il  été  féduit  ?  a-t-il  voulu  nous  bi^n^ent" 
jetcer  dans  Terreur  f  Trîftes  extrémités  où  font  for-  révoqué  eu 
ces  d'en  venir  les  prétendus  Sayans  >  auxquels  tour  doute, 
eft  fufpe^t  en  matière  de  révélation  &  de  miracles  : 
la  vertu  la  plus  décidée ,  la  fageffe  la  plus  éprouvée 
ne  leur  paroi0ent  pas  des  garands  affez  sûrs  ;  ils  veu- 
lent voir  &  toucher ,  pout  ainfi  dire,  &.ils  refufçpt 
de  ctoke  tout  ce  qui  choque  leurs  préjugés.  Crai- 
gnons &  fuyons  de  femblables  excès ,  qui  vont  à 
ébranler  les  plus  folides  fondemens  de  la^  piété  pu- 
blique ;  ne  (oyons  pas  plus  fages  qu*il  ne  convient 
de  rêtre  &  que  ne  Tontété  nos  Pères.  Avec  quel 
refpeâ:  n*ont-ils  pas  reçu  la  vérité  ?  Recevons-  la. 
nous-mêmes  avec  une  égale  déférence ,  &  embraf-* 
fons  fans  crainte  une  dévotion  aufli  pure  d^ailleurs. 
dans  fon  canal ,  qu'elle  le  fut  dans  fa  feurce* 

En  cflfet ,  comment  cette  fainte  déyotion  a-t^elle    p^^  ^^^^ 
triomphé  >du  tems  qui  triomphe  de  tout  ?  &  quel  les  voies 
eft  le  cajial  par  où.,. à  travers  de  tant  de  fiéclcs ,  elle  &  com- 
cft  venue  iulqu*à  nous  ?  Ah  l  c'eft  une  race  fainte ,  '^^""î  ^*^ft 
les  illuftres  enfens  du  Carmel  >  c'eft  cet  O^^e  où  J„f"  ?^"  ^ 
d'âge  en  âge  on  a  vu  fe  perpétuer  Thumilité  la  plus  „ous  la  dé- 
profbnde,  la  pénitence  lai  plus  auftere,  le  2ele  le  votîondu 
plus  pur.,  le  mépris  du  monde  le  plus  fincere ,  la  Scapulaite* 
haine  de  foî-mcme  la  plus  parfaite ,  Tamour  de  Dieu 
le  plus  tendre  &  le  plus  ardent  ^  c'eft  cet  Ordre  oil 
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une  conftantu^cceflîon  de  Saints  expçfe  à  nos  yeia 
les  Gerards  »  les  Albercs  ^  les  Andrés  Corfins  ,  les 
Jeans  de  la  Croix ,  les  Magdelaines  de  Pavie ,  les 
Thérefes.  Quels  noms  dans  les  Êtftes  de  TEglife  !  & 
les  avoir  feulement  prononces ,  n  eft^ce  pas  avoir 
achevé  l'éioee  de  l'Ordre  où  ils  fe  fan éVifierent  ? 
Héritiers  de  leur  efpric  »  les  dignes  fucceflfèurs  de  ces 
héros  du  Carmel  en  confèrvent  encore  de  nos  jours 
toute  la  beauté  :  oui  >  on  y  cueille  encore  les  mêmes 
fruits  de  piété ,  on  y  refpire  le  même  air  de  rccucil- 
•  lement ,  le  même  goût  de  fainteté  s'y  fait  toujours 

fèntir.  Tels  font  les  fidctles  dépoficaires  qui ,  de  (iéc)e 
en  fiécle,  nous  ont.  tranfmis  le  (ain t  Kabit  venu  du  Ciel 
à  Stmon-Stok.  Des  mains  fi  pures  en  auroient-elles 
airéré  la  pureté  f  8c  nous  revêtir  fut  la  foi  de  la  fainre 
livrée  de  Marie»eft*ce  donc  u  ne  imprudente  crédoiîré? 
Mais  de  quel  œil  FEgli(ê  qui  eft  la  cologine  Se 
les  gra-  Tappui  de  la  vérité ,  a-t*elle  vu  Tufage  du  Scapulaire 
ces  &  les     s'établir  parmi  fcs  en&ns?  Ecoutez,  &  dans  les 
**"^"»F^rr    g^^^^^s  &  dans  les  privilèges  dont  elle  n'a  point 
«"accordé^  cefle  de  le  décorer ,  reconnoiffez  une  preuve  entic- 
^u  Scapu-     rement  décifive  en  fa  faveur.  Et  certes ,  quelle  eft 
laire,  prou-  la  main  qui  vous  préfente  ce  vêtement  de  falut  ?  Ou* 
vent  foli-     bHej  ^  s'il  fe  peut ,  que  c'eft  celle  d'un  Saint ,  dans 
1  TTd^"é     ^"^      fagefle  la  plus  écfairée  marche  de  pair  avec  la 
de  cette       fainteté  la  plus  lublime  :  oublie»  que  c'eft  celle  d'un 
dévotion.     Ordre  où  l'on  a  vu  la  pureté  des  mœurs  &  la  fdence 
)  de  la  Religion  paiTer  des  peres^aux  enfans>  fans  rfen 

perdre  de  leur  p/emier  éclat.  J'ai  quelque  chofe  de 
plus  preflant  à  vous  dire  :  Eh  !  quoi  ?  C'eft  que  TE* 
glife  elle-même  vous  le  préfenre ,  ce  faint  habit ,  & 
'qu'elle  vous  invite  autant  qu'elle  peut  à  vous  en  re- 
vêtir. #ui  cette  Eglife ,  toujours  éclairée  de  l'Efprit 
Saint  qui  doit  être  tous  les  jours  avec  elle  jufqa'à 
la  confommation'dcs  fiécles;  cette  Eglife  à  laquelle 
les  clcft  de  la  fcicnce  ont  été  confiées  pour  nous  ou- 
^  vrjr  le  Floyaume  de  la  Vérité;  cette  Eglife  enfin ,  de 
laquelle  feule  nous  apprenons  fûremenc  ce  qui  coa- 
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vient  ou  ne  convieni  pas  à  la  vraie  piété  :  ah  !  c'eft 
cette  Eglife  même,  noA^feuIement  qui  r9ufFre,  qûî 
relevé  >  qui  permet  le  religieux  ufage  que  nous  révé- 
rons en  ce  jour,  mais  qui  le  bénit.de  la  manière  la  plu^ 
folemnelle ,  mais  qui  le  loue  dans  les  termes  les  plus 
forts  ,  mais  qui  le  recommande  à  fes  enfans ,  mais 
qui  les  preflc  de  s*y  afTujettir ,  &  qui  ^  pour  les  en- 
gager plus  efficacement ,  verfe  fur  eux  tous  les  tré(br& 
de  la  Divine  Mifcricorde. 

Ouvrons ,  Chrétiens  ,  ouvrons  les  monumcns  Êc-     !-«  f^®»- 
clcfiaftîques ,  nous  y  verrons  fur  la  madère  préfencé   8?  ^^^ 
les  Bulles  expreflès  de  deux  grands  Papes,  Jean  XXII   f^'"yera,ns 
&  Alexandre  V  j  nous  y  verrons  ces  Bulles  examî-    Pontifes  à   " 
nées  long-temps  après,  &  renouvellées  fous  Clément   Pégani  du 
VII  ;  nous  y  verrons  Paul  IIP  &  IV^  ajouter  leurs   Scapulaire 

{uStagfis  à  celui  de  leurs  Prédéceflcurs  î  nous  y  ver-   J"  f*°5^  ^ 

n-  »r  j  ^  /     •    XTTTT  j    \  ^        '  ftpurld  fo- 

rons Pie  V  6c  Grégoire  XIII  entrer  danô  ce  commun   \i^\ii, 

concert  pour  venger  le  (aint  habit  de  la  ntalignirç 
jaloufe  qui  ofoit  le  décrier  ;  nous  y  verrons  Paul  V 
le  combler  encore  de  nouvelles  louanges  &  de  nou- 
veaux dons ,  &  cela  dans  des  conjotldures  oi\  la 
plus  légère  imprudence  y  eût  infiment  nuit  aux  inté* 
rets  de  la  Foi. 

Je  parle ,  vous  le  voyez ,  de  ces  jours  de  trouble    Malgré  les 
&  de  confuHon ,  où  Théréfie  devenue  plus  furieufe   (tireurs  &, 
par  les  coups  que  lui  Aoit  portés  le  lain j  Concile   les  cabales 
de  Trente ,  redoubla  cOTtrc  les  Catholiques  ces  in-   ^^  ^^^^t' 
juftes  reproches  d'idolâtrie ,  dont  elle  s'étoît  fait  un   motion  du' 
prétexte  de  révolte  &  de  cruauté.  Quel  refpedlable   scapulaire 
ufage  nWa-t-elle  pas  blâmer  fous  ce  titre  odieux*  !  Veft  tou- 
Le  culte  de  la  fainte  Vierge  fut  encore  moins  épar-  io"»s  (bt-  - 
gné  que  tout  autre  j  &  fi  l'on  repréfcnta  les  fidèles   î^"""-'  \^ 
attaches  a  Ihonorer  comme  des  idolâtres  qui  tranl-   ^j^ç.^,^^ 
portoient  à  la  Créature  un  encens  qui  n*appartîent  avec  avaii-  * 
qu*au  Dieu  Crç:itcur ,  alors  combien  falloit-îl  garder,  tage. 
de  mefures  pour  ne  point  donner  prifc  à  Terreur  î 
L'Egljfe  les  garda  toutes ,  mais  fans  changer  jamais  ' 

ni  de  conduite  ni  de  langage.  Ce  qu'elle  avoit  fittît 

Qqiv 


aux  (îéclc5  dociles  de  ms  Pcrcs^,  en  faveur  de  la  ^c^ 
vption  que  nous  çcléJ>rons ,  çllê  le  fit  dans  ces  jours^ 
critiques,  Çc  elle  Ta  toujours  fait  depuis  ;.  tou- 
jours les  éloges  fc  fquticouent  ;  to.ujours  les  grâces 
coulent  en  abondante  ;  5c  eij  dépit  de  ces  hommes 
/  amateurs  de  ta  nouveauté ,  qui ,  le  renfermant  dans 

leur  propre  raifon ,  rejçttent  tout  ce  qui  fei)t  l'auto- 
rité ,  les  plus  beaux  privilèges  çonciouçnt  d'honorer 
le  Carmcl  &  ceux  qui  y  font  affbçiés. 
Von  pcu^       Une  dévotion  fi  autoriféç,  fi  fayorifée  4e  TEglife 
dire  fans      g^  j^  jf^g  Pontifes ,  ne  pouvpît  pas  naanquer  die  fe 
que  If  dé-     ^^P^^^r^  '  ^^  s"acçrédicer  parmi  îe  Peuple  fidèle  ;  8ç 
votion  âvL    ^^  ^^  ^^^^.  P^s  s'étonner  que  tant  dç  perfonnes  fe, 
Scapulaîrê    foient  de  tout  temps  engagées  dans  cette  faititç  Mi- 
s'eft  répan-  liçc  :  achevons  de  nous  convaincre  par  {k  de  fa  folir 
^e  pat       ^jj^^  £j^  çffç^  ^  pourquoi  cette  dévotion,  a-c-çlle  fait 
t^rrç.  ^^  ^  grands  progrès  dans  tout  le  moade  catholique  i* 

Pourquoi  depuis  près  de  fix  fiécles  l'iifage  du  Scapu- 
laire  fe  maintient' il  avec  tai\t  de  gloire  &  de  fplen- 
deur  ?  Pourquoi  partout  Se  toujojjrs  le  tnême  zde  ^ 
le  même  emprç(Ien?ênt  de  s'y  çonfacrer  ?  Pourquoi 
nulle  interruption  de  temps  ,  nulle  exception,  de 
pays,  nulle  diftînftion  d*âge,  de  (exe  &  dç  condi-. 
tion  ?  Cette  étendue  ,  cette  célébrité  »  cette  durée 
Iji'cn  font-  elles  pas  Tapologie  f  Quelle  iljufion  à  crain-. 
4re  dans  une  4évotîpn  fi ^néralçment  reçue,  fi 
unîverfeifcment  applaudie  j^n  conflamipept  foutç- 
nue  f  On  dit  que  ce  ne  font  ni  les  fages ,  igii  lç$  pui/^ 
'^  fans ,  ni  les  nobles  félon  la  chair  qui  pnt  coutume 

(Je  Tembrairçr.  . 

Bxfjqavar  Ainfi  penfent  çn  effet  3,  aînfi  parlent  du  moins  ces. 
gance  de  hommes  dédaigneux ,  à  qui'  les  pratiques  commu- 
cçux  qui  j^çg  ^  |ç5  ufages  populaires  n*în(çirent  que  du  dç^ 
Vtnt^n"  ê°^^'  Pitoyable  dçliçatelTe  !  On  refufe.de  mar- 
rer dans  le  clî^r  dans  les  routes  que  fuit  Iç  finople  Peuple  j  oi\ 
P«t:t,  en  cherche  d'autres  fçntiers.  Eft-ce  que  Ton,  craint  de 
^aflujewif-  s*égarer  ?  Non  :  mais  oïi  craint  de  s'avilir  ,.  de  fe 
»nt  a  ce     cjégrader  en  fe  mêlant  aycc  Us  petits  ,  en  fe  confonr 
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dant  avec  le  Peuplç.  Pour  confondre  ces  efprits  rî^  gueTEglv 
diculement  délicats ,  je  pourroi3  juftifiel:  icil'iifagc  da  ^®  autorife, 
Scapulaire  par  un  long  dénombrement  de  perfonnes 
illuftres  qui  ont  fait  Çc  qui  font  encore  gloire  de  le 
porter  y  j'en  trouverais  dans  les  conditions  les  plus 
4iftinguées  jufques  fous  la  pourpre  &  le  diadème  :  la 
France  feule  ni*cn  fournit  des  modèles  à  jamais  ref- 
peâables  dan.s  la  plupart  de  fes  Rois ,  depuis  faine 
JUouiç  jufqu  au  dernier  4ç  fès  auguftes  Nçveux  :  à 
l'exemple  de  tant  de  grands  '  Princes  ,  j*ajoiîCetbis. 
c;elui  d^un  nomBre  prefque  infini  de  Prélats  de  toutes 
les  contrées  du  monde  chrétien.  Eh  !  à  qui  pçutril 
paroître  honteux  de  fuîvrç  de  fi  nobles  traces  î 

Mais  enfin ,  je  veux  bien  fuppoftr ,  pour  un  nao^      Quawi 
ipent  V  que  ce  n'efl  que  le  fîmple  Peuple  qui  donne  ^^^^  i« 
yogue  à  la  dévotion  dont  j*€tablis  la  folidité  2  Qu'en   ^v^^Jl^  ^^ 
pourroit-on  conclure  a  ton  deiavantage ,  qui  ne  po„f  xflTo^ 
tournât  également  à  celui  de  la  fainté  Religion  que  dés  quo  les 
nous^prpfelTons  l  Paçmi  ceux  qui  y  furent  appelles   amples  du 
d,*abord  çn  affez  grand  nombre^  il  n  y  eut  pas ,  dît  ^*^P\^  * 
r  Apôtre  ,  beaucoup  de  fages  fçlon  la  çbair  „  beau-  p^^"  j^" 
çqup  cTélévés  en  dignité  &  en  puiflance,  beaucoup  conclure 
4e  nobles  :  Non  multi  fapiemes  ficundum  carnsm  y .  de  défavo^ 
nçn  multi  patentes  y  nqn  multi  nqbiles.  Mais  Dieu  cK«i-^  '^^1^  ^ 
fî.t  ceux  quiétoient  les  moins  fages ,  ceux  qui  étoient  ^-^^^ 
y  ils  èc  mépri  fables  félon  le  monde:  Qu^i  fiultà  fmt     ^^or.  i. 
mundi  elegit  DeUs  ,  &  ignohiUa^,  &  contemptibiiia*    2^. 
L,e  Chriftîanifme  en  étoît-il  pour  cela  moins  çftîma-     i.  Cor^  x. 
ble ,  moins  {kint  t  Je  -dis  plus  j  &  s'il  eft  vrai  ^com-   ^T^  ^ 

me  on  ofç  le  prétendre  ,  que  la  dévotion  du  Scapu^ 
laire  foît  beaucoup  plus  commun^  parmi  les  pau-^ 
vres  que  parmi  les  riches ,  dans  les  conditions  mé-  ,. 
diocres  que  dans  les  coi^Klitions  plus  relevées  ,  je 
fQUtîens  que  cela  même  fait  fon  éloge.  Pourquoi  i 
parce  que  la  (implicite ,  la  droiture,  la  piété,  le  defir 
de  plaire  à  Dieu ,  de  mériter  fes  faveurs,  ne  fe  ren- 
cpntrent  guère  chez  les  grands ,  chez  les  riches , 
chez  les  prudens  du  Ciéclc  5  ce  font  plus,  ordinaiicç- 


ment  les  v^ftus  du  Peuple ,  je  dis  de  ce  Peuple  que 
ks  mondains  regardent  avec  tant  de  dédain. 
Ceft  fur         Mais  vous ,  ô  mon  Dîea  !  par  on  jugement  qui 
le  com-      condamne  bien  celui  du  monde»  vous  lui  donnez  la 
p  "?  1^"       préférence  :  c'eft  à  lui  que  vous  découvrez  les  myftc- 
Dieu  fi^^  '^  ^  votre  Royaume  ;  c*eft  fur  hî  que  vous  en 
pand  plus     lép^^àcz  les  richefTes  ;..  malheur  donc  à  ceux  qui 
ordinaire-    rougiront  de  fe  confbndte  avec  lui  dans  la  cciébricé 
ment  fes      de  ce  K>ur  »  6c  de  prendre  comme  lui  les  livrées  de 
faveun.       votre  laintc  Mère  ;  livrées  dignes  d'elle  ,  dignes  de 
vous.  Un  million  de  ibis  vous  les  avez  enrichis  de 
vos  dons:  neceilèz  point.  Seigneur,  de  les  enrichir 
de  nouveau  &  de  les  rendre  de  jour  en  jour  plus 
prétieufes  à  votre  peuple  ;  il  y  va  de  votre  gloire ,  il 
y  va  de  l'honneur  de  Marie  d'en  augmenter  &  d'en 
taire  fentir  de  plus  en  plus  les  faturaires  efièts.  Je 
^vais  les  expliquer  dans  le  fécond  Point. 
Introduc-       C*eft,le  propre  de  toute  dévotion  ^établie  fip  de 
ûon  4u  fe.  Solides  fbndemens  ,  de  produire  des  avantages  éga- 
condPdnu  lement  folidès  ;  Ôc  toute  pratique  de  piété  que  ta 
raîfon  avoue*  &  que  la  foi  autorifê ,  annonce  des 
fruits  aflSrés  à  qui  fcait  fe  rendre  digne  de  les  re- 
recueillir :  or  telle  eft  la  faihte  dévotion  qui  fait  ici 
.    la  matière  de  nos  éloges.  Auffi  utile  dans  fes  ^Sèts 
que  folide  dans  fes  principes ,  quels  fruits  de  juftice 
ne  préfente- 1  elle  pas  au  peuple  ndele  f  Quels  moyens 
d^  falué  ne  lui  afTûre-t^elie  pas  ?  Comment  cela  ?  Le 
Soudivi-   voici  :  i^.  eu  l*a(Ibciant  à  un  des  plus  fainrs  Ordres 
fions  du  fe-  Je  TEglife ,  i®.  en  le  confacraht  (ingulieremem  au 
condPoint.  ^^i^ç  Je  ^^^^^  Aflbciatîon  à  un  Ordre  faint  (  re- 
marquez bien  ceci  )  qui  le  fait  entrer  en  pafticipa- 
tion  de  fes  mérites  ,  &  confécration  à  Marie  qui 
lui  donne  un  droit  particulier  à  fa  ptoteâion.  Quoi 
de  plus  avantageux  !  &  n'aî-je  pas  raifon  de  dire ,  à 
la  gloire  de  la  dévotion  du  Scwulaire ,  que  Tucilité 
de  les  effets  répond  à  la  folidite  de  fes  principes  ? 

Preuves  de       j^^^     jç  s^-apulaire  que  vous  avez  l'honneur  de 
ht  féconde  ,  n         ^     .       ^  -  /•     i    i    /•       r 

Partie.        pottcr  n  cft  pas  un  titre  vain  ,.un  fymbole  fans  tawct 
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êc  ÙLtis  vertu  ;  Cil  recevant  des  habitaAs  du  Carmel     I-^on  ne 

cette  prérieufe  portion  de  leur  habit ,  vous  faites  avec  P®"'  tegar 

eux  une  aflbciâtion  fainte ,  il  devient  pour  vous  ce  ^l  ?Z^îLm 

A  j   •  n  •  .       j.   '  •         *  me  un  titre 

vêtement  de  juftice ,  un  titre  d  union ,  un  gage  d  a-  yain  i'aflb- 

doption  >  une  marque  enfin  à  laquelle  le  Carnuil  vous  dation  au 
reconnoit  véritablement  pour  fes  enfans.  Qaelhon*  Soapuiaire. 
neur ,  pourrois^je  vous  dire,  de  devenir  p^r-là  comme 
membres  d'un  corps  dont  la  nobleflè  a  tant  de  ca- 
raâeres  qui  la  Hiftinguent  !  On  fait  gloire  dans  le  fié-^ 
cle  de  Tamnicé  qu*on  a  avec  les  grands  ;  les  alliances 
qu'on  prend  avec  eux  flattent  tout  à  la' fois  la  vanité 
&  Tambition  :  on  fe  pare  de  ces  titres  »  &  (puvene 
on  n*eft  grand  que  de  la  grandeur  d'autrui.  Vanité 
frivole  que  nous  laiflbns  aux  adorateurs  du  monde  ; 
mais  dans  refprit  du  Chriftianifme  c'eft  un  fouhait 
légitime  »  une  ambition  louable  que  d'afpirer  à  de-- 
venir  les  enfans  des  Saints  :  Filii  Sandorum  fumus. 
Et  n'eft-ce  pas  la  gloire  folide  que  nous  procure  la 
fainte  afTociation  du  Scapulaire  ?  aiTociation  d'autant 
plus  eftimable,  qu'elle  efl  plus  éloignée  de  tout  re- 
proche de  fuperfUtion ,  &  que  les  avantages  qu'on  y 
trouve  font  plus  grands  &  plus  certains  y  deux  ré- 
flexions auxquelles  je  vous  prie  de  vous  appliquer. 

Ceft  un  des  premiers  principes  de  notre  Reli-    £xplîca- 
gion ,  tranûiiis  à  n^us  depuis  ][«  C.  par  Torgane  des  <^">n  <ie 
Apôtres ,  principe  que  tous  les  fîécles  ont  refpefté ,  ^ '^"^^j  ^^ 
que  rhcréfie  n*a  pu  ébranler ,  &  que  Timpiété  s'ef-^  jeTrois  la 
KMTceroit  en  vain  de  détruire  ;  principes  tracé  au  Communion 
Symbole  des  Apôtres  en  ces  termes  :  Je  crois  la  Com^  des  Saints. 
munion  des  Saints.  Nous  en  avons  fait  profèflion     Symbole 
dans  notre  enfance  fpiritucllc  (ur  les  fonts  facrés  où  ^  ^^ 
nous  fômes  régénérés  ;  on  en  exigea  de  nous  la 
croyance  avec  la  même  certitude  que  celle  de  Texif- 
tence  d'un  Dieu  &  d'une  Trinité  dePerfbnnes  en 
Dieu.  Qu'a*t-on  voulu  nous  faire  profeflèr  par  ces 
courtes  paroles ,  la  Communion  des  Saints  ?  C'cft  qu'il       idem. 
y  a  un  raj^port ,  un  commerce»  une  liaifon  entre  les 
Saines,  c'eft-à-dire* entre  les  fidèles  que  la  grâce 
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fanâifiante  qu'ils  polTedenc  rend  capables  de  mé- 
riter i  liaifons  où  par  une  efpece  de  transfufion  ré- 
ciproque on  entre  mucueliemenc  en  participation  des 
mêmes  avantages  &  des  mêmes  biens  feloa  refprit. 
CoMÔniia-       Ncp,  dans  le  Chriftianifme  les  trcfors  de  mérites 
«on  ihi  mè>  qu*on  y  amafTe  ne  font  ni  confumés  ni  par  les  vers 
me  o)et.      ^^         j^  rouille ,  ni  enfouis  par  une  avarice  cou-^ 
pable ,  ils  Cont  conununiqués  de  l'un  à  l'autre  ;  & 
cciix  qui  pat  eu39-mêmes  font  les  plus *pauy tes  &.les 
plus  indigens,  s'ils  vivent  encore  dans  h  grâce ,  peur 
vent  s'y  enrichir  par  une  heureufe  .foeiécé  de,  biens 
avec  leurs  frères  en  }•  C. 
Ceft  fiif    .   Ceft  de  -  là ,  c*eft  fur  ce  principe  inconteftâble 
ce  fonde-     q^c  TEglife  s'eft  crue  autorifée  à  établir  ces  indul- 
b^^"î  Q       gcnces  que  Théréfie  concéda  vainement  dans  les 
de  la  Foi  *  uernîers.fiécles  5  elle'  fçatt  que  les  mérites  infinis  des 
Je  crns ,     fatlsfadions  de  J.  C.  &  de  Tes  Saints  forment  nit 
&c.  que      rréfor  qui  pardi^rem  canaux  s'écoule  fur  lesîuftes  » 
i  Kl-  i  *      ^  particulièrement  far  les  pénitens  qui  ne  peuvent 
Imluî  e"-     ^^™P^'^  ^^  nicfure  des  fatisfadions  dont  ils  font  re- 
çej^  ^         déVables  à  Dieu ,  &  elle  les  exhorte  à  puifer  av^c 
confiance  &  avec  joie  dans  ces  fources  rccondes  da 
Sauveur.  C'eft  fur  ce  principe  encore  que  fainr  Paul 
fe  recommandoit  aux  y ieres  des  Eglifes  &  qu'il  fou- 
haitoic  que  l'abondance  des  uns^  fuppléâx  à  l'indi- 
gence des  autres^         •      ' 
la  dé  vo-       ^'^^  *^^^  y  Chrétiens,  fur  ce  même  principe  &  far 
tion  duSca-  ce  mçme  fondement  que  la  fainta  Confrérie  du  Scapu-^ 
pulaire  eft    lâire  fut  établie  :  la  marque  extérîeure,cct  habit  qu'on 
foçdce  fur     j^j^  porter  y  n'eft  ici  qu'un  témoignage  &  comme 

\l^^^Jecr^îs  '^  ^^^^^  y  fi  j'ofc  parler  ainfi,  du  contrat  mutuel  qui 
^\^  *  fe  fait»  entre  l'Ordre  du  Carmel  &  les  Fidèles  qui  s'y 
aiïbcient  :  ce  qui  eÛ:  fignifié  par  cette  apparence  fym- 
bolique ,  &it  l'elfentiel  de  l'union  qu'on  cohtraâe 
avec  un  Ordre  faint^  on  en  devient  membre  en 
quelque  forte.  J.  C.  qui  eft  le  Chef  de  ce  Corps  myf- 
,  tique,  auffi  bien  que  de  foh  Eglife,  fait  del cendre 

fe4  faluitaires  influences  Se  çomotunique  des  dprûs. 


èç.  vie ,  par  le  canal  du  Carmel ,  à  tous  ceux  qui  y 
font  ibumis.  L*Egli{c ,  qdi  s*€xprimc^  par  lorganc 
des  Souverains  Pontifes ,  autorife  ce  genre  de  Con- 
fédération s  elle  rend  publiques  les  monutnens  qui 
la  confirment  4  elle  Thonorè  de  privilèges  ;  elle  en 
coRfacre  la  folemnité  :  'en  Êiut-îl  davantage  à  des 
efprits  chrétiens  &  fenfés  ? 

Que  peut  oppofèr  ici  de  raifonnable  Tetprit  de      L*încré-« 
parti  ou  d'incrédulité  ?  Les  plaifanteries  qu*il  renou-^  ^"^"é  & 
veile  de  nos  jours  contre  um  Inftitutîon  fi'folide  &     ^0*5",^® 
fi  utile  >  il  les  a  empruntées  de  rWréfîe  à  fa  naiffance  :  ^^^^00- 
akifi  parle  Luther  contre  les  indulgences.  Lorfqu'il  pofêr  de 
prétendit  en  tarir  la  fource,  la,  jaloufie  lui  ferma  les  raîfbnnablt 
yeux  à  la  vérité  5  &  la  jaloufie  n'excite-t-elle  pas  en-  contre  la 
core  aujourd'hui  de  la  partialité  entre  les  Catholi-  j   |*^^^ 
qucs  mêmes*  fur  de  faintes  Jnftitutions  ?  On  s'attache  i^îj^^ 
À  l'apparence  méprifable  d'uii  habit  qu'on  ne  peut 
pXkz  rei^eâer  $  on  en  fait  le  fujet  de  fes  firandakufés 
dérifions )  &  Ion  ne  voit  pas  qu'on  ^ît  remonter 
ar-là  l'impiçté  jufques  for  les  premiers  pi^n^ipes  de 
a  Religion  ;  qu'on  perce  l'Eglife  de  touà  les  traits 
qu'on  lance  contre  le  Carmel ,  &  que  la  Commu* 
nion  des  Saints  fouflSre  de  l'atteinte  qu'on  veut  don- 
ner à  r^ÀlTociation  du  Scapulaire.  Plus  dotiles  à,  la 
yoix  de  l'Eglife  qui  par  les  grades  qu'elle  déploie 
fans  «cefie  en  faveur  a  une  fi  fainte  Afibciation ,  la 
défend  aflez  de  l'injufte  cenfure  de  fes  adverfaires  5 
reconnoifibns  plutôt ,  Chrétien?  »  quel  avantage  c'ed 
pour  nous  d'yetre  ^dmis  >  &  ne  peftfons  qu'à  pro- 
fiter de  l'union  qu  etle  nous  procure  avec  )in  Ordre 
digne  de  tous  nos  refoeds.         . 

Pour  mieux  fentir  Icsfltierverllçufcs  utilités  de  cette    J-^  ^^^^ 
union  »  confidérez ,  je  vous  prie  ,  de  quel  fecours  ^*°"  ^j" 
vous  avez  befoin  au  hiilîeu  des  engagemcns  <54  des  répare  Tin- 
dangers  du  fiécle  i  repréfente&vous  ce  tréfor  de  co-  fufHfance 
1ère  qui  vous  eftréfervé  pour  l'autre  vie ,  lors  même  <ie  nos  fa- 
que  la  pénitence  a  eflSicc  en  vous  la  tache  du  péché  5  ^^&^>on?  * 
penfcz  à  rinfuSfifance  de  vos  fatisfadions  »  au  défaut  rl"^Ir"^ 
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d'aiiftérité  oorpôrdle  qui  feroît  itéanmoins  fî  n^« 
ceilàire  pour  expier  vos  Êiures }  réfléchîfTcz  Tac  rinef' 
ficacicé  de  vos  prières ,  quelquefois  négligées  >  faites 
fouvent  fans  attencioti  »  prefque  toujours  avec  fi  peu 
de  foi  &  de  ferveur.  Ce  font  des  befoins'atskqueh  il 
Êkut  iuppléer  ;  car  enfin  le  jufte  Juge  exigera  du  cita- 
pabie ,  même  après  fa  juftificatjon  ,  jufqu'à  la  der- 
nière obole  des  dettes  contraâées  avec  lui.   Eh  ! 
comment  donc  lui  payer  jamais  tout  ce  que  vous  lui 
devez  ?  Raflârez*vous ,  la  fainrie  Ailbciation  du  Gbr- 
mel ,  fi  vous  en  obfervez  fidèlement  les  règles ,  vous 
met  en  main  de  quoi  vous  acquitter  »  car  c'eft  là  qCie 
fe  trouvent  fûrement  &  un  tréfor  abondant  de  fa« 
tis£aiâions  »  &  un  heureux  fupplément  à  ce  que  vos 
prières  ont  de  défeârueux. 
L*on  tfoo^       Je  dis  tréfor  abondant  de  fatis&âjons  ;  pour  en 
Te  dans  la    g^re  convaincu ,  jettez*  les  yeux  fur  cette  multitude 
dévodon      jç  ç^^^  Pénitens  qui  compofent  l'Ordre  qui  vous  a 
un  tréfor  a-  ^^^  ^^  g^^^^  àc  VOUS  adopter  :  1  Onenc  &  i  Octi^ 
bandant  de  dent,  toutes  les  régions  Catholiques  coûtent  ks 
fatisfoc--       fruits  amers  du  Carmel  ,  Tefprît  de  pénitence  & 
^^*  d'auftérité  »  depuis  les  premiers  Difciples  d'Elîe  juf- 

2tt*à  fcs  derniers  enfinis ,  s*eft  perpétué  de  fiédes  en 
édes  :  lés  Cloîtres ,  peuplés  de  tant  de  faints  Reii* 
gieux  &  de  Vierges  ferventes ,  font  femés  de  ronces 
&  d'épines.  Par  refpeâ  pour  vo^  paroles ,  Seigheur, 
on  y  garde  des  voies  dures  8c  pénioles ,  propter  verba 

?/•  i6*  4.  iabiorum  tuorum  cufiedwi  vtas  duras  :  pour  vous  on 
s*y  mortifie  non  feulement  de  J9ur  [far  At%  devoirs 

'/•  43  •  »  !•  ^îgo*^^c*ïx  >  prapter  te  monifieafiliir  ma  die  5  mais  en- 
core de  nuit  >  par  des  veilles  fatigantes  &  par  des 
Cantiques  laborieux  ;  on  s*y  macère  par  des  jeûnes , 
on  s'y  confume  de  travaux  »  on  y  verfe  fans  ceffe 
des  larmes  de  componftion ,  on  y  répand  du  fang: 
vous  le  fçavez ,  jufte  Dieu  !  on  eu  fait  plus  pour  (a^ 
tisfaire  à  votre  juftice  ,  qtt^il  n*en  faut ,  ce  n|e  fcm^ 
ble ,  pour  expier  quelque  omimon  »  quelques  fautes 
y^tï€$  dans  le  iervice  volontaire  qu'on  vous  rend. 
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Tant  de  fâcisfaâions  Ta^r^^lMHidbtmes  ferokoc- elles 
donc  perdues  ?  demcuremijent-elles  jn^cîks  &  fans 
]&ttic  f  Non ,  Seign€u.r ,  non  :  plus  porté  à  vous  relâ- 
cher dé  vos  droits  <}u'à  le$  exiger  à  la  rigueur ,  fi 
votre  juftice  ne  vous  permet  pas  ^  ceinettr^  au  pé^ 
cheur  coure  la  fatisé^Jon  qu'il  vous  dçk^  votre 
nairéricorde  ^ous  permet  opcorç  moins  de  ne  pas 
tenir  compte  aux  Saicus  de  la  iGit^bondance  de  leurs 
Xatis&âions  :  voiu  les  tranfpprff^  à  d'autres  qu'il 
irous  plaît  de  j^vorifcr  s  vous  les  appliquez  fur^tout , 
(clon  leur  intention  >  à  Ceux  qui  par  leur  union  avec 
eux  femblent  avoir  qiielqqe  droit  d'y  participer  da^ 
vant2igj9«  Aijiiiil  less  fruits  de  pénitence  cueille  fur  le 
Carmel  fe  répu^dent-ils  pa%un  commerce  fpirituel  » 
fyx  tonsjCf  uxqui  nf  des^norenc  piis  Tellbnee  qu^il^ 
pnc  faite  avfç  Im»  Sf,  ft^vAk  eft  nv^ntageufemenc 
remplficé  ce  q^l  manq^ç  ,  '^ec^ltte  leur  volonté ,  à  la 
tnefijicç  4?  Içnrs  façij^&âio^^. 

Tm^»  fupplémciijt  à  çç  que  vos  prieccs  ont  de     Nq„  (j„^ 
4éte^i)fsu;c.  H  en  e(l  de  cetks  que  nms  ^ifons  dans  lement  la 
les  AffpcMKHms  particulières ,  ajimmc  de  celles  que  dévoûôn 
flous  Êilçnç  en  commun  d^n^  h  fociétédkn  FidcIaB  ^*!  Scapu- 
aflcmblés  aa  n^m  d^  Jefuç-Chrift  •  nous  wnfpirons  J^^for^  de^ 
tous  «ofeml^le  p^ur  ^r^  unis  ^fg^c^  àc  violence  à  u  fatîsfac- 
Dm  iBa^JW ,  €^cft  Texpreâian  de  tertiiUîen ,  &  cette  tion ,  mais 
violence  lyi  eft  #gréwlç  ;\4d  héU^vis  Deo  grata  efl.  elle  feft  en- 
AipQ  réunis  d*un^  m^QÎtro  isncor«  plus  fpéciale  &  ^^^^.^^ 

{)lu?  étroite ,  les  Aflbcîés  du  Scapulaîre  ferment  avec    "5L  J„ 
/•■       is»*i»  *•  »*^  \  ment  au 

es  en  fans  dElie  epmfne  ifn  lamt  concert»  ou  tous  défaut  de 

unanimement  fe  font  entendre  à  Dieu.  De  toutes  nos  prie- 
les  parties  de  la  terre  s'élèvent  vers  le  Ciel  des  voix  »*«  *«• 
que  le  Seigneur  aggrée  \  piirmi  ceux  qui  ^invoquent 
il  compte  de  grands  Saints ,  mêlés  >  il  eft  Vrai  ^  avec 
des  Chrétiens  împ^rfait^»  maiscn  confidératioh  des 
uns  ih écoute  favorablement  les^nupres.  Les  p^lus 
ferveps  fnppléent  à  ce  qui  manque  aux  plus  foibles 
&  auv  pli|à  tiédes ,  &  de-là  quelle  profefion  des  bon>- 
tés  de  n§tfe  Dku  !  Q^ile .  Êicilité  jà  e;tauçes  de& 
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vœux  confondus  avec  ceux  des  Saints  !  Quel  avaûr 
rage  par  cohféquenr  d*eatrer  ainfî  en  parcicipatioà 
des  farisfaâions ,  des  prières ,  des  mérites  ,  enfin 
'    d*une  portion  choifi^  diï  troupeau  de  Jefus-Chrift  i 
Et  que  &ut-il  donc  de  plus  pour  vous  donner  la  plus 
haifte  idée  de  l'Affociation  du  CarmeU  &  pour  jufti- 
fier  TutiHté  de  fes  eflfets  > 
r'iaflbcîa-      Voici  cependant  encore  tine  hoùvîeHc  fource  de 
Mon  au       grâces  que  \rous  ouvte  cette  fainte  Dévotion  ;  c'eft 
Scapulaire    |g  ^j.^jç  particulier  qu  elle  vous  donrlé  à  là  protcéHoii 
droit  parti-  ^^  ^^  faîntc  Vierge  en  vous  coiifacratit  fingulîerenicnt 
cuUer  à  la  à  fon  fervice.  Car  tel  eft  Theurfeux  elfïct  du  vêtertienc 
protedion    apporté  du  Ciel,  qu^en  attachant  le  Chrétien  qui  lé 
de  Marie,     jcç^it  à  TOrdre  dont  il  «ft  la  Ijvrée ,  îl  Tattache  dès- 
là  fpéciàlement  à  Marie  qui  fut  toujours  aprè^  Dieu^ 
le  principal  objet  de  fôn  culte  :  je  n'en  chercherai 
pas  la  preuve  dans  les  temps  reculés ,  Se  ]c  ne  me 
perdrai  pas  dans  des  généalogies  fatls  fin  y  comme 
parle  TApôtre  ;  je  ne  vous  dirai  point  après  les  Pères 
de  TEglife ,  que  dès  le  temps  mcttie  d*£ue ,  la  légère 
nuée  que  le  fdnt  Prophète  vit  s'élever  éc  la  mer 
pour  répandre  ehfuite  une  pluie  bien&ifante  fur  là 
^rre ,  c  étoit  Marie ,  qu'il  la  reconnut  dans  les  figu- 
res myftérieufès  que  le  Ciel  lui  en  traçoit ,  &  ^ue 
lui  &  les  Difciples  l'honorèrent  dèis*ldrs  comme  U 
Mère  future  du  Meflîe  attendu.  Voici  quelque  chofe 
de  plus  certain  ou  du  moins  de  plus  proche  de  nos 
sempSé 
prôteôîon       On  fçaît  que  les  Solrtàîf es  qde  le  plus  faîrit  de  nos 

d^  M^le      ^^^^  ^^^^  ^^*  )  ^'^^"^^  ^^^  '^  Carmel ,  &  qu'édifié 

tn  faveur    ^c  leurs  i^ares  vertus  il  tranfporta  dans  nos  climats  j 

des  enfans    faifoient  depuis  pludeurs  fiécles  une-prdfeflîoti  fingu- 

duCarmel»  ^iere  d'honorer  la  Merê  du  Sauveur.   La  «traince 

même  que  leur  cauToient  les  incuriions  fîl^quentes 

des  Sarra(ins ,  ces  irréconciliables  ennemis  db  nom 

Chrétien ,  leur  avoir  fait  envoyer  à  Rome  le  plus 

*        précieux  thcéfor  qu'eût  le  Carmel  •,  c'étoît  une  image 

de  la  K,eij^  des  Anges.  Il  eft  croyable  que  depuis  le 

Goncik 
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0>ncîlc  d*Ephcfe  «Ue  s*étoît  confervée  en  ce  lieu,  3c 

qu'elle  y  ^voic  écé  comme  la  fauve-  garde  des  enéins 

des  Prophètes  :  quoiqu'il  en  foie ,  ils  la  retrouverenc 

À  leur  arrivée  en  Odbidem  >  &  les  SuccefTeurs  de 

Pierre  qui  lavoienc  reçue  comme  un  présent  digne 

de  leur  piété  ,  en  inftituerent  la  Fête  fous  le  nom  de 

>Jocre-Dame  du  Mont-Garmel.  La  Mère  de  Dieii 

2ie  ceffa  point  de  favorifer  en  Occident  un  Ordre 

qilblle  avoit  confhamment  protégé  dans  l'Orient  i 

toujours  également  favorable  à  1  Ordre  nouvelle* 

ment  tranfjplanté»  parce  quelle  lui  écoit  toujours 

également  chère ,  ce  fut  dans  la  Capitale  même  du 

monde  Chrétien  qu'elle  l'honora  d'une  de  ces  feveurs 

que  l'incrédulité  contefte  en  vain  s  j'entends  cette 

apparition  miraculçùfè  dont  je  vous  ai  déjà  parlé , 

ou  portant  à  la  main  le  Scapulaire  comme  le  Type 

d'un  nouveau  Sacrement  de  proteâion  »  elle  le  pré- 

^  Tenta  au  faint  Général  de  rOrdre  chéri  »&  y  attacha 

les  promedès  les  plus-avantageuiès  pour  quiconque 

auroît  l'honneur  de  s'en  revêtir ,  Se  qui  le  porteroît 

dignement. 

Vierge  faînte ,  je  rcconnofe  à  ce  nouveau  trait  de     Sî  Marie 
•  borité  î'inclinsitîon  que  vous  eûtes  dans  tous  les  s'«ngageà 
temps  à  nous  èiirc  fentir  les  effets  de  votre  crédit  f'^^i^Sflu 
auprès  du  Seigneur  5  il  étoit  à  propos  que  le  culte  que  ^^  s^^J 
l'on  vous  rend  >  auffi  ancien  que  celui  que  Ton  rend  laîre ,  cette 
à  votre  Fils ,  fe  ranimât  de  temps  en  temps  pour  le  faveur  rup-- 
bien  du  Peuple  Chrétien.  Le  Concile  d'Kphefe  l'avoir  po^e  de 
rendu  à  l'Eglife  auffi  pur  tju'ii  le  fiit  à  fon  origine,   j^"  j|*"^, 
&  le  Scapulaire  lui  donna  au  treizième  Siècle  un   "" 
nouvel  éclat,  un  nouveau  luftre  ;  c  eft  à  nous ,  Chré- 
tiens ,  d'en  fuivrc  la  trace  par  un  religieux  dévoue- 
ment, qui  en  honorant  Marie  nous  afTure  Tes  faveurs, 
&  ce  n*eft  qu'à  ce  prix  que  nous  éprouverons  l'effi- 
cace des  promefTes  attachées  par  eUe-même  au  Sca- 
pulaire :  car ,  prenez-y  garde ,  les  engagemens  entre 
Marie  &  le  Fidèle  fo»t  réciproques.  Marie ,  ij,  eft 
vrai  i  s'engage  à  protéger  le  Fidèle  qui  fe  revêt  de  El 

Tmc  IX.  {Fhis  de  USte  Fierté.)      Riç 
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livrée ,  maïs  le  Gdele  en  s'en  revctaftt  s*cngagc  fiy 
Icmnéllemenc  au  fervice  de  Marie;  il  lui  &ic  une 
efpece  de  feirment  de  fidélité  ;  bn  l'exîgc  de  lui  lorf- 
qu'en  lui  donnant  ce  vêtement  falutaire  on  Tavertit 
de  lui  adrefTer  Tes  voeux,  de  lui  rendre  fes  homma- 
ges ,  &  d'en  faire  l\>bjat  éternel  de  Ton  arcacbemçnt. 
[Au  reftè  IcS  frifits  d'un  engagement  qui  vous  Me  fi 
étroitement  à  cette 'Reine  au  Ciel  ne  (ont  pomu 
équivoques.  Quelles  marques  de  bièflveillance  9kn 
reçoivent  pas  ceux  qui  s'attachent  à  elle  par  cet 
afTerviflement  fpécial  ?  Combien  de  miracles  de  pro- 
teftion  en  leur  faveur  ? 

Voùlez-vous  des  miracles  d*une  proteûion  inté- 
rieure &  invifible  1  Qui  pourroit  décrire  de  combieft 
de  grâces  de  falut  le  Scapulaire  a  été  de  tout  temps 
la  fource  ?  Combien  au  fort  de  la  tribulation  prêts  à 
îp  livrer  au  défefpoir  y  ont  trouvé  le  foutien  &  la 
confolation  dont  ils  avoient  hefoin  !  Combien  par  % 
fa  vertu  ont  fçu  fe  garentir  des  pièges  du  tentatear 
&  triompher   de  ta  féduâlon  du  fîéde  !  Combien 
lui  ont  dû  &  leur  converfion  &  leur  perfévéranc^ 
dans  le  bien  !  Il  n^appartient  qu*à  ceux  qui  en  ont 
éprouvé  les  falutaires  effets  d*en  parler  dignement. 
Voulez-vous  des  miracles  d*une  proteâion  exté* 
rieure  &  fenfible  >  Tels  que  les  linges  que  toudia 
autrefois  S.  Paul  devinrent  des  remèdes  univerfels  à 
fes  enf         ^^"^  '^^  maux }  tel  le  Scapulaire  a  opéré  dans  tous 
aflbçiés  au    '^^  fiécles  &  opère  encore  de  nos  jours  des  guérHbns 
Scapulaire.   pû  Tart  s'étoit  ihutîtement  épuifç.  Et  de  combien 
d'autres  prodiges  n'a-t4l  pas  été  le  glorieux  infini- 
ment ?  Les  embrafemens  éteints ,  les  tempêtes  cal- 
tnéçs ,  les-  maléfices  rendus  inutiles ,  les  chaînes  des 
captifs  briféeSj  le  démon  chaffë,  les  morts  même 
,   reuufcités  font  autant  d^illuftres  preuves  de  fon  effi- 
.cace ,  &  juftifîent  les  promelTes  attachées  par  Marie  à 
-7—  rr  — J^c  vêtement  de  bénédiéUon. 
Le  crédit   !    ^^  Dévotion  où  la  toute-puîflance  de  Marie 
accocie  i    '(pouf  me  fervir  du  langage  des  Pères  )  éclate  avec 
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tant  <l*avantage.  fur  les  corps  &  fur  les  aWs,  n*au-   Marîe  cîoit 
torifera-t-cUe  point  la  préfomptîon  ?  Non,Chré-   no"5  por. 
tiens,  les  conditions  pour  avoir  part  auxgracesrdu   l"^"r"^ 

cl-  ^n  •     M         T  ^   r  ranger  foiij 

Scapulaire  mettent  un  frein  a  la  prclomptujeuie  con-   Tes  livrées, 
fiance  dii  Chrétien  qui  le  porte  ;  car  n  c'cft  de  la   fansceptn- 
part  dç  Marie  un  engagement  à  le  protéger ,  c*eft  de   ^^"^  au«^* 
la  part  une  néceflîté  de  fe  rendre  digne  de  fa  protec»   *^*^''.  "°^'® 
tion.  On  'exige  de  lui  des  prières  réglées ,  des  abfti-   ^L,^"^^' 
nences ,  des  jeûnes ,  une  chafteté  parfaite  félon  fon 
état,  une  fuite  çxaâie  du  péché;  en  un  mot, une 
fidellc  imitation  de  celle  qu'il  veut  avoir  pour  Pro- 
tedrîce  :  fans  cel#  le  fymbole  n*eft  plus  animé ,  le 
titre  eft  împuifTant  &  l'adoption  devient  infruckueufe. 

Mais  qu'arrive*-t-il ,  Chrétiens  )  Hélas  !  ce  que       Ce  que 
nous  ne  pouvons  aflez  déplorer  :  on  entre  dans  la  Tonremaf* 
fainre  Auocîation  &  l'on  ii*en  mené  pas  une  vie  plus   S"c  ^e  ^i- 
fainte  ;  on  veut  avoir  part  au  privilège  &  Ton  refufc   P*^"^^^*^  ♦ 
de  remplir  les  devoirs  ;  on  porte  le  ScapuUîre  &  on-  ^^„  ^e? 
le  décrie  par  fa  conduite  ',  la  diffamation  en  rejaillit    Chrénenj 
fur  le  corps  entier  -,  le  nom  &  le  culte  de  Marie  qu'on   s^afTocient 
deshonore  par  fes  oeuvres  en  font  blafphémés.  A    auScapu- 
Tombre  d*une  fi  puîflTante  protedion ,  couvert  d'une     -^^  *  "^ 
livrée  relpetlable ,  on  le  licencie ,  on  s  émancipe ,  ôc   g„  chté- 
Ton  pèche  tranquillement  parce  qu'on  croit  le  faire   tient. 
impunément  5  abus.  Ah  !  ne  jugeons  point  de  la 
protcéWon  des  Saints  du  Ciel  comme  de  celle  des 
Grands  de  la  terre.  Dans  le  féjour  de  la  gloire ,  Ma<^ 
rie  toujours  conforme  aux  inclinations  de  ion  Fils  ne 
favorife  que  félon  ks  vues  de  Dieu  qui  prédeftine. 
Uix cœur  livré  à- des  paffions  criminellesqu il  aime,       q^î  jj^jh 
peut-il  donc  fixer  rattentiôn  de  la  plus  pure  des   ceux  qui 
Vierges  ?  Des  lèvres  impures  où  médifantcs,  peu-  n*honou-n: 
vent-elles  lui  adrcflier  des  prières  capables  de  la  ton-  P.^'"^  ^^^ 
cher  ?  Non  ,  Chrétiens  ,  non,  les  promedes  atta- 
chées au  faint  Scapulaire  ne  font  pas  pour  nous  dif- 
penfcr  de  la  Pénitence ,  mais  pour  nous  aider  à  ja 
faire  ;  elles  ne^  font  pas  pour  nous  fouftraîrt  aux: 
Loix  rîgoureufcs  de  rÉvailgile ,  maïs  pour  nous  en 
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faciliter  l'obrervàtion  ;  elles  ne  font  pas  pour  no\fi 
donner  une  coupable  fécuricé  dans  nos  défordres, 
mais  poar  nous  obce'nir  les  moyens  d'en  fortir";  elles 
ne  font  pas  enfin  pour  nous  auurer  uhe  mort  fainte 
après  une  vie  coûte  criminelle ,  mais  pour  nous  con- 
duire à  la  mort  précieufe  des  juftes  par  la  vie  inno- 
cence ou  pénicence  des  juftés. 

Compcez  fur  Marie ,  vous  le  pouvez ,  vous  le  de- 
vez même  ;  mais  n'efpérez  pas  êcre  bien  avec  elle  fi 
vous  ne  craignez  pas  d*êcre  mal  avec  Jcfus-Chrift. 
£c  Cl  vous  êces  coujours  condamnables  au  Tribunal 
du  Fils ,  ne  vous  flacccz  pas  d*êcre  jamais  abfous  au 
Tribunal  de  la  Mère.  Voulez-vous  donc  reflçntir 
les  heureux  effècs  de  la  proceâion  fpéciale  donc  elle 
iavorife  la  fainte  Aflfbciacion  du  Carmel  ?  Tâchez  de 
la  méricer  par  une  vie  pure  &  exemplaire^  ;  que  vos 
mœurs  fadenc  honneur  à  la  Dévocion  que  vous  pro- 
fèfTez ,  que  vocre  régularicé  en  foie  l'apologie  contre 
ceux  qui  ofenc  la  cenfurer  \  &  pour  tout  dire  en  un 
moc,  foyez  aucanc  que  vous  le  pouvez  fes  imitateurs, 
les  imitateurs  de  ces  fêrvens  Religieux ,  (  de  ces  fain- 
tes  &  illuftres  Vierges  auxquelles  le  Scapulaîre  vous 
affbcîe ,  )  c*eft  le  moyen  d'entrer  avec  eux  en  fociété 
de  mérites ,  &  d'avoir  part  aux  plus  infignes  faveurs 
de  Marie  leur  Mère  &  la  vôtre  :  ainii  après  avoir 
éprouvé  fur  la  terre  les  utiles  effets  de  ta  Dévotion 
la  plus  folide ,  en  goûterez-vous  dans  le  Oel  les 
£:uits  auflî  durables  que  réternité. 


Fin  du  IX.  Volume  du  DiUionnâire  jipofiolique. 

Contenant  toutes  les  "principales  Têtes  de  la  fainte 
Vierge.  Le  fuivant ,  Jous  prejfe ,  renfermera  des  Com^ 
muns  qui  feront  très-utiles  i  ceux  qui  auront  charge 
drames  >  &  des  Vêtures  &  des  Profejjions. 
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c*eft  à  la  fagefTe  de  fes 
précautions  .qu'elle  en 
fut  redevable.         ^^ 

Marie  pour  cpnfer ver  la 
grâce,  fuit  le  mon^e 
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•  au  fujet  du  privilège 
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fa  Conception.  ^9 
Pour  connoicre  le  prodi- 
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'  rie  dans  fa  Conccp- 
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'  à  tenu  pour  prèfervcr 
Marie  de  tout  péché , 
'  Ton  peut  en  tirer  deux 
confequêces  bien  pro* 
'.  près  à  la  réfbrmation 
"'^  de  nos  mœurs.  ji 
première  confèqucnce  : 

•  c'eft  que  de  tous  les 
maux  de  la  vie  il  n'en 

'    dl  point  de  plus  grand 
que  le  péché.       Ihid. 
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Seconde  confSqaenee  \ 
que  la  poûlèflion  de  la 

5 race  eft  le  plus  grand 
e  tous  les  biens.  Ihiâ. 
Détail  de  ce  quVft  Thom- 
n^e  dans  fa  concep- 
tion, fes  malheors ,  les 
fuites  de  /es  malheurs, 
tout  doit  fervit  à  Thu- 
milier.  7; 

Suite  des  malheurs  de 

• 

notre  origine.         74 

Autres  fuites  du  péchè./^. 

Le  péché  eft  la  lource  de 
tous  les  nulheurs  qui 
nous  environnent  ici- 
bas.  7/ 

L'heureux  it^Ac  rhom- 
me  dans  Tétat  d'inno- 
ce  >  image  de  Tétat  de 
Marie  dans  fon  Imma- 
culée Conception  & 
durant  le  cours  de  fa 
vie.  7^ 

ProfondcuT  de  Tignoran- 
ce  de  l'homme  depuis 
fa  c-hute.  yy 

£ffets  funeftes  ^que  pro- 
duit 4a  concupifcence 
fdans  rhoiAme  depuis 
fa  chute.  Jbid. 

Le  privilège  accordé  à 

Marié  dans  fa  Concep« 

*  tion  lui  eût  été  inutile 

fi  elle,  eût  vécu  fans 

précaution.  78 

Pleins  de  foibleflcs  nous 
demeurons  tranquilles 
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au  milieu  des  dangers , 
caAdis  que  Marie  toute 
remplie  de  grâces  fe 
met  en  garde  contre 
tous  les  ccueils.       79 

Marie  pour  conferver  la 
grâce  fe  rend  fupérîcU'* 

•  i;^  à  tous  les  vains  )u,- 
gemens  du  monde.  80 

Marie  pour  répondre'à  la 
grâce  qui  Ta  prévenue, 
oflFre  une  correfpon- 
dance  de  perfedlîon 
d*état  &  de  perfévé- 
rance.  .  81 

En  quoi  confifte  la  cor- 
refpondance  de  perfec- 
tion qu'apporta  Marie. 

Ihid. 

Qu*eft-ce  que  la  corref* 
pondance  d'état  qu'ap- 
porta Marie  pour  con- 
ferver la  grâce.       81 

Ge  qu*îî  faut  entendre 
par  la  correfpdndance 
de  perfévérance  qu'ap- 
porta* Marie  pour  con- 
ferver la  grâce.    7b id. 

L'unique  étude  de  Marie 
fut  de  fe  rendre  agréa- 
ble à  Dieu  &c  de  lui 
plaire.  8} 

Si  nous  fommcs  de  vrais 
Chrétiens  ,  qbus  de-  ' 
vous ,  comme  Marie  , 
mettre  tous  nos  foins  à 
plaire  à  Dieu  ;  rien 
alors  dans  le  mondene 


pourra  nous  fixer.  84 
Ne  point  avancer  dans  la 
verru>  c'eft  reculer.  8y 
Le  peu  de  foin  que  pren- 
nent IcsChrétiens  pour 
conferver  la  grâce  re- 

•  çâe.,  en  sexpofant  à 
tous,  les  dangers  du 
monde.  Jbid» 

Qucftion  des  mondains  , 
s'il  y  a  péché  de  s'cxpo- 
fer  à  ces  fortes  dé  dan*- 
gers.  Speâiacles.     86 

Réponfe  à  leur  queftion. 

'     Ibid. 

Un  des  plus  fûrs  moyens 

•  pour  conferver  la  gra- 
'  ce ,  c^eft  de  chercher  à 

l'augmenter. .  Jbid. 
Exemple  de  Marie  à  ce 

fujct.  87 

Quoique   nous   n'ayons 

•  pas  comme  Marie  une 
plénitude  de  grâces, 
nous   en  avons  affez 

•  pour  opérer  le  bien  fi 
nous  voulons  i  &  évi- 

^  terlepéchéi  ibid. 
Pour  s'autorifer  dans  fon 
inadion  (ur  les  devoirs 
du  Chriftianifme ,  l'on 
'  prétexte  ï'impoffibilîtc 
de,  parvenir  comme 
Mairie  à  la  perfcâîom 

88 

Comme  Marie   fe   tint 

toujours  en  garde  con- 

tre  elle-même.     Ibid. 
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Si  nous  veulops  confer* 
ver  la  gcace^  nous  de- 
vons comme  Marie  ^ 
ufer  des  mêmes  moyës 
.  &  des  mêmes  précau- 
tions 9  fuir  tout  ce  qui 
peut  porter  au  pécné. 

Ce  n*eft  que  dans  Taflidre 
du  falut  qu*on  manque 
de  foins  9  tandis  que 
Ton  fe  montre  férieu- 
fement    attentif   fur 

'  toutes  les  afiàires  tem- 
porelles. 90 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  du  Difcoutsjb. 

Plan  ôc  objet  d*un  Dif^ 
cours  Familier  fur  la 
Conception  Immacu- 
lée de  Marie.  Divifîon 
&  Soudivifions.  ^i  & 

Jiêiv* 

Dieu  par  rapport  à  la 
créature  doit  être  con- 
fidéré  fous  deux  rap- 
ports: 1^.  Comme  Sou- 
verain :  1^.  Comme 
Père.  ^  3 

Dieu ,  comme  Souverain, 
a  diftingué  Marie  de 
toutes  les  autres  créa- 
tures. 94 

Dieu,  confîdéré  comme 
Père  par  rapport  à  Ma- 
rie,  a  dû  la  favorifer 
plus  que  toutes  les  au- 
tres créatures.     Jbid. 


B  1  Y 

Raifon  de  S.  Bernard>qm 
prouve  que  Marie  a  du 
être  traitée  phis  £avo- 
rablemët  dans  fa  Con- 
ception que  les  autres 
créatures.  95 

Marie  dans  le  dœ^ré  émi- 
nent  oà  elle  eftélevée, 
tient  la  même  conaui- 
te  qu  avoit  eenu  J.  G. 
qui  étoit  égal  à  fon 
Perc.  iJnd. 

Sentimens  des  SS.  Pères 
fur  la  fidélité  &  l'exac- 
titude  que  montra  tou- 
jours Marie  pour  ré- 
pondre à  la  grâce,  la 
conferver  &  l'augniçn- 
ter.  96 

Comme  la  fidélité  de 
Marie  attira  fur  elle 
les  complaifances  de 
fon  Dieu.  97 

Prétextes  des  mauvais 
Chrétiens  pour  juftifier 
leur  ina(^on  &  leur 
infidélité  à  la  grace.^  S 

Rien  <le  plus  déraf/bnna- 
ble  que  d'efpérer  de 
Dieu  des  grâces  fortes 
tandis  quon  fait  peu 
de  cas  des  communes. 

99 
Combien  eft  mal  fondée 

la  préfomption  du  pé- 
cheur qui  néglige  les 
grâces  communes  Se 
qui  s'en  promet  de  plus 
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puiflantes.  •        Ibid. 

La  grâce  >  fi  £>ible  qu'elle 
foit  9  fi  nous  fçavons  h 
ménager  9  peur  nous 
conduire  au  plus  émi- 
nenc  degré  de  vertu* 

loo 

Injuftice  du  pédieur  de  ne 
regarder  comme  grâ- 
ces que  celles  qui  1  en- 
leveroiene  cout»à-coup 
à  Tes  def ordres.     loi 
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Extravagance  du  pécheur 
qui  fous  le  faux  pré- 
texte qu  il  ne  peut  rien 
pour  fon  falut>  ne  Êiic 
rien^  Ibidm 

Injuftice  des  plaintes  du 
pécheur  contre  les  êl* 
veurs  dont  a  été  com- 
blée Marie.  i  ox 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  du  Dlfcours. 

Jbid. 
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Sur  LA  Nativité  de  la  Sainte  Vierge; 


OBSERVATION 
Préliminaire.  Ré- 
flexions Théologiques 
&  Morales  fur  la  Na- 
tivité de  la  fainte  Vier- 
ge. 104  &  fuiv. 
Marie  comblée  de  grâces 
dès  fa  naiflance.  105 
NaiflTance  de  Marie  pro^ 
mife,  &  fbuvent  pré- 
dite par  Içs  Prophètes. 

10^ 

La  première  ntii(!ance  de 

Marie  fe  prend  de  fa 

}>rédcftination  éternel- 
e  pour  être  Mère  de 
Dieu.  1 07 

Marie  n'eft  née  que  pour 
donner  à  J.Cunf  uaif^ 


4  ' 

fance  temporelle.  IbUi. 

Ce  qui  arrête  d'ordinaire 
'  dans  réloge  que  Ton 
fait  de  la  naiflance  des 
Grands  »  ne  forme  au- 
cun obftacle  dans  Té- 
loge  de  la  naiflfance  de 
Marie.  loS 

Marie 5  dès  fanaitTante, 
eft élevée  audeflus de 
toutes  les  autres  créa- 
tures. Ibid. 

Dès  la  naiiTance  de  Ma- 
rie ,  fa  fainteté  éclata 
en  tous  points.  Quel 
plus  grand  prodige  ! 

10^ 

Diflerence  de  la  naiflance 
de  Marie  &  de  celle 
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des  autres  enfans .  Ibid. 
Diverfes  prérogatives  de 
la  naidance  de  Marie  » 
au-defTus  de  toutes  les 
autres  naiflànces.  1 1  o 
XJn  des  plus  beaux  tin;es 
de  la  naîfTance  de  Ma- 
rie >  c'eft  de  venir  au 
inonde  comblée  de  gra« 
ces.  liid. 

Une  des  plus  belles  pré- 
rogatives de  la  naif- 
fance  de  Marie ,  c*eft 
qu'elle^  eft  obfcure  » 
comme  le  fut  celle  du 
Sauveur.  1 1 1 

Le  nom  de  Marie  cft  pour 
tous  les  Chrétiens  un 
grand  motif  d'efpéran- 
ce,  puifqu'il  annonce 
fes  grandeurs  &  Ton 
pouvoir.  .  Ibid. 

C'eft  de  la  qualité  de  Me- 
.    re  de  Dieu  que  Marie 
.    tire    fa  plus   grande 
gloire.  1 1 1 

Marie  n*a  jamais  péché  » 
même  véniellemeni;. 
Diverfes  raifons  à  ce 
fujet.  II} 

Motifs  qui  ont  engagé  le 
.    Toùt-puiflfant  a  diftiiT- 
guer  fi  glorieufement 
i^arJe  dans  fa  naiitàn- 
.    ce.         ,  .  Jbid. 

jComme'Marie  >  nous  de- 
'  - vôrts  :foùténir  la  grâce 
.  .  lie  notre  adoption  par 


Bit 

la  fafnteté  denotre  vit 

>  Excellence  de  la  grâce 

du  Baptême.  114 

Nous  devons  moins  re- 
garder de  qui  Marîccft 
née ,  que  celui  qui  eft 
né  de  Marie.        Ihid. 

Divers. Partages  de  TEcri- 
ture.Sentimens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge. 
I  I  5  &  fuiv. 

Plan  &  objet  d  mi  D/ï- 
cours  fur  la  Na^ité 
de  la  fainte  Vierge.  Di- 
vifion  &  Soudivilions. 

Nous  naiiïbns  tous  en- 
fans  de  colère  &  d'in- 
dignation. \i6 

Ce  qui  nous  eft  refufé 
dans  notre  naiflance 
eft  accordé  à  Marie  par 
un  privilège  tout  par- 
ticulier, lùid. 

Xa  grâce  que  reçut  Marie 
dans  fa  Nativité  eft  fu- 
pérîeure  à  celle  qu  elle 
reçut  dans  fa  Concep- 
tion. IhiL 

Continuation  du  même 
fujet,  127 

Privilèges  particuliers  qui 
diftinguent  là  naiffan- 
ce  de  Marie  de  la  nai(* 
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fânce  de  tous  les  au- 
tres hommes.      Ibid. 
Création  de  Marié  dans 
l'état  de  la  grâce  figu- 
rée par   la   ftrudure 
d'un  Tabernacle.  ii8 
Les  prodiges  opérés  en 
faveur  de  Marie  ne 
pouvoient  être  opérés 
que  par  un  Dieu.  129 
^ien  ici' bas  ne  nous  peut 
rendre  véritablement 
grand  que  la  po&lEon 
de  la  grâce.  i  ;  o 

^*eft  bien  moins  à  raifbn 
de  la  ïiaiiTancc  de  Ma- 
rie dans  Tordre  de  la 
nature  que  nous  lui 
donnons  des  éloges, 
qu*à  la  vue  de  fa  naif- 
fance  dans  l'ordre  de 
la  grâce.  Ibid^ 

'race  de  prédeftinatiqa 
plus  abondante  dans 
Marie  que  dsLsjs  tous 
les    autres   hommes. 

MI 
racede  juftifîcarion  pli^ 

abondante  dans  Marie 
que  dans  tous  les  au- 
tres hommes.  Ihid. 
ifFércnce  de  la  fainteté 
de  Marie ,  de  la  fain- 
teté du  plus  jufte  d*en*- 
tre  nous  :  la  nôtre  eft 
chancelante ,  œlle  de 
Marie  fut  ftabk  &  per- 
manente j}t 
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Marie   quoîqu*împecca-^ 
ble  par  grâce  ne  Jaifla 
pas  de  donner  toujours 
>  a  fa  vertu  un  nouvel 
accroiflèment.       1 3  j 
)[1  y  alloit  de  la  gloire  de 
Dieu  que  Marie  fiit 
totalement  exempte  de  ' 
péché,  &  même   dû 
foupçon  de  péché.  /^. 
La  prééminence  de  Ma**^ 
m  tire  fa  fource  dé 
Taugufte    qualité    de 
Mère  de  Dieu.      134 
Ce  qu  il  y  a  de  plus  fingu< 
.    lier  dans  la  naiflànce 
de  Marie»  c'eft  que 
quoique  née  de  parens 
fumets  au  péché  elle  aie 
•    paru(^i  monde  af- 
francffide  la  moindre 
tache  du  péché.     135 
La  naiflance  des  Grands 
de  la  terre  fi  brillante 
.   quelle  paroiflè  n'cft 
.   rien  en  comparaifbn 
.  de  la  gloire  àttachéje  à 
la  naiflance  de  Marie. 

.      Ihid. 
Marie  eût  mieux  aimé  re- 
noncer à  la  qualité  de 
.   Mère  que  de  perdre  le 
glorieux  titre  de  Vier- 
ge. Jhid. 
De  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu  fort  une  n:>urce 
de  gloire  pour. Marie, 
Se  naidènt  jpour  xx)us 
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les  ptos  grands  avan- 
tages, t  ;  £ 

£n  quoi  Marie  eft  fapé- 
rieure  à  tous  les  Efprits 
céleftes,  quoiqu'elle  ne 
foit  encore  qu*un  en- 
fant.  137 

Marie  efl:  héritière  d%  tou- 
tes les  vertus  de  fes  an- 
cêtres. Jhid. 

Eloges  que  les  SS.  Pères 
donnent  à  Marie  tk 
conféquencede  la  Ma- 
ternité Divine,     i  j  $ 

H  h*y  a  gueres  que  les  li- 
bertins &  les  Héréfiar- 
ques  qui  fe  foient  éle- 
vés contre   les  hon- 

leurs  reproches.  Jbid. 

En  quel  fcns  Ton  peut  di- 
re que  Marie  eft  Mé- 
diatrice. 1  j  9 

Divers  fbndemens  fur  Ie& 
quels  le  pouvoir  dé  Ma- 
rie eft  appuyé.      1 40 

Pouvoir  de  Marie  fur  la 
terre  :  Premier  fonde- 
ment de  fa  puiflance 
dans  Le  Ciel.        Ibid. 

Maternité  de  Marie  :  Se- 
cond fondement  de 
Ton  pouvoir  dans  le 
Ciel.  Jhid. 

Sainteté  de  Marie  :  Troi- 
sième fondement  de 
fon  pouvoir  dans  le 


neurs  que  l'Eglife  rend 
à  Marie  :  MeATe  de 


Ciel.  ut 

Le  pouvoir  que  nous  re- 
connoillbns  dans  Ma- 
rie n*eft  qu'un  pouvoir 
de  grâce  &  dMnrercef- 
fîon  >  à  la  différence  de 
celui  de  J.  C.  qui  eft 
un  pouvoir  d'indépen- 
dance &  de  rédemp- 
tion. .   Ibid. 

L*on  peut  juger  de  Téini- 
nent  pouvoir  de  Marie 
par  celui  que  le  Sei- 
gneur daigne  accorder 
aux  Saints»  142 

Autres  raifons  éa  pou- 
voir* de  Marie.    Ibid. 

Si  Marie  eft  après  Dieu 
toute-puiflfknte ,  i\  n  y 
a  rien  que  de  Intime 
dans  leis  hommages 
que  nous  lui  rendons. 

Aimons  Marie  &  raet-| 
tons  en  elle  toute  no- , 
tre  confiance  parce  1 
qu'elle  ^ous  aimeJ^zi.j 

Quoique  Marie  foit  roi 
tepuilTante,  ne  noi 
flattons  point  de  fo 
crédit  fi  nous  perfévé 
rons  à  déplaire  à  fc 

•  divin  Fils.  i 

Prière  à  Dieu  en  aâioi 
de  grâces  d'avoir  doi 
né  Marie    pour  êi 
Tavocare  des  hpmiru 

;W 

Depi 


DfiJS  Ma 
Oeptiis  l'inftânt  dé  fa 
Haidàtlce  jûfqa^à  Ùl 
mort ,  Marie  Te  main- 
tint tDuj&ur^  dans  la 
grâce  &  ne  commic 
pas  le  péché  le  plus  k- 
ger.  145 

L'humilité  tut  la  ytttû 

2ui   Caraâérifa    pluà 
ngulierement  Marie. 

Sur  le  même  fujet.  Jtid* 
Toute  la  fi^ience  du  Chré- 
tien confillé  à  faire  un 
bon  ufage  de  la  grâce. 

/47 
Avec  quel  foin  Marie  fit 

profiter  la  grâce  :  pein- 
ture qu  en  fait  S.  Aiti- 
broife^  1 4S 

Ce  ne  font  point  les  avan** 
tages  naturels,  maiâ  Ta 
feule  grâce  que  nous 
deVQii  confidérer  dans 
la  nailTance  de  Maiie. 

149 

Quoiqu^en  quelque  forte 
Marie  neât  point  à 
craindre  de  perdre  la 
gracé^  elle  fe  défia  tou^ 
jours  d'elle-même,  & 
n'épargna  rien  pont 
confêrverCe  précieujt 
tréfor.  150 

Les  écueils  les  plus  ordi- 
naires de  la  grâce.  I^. 

Faufles  conféquences  que 
l'oii  fe  ferme  au  fujet 
TpmclX.ÇPimdêla 
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de  la  gratuité  it  de  la 
puifsâce  de  la  grâce,  tbé 

Marie  qui  étoit  pleine  de 
^  grâces  étolt  fans  cedè; 
fur  fes  gatdes  poiir  ne 
la  point  lâidèr  échap- 
per ,  &  nous  qui-  la 
pojrtou^  dans  des  vafes 
d*argile  nous  ne  pre- 
nons nulle  mefure 
pour  là  cohfervèr.  15!, 

Combien  le  prétexte  dtt 

\  foibleflfe  qu'apportent 
les  mondaine  pefe  peu. 

IbiéU 

Marie  daAs  toutes  lès  cir- 
<oiiftahcés  de  fa^vfe) 
fait  preuve  de  la  plus 
prôK)hde  humilité.  1 5  i 

Comme  Marie  peut  nous 
fervir  de  modèle  dans 
tel  état  que  noud 
foyons.  lyj 

Tendre  charité  de  Marie 
à  notre  égard.     Ibiâé 

Marie  ries^iacéredè  point 
pour  les  pécheurs  qui 
Vcufét  perfévérer  dans 
leurs  défôrdres;  ce  qu'il 
faut  faire  poiir  reîTen- 
tir  les  effets  dé  fon  cré- 
dit. 154 
•  Pour  fe  promettre  fûre- 
ment  le  crédit  de  Ma* 
rie,  il  faut  que  noua 
fôyôrts  touchés  d^un 
dcfîr  (înccre  de  ConVcr- 
fion*»^*   '              thi^ 
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Ce  qui  peut  (aire  la  con-         Mett. 


Ihil 


'  claûoii    du   Difcoiirs.     Plan  6c  objet  d*un  Dil- 

155         cours  Familier  fur  la 


Convalefcence  de  Louis 
*  XY,  à  fon  retour  de 


Nativité  Se  la  Sainte 
Vierge.     156  c^fuiv. 


ARTICLE    TROISIEME. 
San  L* Annonciation  se  la  Sainte  Vierge. 


OBfervatîon  prélimî- 
naire*,  &  Réfle- 
.  xîons  Théologiques  & 
Morales  fur  TÀnaon- 
ciation  de  la  fainte 
Vierge.     158  &  IJ9 

Ce  que  c'eft  que  la  Fête 
de  rAniïonciation  ; 
(on  origine.         Ibid. 

La  dignité  de  Mère  de 
Dieu  a  quelque  chofe 
d*ii)fini.  i^^o 

Èîeu ,  après  le  Verbe  in- 
carné ,  n'a  rien  fait  de 
plus  grand  que  Marie. 

Ibid. 

Le  confentemem  de  Ma- 
rie étoic  une  condition 
requife  pour  Tlncar- 
nation  du  Verbe.  161 

C  eft  par  Thumilité  que. 
Marie  eft  parvenue  à 
devenir  Mère  de  Dieu, 
&  c*cft  par  rhumilité 
qu'elle  a  fait  voir  qu*. 
elle  eu  étolt  4jgae.  Ib^ 


Marie  eût  refufé  la  digni- 
té de  Mère  de  Dieu , 
s'il  Teût  fallu  acheter 
par  la  perte  de  fa  vir- 
ginité. 161 

Circonftances  .  particu- 
lières de  ce  myfterc , 
qui  font  voir  que  Dieu 
vouloir  s'aflTurer  de  la 
pureté  de  Marie  ar^nt 
que  de  là  choiûr  pouv 
fa  Mère.  Ihid, 

La  fublime  élévafion  de 
Marie  dans  ce  myfte- 
re.  163 

Le  titre  de  Mère  de  Dieu 
eft  la  fource  de  tous 
les  éloges  qaeVEglifc 
&  les  Pères  donnent  à 
Marie.  1J4 

Pourquoi  J.  C.  eft  né 
d'une  Vierge.       Jbid. 

Pourquoi  Marie  étoii 
mariée  1  ^; 

Sentiment  de  faint  Am- 
broife  fur  ces,  paroles. 


Des    M4TXÏB.SS.  <'4j 

i!e  Marie  \Je  vâus/a-        ccMyftfercv  fQnt  bien 


lue  9  c^e^  Ibid* 

Pudeur  &  mpdeftie  de  la 

fâince  YiergeJ       i6C 

Moralité  de  S.  Aitibroife 

à  ce  fujet.  Ibih. 

Diverfcs  preuves  de  l'hu- 

milicé  de  Marie  dans 

ks  différentes  circonC- 

tances  de  ce  myftere. 

X'on  ne  peut  douter  de 
la  Foi  de  Màr^ ,  quoi- 
qu'elle ait  femblé  dou- 
ter du  prodige  que  lui 

'    annonçoit  l'Ange.  1 68 

ObéilTance  de  Marie  à  ia 
parole  de  l'Ange.  Ihid. 

Marie  répare  avec  avan- 
tage tout  le  mal  que 


au-defTus  de  la  raiibn. 

Prophétie  d'Ifaïe  au Tur 
jek  de  ce  Myftere.  i  So 

Précis  de  tout  ce  que  hk 
Pieu  en  faveur  df  <^e 
Myftei:^  /fcVt 

La  conduite  quç  tient 
Dieu  à  regard  de  Ma- 
rie ,  pouiM  faire  con^' 
noîcre  f^Vef&ins  fur 
elle  >  eft  à  peu  près  la 
même  que  la  Grâce' 
tient  à  notre  égard 
potir  nous  gagner  â 
elle,  i8i 

Occupation  de  Marie  dès 
fa  plus  tendre  enfanç^« 


flous  avoir  fait  Eve.  ^  Ce  qui  rend  Marie  (î  do- 

«  «7    •    I  .1  «        1  1  t 


ibid. 

Divers  Pa(rages  de  l'Ecri- 
ture. Sentimens  des 
5S.  Pères  fur  le  ^f yf- 
tere  de  l'Annoncia- 
tion. Noms  des^^  Au- 
tems  &  des  Prédlca^ 
ceurs  qui  ont  écrit  & 

;  prêclié  f^w  le  «même 
fujet.       1 6$  dr/uiv, 

plan  &  objet  du  premier 
DifcouFS  fur  le  Myf- 
cçre  de  l'Annoncia- 
tion» DhifiowSc  Sou- 
di vidons.  ï  7  7  0'fiiiv. 

JLes  merveilles  ipcompré- 
'l)eA£l>les  réuniesdans 


cile    à  la  parole  de. 
l'Ange^  ç'eft  qu'elle, 
s'écdit  préparée  par  la 
retraite. à  écourer  ce 
qu'il  plairoit  àDieude 
lui  annoncer.  Par  une 
raifon  toute  contrai- 
re, les  Chrétiens  qui  - 
vivent  dans  la  diflipa- 
.  tion  fc  montricnt  re-  ' 
beUes  aux  vérités  les 
plus  évidentes.      1 8  } 
A  quoi  Ton  doit  attri- 
buer IVfprit  d'indpci- 
lité    &    d'incrédulité 
;nêmç ,  qUi  dpmine  (l 
impéçiwfèment  de  no; 
Sf  i) 


U 
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jours.  Qaels  font  ces 

tiommes'-là  f  Ibid.  & 
.  fuiv. 

L'on  peut  dire  que  cVft  à 
la  Foi  cfit  Marie  eft  re- 
devable de  fon  bon*^ 
heur.  •  184 

L'Iiumilicé  &  la  Foi  font 
deuit  vertus  infépara«- 
blés/  i8y 

Ce  qui  nomrévt)lte  dans 
les  anéamiflemens  de 
J.  C*  dans  ce  Myftere, 
reveille  la  Foi  éclairée 
4e  Marie ,  &  lui  j6ût 
appercevoir  la  fageflè 
du  T^ut-Puidant.  18^ 
Suite  du  même  fujet  t 
comme  la  Foi  de  Ma- 
rie s^ctend  fur' tous  les 
glorieux  avantages  de 
ce  Myftere ,  elle  con- 
noit  tout ,  elle^énetre 
tout.  Ibid. 

^ù  Marie  ne  découvre 
que  lumière  &  fage^Te» 
nous  ne  trouvons  que 
ténèbres ,  qu*obfcuri-  1 
té  )'  les  humiliations 
de  J.  C.  révoltent  no- 
tre Foi.  187 

*L*on  peut  dire  que  Ma- 
rie a  pris  foin  de  s'or- 
ner de  toutes  les  ver- 
tus -,  pour  fe  difpofèr 

\  à  recevoir  le  Verbe 
dans  fon  fein.       x88 

"Dire  de  Marie  qu*elle 


BIB 

devient  par  ce  "Myftere 
Mère  de  Dieu,  ceft 
un  prodige  que  TeA 
prit  humain  ne  peut 
comprendre.  '  hiJL 
Lai  foumiifioh  de  Marie , 
à  croire  tout  ce  que 
TAnge  lui  annonce, 
relevé  beaucoup  le  mé- 
rite de  fa  Foi.  1 89 
La  plupart  des  Chrétiens, 
'  foin  d'imiter  k  fou- 
miffiôn  de  Marie  à  la 
Foi ,  mefurent  au  con- 
traire-leur Fqî  fuir  leor 
folle  railbn.  ipo 

Il  £iut  ou  'Renoncer  à  la 
raifon  y  ou  c<»iveflir 
ue  ce  myftere  a  eu 
on  entier  accomplir- 
femcnt.^  i^i 

Le  Myftere  de  J.  C  édt 
Homme  fera  pour  là 
ruine  des  uns  &  \a  ré« 
furreâion  des.  autres. 

Ihid. 
Tout  ce  que  dit  l'Aiige 
f     à'Marie ,  loin  d*  l'eny- 
vrer    de  J&     propre 
'  grandeur  j    la    tient 
dans  la  plus  profonde 
humilité.  192. 

Marie  fut  humble  dans 
fon  obéiffànce  ,  & 
cette  obéifl^nce  de- 
vint le  principe  de  fa 
gloire.  ipj 

Gomme  Marié»  à  Texaiii: 


7 

le 


DES  Ma 

pie  de  fon  divin  Fils  ^ 
cieoc  fa  dignité  ca* 
ché9  :  fujec  de  confu- 
fion  pour  ces  mon- 
dains Gk  glorieux  de 
leur  élévation.     Jtid. 

Moralité  fur  ce  fujet, 
qui  tombe  fpéciale* 
ment  fur  les  Grands 
du  monde»  ip4 

La  vaine  oftentation  fe 
gliflë  jufques  dans  la 
piété  &  la  dévotion. 

%     Jhid. 

Bien  dificrens  de  Marie  j 
ce  qui  nous  '  trouble 
d'ordinaire  9  ce  font 
bien  moins  les  louan- 
ges qu'on  nous  prodi- 
gue ,  que  le  reifus  qu'on 
fait  de  nous  en  don* 
ner  y  ou  du  mcnnsTin- 
diffèrence  qu'on  af- 
fèâe  à  notre  égard. 

L'humilité  de  Marie  eft 
comme  une  efpece  de 
prodige,  en  quel  fens 
cela  doit   s'entendre. 

Jl?id. 

Ce  qui  fert  à  rebauffer 
encore  Thumilité^de 
Marie ,  c*ti  que  ce  fut 
au  comble  de  lagraiv- 
deur  qu'elle  pratiqua 
cette  vertu.  i  ^6 

L'on  peut  dire  que  c*eft 
i'humilfté  de    Marie 


qui    a  déterminé  le 
Verbe  à  Ce  faire  chair. 

Aid. 

Touies  les  expreffions  de 
Mariis  avec  l'Ange 
fent  preuve  de  la  plus 
profonde  humilité  Se 
de  la  plus  grande  iimr 
plicitc.  1 97 

Diverfes  expreflîons  des 
SS^  Pères  fur  Thumi- 
lifé  de  Marie.       19S 

Marie  voyant  l'abbai/Iè* 
ment  de  fon  Fils  dans 
ce  myftere,  ne  pou- 
voir manquer  d*être 
humble  à  fon  exemr- 
ple«         *  1 99 

L'humilité  a  élevé  Marie 
à  la  qualité  de  Mère 
de  Dieu  »  &  Thumilité 
a  fait  voir  qu  elle  en 
étoit  digne.    ^      Jbid. 

Comme  on  peut  êtve 
grand  &  humble  tout 
a  la  fois«  200 

Marie  publie  les  mer- 
veilles qui  fe  font  opé- 
rées en  elle  ;  Se  cette 
publicité  fait  encore 

f preuve  de  fon  humi* 
ité.  Ibtd. 

Paraphrafè  du  Cantique 
Magnificat  »  qui  peuc 
fervir  à  Étire  la  con- 
clufion  du   Difcours. 

*oi 
Plan  &  objet  du  fécond  . 
Sfiij 
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Difcdtif!J  fnf  le  Myf-    ^ 
tere  dt  TAnnoritia- 
tion.  Divifion  &  S0U7 
divifîons.  10  J  (^Jtntf. 

Conduite  du  Vterbe  à 
regard  de  Marie,  dans 
le  choix  particulier 
quMl  en  fait  pour  être 
la  Mcre.  loy 

Ceux  là  peuvent  être  v^ 
rîtablement  grands , 
qui  tiennent  leur'gran- 
deur  de  Dieu  même 
eomme  Marie.     xo6 

L'ext  ravagan  A  des  hom- 
mes pour  parvenir  aux 
dignités  &  y  faire  par- 
venir leurs  '  enfans , 
quoiqu'ils  *  ne  recon- 
noiflent  aucuns  talens 
ni  dans  eux  ni  dans 
leurs*  enfans  pour  les 
bien  remplir.       Ibid. 

AverTtiffemént  de  S.  Paul 
au  fujet  de  la  vérité 
qui  précède.  107 

Il  faut  prendre  garde  que 
les  honneurs  quon 
obtient  ne  fe  rcrmi- 

'     ncnt  à  une  vaine  oA  . 
tentation.      Exemple 
que  Marie  nous  donne 
à  ce  fujet.  108 

Si  Ton  s'appliquoît  à  con- 
noître,  comme  Ma- 
rie ,  les  écueils  des 
honneurs.  Ton  met- 
troit  tous  iês  ibins  i 


fe  prémnnîr  contré  les 
dàngerjs  qu'ils  trament 
après  eux,        •     209 

Marie  n*eftînîe  la  gran- 
deur à  laquelle  elle  eft 
élevée ,  qu'autant  qu- 
elle eft  appuyée  fiir  la 
grandeur  de  Dieu  mê- 
me. .  IbiL 

Placé  dans  réleVatton^ 
Ton  devroit  ne  cher- 
cher qo*à  accroître  la 
gloire  de  Dieu ,  &  1  on 
ne  pdf  (c  qu*à  fes- in- 
térêts perfoniiels.  210 

Moralité  fur  ceux  qui  ne 
font  qu  abufer  de  fear 
grandeur.  211 

Comme  Marie,  nous  ne 
devons  point  nous  glo- 
rifier des  avantages 
temporels  \  ceux  -  là 
feuls  qui  nous  font 
donnés  dani  Tordre  de 
la  .grâce,  doivent  nous 
flatter.  Ibid. 

Les  vertus  de  Marie  ré- 
pondent à  la  grandeur 
^  de  fon  élévation.  Ibid. 

Dieu  donne  à  chacun  de 
nous  les  grâces  propres 
à  rétaf  auquel  il  le 
deftine.  111 

Détail  de  la  vérité  qui 
précôci  Ibid. 

Dieu  verfe  dans  Tame  de 
Marie  des  grâces  pro- 
portionnées à  la  gr  an- 
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deur  âe  l'état  où  il  veut 
lelever.  1 1  j 

Combien  les .  éloges  ique 
donne  la  Religion  font 
diffêrens  de  ceux  que 
prodigue   lé    monde. 

214 
Plus  nous  fommes  élevés 
en  dignité  y  plus  nous 
devons  recourir  à  Dieu 
pour  obtenir  les  grâ- 
ces néceflaires  pour  en 
remplir    les    devoirs. 

Jbid. 
Sentimens  dé  Salomon  à 
te  fuîçt.  '  Ibld. 

Hbralicé  à  ce  fujet.  Ibid. 
Plus  nous  recevons  de 
bienÊdts  de  Dieu ,  plus 
notre  reconnoiffance 
doit  être  vive.  Com- 
ment  à  cet  égard  fc 
conduit  Marie.     2 1 5 
L'iiumilité  eft  lé  fonde- 
ment de  la  Religion , 
&  Ton  peut  dire  que 
fans   cette    vertu    le 
,  Myftere  que  npu§  cé- 
lébrons n'aurbit  pas  eu 
lieu.  ibid. 

Ce  qui  fe  paflfè ,  foit  du 
côté  du  Verbe ,  foit  du 
côté  dé  Marie,  dans 
ce  myftere  >  détruit  le 
prétexte  qu'on  apporte 
pour  (butenir  que  Thu- 
milité  eft  incompati- 
ble avec  la  grandeur. 

116 


TiEREsr  '(?47 

Marie  feule  a  été  replie  de 
plus  de  grâces  que  tou- 
tes les  âmes  juftes.  2 1 7 

Dans  les  divers  états  dû 
nous  place  la  Provi-* 
dence>  il  y  a  deuxibr- 
tes  de  jgraces.       Ibid» 

Grâce  de  vocation  dans 
Marie.  Ibid. 

Grâce  de  fanâiiîcatiou 
dans  Marie.  2  iji 

Trois  vertus  principales 
étoîent  fcéccflaircs  à 
Marie  pour  devenir  la 
Mère  de  Dieu.    Ibid. 

Autant  Marie  étoît  iéle- 
vée  devant  Dieu,  au- 
tant fe  paroiflbit;cIlç 
petite  à  fts  propirçs 
yeux.  Ibîd. 

Le  foin  qu*a  Marie 
de  faire  fpd&iûçr'  les 
grâces  qclé  le  Seignei|r 
a  vej?{ees  fur  elle*  2^9 

Plus  ron  eft  conftitué  en 
dignité.  Se  au-deff^ 
des  autres  hommés^^ 

{)lus  Ton  eft  obligé  de 
eiK  donner  bon  exem- 
ple. *     220 
Si  nous  voulons,  cornme 
Marie  ,  bien  coHnop- 
tre  la  volpnté  de  Ûicu 
fur  nous ,   il   faut  , 
comme  elle ,  mettre 
hos  foins  à  étudier  les 
mouvèmens  de  la  gra- 
^    ce.  221 
Sfîv 
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Ce  qui  peut  faire  la  coa- 
cluflon  du  pifçours. 

Ihid. 

Plan  8c  objet  cTun  Dif- 
cours  familier  fur  la 
con^ançe  en  Marie, 
Introduélion  du  pre*^ 
micr  Point  8c  Soudt- 
vifions.     XXI  dt  fuiv. 

TendrelTe  de  Marie  pour 
tous  les  hommes.  1x5 

Jufqu'oû  s'étend  la  cha- 
rité de  Marie  pour 
tous  les  hommes,  114 

Xea  tendreiïe  de  Marie 
peur  QQuseften  un  (eus 
plu$  feufible  que  celle 
qu'elle  a  eue  pour  Ton 

Fils.  /M. 

^Mouveau  motif  de  con- 
fiance dans  Marie  ;  Ton 

crédit  &  fa  puifTance, 

Combien  Marie  eft  favo- 
rable   aux  pécheucs. 

I«a  qualité  dç  pécheurs  » 

loin  de  dimiàuer  hoe- 
trc  confiance  txj^vtn 
Marie ,  doit  Taugmen* 
ter*  iHi* 

Ixs  pécheurs  qui  veulent 
pcrféverer  dans  le  crî^ 
tne  y  ii*otxt  tien  à  at^ 
Xeadre die  la  protection 
de  Marie.  %xj 

Si  les  péçheurf  ..peuvent 
touteffçrtrdeMaH^ 


que  n'ont  point  dro^ 
d'en  attendre  les  joltest 

Dans  quelques  épreuves 
de  la  vie  que  nous 
fpyons  ,  nous  pou- 
vons ,  fi  nous  le  vovh 
Ipns ,  compter  fur  U 
proteftion  de  Marie. 

L'humilité  eft  une  diCpo* 
(îtion  abfolnment  ne- 
ceffâire  pour  avoit 
droit  à  la  proteétion 
de  Marie,  ijo 

Haine  que  doit  concevoir 
de  lui-même  le  pé^ 
çhcur  :  à  quoi  elle  doit 
l'engager,  xji 

«Jufqu'oû  va  l^llufîon  des 
Êiox  dévots  de  Marje« 

Pour  réhaufler  la'mîféri^ 
corde  de  Dieu,  Tou 
dégrade  fa  jiiftice.  Sen- 
tijpient  du  $age  à  ce 
fyjet^  Ihii^ 

Qui  font  ceux  qui  peu- 
vent e(pércr  ça  J.  C 
8c  en  Marie.         %i\ 

SjL  nous  voulons  quç  Ma« 
rie  nous  prot^e ,  il 
£iut  que  noa»  (oyons 
charitables  eu^ers  le 
prochain.  IbiiK 

Prière  qui  peut  faire  la 

conclura   dq.   pif- 
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ARTICLE    QJIATRIÉME. 

« 

S0IL  1*ASS0MPTI0N   PB   lA   SaINTI  VllME. 


OBfervation  prélîmi- 
naire,  8c  Réflexions 
Thcologlques  &  Mo- 
rales fur  rAdbfnption 
de  la  ÙMit  Vierge. 

Ce  que  TËglifc  entend 
proprement  par  l*Af- 
ibmption  de  la  fain- 
te  Vierge.  Difiîrens 
noms  qu'on  a  donné 
à  cette  Fête.        137 

pourquoi  Dieu%a  pas 
exempté  Marie  de  la 
niort.  Ihid. 

Marie  foumifè  à  la  loi  de 
,  la  mort ,  a  été  exemp- 
te des  fuites  humilian-, 
tes  de  la  mort.     1  )  8 

Sentiment  de  S.  Augus- 
tin fur  IMncorruptibi' 
'  lité  de  Marie  dans  le 
tombeau.  159 

J>iverfes  raifons  qui 
prouvent  que  le  corps 
de  Marie  n  a  point 
éprouvé  la  corruption. 

Autres  raifons  de  conve- 
^  nance  fur  le  même  fu- 


jet. 


iHd. 


Raifons  qui  ont  rendu  la 
mort  de  Marie  fi  pré- 
cieufe  aux  yeux  de 
Dieu.  4*1 

J.  C.  n'a  pas  feulement 
préfcrvé  Marie  de  cor- 
ruption ,  mais  il  Ta 
reffufdtée.  If^id. 

L'opinion  de  ceux  qui  ne 

•  croycnt  pas  la  réfur- 
reétion  de  Marie ,  eft 
téméraire ,  &  ^pro* 
che  de  l'héréfie ,  fui- 
vaut  plufieurs  Doc- 
teurs. ^4* 

La  réfurreftîon  antici- 
pée de  Marie  eft  une 
prérogative  qui  n*eft 
•  accordée  qu'à  clk  feu- 
le. i4î 

Ceft  l'amour  qui  a  fé- 
paré  l'âme  de  Marie 
de  fon  corps.  •   Ihid. 

La  gloi»5  de>larîc  dans 
le  Cîel  eft  incompré* 
hcnfible.  144 

Divers  fondemcns  de  la 
gloire  de  Marie  dans 

le  Ciel.  /*''^- 

Premier  fondement  de  la 

gloire  de  Marie^  Son 
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ai^iifte  qualité  de  Mè- 
re de  Dieu.         liid. 

Second  fondement  de  la 

Îrloire  de  Marie  dans 
eQeK  La  plénitude 
de  la  grâce  dont  elle  a 
été  comblée  fur  la  ter- 
re. 14  f 

Troifiéme  fondement  de 
la  gloire  de  Marie  dans 
le  Ciel ,  c'eft  que  per- 
fonne»  après  Dieu  »  n'a 
été  plus  élevé  qu'elle 
en  mérites.  Ibid* 

'Qiiatriéme  fondement 
de  la  gloire  de  Marier 
dans  le  Ciel  :  elle  eft 
proportionnée  à  fa  fi- 
deue  correfpondance 
à  la  grâce.  i^6 

Diverfes  conc)ufions  ti- 
rées de  Télevation  de' 
Marie  dans  le  Ciel.  Ib. 

Première  conclufion  ti- 
rée de  fa  grandeur.  Ib. 

Seconde  conclufîon,  Ma- 
rie eft  parvenue  à  la 

.  gloire  parce  qu'elle  a 
etéijpnte.        '    247 

Troifiéme  conclufîon.  La 
feule  fairïteté  a  caufé 
rélevation  de-  Marie. 

Aid. 

Quatrième  concludon. 
L'élcvacîon  de  Marie 
eft  proportionnée  à  fa 
fainteté  ,  donc  j  &c. 

248 
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.  Ce  quHl  y  a  déplus  ad- 
mirable dans  le  ^yf- 
tere  de  L*Aflbfnptioa 
de  Marié  »  n*eu  pas 
tant  fa  gloire  &  loti 
élévation  que  fa  fidc- 
-,  lité  envers  Dieu»  &  fou 
humilité  qui  là  lui  ont 
£siit  mériter.  Ibid, 
Peinture  du  triomphe  de 
Marie»  tel  que  nous 
pouvons  le  concevoir. 

149 
Divers  Paffages  de  l'Ecri- 
ture. Sentimens  des 
SS.^  Percs  fur  le  Mys- 
tère de  l'Affbrapaon. 
Noms  des  Auteurs  & 


des  9^tedicateurs  qw 
ont  écrit  &  prêché  fur 
le  même  fujêt.  ijo^ 

Plan  &  objet  du  premier 

.  Difcours  fur  r AiTomp- 

tion  de  la  fainte  Vicr* 

gc.  Diviiîon  &  ^oudi- 

vifionsy     x$6&Juiv. 

Il  ne  faut  pas  Juger  de  la 
mort  de  Marie  com- 
me nous  jugeons  de  la 
mort  du  commmi  des 
hommes.  158 

La  mort  n  a  rien  que  de 
confolant  pour  l'arae 
juflae.  ^  Ibid. 

Pour  que  la  inort  n'ait 
rien  d'effrayant  pot^ 
nOiis>  il  fauc  quicrer 


D  1  s    M  A 

(furaht  la  vie  ce  que 
•  Ton  fera  forcé  de  quit- 
ter à  la  mort.  159 
L'on  peut  dire  en  un  fens 
que  le  pécheur  meurt 
davantage  que  le  jufte. 
Comment  cela  doit 
s'entendre.  Ihid. 

Le  péché  >  principe  de  la 
mort  de  tous  les  hom- 
mes ,  n'a  jpu  être  la 
caufe  dé  la  mort  de 
Marie ,  c'a  été  fa  cha- 
rité. 160 
Quoique  jamais  créature 
n^ait  été  plus  fidèle  à 
Dieu, elle  n'apasélé 
exempte  de  la  mort , 
'    comme  Ta  cru  faint 
Epiphane.  161 
Une  mort  trcs-prccîeufe 
a  été  la  récompenfê 
delà  tonffante  fidélité 
de  Marie.            Ihid. 
Les  occupation^  de  Ma- 
rie ,  tant  qu'elle  vécut 
dans  la  maifon  de  Joa- 
chim ,  furent  toujours 
reverfibles  à  fa  propre 
fanAification.       16 1 
Courte  moralité  fur  le 
fujet  qui  précède.  2(^5 
Dans  Marie  la  qualité 
d'époufe  de  Jofcph  fat 
pour  elle  le  principe 
de  mille  vertus  pro- 
pres à  l'état  où  elte 
étoit.                  Jbid^ 


Naidance  d*une  moralité 
fur  le  fujet  qui  pré- 
cède. 2^4 
La  qualité  dé  Mère  de 
Dieu  fait  de  Marie  une 
Mère   de   douleurs  : 
nouvel  accroifTemenc 
•    de  vertus  iSc  de  mérites 
peur  cette  Vierge  fain- 
te.  -                    Ihid. 
Marie  Mère  de  doukur 
dans  retable  de  Be- 
thléem.              Ibid. 
Marie  Mère  de  douleur 
dans  fa  fuite  en  Egyp- 
te,                     léid. 
^Marie  Mère  de  douleur 
fur  le  Calvaire.    Jbid» 
Marie  Mère  de  douleur 
par  r^cès  de  fa  cha- 
rité i  Se  par  le  defir  ar- 
dent quelle  a  d'aller 
fe  réunir  dans  le  Ciel 
à  fon  cher  Fils.     16$ 
La  mort 'de  la  plupart 
'     des  Chrétiens  y  loin 
'  d'être  l'cflct  d'un  cœur 
cmbrafé  par  la  cbari- 
•  té  ,  n'eft  fouvent  que- 
la  fuite  du  crime.  Bid. 
Qnoi  qu'on  puifle  dire  # 
la  mort  traîné^  après 
elle  bien  des  rigueurs 
6c    des     ainertumes. 

liid. 

Marie ,  détachée  de  tout 

les  objets  tetreftres  , 

ne  fbupire  qu'après  la 
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.  mort  ^ui  doit  la  réunie 
à  fou  Fils  :  la  mort  ne 
lui  préfente  que  des 
.  objets  confolans..  16^ 
Bien  des  Chrétiens  voo- 
droient  mourir  com- 
me Marie ,  fans  avoir 
vêca  comnk  Marie. 

Pour  mourir  de  U  more 
fies  juftes  &  la  ren* 
dre  précieufe  aux 
yeux  de  Dieu  ,  Ton 
n'edge  pas  du  Cliréi- 
tien  tout  ce  qu'a  ref- 
fenti  Marie  :  ce  qu'il 

.     faut  Ëûrepour  ctlat.Ih. 

L'on  ne  peut ,  fans  ùn^ 
crimiinelle  témérité  » 
contcfter  la  réfurrec- 
tion  glorieufe  de  Ma- 
rie.  168 

Divers  motifs  de  l'incor- 
fuptibilité  de  Marie  & 
de  (a  réfurreétion  glo- 
rieufe. x6^ 

Premier  motif:  fon  al* 
liance  avec  le  Fils  de 

.  .  Dieu.  Ihi^. 

Au  fentimcnt  de  Tertul- 
lien  &  de  faint  Pierre 
Chryfologue  >  le  prin- 
cipal motif  de  l'incor- 
ruptibilité de  Marie 
futfa  grande  pureté.î^# 

Jl  eût  manqué  en  queU 
lue  forte  quelque  cho- 
ie à  la  réfurreétion  4e 


t 


Bit. 

J.  C  fî'Mâtîc  rfeik 
point   été  reffufcttée. 

Quoique  la  réfurreâioa 
de  Marie  ne  fbit  point 
rangée  au  nombre  des 
articles  de  notre  Foi, 
c'eft  cependant  une 
Tradition    qu'on    ne 

.  peut  contcfter  (ans  té- 
mérité. Ibid. 

La  Tradition  de  Tincor- 
ruptibilité  de  Marie 
eft  fondée  fur  la  pro- 

.     phétie  de  David.  172 

Raifons  de  convenance 
qui  font  préfumer  ibr« 
tement  eh  fkveat  de 
la  réfurreûioB  de  Ma- 
rie 6c  de  fon  incor- 
ruptibilité, liîd, 

Nous  ne  pouvons  pas  ^ 
conmie  'Marie  j  pré- 
tendre à  mie  réfuicec- 
don  anticipée  ;  il  &ut 

-^  ■  mourir ,  c'eft  un  arrêt 
irrévocable  pour  tous 

:     les  hommes.  175 

Moyens  de  rendre  un 
jour  notre   réfurrec- 

:     tion  heureufe.     Ihid. 

Marie  monte  au  Ciel  à 

peu  près  comme  fon 

divin  Fils.  Senrimens 

de  S.  Bernacd  à  ce  fu- 

^    Jet.  '     i74 

Peinture  du  trjbmphede 
Marie.  Jbid. 


^%9   Ma 

L'élévation  da  Throne 
de  Marie  à  !a  "àtoitt 
dej.  C.  fonPils.  175 

Marie  furpaflè  en  gloire 
tout  ce  qui  n*eft  pas 
Dieu.  Jkid^ 

Autre  peinture  du  trions 
pbe  de  Marie.     Ibid, 

Defcrîption  que  nous  ont 
laîflc  la  Tradition  & 
les  SS.  Pères  du  ttiom^ 
phe  glorieux  de  Marie 
au  jour  de  (onAf- 
fomption*  176 

Marie  neft  point  élevée 
à  uh  fi  haut  degré  de 
gloire  parce  qu'elle  â 
été  la  Mère  ie  Dieu , 
mais  parce  qu'elle  a 

*  £té  humble  )&  c'eft'là 
ie  fôlide  fondement  de 
notre  efpérance.  177 

Divers  caraâeres  de  l'hu- 
milité de  Marie  ,  ré- 
compenfés  j^ar  autant 
de  dificfrens  degrés  de 
gloire.  278 

Premier  c^radere  :  hu- 
milité de   fentimens. 

Jhfd. 

Humilité  de  fentimens 
dans  Marie,  récom- 
penfée  par  une  gloire 
d'éclat.  179 

Second  caraâere  :  l'hu- 
milité de  Marie  fut 
une  humilité  d'abbaif- 
ièment.     .         Jbid^ 


refe- 


Humih'té  d'àbbài^çmeat 
de  Marie  récomi 
fée  d'une  gloire  d 
vadon.  '  180 

Tonfiéme  caraâere  r 
l'hundlité  de  Marie  fut 
une  humilité  «de  pui(^ 
fance.  Ikidà 

Humilité  dt  puiflance 
dans  Marie»  récom« 
penfiEeparune  gloire 
de  pouvoir.         Ibid^  • 

Quatrième  caraâere  : 
l'humilité  de  Marie 
fut  une  humilité  de 
fbnâion.  xS  t 

Humilité'  de  fonâion 
dans  Marie  récompen* 
fée  par  une  gloire 
d'office  &  de  minif- 
tere.  Jbid. 

Ce  qui  peut  faire  la  con«- 
clufîon  du  Difcours. 

ibid. 

Plan  &  objet  du  fécond 

..  Difcours  fur  le  My{^ 
tere  de  l'Aflomprioiv 

.  Divifion  &  Sou^i- 
fions.      183  &  fidv^ 

En  quoi  confifte  une  bo9- 
ne  mort')  une  mort 
précieule.  18^ 

Mous  ne  trouverons  à  la 
mort  que  ce  que  nous 
aurons  amaifé  durant 
la  vie.  ibid. 

Defirer  mourir  pour  s'u- 
nir à  .Dieu  %  c!eft  ujae 


6j4  T  A  B 

grande  preuve  de  no* 
^re  amour  pour  lui. 

•  487 

Pour  ne  rieii  craindre  à 
la  mort ,  il  £iuc  peu  à 
peu  fe  £amiliari£er  a- 
vec.dle.  ibiiL 

La  mort  qui  eflfraye  (î 
fore  les  liumains  »  n'a 
sien-  de  redoutable 
.  pour  Marie.  188  * 
Le  bon  u(age  qu*a  fait 
Marie  des  grâces  que 
lui  a  donné  le  Tout- 
PuiiTant  ^  lui  a  ôté  les 
frayeurs  de  la  mort  : 
combien  Tabus  qu  en 
font  les  mondains  au- 
gmentera leur  crainte 
à  ce.  dernier  inftant. 

La  confdence  qu'  fera  le 

fupplice  des  mondains 

à  la  mort,  fait  à  cet 

'  inftant  la  douce  con- 

folaeion  de  Marie,  ih^ 

Mâ^ie  >  à  là  différence 
'même  des  plus  grands 
Saiojts ,  n'a  pas  redou- 
té ,  aux  approches  de 
la  mort ,  la  vue  du  fou- 
verainjuge.  190 

Comme  tout  a  été'fingu- 
lier  dans  toute  la  vie 
de  Marie ,  il  n  efl  pas 
étonnant  que  fa  mort 
aie  été  différente  de 
celle  de  tous  ceux  qui 


1  ont  précédée  &  qui  la 
fuivroat.  191 

Marie  ne  fut  jamais  cou- 
pable de  nulle  lâche- • 
té  dans  l'accooipHire' 
ment  de  fës  devoirs: 
première  caufè  de  la 
tranquiUitéde  fa  mort. 

ibid. 

Marie  fît  toujours  de 
nouveaux  progrcsdans 
la  manière  d'accom- 
plir fes  devoirs  ;  fé- 
conde caufe  du  calme 
dont  elle  a  joui  à  la 
mort.  ibid. 

Lesmondains  voudroient 
bien  mourir  de  la  mort 

»  des  juftes ,  (ans  vivre 
de  la  vie  .des  juftes.  x^  i 

Combien  peu  font  fîoce- 
res  les  vceux  que  nous 
faifons  à  Dieu>  quand 
nous  lui  demandons 
"  de  parvenir  à  fa  pof- 
feifion.  ibid. 

Toute  la  vie  de  Marie 
fitt  une  yie  de  dou- 
leurs, i^j 

Les  douceurs  &  les  con- 
folations  que  reifei^ 
Marie  fu  moment  de 
la  mprt , .  la  dédom- 
magent de  ce  qu  elle  a 
enduré  durant  fa  vie. 

ibiJ. 

Le    peu   d*attacheraenc 

qu'avoir  Marie  pour 
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la  terrc>  lui  a  rendu 
la  more  biçn  agréable. 

Hfid. 

Ce  qui  contribua  4avan« 
tage  à  rendre  à  Marie 
la  mprt  bien  douce, 
ce  fut  là  farisÊiûion  * 
de  voir  que  la  Reli- 
gion de  J,  C.  fon  Fils 
s'accréditoic  eh  cous 
lieux.  1^4 

La  charité  avoir  animé 

.  tous   les  niomens  de 

Marie  3  la  charité  en 

devoir  être  la  confom- 

mation.  iff 

n  y  alloit  de  la  gloire  de' 
Dieu  que  la  mort  de 
Marie   fût  différence 
de  celle  4u  commun 
des  hommes.       ihid. 

Marie  a*éprouve  rien  des 
horreurs  que  nous  reC- 
fentons  à  la  mort.  1^6 

S'il  tic  nous  eft  pas  don- 
né ,  comme  a  Marie ,  ' 
de  raqurir  par  les 
tranfports  du  divin  a* 
mour ,  il  nous  eft  or- 
donné de  mourir  dans 
la  ju({ice  &  la  charité  : 
comment  il  faut  en- 
tendre cela.          197 

Il  eft  bien  difEciled  ai- 
mer Dieu  à  la  mort 
quand  on  n'armé  que 
le  monde  durant  1^ 
vie.  ibid. 


Moralité  fur]e  (ujetqui 
précède.  ibid. 

L'on  ne  peut  fans  témé- 
rité contefter  la  vérjcé 
de  TAflomption  de  la 
fainte  Vierge.       %9  S 

Raifons  folides  qui  ap- 

Suyent  rincorruptibi" 
té  de  Marie.       jôo 
Il  étoit  jufte  que  le  corps 
de  Marie  eût  un  fort 
plus  honorable  que  ce* 
lui  des  autres  hommes» 

ibid. 
Marie  fouimifè  à  la  loi 
de  la  mort  n'eft  pas 
fujetre  aux  fuites  hu- 
miliantes de  la  mort. 

301 
La  gloire  du  tombeau  de 
Marie  j^ien  différente 
de  celle  des  Grands  de 
la  terre  qui  fubifTent  le 
même  fort  que  le  plus 
'  petit  des  hunf  ains.  301 
Ce  qui  a  rendu  le  triom- 
phe de  Marie  fî  pom- 
peux ,  ç*a  été  la  préé- 
minence de  Tes  vertus. 

303 
Marie  dms  le  Ciel  n'a 
rien  de  fupérieur  à  elle 
que  Dieu  même.  3  04 
Combien  il  eft  difficile  , 
felqo  S.  Bernard ,  de 
bien  exprimer  ta  gloi- 
re qui  accompagna 
fexalutioa  de  Marie* 

ihid. 
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Toutel  les  images  &  les 
figures  que  nous  don- 
ne VEÉdmt  de  l'AC 
fomption  de  la  fainte 
Vierge  font  bien  im- 
parfaites. Jej- 
Defcrlption  pompéufe  du 
triomphe  de   Marie. 

^  Marie  n'eft  parvenue  au 

'  degré  éminent  de 
gloite  qu'elle  poflède  ^ 

«   qUeparl*humilicé.)o7 

Quelque  admirables  que 
foienc  les  Vertus  qu'a 
pratiqué  Marie  »  nous 
pouvons  cependant  les 
imiter.  ^08 

Diverfes  raiTons  qui  peu- 
vent nous  Êtice  juger 
que  comme  rien  après 
Dieu  n*eft  plus  éleVé 
que  Marie  »  rien  auffi 
après  Dieu  n*e(l  plus 
puifTanc   que   Marie* 

iHd. 

le  pouvoir  qu'a  eu  Ma- 
rie fur  la  tecre  annon* 
ce  celui  qu'elle  a  dans 
le  Ciel.  )  09 

La  qualité  de  Mère  de 
.  Dieu  fait  jueer  facile- 
ment de  Véminenc 
(mouvoir  deMarie.i^î^. 
le  moralité  qui  peut 
faire  la  conclufion  du 
Difcours.  }io 

Plan  &  objet  d'un  Dif^ 
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cours  familier  fur  ti 
mêmefujet.  Divifion 
&  Soudivifîons.    )i» 

:e  par£dte 
qu'eut  toujours  d'elle- 
même  Marie.        3  i  i 

iQuoique  nous  ^yons 
bien  moins  élevés  que 
Marie,  noiis  avons  une 
grande  opinion^  de 
tioii^-ménies.        }  i } 

Celui-là  eft  bien  humble 

qui  fçait  bien  (è  con^ 

.  hoitre.  ibiJU 

Divers  mosi6  qui  nous 
eneagent  à  noushu^ 
milier.  514 

Soumidiion  éclatante  de 
Marie  à  la  voix  de 
TAnge  qui  lui  annon- 
ce les  merveilles  que  te 
Tout  *-  Puiflànt  veut 
opérer  en  elle.     ibiJL 

Notre  foumidiôû  peut 
reflèmbler  en  quelque 
forte  à  celle  de  Marie , 
doit  porter  deux  ca- 
ractères. }  I  ( 

Premier  caraârere  :  elle 
doit  nous  rendre  do- 
ciles aux  ordres  de 
Dieu,  dans  quelque 
événement  de  la  vie 
que  nous  nous  trou- 
vions.* ibiJL 

Deuxième  cara'âere  :  elle 
doit  nbus  faire  obéir  à 

ceux 
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^éeùx  ^ue  Dieu  a  mis 
au-defîiis  de  noqs.iéi^. 

Marie  loin  dt  s'attribuer 
rien  du  i^ien  qa'elle 
Êiifoit  j  a  toujours  eu 
foin  de  tout  rapporter 
àDieu.  3 1  ^ 

.  )Ce  qu  a  Eût  M^rie  ^ur 
/inftruire  des  maxi* 
,mes  de  J.  Ç.  tout 
Chrétien  doit  le  faire. 

^arie  a  été  pauyre  non- 
feulement  en  cffei  , 
mais  elle  a  .encore  ai- 
mé la  pauvreté*  ibjd» 

.£n  quoi  confifte  la  pau- 
vreté dacoeur.  ihid» 
Marie  a  ^prouvé  \çs  fouf- 


frances  les  plus  ame- 
tes.  ...    *       ibid. 

Plénitude  de  gracç  dans 
Marie  ykçonàt  fource 
de  Cou  élévation*  318 

Courte  moralité  fur  le 
fujet  qui  précède,  ibidj. 

Le  Fils  (te  Dieu  reçoit  fa 
Mère  &  la  place  dans 
ie  lieu  le  plusJionora-. 
ble  qui  foi^dans  le 
Cier,  cotnp  Marie 
la  reçu  &  placé  dans 
le  lieu  le  plus  faint  & 
le  plus  d^ne  de  lui 
quand  il  eft  vVjenu  fur 
\2L  terre. .  319 

Ce  qui  peut.fait;e  la  coclu* 
fipn  da  DifcQurs.  jio 


ARTICLE    CJNQJJIÉME. 

Smv  f.A  DÉVOTION  BNVERS   LA  $AINTE  VUHSV 


OBferv^ioii  préljimir 
naire,  &  Reflexions 
Théologiques  &  Mp- 
rales  fur  la  dévotion 
enyers  la  fiante  Vier- 
►     ge.  '511  é'fitv. 

.  JLe  culte  qui  c(k  dû  à  Dieu 
n'empêche  pas  celui 
que  nous  devons  ài|x 
Saints ,  Se  fuitomç  à  la 
fainte  Vieree.  3 1 1 
Les  iPeres  &  ks  Théolo- 


^ns^  en  condamçanc 
Jes  abus  qui  peuvent  ie 
gliffer  dans  le  cuire 
.envers  Marie ,  nont 
pas  prétendu  Iç  dér 
truîre.  jz^ 

L^Eglife  Grecque  &  TE- 

^glife   Latine  conçois- 

rent  enfemble    pour 

appuyer  le  fuite  de 

Marie.  ibiJ^ 

Le  culte  de  Mariç  a  pri« 


r»mi^.  (  fittt  àiU  Sie  Vierge.  )       T  t 
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nax(tanet  âirec  Téta- 
bliiTehienc  de  la  Reli- 
gion i  il  eft  comme  in* 
né  dans  le  cœur  de 
cous  les  Catholiques. 

Les  (aints  Pères  ,  à  la 
^î^rence  des  Réfor- 
mateurs 9-  n'ont  pas 
craint  d'exaeérer  en 
donjgnt  des  louanges 

Combien  la  déyotion  en- 
vers Marie  eft  folide- 
ment  établie.       ihid. 

Ct     quentendent     les 

.  Théologiens  après  S. 
Thomas  9  par  dévé- 
tiôn  enver&Marie.  317 

Jufqu  où  s*eft  étendue  la 
dévotion  envers  Ma* 
rie  i  elle  n'a  pas  plus 
de  bornes  que  le  mon- 
de  Chrétien.        ibid. 

Râifonnenient  de  S.Tho- 
mas 9  qui  prouve  que 
le  culte  de  Mairie  h'eft 
point  fuperftiti^x  , 
comme  veulent  le  fai- 
re entendre  les  éiine- 
mis  de  Marié.      328 

Contre  les  adverfàlres  de 
Marié.  iiid. 

Injdftice  des  àdverfaires 
de  Marie ,  de  préten» 
dte  retrancher  k)n  cul-   ' 
te  parce  qu'il  s'y  gliflè 
des  abus.         .    fif 

y 


Une  des  preuves  ks  plus 
convaincantes  peut 
autorifA  iiotre  culte 
envers  Marie»  &qui 
doit  fermer  la  bouche 
aux  Hérétiques,  ccft 
le  témoignage  des  plus 
anciennes    JLirargîes. 

ilid, 
Uturgie  attribuée   à  5. 
Jacques.  ihid. 

Liturgie  de  S.  Chryfbf- 
.  tome.  Hfid. 

Liturgie  des  Grecs  d'au- 
jourd'hui. 3)0 
Liturgie  des  Ethic^iens. 

iHd. 

Les  Pères  de    rEpIife^ 

Ipin  d'autorilèr  fes  â- 

bus  qui  pouvoient  ic 

glidèr  dans  le  cuire  de 

Marie  »  jfè  font  ton* 

jours  fait  un  dkvoir  de 

s'y  oppdfer.         ihidm 

Laoevotion  à  la  fadote 

Vierge  eft  une  relTour- 

ce  dont  on  ne  doit 

point  abufer.         331 

L'impiété  de   cent  qd 

font  toute  leur  étude 

de  prêter  un  ridicule  à 

la  dévotion  ou  auÈdé« 

vots  de  la  fainte  Vier* 

gc.  Hnâm 

Le  culte  qu'on  rend  à 

Mariie  retourrte  de  Ce 

termine  à  i)teu.    j;^ 

L*oa  ne  peut  uof  hoiiér 


BEs   Ma 
rçr  Marie,  comment 
cela  doit  s'entendre? 
Quel  eft  le  truite  que 
1  on  décerne  àMarie?/^. 

Pourquoi  l'Ecriture  a  gar- 
dé un  filence  fi  pro- 
fond à  regard  de  Ma- 
rie. 3  54 

Hérétiques  qui  oUt  feit 
la  guerre  à  Marie ,  les 
uns  par  trop  de  zèle, 
les  autres  par  un  excès 
de  raéipris.  ihid. 

Avis  falutaires  de  la  Bien- 
heureufc  Vierge  Marie 
à  fes  devùts  indis- 
crets. .555 

Courte  réflexion  fur  l'ar- 
ticle qui  précède,  ibid. 

De  Thonneur  qui  a  été 
rendu  à  la  fainte  Vier- 
ge en  tout  temps,  en 
tous  lieux ,  &  par  tou- 
tes fortes  de  perfon- 
nes.  ;  ;  ^ 

Ci  un  Chrétien  dévot  à  la 
Vierge  peut  être  dam- 
né, 557 

Ce  que  l'on  doit  enten-* 
dre  par  cette  impofiî- 
bilité  de  fe  damner 
étftn(  fous  la  pcotec- 
cf  on  4e  Marie.    ^  ;;  ;  S 

Hiftoite  de  l'héréfie  de 
Ne(lorias.  3  }  9  &Juiv. 

Précis  du  Difcouts  de 
Proclus  E  vcquç  de  Cy« 
fiquc.       î+i  &fHiv. 


TiERES.  -(î^9 

L'efifet  que  fit  far  Nefto- 
riuâ  &  fes  Adfaérans  le 
Difcoucs  de  Proclus. 

Détours  qu*cmployaNef- 
torius  pour  acaréditer 
fon  héréfie.  ibii. 

Condamnation  de  Nef- 
torlus.      ^é^6  &fiiiv. 

Nouvelle     intrigue    de 

.Neftorîus    &    de   fes 

Adhérans.    Mor«   de 

Neftorius.  348 

FinderHiftoirederiié- 
réfie  de  Neftortus.  %  49 

Il  faut  hoitoirer  Marie 
parce  qu^plle  eft  Mère 
de  Dieu.  ^id. 

Il  faut  lK>Qorer  Marie  eti 
Mei:edeDieu.      350 

II  ^ut  invoquer  Marie 
parce  <]uelk  eft  Mete 
de  Dieu.  ibid. 

H  feiït  invoquer  Marie/ 
en  Mère  de  Dieu,  jjj 

Il  fautiafmer  Marie  parce 
qu^elle  eft  Mère  de 
Dieu,  &  Mete  d\nx 
Dieu  Sauveur.     351 

l^  faut  aimer  Marie  en 
Mère  4e  Dieu ,  &  d'un 
Dietj  Sauveur , &dès* 
là  notre  Mère  audi, 

.  ihid. 

En   quoi  doit  confifter 

particulicrcïBent   Ta- 

mouf  que  noufi^devons 

àldarie.  355 

ttij 


À 


66o  Ta 

JLa  diftitiâion  <}Ue  Dieu 
a  faic  de  Marie  lui  ac^ 
tire  nos  rerpcd^  & 
notre  confiance.   ;  5  ; 

Divers  pafTages  de  FEcri- 
ture.  Sencimens  des 
faints  Peces  fur  la  Dé- 
votion envers  la  fajnre 
Vierge.  Noms  des  Au- 

\  leurs  &  Prédicateurs 

qui  ont  écrit  &  prêché 

uir  le   même    fujet. 

ihid.  &  fuiv. 

Plan  &  objet  du  premier 
Di&ours  fur  la  Dévo- 
tion envers  la  fainte 
Vierge.  tPivifion  & 
Soudivifions.  j  (j  5  &J. 

Preuves  concifes  de  la  fo* 
iidité  de  la  dévotion 
envers  Marie. .     ^G$ 

Un  fimplecoup  d'œil  fur 
•'  la  prééminence  des 
grandeurs  de  Marie» 
eft  ce  femble  plus  que 
fuffifant  pour  détermi- 
ner tout  Chrétien  à 
rendre  à  Marie  un  cul* 
te  fpécîal.  .  5  6j 

Plus  Marie  a  reçu  de  fàr- 
veurs  de  Dieu ,  plus 
elle  ed  digne  de  notre 
vénération  9  plus  elle 
mérite  nos  hommages. 

Moralité  fur  le  fujet  qui 
précède,  qui  tend  à 
prouver  que  nous  ibm- 


lAes  tous  inveftis  des 
bienfaits  du  Seigneur. 

ibîL 

Pour  bien  Juger^  de  la 
fainteté  de  Marie ,  il 
ne  faut  que  réfléclùi 
fur  le  commerce  inti- 
me qu'elle  4  ea  avec 
}•  C.  fon  Fils.        5  6^ 

De  Tavcu  même  de  Thé- 
réfie ,  il  n*y  a  point  de 
culte  mieux  fondé  que 
le  culte  envers  Marie, 
nous  lui  devons  notre 
amour.  ibid. 

Ce  qui^utorifè  bien  /b- 
Udement  notre  cuire 
envers  Marie  9  ce(bnc 
les  diflferens  éloges  que 
les  Pères  lui  ont  tous 
donné  comme  dé  con- 
cert. 37® 

Dans  quelque  état  que  la 
Providence  nous  ait 
placé,  Marie  peut  nous 
fervir  de  modèle.  571 

Le  recours  que  nous  a- 
vons  à  la  fainte  Vierge 
&  aux  Saints  ne  fait 
point  tort  à  la  média- 
tiondej.  C.  571 

Il  ae  manque  «  rien  à 
A4Karie  de  tout  ce  qui 
peut  nous  aCTûrer  de 
fon  fecours  &  de  (i 
protéâion    puiiTanre. 

-       57} 

Les  honn/surs  que  ^  ]•  C 


DÈS  Ma 
fui-^mêfne  a  décernée  à 
Marie ,  ont  déterminé 
TEglifc  à  iui  rendre 
après  Dieu  les  plus 
grands   .  hommages. 

37Î 
Antiquité   du  culte  .  de 

-  Marie.  J74 

l»*on  pedt  dire  qu*à  me-^ 

fure  que  l'Eglife  a  fait 

des  progrès  ,  le  culte 

de  Marie  en  ^  a  fait 

auilL  Vaitis  efïbrts  de 

Nçftorius  à  ce  fujet. 

,    ibidi 
Il  n*y  a  gueres  que  le  li^ 
bertinase  qui  s*efForcc 
tl  abolir  le    culte  de 
Marie*  575 

Ea  quel  fens  Ton  peut 
dire  que  Marie  eft  tou- 
te-puifTante  auprès  de 
Dieu.  ibid. 

Comment  les  SS.  Pcrcs 
s'expriment  àcefujct. 

Ueux  réflexions  qui  nai(^ 
fent  de  Tunanîmité  des 
Percs  au  fujet  du  culte 
qu'ils  rendent  ^  Ma- 
rie, ibid. 

Illufion  des  Chrétiens  qui 
donnent  à  Marie  ce 
qui  ne  lui  appartient 

pas.  Î77 

Hiauvaife  roî  des  enne- 
mis de  Marie.       578 
Pour  que  notre  culte  foit 


TIÈHES.  '66t 

agréable  à  Marie   il 
Éaut  qu'il  foit  prudenn 

^  $79 

Quoique  Mixt  ayons  re; 

cours  à  Marie,  tout 

flos  vœux  fe  terminent 

à  Dieu  feuK         ihid. 

Conféqûences  naturelles 
qui  fui  vent  des  vérités 
ci-delTus  établies,  ihtd. 

Première    conféquence, 

ihid; 

Seconde     conféquence. 

380 

Marie  en  qualité  de  Merô  - 
dej.  C.  Sauveur,  eft 
pleine     de    tendre(& 
pour  les  pécheurs,  ihid* 

Diverfes  preuves  du  pou- 
voir de  Marie  &  de  fa 
bonté.  •}  8  r 

En  quelque  conjondure 
de  la  vie  que  nous 
foyons ,  foît  pour  le 
fpîrîtuel,  foît  pour  le. 
temporel ,  nous  pou- 
vons recourir  à  Marie 
avec  fuCcès,  381 

.  H  y  a  des  Chrétiens  qui 
portent  trop.loin  leur 
confiance  etiviers  Ma- 
rie 5  comment  cela 
doit  s'entendre.     383- 

Prières  àdreffées  à  Marie, 
prières  iiljurîeufes  à 
Dieu.  ibid^ 

Ptieres  adrefTées  à  Marie^ 

prieresindignesdcMa- 

T*«« 


46^  T  A 

rie.  ^84 

Prières  adrc(rées  à  Marie, 
prières  pernicieufes  Se 
funeftes  pour  nous.  /^. 

Pcrféverer  dansie  crime , 

•  6c  fc  repofcr  fur  la 

proredion  de  Marie , 

c'eft  cireur ,  c'eft  îm- 

piété.  $84 

En  quel  fens  Ton  peut 
dire  que  Ton  déclare 
Marie  la  proceârice 
do»  péché.  Détail  de 
mœurs  à  ce  fujer.  585 

Bien  des  Chrétiens  def- 
honorent  Marie,  parce 
que  dans  leur  culte  ils 
n'ont  qu'un  zèle  aveu- 
gle &  fans  dlfcérne* 
ment.  ;8^ 

Le  yrai  culte  de  Marie 
cotifte  principalement 
dans  rimitation  des 
vertus  de  cette  Vierge 
fainte.  *  ihid. 

Difcours  fur  le  fujet  qui 
précède.  587 

Comment  &  de  qui  Ma- 
rie eft  le  refuge,  en 
quel  r<;ns  on  peut  la 
nommer  Mère  de  mi- 
fcricordc ,  &c.     ibid. 

Prière  derEglifeenrhon- 
ncur  de  Marie  ,  qui 
peut  Élire  la  conclu- 
iîonduDi^ours.  5SS 

Plan  &  objet  4\i  Hecond 
Difcours  fur  la  Dévo- 


BLE 

tion  eir^rs  Mark.  Di- 

viiioi»  &  Soudfvifions. 

J89  &  fuiv. 

Figures  qui  ronc  à  la  fois 
ont  annoncé  Jefus& 
Marie.  393 

Sur  le  même  fujer.  ibid. 

Sur  le  même  fujer.    ibid. 

Privilège  de  la  NaifTance 

^    &  de  la  Conception 

de  Marie.  ;  04 

Enchainemenr  (fe  venus 
dans  tout  le  cours  de 
la  vie  de  Marie.    59c 

Cqntinuation  du  même 
fujer.  ^^S 

Tous  ceux  qui  ont  voula 
décréditer  Marie  ont 
pri  nci  pa  lemenr  atta- 
qué  fa  divine  mater- 
nité, ibid, 

Marie  exempte  des  loix  ri- 
gouréufes  portées  con- 
tre tous  ;es  humains. 

397 
Suite  du  même  ùxfit.ibid. 

Continuation  du  même 
fujet.  598 

Tous  les  titres  aagufles 
que  TEglife  accorde  à 
Marie  lont  fondés  fur 
la  Maternité  Divine , 
&  ne  font  point  injure 
^  J.  C.  ibid. 

Quoi  qu'en  puîfïè  dire 
J'erreur ,  Marie  à  titre 
de  Mete  de  Dieu  mé- 
rite de  notre  part  des 


M9  Ma 

iionneats  8c  des  faôm- 
mages  tout  partica* 
liçrs.  399 

Soins  particuliers  de  TE- 
glife  pour  conferver  à 
M^^i^  le  cicre  de  Mère 
de  Dieu.  ibid* 

Combien  le  titre  de  Mère 
de  Pieu  doit  être  cher 
6c  vénérable  à  tous  les 
vrais  Chrétiens.    400 

U  eft  hors  de  cloute  que 
nous  fommes  les  ob* 
jets  de  l'amour  de  Ma* 
rie«  400 

Diverfes  raifons  tirées  de 
la  conduite  de  Dieu  à 
regard  de  Marie  »  qui 
prouvent  que  nous 
Ibipmes  véritablement 
aimés  de  Marie.    401 

C'eft  aux  pfed$  de  }a 
Croix ,  mieux  que  par- 
tout ailleurs ,  que  pf* 
roit  TamoMT  de  Mariç 
à  notre  égard.      402 

Continuatiop  d»  pi^rtie 
fujet.  ibidé 

Marie  .ne  nous  aime  p^ 
feuiement  d'un  amour 
de  fentiment  ,  elle 
nous  montre  encore 
fon  amour  par  les  ef»  « 
fers.  ibid. 

Marie  dans  f  état  préfent 
dont  elle  jouit  n'a 
point  à  craindre  au- 
cun rebut  de  foq  divin 


TfXm:XS«  èS'i' 

Fils.  405 

Si  Jefus  e(t Médiateur  par 
lui-même,  Marie  ed 
Médiatrice  par  }•  C» 
Vériréconfolante  pour 
les  juftes  8(,  pour  les  pé- 
cheurs, ibid. 

Exemple  de  TEcriturç  qu! 
revient  parfaitement  à 
ce  fujet.  404 

En  parcourant  toutes  les 
aâions  de  la  vie  de 
Marie ,  on  n'y  voit 
que  des  traits  de  dou« 
ceur  &  de  bonté  à  ré« 
gard  des  hommes.  40  ( 

Trait  frappant  de  TEcri- 
ture  qui  revient  à  ce 
fu;ct.  ibid» 

Ceft  eaquelque  forte  en 
fafeur  des  pécheurs 
que  MaHe  fe  montre 

Ht  plus  tendre  Se  plus 
compatifTante.      ^06 

Efficacité  du  nooi  de  Ma« 
rie*  407 

Ce  que  L'on  proppfe  aux 
Chrétiens'  d'imiter  dis 
Marie  ,  n'eft  pas  au- 
deflfusdeleurportée.i^. 

Continuation  du  même 
fujet.  40S 

^  Comme  Marie  nous  don- 
ne l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  tbid. 

Ce  que  Ton  peut  dire 
amirer  véritablement 
la  gloire  de  Marie  i& 
Ttiv 


(îtf^  Ta 

à  quoi  nous  pouvons 
^récendre  comme  elle. 

Pour  appartenir  ^érîti- 
Blemciit  à  Kiarie  il 
faut  être  à  }.  C.    4 1  o 

Prfere  de  TEeUfc  qui  fait 
la  contlubon  du  Dif-^ 
cours;    .  4f  i 

Plan  &  objet  d'un  Dlf- 
éours^  familier  fur  \à 
Dévotion  envers  la 
faîntc  Vierge,  tfîvî- 
fion  &  Soiidi^^ifions. 
41  j  &Juii/. 

Lé  fbn'dètnent  du  culte 
que  nous  rendons  à 
Marié  n'eft  autre  qiie 
celui  que  Dieu  niênie 
apofé.  •  gïf 

Il  eft  iiiébnlteftablê  que 
Marie  a  été  dé  toutes 
les  créatures^  la  plus 
honorée  de  Dieu.  thid. 

rténitudé  de  grâces  que 

reçoit  Marie  au  mo- 

'  mcAt  de  fa  NaiflTance; 

ibid. 

.  t^lénitddè  de  grâces  au 

moment  dé  fa  C<5n- 

ceptioil.  ibid. 

t^fêilitude  de  grâces  au 
inomeilt  dé  fa  Mort. 

41S 

Pbur  bien  conce^^crîr 
Thon  lied  r  dû  à  Marie  ^ 
îl  faudroit  compren- 
dre combien  Dieu  Ta 


aitité.  m. 

Comme  le  Pcré  a  honoié 
le  Fils,-  il  éioit  juftc 
auffi'  que  le  Fils  hono- 
rât la  Mère.       iki^ 

Lé  culte  que  nous  ren- 
dons à  Marie  ,  tout 
fupcrîein:  qu'il  eft  à 
toutes  lesr  créatures , 
èft  tout.à-fait  inférieur 
à  celui  que  nous  ren- 
dons à  Dieo.      4^7 

Suite  du  même  fajet.iW. 

Cônféquente  de  ce  qui 

précède.  H^^' 

CômbîeitTontiâjutefey 

reprochés  (iuenôusfâit 
rhéréfîe  au  fnjct  à 
euke  que  nous  renh 
donsràMarié.  4^* 
Pjféeautîonsàfiiivrép 
ne  point  èxcékrJanf 

♦      hotre  culte  cnvttsMâ- 

rie*  * 

tôotcuItejftiduàMa; 

rirons  ctreaufor* 
par  rEglifc  n'é  f 
accepté  de  Marie.  4' J 
Céft  fur  le  crédit  de  Ma- 
rie qu  eft  principale- 
ment   établie  notre 

confiance;         ^^^ 

4^arie   par  les  rapfK 

intimes  quelle  a  avec 

3.  C.  à  bcaucoupf l^^ 
de  pouvoir  que  lesf?' 

très  Saints.  j 

Juftificatiôo  des  expr^- 


B«$   Mil 
*  JîbSâ  de  faint  Cyrille 
'  à.  l'égard  de  Marie. 

411 

Coritîlc  d*Ephefe  tenu  cni 
4}i,  auquel  i^réfldôît 
Si  Cyrille  Pacrîardiç 
d*  Alexandrie.       ihid. 

Senrimens  dans  lefquels 
tous  les  Vrais  Chrê- 
trérts  doivent  entier  à 
regard  de  Marié.  41 1 

Marie  a  pour  tous  fes 
vrais  Fidèles  des  fenti- 
mens  de  Mère.    ihid. 


Marie  rie  sMntéreflTe  que 
pour  ceux  qui  font  la 
volonté  de  fon  Fils  ; 
elle  fie  lui  deïjiandd 
que  ce  qui  peut  lui  être 
agréable.  41} 

La  puiflkftte  prôfeâiiori' 
que  nous  pouvons  at- 
tendre   de  la    fainte 
Vierge.  414 

Paraphrafe  fur  le  Salve 

9  Rëgina^  quLfait  la 
conclttfloil  cra  Dif- 
cours.  ihià. 


ARTICLE     SÏ  X  I  É  M  E« 

•  ■  .  « 

Sur  \k  Présentation  de  Marie  au  TemplCs 


OB  s  E  RV AT  I O W 
Préliminaire  fur  la 
Préfmtation  de  Marie 
au  Temple.  417 

ÎDîvers  PaUages  de  TEéri- 
ture.Sentimens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Ait- 
teiirs  &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet,4 1 8 

&  pitv* 

l)iverfes  compilations  fur 
k  Préfentation  de  la 
route  Vierge»       4J4 

Ce  que  c*eft  que  la  Pré- 
fentation de  la  faînte 
Vierge^  &  ce  que  nous , 


en  apprend  une  an* 
cienne  Tradition.  Ihid. 
Les  faintes  occupations 
de  la  fainte  Vierge  du- 
rant le  temps  de  fa  re- 
traite dans  le  Teniple^ 

4Î5 
Combien  Tinnodence  de 

.  la  jeuneffe  qu'on  oflfre 
à  Dieului  eft  agréable^ 

ibid» . 
Doubles  rtiôtîfs  qui  mon- 
trent que  nou$  ne  pou- 
vons trop -tôt  nous 
donner  à  Dieu.  ^^6 
La  cônnoiffance  qu*cut 
Marie  de  ces  deux  de- 


6es  T  A 

voirs  l'engagea  à  fp 

confacrec  a  Dieu  dès 

la  fleur  de  fon  ^e.  457 

Ne  donner  à  iDieu  que  ce 

?ue  le  monde  rejette , 
eft  Toucrager,    Ibid. 

Promptiçade   de  Marie 

pour  aller  fe  confacrer 

à  Dieu  dans  fon  Tem- 

•pie.  4}8 

Ccmme  Texemple  de  Ma« 
lie  confond  les  vain^ 
,  précei^es  que  l'oa  ap- 
porte pour  dîffvrer  de 
fe  donner  à  Dieu.  4)9 

Ceft  la  pure  charité  qui 
preflbit  Marie  de  fe 
présenter  au  Temple 
plutôt  que  la  volonté 
de  ffs  parens.       44Q 

Intérieur  du  Myftere  de 
la  Préfenration  de*  la 
Vierge/  au  Temple.  Jh. 

Les  trois   confécrarions 

3ue  Marie  fait  au  îour 
c  fa  Préfentation.44 1 

Les  douceurs  attachées 
•o  fervice  de  Dieu 
quand  t>n  s*y  confacte 
comme  Marie.      441 

Les  parens  de  Marie  loin 
de  s*oppo(èr  au  facrifi- 
ce  que  veut  faire  Marie 
s'y  prêtent  volontiers. 

44J 
Comme  à  tout  âge  Ton 

eft  Chrétien,  il  n'eft 

point  d*âge  qui  puiiTe 


»  &  1 

BOtt)  êxCptn&r  dç  t^ 
dre  à  Dieii  ce  qtii  loi 
eft  dûé  444 

Plus  1  otr  diffère  de  fe 
donner  à  Dieu ,  plus  h 
chofe  devient  difficile 
d'pû  partent  cei  diffi« 
cultes.  lifi^L 

Duraqt  le  temps  que  Ma* 
rie  demeura  dans  le 
Temple  elle  croiffbic 
en  âge ,  en  vertus  &  en 


^  deyanc  tes  hommes. 

44« 

Regrec  d'un  atne  qui  a 
différé  de  fe  donner  à 
Dieu.  Jhid. 

Marie  fe  confacre  à  Dieu 
toralemeni  fc  ($n$  lé* 
ferve.  447 

Le  facriiice  de  Marre  fut 
ua  factifice  conibnt. 

ibiJL 

Les  exercices  dt  piété 
dont  Marie  s*€M:cupoic 
dans  (a  retraite  au 
Temple.'  448 

Pourquoi  il  y  a  fî  peu  de 
Chrétiens  qui  confèr- 
vent  la  grâce  qu  ils  ont 
reçite.  449 

Marie  dans  fa  confécra- 
tion  condamne  lesj^ 
ferves  que  nous  appâ- 
tons pour  nous  donner 
à  Dieu*  JbiJ. 

Perfévérance   de 


•  b  E  s    M  AT  I  E  il  B  s.  îfi^ 

dans  fa  confécration ,    L'engagement  dé  Marié 


fujec  de  honte  pour 
bien  des  Chrétiens  qui 
ne  fe  donnent  à  Dieu 
que  pour  un  temps. 

450 
Combien     Tincouftance 
dans   la  Tertu   a  de 
dangers.  Ibid. 

La  plupart  des  Pères  & 
des  Mères  loin  de  veil- 
ler fur  réducarion  de 
leurs  enÊtns,  font  quel- 
quefois les  auteurs  des 
défordres  dans  lefquels 
ils  fe  plongent.    Ihid. 

Fonâions  des  Pères  &c  des 
Mères ,  ce  qu'ils  doi« 
vent  être,  &  ce  que 
par  malheur  la  plupart 
ne  font  pas.  451 

Avis  du  Sage  aux  enfans. 

451 

Comgie  Marie,  pour  s*at- 
tachera  Dieu  irrévo- 
cablement 5  s'oblige 
par  vœu  &  facrifie  fa 
propre  volonté.    Ihid. 

L'engagement  de  Marie 
eft  un  engagement  re- 

'  ligîeux.  45  j 

L'engagement  de  Marie 
eft  un  engagement 
perpétuel.  Ib^id. 

L'engagement  de  Marie 
eft  de  tous  les  engage* 
mens  le  plus  précieux 
aux  yeux  de  Dieu.  /^. 


a  fèrvi  &  fesvsra  de 
modetc  à  tous  ceux  qui 
veulent  fe  ddnner  à 
Dieu.  454 

Ce  n'efl)  qu'en  fe  dé- 
vouam  totalement  à 
Dieu  qu'on  devient 
pldneniciit  bct^reux  ; 
illufion  des  Chrtci«ns 
à  ce  fujct ,  avantages 
qui, reviennent  du  fà*- 
orifice  que  l'on  fait.  Ih. 

L'obligarion  de  le  bon« 
heur  tout  enièfiible  de 
nous  donner  à  Dieu  à 
l'exemple  de  Marie. 

Marie  par  fa  Pré^entarion 
au  Ten^b  a  conimen* 
ce  d'abolir  les  facrifi- 
ces  anciens  en  s^oflrant 
elle-menré  en  facrifice. 

Pour  parvenir  à  la  gloire 
de  la  couronne ,  u  fkuc 
perfévérer  dans  la.ver^ 
tu.  457 

Ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  fe 
dévouent  totalement  à 
Dieu  que  Dieu  fe  com«  ' 
jpiunlque  parfaitemer. 

Ibid. 

Ce  n'eft  pas  zSez  de  fe 
cenfacrer  au  fervice  de 
Dieu ,  il  faut  le  fervir 
ayeç  fidélité.         4î? 

Vivre  fans  ferveur  éft  un 


^6$  ÎÀ 

^  Êineftft    ^téfage   que 

Ton  ne  cônfervera  pas 

longrtemps  U  grâce. 

Marie  tfk  remplie  des 
dos  de  Dieit  iorfqu'elld 
fe  préfente  aa  Temple 
pour  les  olFrir.     Ihïd. 

Ce  My ftdre  quoique  fans 
éclat  aux  yeux  dé  la 
chair  nen  eft  pas 
moiœ  agréable  aux 
yeux  de  Dieu.     ^60 

Ce  qui  tmiit  agxéaUé  4 

'  Dieu  le  facrifice  de 
Marie,  ce  furent  fon 
innocence  te  fa  pureté 
d'intention.  ^6 1 

Marie  dans  fa  Préfenta» 
tion  donne  aux  Chré« 
tiens  Téxemple  de  ce 
qu'ils  doivent  faire 
pour  (èrvir  dignement 


Bit  • 

Dieu.'  Jfe/.- 

L'inftitution  de.cette  Fête 
&  les  circonftances  de 
ce  Myftere  ,  joAifiées 
contre  les  hérétiques  l 
les  faux  dévors  envers 
Marie ,  &  les  ennemisr 
de  TEglffe.  ^61 

Continuation  du  même, 
fujet.  4(^}- 

Quoique  tous  le^  Chré- 
tiens ne  (oient  point 
appelles  comme  Marie 
à  ta  retraite ,  ils  n  en 
doivent  pas  fcrvir  Dieu 
avec  moins  de  fidélité. 

Prière  à  la  fainte  Vierge 
&àJ.C.  Urid. 

Exorde  pour  un  Dîfcours 
Familier  fm:  la  Pré/ên- 
tatioii  de  la  Ste  Vierger 


ARTICLE     SEPTIEME. 
'Suti  LA  Visitation  de  la  Sainte  Vi£r«. 


OB  s  ERVATI  ON 
Préliminaire  fur  la 
Vitîtation  de  la  fainte 
:  Vierge.  467 

Divers  pafT^es  de  l*Ecti- 
ture.Sentimens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 


teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.  46  S 

^  Jhîv. 

Diverfes    compilations 

fur  la  Fête  de  la  Vîfita- 

tion  de  la  Ste  Viergr • 

Dans  le  Myftere  de  b 


B  E  s  Ma 

^îfitadan  îl  y  a  deux 
vifîccs  à  rémarquen/i^. 
<3Vft  à  la  Foi  de  Marie 
que  nous  fommes  re- 
iievables  du  Myftere 
d'un  Dieu  faic  homme. 

478 
.Concmuacion  du  même 

fujec.  Jbid. 

.Moralité  fur  ie  fujet  qui 

{ixéeédc^  qui  regarde 
a  fbnmiffioii  que  nous 
devons  avoir  pour  tout 
ce  que  nous  propofe  la 
.  Religioii.  479 

Ceft  une  iitufion  de  croi- 
re que  les  devoirs  de  la 
fociété  font  incompa-^ 
tibles  avec  la  vraie 
piété.  Marie  dans  le 
Myftere  dece  jourcon- 
ibnd  par  ion  exemple 
cette  uluiîon.       480 

Trois  devoirs  que  nous 
impofe  Fexemple  de 
Marie.  Ibidf 

Merveilles  qui  fe  paflê-^ 
rent  dans  l'entrevue 
de  Marie  &  d'Elifa- 
beth.  481 

Dffîrence  de  la  vifite  de 
}A^t]c  d'avec  ceHes  que 
fent  la  plâpart  des 
gens  du  monde.   481 

Nous  apprenons  les  ré- 
gies que  nous  devons 
obferver  dans  nos  vifî* 

^     ces  par  la  conduite  que 


T  I  ï  n  1  sT  }fé^] 

tient  Marie  dans  celle^; 
ci. .  48^' 

Oeft  la  charité  qui  enga- 
ge Marie  à  aller  vifîtec 
fa  coufîne  ElifabetL/fr. 

Rien  ne  coûte  &  ne  pa« 
roit  difEcile  à  un  çœuc 
embrafé  du  feu  de  la 
divine  charité.      48  ; 

Tout  avec  la  charité  nous 
eft  profitable ,  fafis  la 
Parité  rien  d'avanta- 
geux pour  le  falut.  484 

Combien  Thumilité  de 
Karie  (t  manîfefte 
dans  iâ  Vifite  qu'elle 
fait  à  Elifabeth.  Ihid, 

Combien  les  mondains  £i 
délicats  fur  les  pré- 
féanceSyle  point  d'hon« 
neur,  font  confondus 
par  l'exemple  deMarie, 

485 
Ceft  dans  la^nverfa* 

rioh  que  Mme  a  avec 

l'Ange  Se  enfuite  avec 

Elifabeth  ,    qu'éclate 

fur-tout  l'humilité  de 

Marie. .  Ibid. 

Inurilité  de  la  plupart  des 

'  vifites,  &  les  reproches 

qu'auront  à  emiyer  de . 

la   part  de  Dieu  les 

mondaine  48^ 

P&litefle   chrétienne   de 

Marie  à  l'égard  d'Eu- 

fàbeth  ,  bien  difièren* 

ce  des  politcflès  que  fe 


Jf7«  Ta 

iotUt  lesmondaios.  ïh. 

L'IiumiUté  d'Eiifabeth 

tépoaâ  parftuiteiaentà 

lAttRiuice  de  Marie. 

487 

Sainteté  ècB  encretfiens 
a'£iifabethS(deMarie. 

ibid. 

Paraphcaiè  du  'M^tgnifi- 
€ùx  »  ^à  Mark  exprkne 
les  grandeurs  cfe  Ton 
Diea  &  ks ,  movve- 
snetts  <k  &  irecoAnoif- 
fence.  48S 

Comme  M^rie  dans  ce 
Cantkjtte  toumuini- 
^ue  Â  Efâ&betli  feS  fu- 
btimes  <3oiiBolffiMiicres. 

489 

Matfe  «biêrta  cro^  de-'^ 
voîrs  «  Tiégard  ^  fa 
CDùfifie:  i^UlKlcvoir 
de  bienféance  :  i*.  Un 
devok  d^  ^idAiité: 
%\  Uîdcvok  de  cha- 
riié.  45^0 

Pitmiere  ré^e.  G^dec 
dâs  Viid:oiii{Ji(}infient 
des  devoirs  de  bien- 
féaaict  là  bkmifëaiice 
même:  49 1 

Seconèlb  rt^.  Dams  lès 
devoirs  de  proxinuté  9 
jl  lauc  difcértier  com- 
me Marie  iUr  quoi  & 
à  qui  Ton  doic  ouvrir 
ion  cceur^  lAià. 

Tcf^ifiéinc  régie.  Dan  les 


BLE 

devoirs  de  la  charité  il 
faut  faille  act:ennon  au 
motif  &  à  Tordre.  49 1 

Privilège  de  Jean-Bapcifte 

par^eflusjérémie  dans 

,  fa  {andtifîcation  dès  le 

fein  de  fa  Mère.  IhiL 

J.  C.  nous  vifite  fbuvent 
comme  il  a  viiicé  Jean- 
Bkptiftè.  49; 

Saxiâîficacio4  de  Jean- 
Baptiftedans  le  fdn  de 
fa  mère»  ccanfporrs  de 
là  jok  à  l'arrivée  de 
Marie.  494 

Si  notus  étiotis .  plus  fer- 
vens  Chrétiens  nous 
éprouverkms  à  la  pré- 
(encé  de  J.  C  (ur  nos 
Aulelsce^e  reflènric 
Jean-Bof^fAe  à  la  pré- 
fenoe  de  J.  C.  renfer- 
mé dans  le  fôn  de  Ma- 
riew  49f 

JL*onpeuc  regarder  laVi- 
fîtation  de  Marie  com- 
me raffemblage  de 
pludeurs  merveilles 
enfemble.  Vnà* 

Suite  du  mênaé  £u3et.49(> 
Uunion  parÊiste  qui 
régnoit  entre  Elifabeth 
&  Marie.  IhiL 

Combien  les  liaifons  des 
mondains  diffèrent  de 
celles  de  Marie  &  d*E- 
lifabeth.*  .  497 

Comment  «Scen  quel  fcns 


]»  E  s  Ma 

tViifi     jpéttt     entendre, 
qa'Elifabeth  ^  là  pré- 
fënce   de    Marie    fut 
cenàplie  du  S.  Efprit. 

498 

Dieu  cache  (a  grâce  fous 
des  moyens  humains 
comme  il  paroitdans 
ce  Myftere.  499 

Prodiges  opérés  dans  rou* 
te  la  maifon  de  Zacha* 
rie  ;  fuites  heureufès 
de  la  vi&t  de  Marie. 

50a 

La  vifire  de  Marie  chez 
Elifàbeth  comparée  à 
rentrée  de  Samuel  en 
Bethléem/  501 

l>ivcrfes  raifons  que  don* 
ne  Saîiit  Ambtoife  dcfs 
prodiges  opérés  par 
Marie  dans  le  Myftere 
de  fa  Vifitation.    501 

Suite   du   même  fujet» 


Des  meryeilles  <ju*opere 


T  I  È  n  I  9.  j6yt 

Marie  dans  fa  Vifita-» 
non  >  Ton  en  peut  fad- 
leiiient  conclure  conH* 
bien  eft  grande  fa  pro^ 
teAion.  fof 

Compliment  aux  Dames 
Religieufes  de  la  Viû* 
tation.  ihiitL 

Lts  efièts  merveilleux  de 
la  yifite  de  Marie  ne  fe 
bornent  point  à  Eli(a« 
beth  SA  Jean-Baptifte^ 
ils  s'étendent  encore 
Jttfqu'à  Zacharie.  504 

Courte  moralité  fur  les 
débuts  qui  régnent 
dans  nos  vifîtes.    505 

Dangers  des  fociétâ 
mondaines.  ihid» 

Ce  qui  peut  fervir  à  fa 
condmîoa  du  Dif^ 
tours.  foS 

£xorde  pour  oh  Difcoucs 
Familier  fur  la  Vifita^ 
tion  de  la  Ste  Vierge. 

3^f 


ARTICLE    HUITIEME 

S0&  lA  PUIUÎ^IGATION  PS  CA  SaINTB  YuA^^B. 


C\  Bs  EU  VA  TION 
/  Préliminaire  Ciir  la 
.    Purification  de  la  fain*^ 
te  Vierge.  J09 

Divers  pa^ei  de  TEak 


turcSentimens  des  SS» 
Pères.  Noms  des  Ao^ 
teurs  de  des  Prédicar 
teurs  qui  ont  écrit  èc 
prêché  fur  ce  (b^ec.  j  1  o 


<7i  Ta 

.-Diverfcs  compilations  fur 

•  la  Fctc  de  la  Purifica- 
tion de  la  Sce  Vierge. 

51g 

Marie  dans  le  Myftere  de 

.  ce  jour  fait  un  double 
facrifice.  i^d. 

JL'humilicé  du  Fils  de 
Dieu  dans  ce  Myftere 
relevée  par  les  témoi- 
gnages de  Siméon  Se 
d'Anne  la  Pkophct^tk. 

.Ce  que  }•  G.  fait  aujour- 

/    d'hui  dans  fa  Préfenta' 

tion,ioutChrétien  doit 

.  le  fsiire  à  fou  exemple. 

iiid» 

.Explication  des  deux  loix 
renfermées  dans  le 
Myftere.de  ce  jour. 

•    5X1 

Marie  fe  foumet  à  la  LqI 
de  la  Purification  fans 

.    rcftriâion.  iHd. 

'Marie  quoique  difpenfée 
de  la  Loi,  comme  elle 

'  pouyoit  bien  le  penfer^ 
ne  &it  nulle  difficulté 
de  s*y  foumettre*  ibid. 

Le  facrifice  de  MarijC  con- 
fidéré  par  rapport  À 
fon  objet  eft  entier  Se 

.     parfait.  51  z 

'  Diverfes  qualités  du  fa- 
crifice de  Marie  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans 

i  'Ics^utces.faaificesdes 


BLE 

•  Mères  ordinaires.  iM« 
j  Ml  fat  réel.  ibii 

z^.  SacriiSce  de  Marie, 
facrifice  entier  &  um- 
verfel.  523 

)^.  Sacrifice  de  Marie, 
fficrifice  public*    ihii, 
4^;  Sacrifice  de  Marie , 
,.  facrifice  généraux,  ik» 
f^.  Sacrifice  de  Marie, 
facrifice  pÎK  dans  fon 
principe-  -    ihii 

6^.  Sacrifica  de  Marie, 
facrifice  durable.  iHl 
A  prendre  la  Loi  dans  k 
riguear  ,  Marie  ne  dt- 
voit  point  être  Coumifc 
à  la  Loi  4e  la  Purifica- 
tion, ibid. 
Pans  le  (entiment  de  5. 
Auguflin  ,  Marie  û*é- 
toip  poin(  foumife  à  la 
-  l^oi  d§  IsL  PprfÇcarion. 

Il  ne  faut  que  coufuiter 

^  la  raifoti  &  U  Foi  pour 
convenir  qu*en  qualité 
de  créjatyries  nous  foiD- 
mes  dépendans  da 
Créateur.  ,  ibid. 

Lie  vrai  ridicule  de  rhom- 
jne,  c'eftde  s'attribuer 
tout  le  bien  qu'il  (aie 

;  ^fans  en  ri^n  rapporter 
.  à  Dieu,  51/ 

Comm^  il  plaît  aux  moa- 
dains  d'interpréter  la 
Loi  j  Içur  injuftiçe  ^ 


V 


1 


DES     MAtttUCS. 


Cc^  égard.  fi6 

Concinuacion  du  même 
rujcc ,  8c  réponfe  aux 
£oihlcs  objeâiohs.des 
mondains.  517 

Di  verfes  raifons  qui  obli- 
gent les  Grands  à  fe 
fou  Aetcre  à  la  Loiauffi 
bien  que  les  petits^  ib» 

La  paflîon  qui  nous  do- 
mine eft  prefque  Puni- 
que caufe  de  nos  tranf^ 
greffions  de  la  Loi.  5 1 S 

La  paflîon  dominante 
corrompt  preCque  toU' 
jours  ce  que  nous  fài- 
fons  en  Éiveur  dé  la 
Loi.  ^id» 

Marie  enlê  foumettantà 
ia.Loi  de  la  Purifica- 
tion obéit  à  la  plus 
dure  &  la  plus  rigou-: 
rcufe  dés  Coix.     519 

Suite  du  même  fujet.  ih. 

Tout  rigoureux  que  fiit  le 
facrince  d*Abraiiam  il 
n'approchât  pas  de  ce- 
lui que  fit  Marie  au 
jour  de  fa  Purificadon. 

550 
Les  tranfports  de  joie  que 

montra  Simeon  lorf- 

L[ue  Marie  lui  remit 
on  cher  Fils.      5^1 
Marie  d^ns  ce  (àcrifice 
cft  le  modèle  de  notre 
pénitence.  thid. 

ta  docilité  de  Marie  op^ 


6%i 


7 
le 


pofèe  à  nâtre  indocili- 
té. 5 }  1' 
Le  préteite  le  plus*ordi- 
nàire  dont  on  (ê  /ère 
pour  fe  difpenièr  de  la 
Loi ,  c'èft  qu  elle  eft 
trop  dure.  Exemples  à 
r    cefii>er..  5)^ 
:La:Loi  nepréfentie  rien  à 
Marie  que  de  crès^fé- 
vere  6c  de  erès-srigou- 
.    rcur.-             .   md* 
A  le  bien  4confidérer ,  la 
Loi. n'exige  rkn  défi 
dur.  5J4 
Ce  qui  détermine  Marie 
.    kCt  foumettre  faos  h£* 
fiter  àJa  cérénranie  de 
la  Purification.  ,ëfid. 
Pour  Isien    obferYec  la 
Lui  y  il  Ëiut  robferver 
à  la  lettre ,  6c  ne  point 
trop  écouter  .ee  .que 
veut  infinuerlaxdîron. 

sa 

Marie  par  foii  obéi0ânce 
à  la  Loi  montre  qu'el- 
le eftTupérieuTQ  à  coilt 
ce  qu'on  pourra  penfer 
de  défavantageux  pour 
elle..  îî^ 

La  plupart,  de  aos.t^oU 
tes  contre  la  Loi  vien* 
net  du  refpeâ:  humafal* 

5ÎT 
Combien  il  en  dut  coûter 

au  cœur  de  Marie  en 

entendant  les  prédic-* 


TmelX.  {têtes  de  la  Su  Vierge.)     Vr 
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rions  du  vieillard  Si- 
méon.  •  53S 

LWéidanct  que.  Pou 
rend  à  la  Loi  >  loin  de 
dégrader  Thomme  le 
comble  de  gloîrie  &  lui 
procure  le  rœos;  ibid. 

Pour  que  Pobéinanceà  la 
Loi  foie  agréable /a 
Dieu ,  il  faut  qu'-elfe  ne 
foit  point  ^  partagée. 
Danger  de  ce  partage. 

'Pour  (è  difpenfer.  de  la 

Loi  Ton  prétexte  fa 

févérîté.  ''    ibid. 

De  la  fidélité  de  Marie  a 

'-'  remplir  toutes  les  cir* 
conftances  de  la  Loi 
par  oppofition  iavec  \és 
défauts  que  les  Chré- 
tiens elilTent  dans  l'ac- 
compiiflcmcnt  de  cet- 
te Loi.  -540 

Jnftruftions  qu'on  peut 

:  tirer  du  Myftere  cfe  ce 

-jour.  J41 

''Marie  en  obéiHant  à  la^ 
Loi  ôte  aux  Juifs  le 
fcandale    quils-  au- 

i    Soient  pu  prendre,  fî 

-'   elles'entthdifpènféé. 

••        "  ■         -Î41 

Nous  devons  nous  ieffbr* 

^    ccr  d*imîter  les  vertus  . 

'  '  çp^  Marie  fàîic  voir 


BIS 

dans  ceMyftete*  54} 

Générofité  de  Marie  dans 
cette  Purification  peu 
imitée  des  Chrétiens* 

ibidi 

La  généroficé  de  Marie 
trouve    peu    d'imita- 
teurs parmi  ce  Ac  qui  fe 
.  picquent  d*ctre  Ckib- 
tiens»,  j  44 

-Pour  bien  obferver  la  Loi 
il  âudroic  concevoir 
tlês  fentimens  inté- 
rieurs de  piété  ,  de  cluh 
rké>  jre.  de  tout  cela 
1  on  n*a  que  le  dehors. 
Belle  moralité  fur  ce 
fujet.  ibid. 

Marie  étoit  difpênfée  de 

.   la  Loi  de  la  Putifica- 
tiori.  :'    "  j4^ 

Pour  que' notre  obéiffiin- 
ce  à  la  Lbi  foit  entière, 
îl-faut  fc  réfoudre  à  fa- 
crificr  à  Dieu  tout  ce 
que  nous  avons  déplus 
dier.  mi. 

Tous  nos  facrifîces  font 
bien,  inférieurs  à  celui 
de  Marie.  547 

'  Prière  à  Marie  qui  peut 
Élire  la  condufion  d  un» 
Difcours.  ibid. 

£xorde  fur  la  Purifica- 
tion de  Marie,  pour  un 
Dj(cours..FaQ9[ilier.  5  0 


\  . 


fiSS   MaTI'ERES. 


^75 


:9:S^.ff^iSiS^(^S?&(?iS^^9}ti:oii^o^<^:i^o: 


ARTICLE    NEUVIEME. 


SVK  LA  DÉVOTION  OU  CoNriL£K.I£  OU  RoSAIREi^ 


OBs  ERV ATION 
Préliminaire  fur  la 
Dcvocion  ou  Confré- 
rie du  Rofaire.      551 

Divers  palTagcs  de  l'Eâi- 
ture*Senttniens  des  SS. 
Pcrcs.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrie  & 
prêché  (lir  te  fujet. 
551  &  fuiv. 

^verfes  compilations  fur 
la  Fête  du  Rofaire.  5^9 

Ze  que  c'cft  que  le  Ro- 
faire. ibid^ 

{.éflexions    fur    chaque 

parole  de  la  Salutation 

'Angélique.  ihid. 

Jlafphêrrtes  des  héréti- 
ques contré  la  Saluta* 
tion  Angélique.  Foi- 
bleflfe  de  leurs  objec* 
tions;  $6% 

^eponfe  à  la  première 
objeâion.  56^} 

<.eponfe  à  la  féconde  ob' 
jeâion.  ibid. 

^eponfe  à  la  troi(téme  & 
qa'atriéme  objeâioos* 

La  dévotion  du  Rofaice 


eft  une  dévotion  foli- 
dcment  appuyée.  5^  j 
Il  ne  faut  que  confulter 
les  prières  qui  compo- 
fent  le  Rofatie  pour 
nous  rendre  cette  dé- 
trotion  refpeâable.  ib* 
Ha  fréquente  répétition 
que  Ton  fait  des  mê- 
mes prières   n'a   rien 
qui  doive  révolter  ua 
cœur  Chrétien.     5  (S 5 
Reponfe  aux  vains  rai- 
(onnemens  de  Thércçi' 
que  &  du  mauvais  Ca- 
tholique, ibid. 
Continuation .  du  même 
fujer.  J67 
Réciter  fbuvent.la  Salu* 
tation  Angélique»  c'eft 
montrer  à  Marie  qu'oïl  ; 
prend  parc  à  £ba  bon- 
heur.                   5(^S 
Comme  Marie  ne  cède 
point  de  nous  prêter  ; 
iccoùrs,  nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  nous 
iaffer  de  lui  adreflèr  la 
prière  qui  lui  eft  la 
plus  agréable»      ilrid. 
Les  Confrères  du  Rofaice 
V  V  ij 


X 


67^  Ta 

Le  Scapulaire  rient  quel- 
que chofe  du  Sacre* 
ment  en  tant  qu*il  eft 
un  figne  de  Talliance 
que  Marie  contraâe 
avec    les    Confrères. 

Trait  de  THiftoire  Sainte 
qui  peut  s'appliquer  à 
ce  fujet.  iBid. 

Ce  que  Dieu  dit  autrefois 
à  Gcdeoh ,  Marie  le 
dit  à  Simon  Stok^  597 

Continuation  du  même 
fujet.  ihid. 

Sur  le  même  fujct.    598 

L*Hiftoire  du  Scapulaire 
n^cft  point  uncHiftoire 
controuvée*  ihid. 

Les  AfTociés  au  Scapulai- 
re doivent  plus  que  le 
commun  des  hommes 
prendre  les  intérêts  de 
Marie.  595^ 

Comme  la  dévotion  du 
Carmel  a  triomphé  & 
triomphé  encore  de  Ces 
ennemis.  ibid. 

Ce  feroît  une  Jionte  pour 
un  Aflbcîé  du  Scapu- 
laire, de  fe  montrer 
indiffèrent  pour  les  in- 
térêts^ de  Marie.    6op 

L'Affbciation  au  Scapu- 
laire eft  un  des  plus 
puifTatis  motifs  pour 
nous  engager  à  vivre 
(ainterticnt.  60 1 


B  L  « 

Application  des  {>aroles 
de  S.  CIvry(b(iâme  aux 
Adbciés  au  Scapulaire. 

ilnL 

La  forme  de  la  Bénédic- 
tion du. Scapulaire  fuf- 
fit  pour  fermer  la  bou- 
che aux  adverfaires  de 
cette  dévotion  &  aux 
mauvais  Chrétiens  qui 
prétendroient  en  abu- 
fer.  602. 

Comme  Marie  devient  la 
Proteârice  de  ceux  qui 
portent  fcm  habit.  60} 

Néceffité  de  conformité 
des  fentimens  des 
Confrères  avec  les  feiK 
timens  de  Marie,  ibiii. 

Le  Scapulaire  eft  un  titre 
pour  être  fous  la  f  rô- 
teâion  de  Marie  dans 
les  divers  dangers  de  la 
vie.  ihid. 

Ce  que  Marie  exige  des 
Confrères,  en  vertu  du 
paéle  qu  elle  a  fait  avec 
eux ,  fait  voir  Tinjutti- 
ce  des  reproches  qiie 
no;as  font  Ici  ennemis 
de  fon  cutter         604 

.Quel  glorieux  avantage 
il  revient  aux  Aflbdcs 
du  Carmel.  Gloire  de 
cet  Ordre  célèbre.  60$ 

De  l'apparition  de  Marie    . 
à  Simon  Stok.  Ce  qiû 
fe  paiTa  dans  cette  ad- 


.y 


b  £  s    Ma 

'  vérkablement.      580 

G^eft  une  mauvaife  foi 

.  des  ennemis  de  Marie, 

.  <}ue  de  nous  reprocher 

<]ue  nous  prétendons 

empâcher  les  pécheurs 

•  ide  fe  confier  à  Marie. 

•     581 

Ce  n'eft  qu'aux  pécheurs 

vrainienc  contrits  de 

'  leurs  péchés  que  Marie 

accorde  fa  proteâ;ion. 

CTeft  par  le  canal  de  Ma* 
rie  qUè  les  grâces  du 
Sauveur  coulent  juf- 
<|u'à  nous.  ihià. 

Comme  le  culte  de  Marie 

.  s*eft     étendu     prodi-* 

gieufement  par  -  tout. 

ihià.  . 


Les  Privilèges  *  que  .  les 
Souverains  Pontifes 
ont  accordés  à  la  dé- 
votion du  Rofaire  en 
démontrent  les  avan- 
.  tages.  583 

A  quellçs  conditions  Ton 
peut  fe  promettre  de 
gagner  les  Indulgences 
attachées  au  Refaire. 

584 
La  dignité  de  Mère  de 

Dieu  doit  occuper  les 

Confrères  en  récitant 

le  Rofaire.  585 

Ce,  qui  peut  fî^ire  la  con- 
clufion  d}un  Difcours 
fur  ce  fujet.  ^%G 

Exorde  pour  un  Difcours 
Familier  fur  le  Rofaire. 

ihîà* 


ARTICLE    DIXIEME, 
S^K  LA  DivoTiON  ou  Confrérie  du  ScAPUtAiRt» 


XB  s  E  RV  A  TI  0  N 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ou  Confrérie 
du  Scapulaire.  {S9 
Divers  paflages  de  TEcri- 
rui?e.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.  596 


Diverfes  compilations  fur 
la  dévotion  du  Scapu* 
lahc*  5^j 

A  quoi  Ton  s'engage  en 

ie  revêtant  du  Scapu- 

.laire.  ibid. 

Pour  être  un  véritable 
Confrère  il  faut  allier 
le  culte  dé  J.  C.  avec 
celui  de  Marie,    ibid. 


676  T  A 

fe  chargent  Je  louer  & 
4c  remerderDieu  pour 
toutes   les   créatures. 

L'engîne  de  la  dévotion 
du  Rofaire  5  &  pour-^ 
quoi  elle,  a,  été  infti- 
tuée^  ikid. 

Suitôda  même  fujet.  5  70 

Continuation  du  ^nême 
fujec.  571 

De  fruit  prodigieux  que 
produiut  dans  fon  ber- 
ceau la  dévotion  du 
Rofaire.  ikid. 

C^eft  une  illufîon  de  croi- 
re qu'on  fatisfiiit  ailx 
obligations  de  la  dé- 
votion du  Rofaire,  en* 
s'en  tenant  fimplemêt 
à  la  récitation  des  prie^ 
tes  qu^elle  ordonna. 

JLîa  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit  occuper  lés 
'  Confrères  dans  la  réci- 
tation du  Rofaire.  57} 

IUu(ion  de  bien  des  Chré- 
tiens au  fujet  de  leur 
ASbciation  dans  lés 
'  Confréries.  il^id. 

Une  chofe  à  obferver, 
c^eft  ^ue  quand  on  prie 
Marie  dans  les  difpoô- 
tfons  requifes ,  l'on 
peut  être  sûr  en  quel- 
que forte  d'obtenir  ce 
qu'on  demande.  574 


BLE 

Quel  a  été  le  but  de  Tint 
titUtiôn  du  Refaire,  & 
quel  bien  il  procure  à 
ceux  qui  le  tédtenc 
avec  piété.  575 

Efficacité  de  la  prière 
du  Rofaire.  Honneur 
qui  en  revient  a  J.  C. 
&  à  Marie.  iéid. 

Les  vrais  Confrères  du 
Rofaire  doivent  fe  < 
conformer  à  J.  C.  & 
entrer ,  félon  Tcxpref- 
fion  de  S.  Paul  »  dans 
les  mêmes  fentiniens 
que  J.  C.  ^éL 

A  la  vue  des  dangcn  qa/ 
nous  environnent  , 
nous  ne  pouvos  mieux 
faire  que  de  recourir  à 
Marie.  57^ 

oie  que  reffent  S.  Domi* 
nique  de  rétabliffe- 
ment  &  du  progrès  de 
k  folemnité  du  Ro[ai- 

■rc.-     ,  577 

Contre  les  Confrères  in- 
dévots.  578 

Sut  le  même  fujet.  ibiâ. 

1^'on  peut  dire,  fans  exa- 
■  gération ,  que  le  Sei- 
gneur a  été  plus  parti- 
eulierement  dans  Ma- 
rie que  dans  toutes  te 
autres  créatures,    p^ 

Bien  des  Chrétiens  louent 
Marie  extérieuri^ment, 
mais  très-peu  rimiteni 


i 


b  £  s    Ma 

véricabkment.      580 

G^eA  une  mauvaife  foi 

.  des  ennemis  de  Marie, 

.  <)ae  de  nous  reprocher 

<]ue  nous  prétendons 

empêcher  les  pécheurs 

.  de  fe  confier  à  Marie. 

Ce  n*eft  qu'aux  pécheurs 

vraiment  contrits  de 

'  leurs  péchés  que  Marie 

accorde  fa  proteâ;îon. 

58.1 

Ceft  par  le  canal  de  Ma* 

rie  qUè  les  grâces  du 

Sauveur  coulent  juf- 

qu  à  nous.  ibid. 

Comme  le  culte  de  Marie 

.  s*eft     étendu     prodi-* 

gieufement  par -tout* 

ibid. 


TirREs.  677 

Les  Privilèges  que  ,  les 
Souverains  PoQtifes 
ont  accordés  à  la  dé^ 
votion  du  Rofaire  en 
démontrent  les  avan- 

.  «3g^-  .583 

A  quellçs  conditions  Ton 

peut  fe  promettre  de 

gagner  les  Indulgences 

attachées  au  Rofaire. 

.  *        584 

La  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit  occuper  les 
Confrères  en  récitant 
le  Rofaire.  585 

Ce  qui  peut  fî^ire  la  con- 
clufion  d}un  Difcours 
fur  ce  fujet.  $ti6 

Exorde  pour  un  Difcours 
Familier  fur  le  Rofaire. 

ibid* 


ARTICLE    DIXIEME, 

SvK  LA  DivaxïON  ou  Confrérie  du  Scapulairc* 


XB  s  E  RV A TI 0  N 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ou  Confrérie 
du  Scapulaire.  {S9 
Divers  paflàges  de  TEcri- 
ture.  Npmç  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  ôc 
prêché  fur  ce  fujet.  590 

&fuiv» 


Diverfes  compilations  fur 
la  dévotion  du  Scapu* 
lalrc*  5^j 

A  quoi  Ton  s'engage  en 

ie  revêtant  daScapu- 

.laire.  ibid. 

Pour  être  un  véritable 
Confrère  il  faut  allier 
le  culte  dé  J.  C.  avec 
celui  de  Marie,    ibid. 


6y6  T  A 

fc  chargent  Je  louer  & 
4c  remerderDieu  pour 
toutes   les   créatures. 

L'erîgîne  de  la  dévotion 
du  Rofaire  5  &  pour-^ 
quoi  elle,  a,  été  infti* 
tuéew  ikid. 

Suitôda  même  fujet.  5  70 

Continuation  du  ^nême 
fujec.  571 

Ijc  fruit  prodigieux  que 
produiut  dans  fon  ber- 
ceau la  dévotion  du 
Rofaire.  ikid. 

C^eft  une  illufîon  de  croi- 
re qu'on  fatisfiiit  ailx 
obligations  de  la  dé- 
votion du  Rofaire,  en 
sVn  tenant  fimplemêt 
à  la  récitation  des  prie^ 
tes  qu^elle  ordonna. 

JL^  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit  occuper  lés 
'  Confrères  dans  la  réci- 
tation du  Rofaire.  57} 

Iltufion  de  bien  des  Chré- 
tiens au  fujet  de  leur 
ASbciation  dans  lés 
•  Confréries.  it^id. 

Une  chofe  à  obferver, 
c^eft  ^ue  quand  on  prie 
A4arie  dans  les  difpoô- 
tions  requifes ,  l'on 
peut  être  sûr  en  quel- 
que forte  d'obtenir  ce 
qu'on  demande.  574 


BLE 

Quel  a  été  le  but  de  l*Inf. 
titticiôn  du  Rôfaire,  & 
quel  bien  il  procure  à 
ceux  qui  le  récicent 
avec  piété.  575 

Efficacité  de  la  prière 
du  Rofaire.  Honneui 
qui  en  revient  a  J.  C. 
&  à  Marie.  itiA, 

Les  vrais  Confrères  du 
Rofaire  doivent  fe 
conformer  à  }.  C.  & 
entrer ,  félon  Tcxpref- 
fion  de  S.  Paul  ^  dans 
les  mêmes  fentiroens 
que  J.  C.  i^id. 

A  la  vue  des  dangcn  qu/ 
nous  environnent  , 
nous  ne  pouvos  micox 
faire  que  de  recourir  à 
Marie.  57^ 

oie  que  reffent  S.  Domi- 
nique de  rétablifle- 
ment  &  du  progrè  de 
k  folemnité  du  Ro[ai- 

rc.-  577 

Contre  les  Confrères  in- 
dévots. J78 
Sut  le  même  fujet.  ibH 
1^'on  peut  dire,  fansexa- 
:  gération ,  que  le  Sei- 
gneur a  été  plus  parti- 
culièrement dans  Ma- 
rie que  dans  toutes  l& 
autres  créatures.    ;  79 
Bien  des  Chrétiens  louent 
Marie  extérieuri^ment, 
mais  très-peu  rimiteni 


i 


b  £  s    Ma 

'  vcricablemcnt.      580 

G*eft  une  mauvaife  foi 

.  des  ennemis  de  Marie, 

.  que  de  nous  reprocher 

que  nous  prétendons 

empêcher  les  pécheurs 

-  jde  fe  confier  à  Marie. 

•     581 

Ce  n*eft  qu'aux  pécheurs 

.  vraimehc   contrits  de 

'  leurs  péchés  que  Marie 

accorde  fa  proteâ;Jon. 

58^ 

CTeft  par  le  canal  de  Ma* 

rie  qUé  les  grâces  du 

Sauveur  coulent  juf- 

<|u'à  nous.  ibid. 

Comm^  Je  culte  de  Marie 

.  s*eft     étendu     prodi- 

.  gieufement  par  -  tout. 

ibid.  . 


TirREs.  677 

Les  Privilèges  *  que  .  les 
Souverains      Pontifes 
ont  accordés  à  la  dé- 
votion du  Rofaire  en 
:  démontrent  les  avan- 

,  tages.  .583 

A  quellçs  conditions  Ton 

peut  fe  promettre  de 

gagner  les  Indulgences 

attachées  au  Rofaire. 

•  *        584 
La  dignité  de  Mère  de 

Dieu  doit  occuper  les 

Confrères  en  récitant 

le  Rofaire.  fSf 

Ce  qui  peut  fî^ire  la  con- 
clufion  d}uh  Difcours 
fur  ce  fujet.  $86 

Exorde  pour  un  Difcours 
Familier  fur  le  Rofaire. 

ihid* 


ARTICLE    DIXIEME, 

> 

SvK  LA  DivaxïON  ou  Confrérie  du  Scapulairc* 


XB  s  E  RV A TI 0  N 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ou  Confrérie 
du  Scapulaire.  {S9 
Divers  pafHiges  de  TEcri- 
ture.  Npmç  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  ôc 
prêché  fur  ce  fujet.  596 

&fuiVé 


Diverfes  compilations  fur 
la  dévotion  du  Scapu* 
lalrc*  5^j 

A  quoi  Ton  s'engage  en 

ie  revêtant  du  Scapu- 

.laire.  ibid. 

Pour  être  un  véritable 
Confrère  il  faut  allier 
Je  ciilre  dé  J.  C.  avec 
celui  de  Marie,    ibid. 


u 


6y6  T  A 

fe  chargent  Je  louer  & 
4c  remerderDieu  pour 
toutes   les   créatures. 

L>rîgîne  de  la  dévotion 
du  Rofaire  5  &  pour^ 
quoi  elle,  a,  été  infti- 
tuée^  ikid. 

Suitôda  même  fujet.  5  70 
Continuation  du  ^nême 
fu)ec.  571 

fruit  prodigieux  que 
produiut  dans  fon  ber- 
ceau la  dévotion  du 
Rofaire.  ikid. 

C^eft  une  illufîon  de  croi- 
re qu'on  fatisfiiit  ailx 
obligations  de  la  dé- 
votion du  Rofaire,  en 
s'en  tenant  fimplemêt 
à  la  récitation  des  prie^ 
tes  qu^elle  ordonne. 

JLîa  dignité  de  Mère  de 

Dieu  doit  occuper  lès 

'  Confrères  dans  la  téci* 

ration  du  Rofaire.  57} 

Iltufion  de  bien  des  Chré- 
tiens au  fujet  de  leur 
ASbciation  dans  lés 
'  Confréries.  il^id. 

Une  chofe  à  obferver, 
c^efV  que  quand  on  prie 
Marie  dans  les  dtfpoô- 
tfons  requifes ,  l'on 
peut  être  sûr  en  quel- 
que forte  d'obtenir  ce 
qu'on  demande.  574 


BLE 

Quel  a  été  le  but  de  l*Inf 
titùciôn  du  Refaire,  & 
quel  bien  il  procure  à 
ceux  qui   le  tédtenc  j 
avec  piété.  575 

Efficacité  de  la  prière 
du  Rofaire.  Honneui 
qui  en  revient  à  J.  C. 
éc  à  Marie.  ièid* 

Les  vrais  Confrères  du 
Rofaire  doivent  k 
conformer  à  }.  C.  & 
entrer ,  félon  Tcxpref- 
fion  de  S.  Paul  »  dans 
les  mêmes  fentiroeos 
que  J.  C.  H^id. 

A  la  vue  des  dangen  qo/ 
nous  environnent  , 
nous  ne  pouvos  mieox 
faire  que  de  recourir  à 
Marie.  57^ 

oie  que  reffènt  S.  Domi' 
nique  de  TétabliiTe- 
ment  &  du  progrès  de 
k  folemnité  du  Rofai- 
re.- 577 

Contre  les  Confrères  in- 
dévots.  J78 

Sut  le  même  fu)et.  ibià. 

1^'on  peut  dire ,  fans  exa- 
gération ,  que  le  Sei- 
gneur a  été  plus  parti- 
euHerement  dans  Ma- 
rie que  dans  toutes  les 
autres  créatures.    J79 

Bien  des  Chrétiens  louent 
Marie  extérieurement, 
mais  très-peu  rimiteni 


i 


b  £  s    Ma 

'  véritablement.      580 

G*eft  une  mauvaife  foi 

.  des  ennemis  de  Marie, 

.  que  de  nous  reprocher 

que  nous  prétendons 

empêcher  les  pécheurs 

.  de  fe  confier  à  Marie. 

•     581 

Ce  n'eft  qu'aux  pécheurs 

.  vraiineht   contrits  de 

'  leurs  péchés  que  Marie 

accorde  fa  proteâ;ion. 

58^ 

Ceft  par  le  canal  de  Ma* 

rie  qiiè  les  grâces  du 

Sauveur  coulent  juf- 

qu'à  nous.  ibid. 

Comme  le  culte  de  Marie 

.  s*eft     étendu    prodi-* 

.  gieufement  par  -  tout* 

ibid.  . 


TirnEs.  6y7 

Les  Privilèges  *  que  .  les 
Souverains  PôQtifes 
ont  accordés  à  la  dé- 
votion du  Rofaire  en 
démontrent  les  avan- 

A  quellçs  conditions  Ton 
peut  fe  promettre  de 
gagner  les  Indulgences 
attachées  au  Roiàire. 

584 
La  dignité  de  Mère  de 

Dieu  doit  occuper  les 

Confrères  en  rmtant 

le  Rofaire.  fSf 

Ce  qui  peut  fî^ire  la  con- 
clufion  d}un  Difcours 
fur  ce  fujet.  $ti6 

Exorde  pour  un  Difcours 
Familier  fur  le  Rofaire. 

ibid* 


AR:T  IC  LE    DIXIEME, 

4 

SVK  LA  DivOTION  OU  CONFRERIE  DU  ScAPULAIRC* 


XBs  E  RV  A  TI  0  N 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ouConfrénc 
du  Scapulaire.  {S9 
Divers  paflages  de  TEcri- 
tuire.  Npmç  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  ôc 
prêché  fur  ce  fujet.  596 

&fuiv» 


Diverfes  compilations  fur 
la  dévotion  du  Scapu* 
lalrc*  5^j 

A  quoi  Ton  s'engage  en 

ie  revêtant  du  Scapu- 

.laire.  ibid. 

Pour  être  un  véritable 
Confrère  il  faut  allier 
le  ciilre  dé  J.  C.  avec 
celui  de  Marie»    ibid* 


676  T  A 

fe  chargent  Je  louer  & 
4c  remercierDieu  pour 
toutes   les   créatures. 

L'edgîne  de  la  dévotion 
du  Rofaire  5  &  pour-;» 
quoi  elle,  a,  été  infti* 
tuéew  ikid. 

SnMàù  même  fujet.  5  70 

Continuation  du  ^nême 
fujec.  571 

Ue  fruit  prodigieux  que 
produiut  dans  fon  ber- 
ceau la  dévotion  du 
Rofaire.  ikid. 

Ceft  une  illufîon  de  croi- 
re qu'on  fatisfiiit  ailx 
obligations  de  la  dé- 
votion du  Rofaire,  en 
$*en  tenant  fimplemêt 
à  la  récitation  des  prie* 
tes  qu^elle  ordonna. 

Lu  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit  occuper  les 
Confrères  dans  la  réci- 
tation du  Rofaire.  57} 

Illuâon  de  bien  des  Chré- 
tiens au  fujet  de  leur 
ASbciation  dans  lés 
•  Confréries.  ihid. 

Une  chofe  à  obferver, 
c^cfk  ^ue  quand  on  prie 
Marie  dans  les  difpoâ- 
tions  requifes ,  l'on 
peut  être  sûr  en  quel- 
que forte  d'obtenir  ce 
^ti*on  demande.  574 


BLE 

Quel  a  été  le  but  de  Tlnf 
titiltiôn  du  R6faire,& 
quel  bien  il  procure  à 
ceux  qui  le  tédcent 
avec  piété.  575 

Efficacité  de  la  prière 
du  Rofaire.  Honneui 
qui  en  revient  a  J.  C. 
&  à  Marie.  itid. 

Les  vrais  Confrères  du 
Rofaire  doivent  k 
conformer  à  J.  C.  & 
entrer ,  félon  Texpref- 
fion  de  S.  Paul  »  dans 
les  mêmes  fentimens 
que  J.  C.  ^W. 

A  la  vue  des  dangers  qu/ 
nous  environnent  , 
nous  ne  pouvos  mieai 
faire  que  de  recourir  à 
Marie.  jy^ 

oie  que  reffent  S.  Domi' 
nique  de  rétablifle- 
ment  &  du  progrès  de 
k  folemnité  du  Refai- 
re.     ,  577 

Contre  les  Confrères  in- 
dévots.  578 

Sut  le  même  fujet.  ibii, 

1^'on  peut  dire,  fans  exa- 
gération i  que  le  Sei- 
gneur a  été  plus  parti- 
eulierement  dans  Ma- 
rie  que  dans  toutes  les 
autres  créatures.    ;  79 

Bien  des  Chrétiens  louent 
Marie  extérieurement, 
mais  très-peu  rimiteni 


i 


